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PRÉFACE. 


J_.ES  récits  de  voyages,  lorsqu'ils  sont  moins  destinés  à 
l'instruction  qu'à  famusemetit  des  gens  du  monde ,  doivent 
atteindre  leur  but  par  la  nouveauté  des  faits  observés,  l'éclat 
et  la  diversité  des  tableaux,  souvent  même  par  l'intérêt  qu'ils 
inspirent  pour  les  voyageurs.  Afin  d'en  bannir  la  sécheresse,  - 
on  écarte  les  détails  minutieux  de  la  science,  et,  au  moyen 
d'oppositions  ménagées  à  propos,  on  ne  présente  que  ce  qui 
peut  plaire.  C'est  ainsi  que  LA  HARPE,  dans  l'Histoire  générale 
des  Voyages ,  élagua  de  la  volumineuse  mais  utile  compila- 
tion de  Tabbé  Prévost,  tout  ce  qui  étoit  trop  scientifique. 

Tel  ne  sauroit  être  l'ouvrage  que  je  présente  au  public  : 
résumé  de  toutes  les  observations  nautiques  et  hydrogra- 
phiques recueillies  pendant  une  longue  navigation,  étant  de 
même  queîatias  auquel  il  sert  de  texte,  destiné  sur-tout  aux 
marins  et  aux  géographes ,  il  faut  que  Texactitude  en  fasse  le 
principal  mérite.  Mais  ce  qui  ne  peut  manquer  de  répandre 
une  grande  monotonie  dans  notre  récit  et  dans  la  descriptiort 
des  objets ,  c'est  l'aspect  uriifbrme  de  stérilité  que  Jious  ont 
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v;  PRÉFACE. 

offert  la  plupart  des  côtes  le  long  desquelles  nous  avons 

navigué. 

A  notre  retour  en  France ,  nous  vîmes  avec  étonnement 
qu'il  régnoit  dans  tous  les  esprits  une  prévention  si  défavo^ 
rable  contre  nos  travaux,  'que  déjà  on  les  jiigeoit  indignes 
d'être  publiés  :  comme  si  les  maux  que  nous  avions  soufiërts, 
et  dont  un  grand  nombre  de  nos  compagnons  de  voyagç 
avoient  été  les  victimes ,  eussent  pu  devenir  up  motif  légitimç 
de  reproches  ! 

Sans  doute  notre  expédition  a  été  contrariée  de  iniijla 
manières  ;  on  peut  dire  même  qu'il  n'en  est  point  de  ce 
genre  qui,  dans  les  temps  modernes,  ait  été  plus  pénible; 
mais  les  résultats  dont  elle  a  enrichi  les  sciences,  n.ç  h  rep-r 
dent -ils  pa$  jfautcUit  pl^s  honor^Ie  ppgr  ççu¥  qui  l'ppt 
entreprise  et  poursuivie  avçç  «ppnstançç} 

Cependant  le  Gouvernement  ordonna  de  publier  à  se« 
irais  (es  divers  résultats  de  nos  recherches.  M,  PiçoN  fiilt 
chargé,  par  le  Ministre  de  l'intérieur,  de  tout  qe  qui  .appar-r 
tenoit  aux  sciences  naturelle;  et  à  h  relation  du  voyage  :  il 
s'est  occupé  de  cette  t^che  jusqu'à  sa  mort.  Les  détails  n,au-> 
tiques  et  géographiques  étoient  natureltement  du  res^rt 
de  la  inarine;  la  rédaction  m';:n  fut  cçnfiée  pfu-  ^  Ministre 
{le  ce  département. 

n  étoit  Indi^ensable  que  ce  dernier  ouvrage  fut  exécuté 
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par  l'un  des  membies  de  l'expédition  :  la  plupart  des  maté- 
riaux n'eussent  offert  à  tout  autre  qu'un  dédale  inextricable.  * 
Chacun  de  nous  ayant,  en  effet,  travaillé  d'après  ses  vues 
particulières  et  suivi  un  jiaa  diffîrent ,  j'ai  dû  trouver  parfois 
quelques  lacunes ,  mais  plus  souvent  une  surabondance 
d'observations  sur  les  mêmes  points  ;  ce  qui  a  contribué  à 
retarder  la  marche  de  mon  travail,  en  multipliant  les  diffi- 
cultés. Il  m'a  fdlu  examiner  un  grand  nombre.de  journaux, 
et  discuter  avec  méthode  et  impartialité  des  opinions  quel- 
quefois divergentes  :  ordinairement ,  mes  propres  observations 
édaircissoient  mes  doutes  et  fixoient  mon  incertitude  ;  mais 
quand  je  n'ai  pu  concilier  des  manières  de  voir  qui  se  contra- 
rioient  mutiiellement,  je  me  suis  astreint  à  rapporter  les  unes 
et  les  autres,  laissant  aux  navigateurs  qui  nous  succéderont 
à  prononcer  ultérieurement. 

Jai  employé  à  la  compositî<Hi  de  cet  ouvrage  le  résultat 
de  mes  travaux  sur  la  corvette  U  Naturaliste  et  sur  la  goélette 
lcCasuarina;\ei)0\ma.\iX  du  Commandant Baudin,  ceux  de 
MM.  Hamelin,  Péron,  Bailly,  Boullançer,  Lesche- 
NAULT,  H.  Freycinet,  Faure ,  Ronsard,  Ransonnet, 
MoNTBAZiN  et  Breton,  m'ont  été  particulièrement  utile» 
pour  les  descriptions  géographiques:  à  l'égard  des  autres 
dasses  de  nos  observations ,  j'ai  soigneusement  indiqué  dans 
le  cours  de  l'ouvrage  les  auteurs  à  qui  elles  sont  dues  ;  il 
seroit  inutile  de  le  répéter  ici. 
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Un  navigateur  Anglois,  dont  j'honore  la  mémoire  et  les 
'taiens,  le  Capitaine  Matthew  Flinders,  étoit,  en  même 
temps  que  nous,  vers  la  côte  du  Sud-Ouest  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  et  s'y  occupoit  des  mêmes  recherches.  Sa  relation 
n'a  été  publiée  qu'en  1814,  deux  ans  après  Timpression 
de  mon  atlas,  et  je  me  suis  abstenu  de  faire  usage,  dans 
le  texte,  des  précieuses  observations  qu'elle  renferme.  H  ne 
faut  donc  pas  confondre  avec  les  derniers  travaux  de  Flin- 
ders ,  ceux  que,  plusieurs  fois,  j'ai  eu  occasion  de  citer,  et 
qu'il  exécuta  en  1798  et  1799  à  la  NouveUe-HoHande  et 
à  la  Terre  de  Diémen,  forsquil  étoit  Lieutenant  sur  la 
corvette  the  Retiance, 

Le  premier  volume  de  l'histoire  de  notre  voyage,  rédigé 
par  PÉRON,  a  donné  lieu  à  M,  Flinders  d'attaquer  notre 
nomenclature,  et  de  réclamer  le  droit  de  première  décou- 
verte, relativement  aux  parties  de  la  côte  Sud-Ouest  de  la 
Nouvelle-Hollande,  vues,  en  premier  lieu,  par  lui  et  par  le 
Capitaine  Grant, 

Tout  en  accordant  à  ces  navigateurs  h  priorité  de  décou- 
vertes pour  les  terres  qu'ils  ont  aperçue?  avant  nous,  ce  que 
jamais  M.  PÉRON  ni  moi  ne  leur  avons  contesté,  il  est  vrai 
de  dire  que  nous  n'avofis  eu  connoissance  des  matériaux  de 
leurs  voyages,  qu'après  notre  retour  en  France  et  depuis  qu'ils 
ont  été  rendus  publics.  Notre  exploration  est  donc  aussi  un 

travail 
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travail  de  découvertes;  et  quant  à  la  nomenclature  des  Anglois, 
il  est. certain  que  nous  ne  pouvions  pas  f employer  avant  de 
la  connoître. 

Ce  peu  de  mots  suffit  déjà  pour  justifier  nos  intentions  ; 
je  reviendrai  néanmoins  plus  en  détail  sur  cette  matière, 
dans  le  second  volume  de  THistoire  de  notre  voyage,  que  je 
dois  incessamment  mettre  au  jour. 

Plusieurs  savans  ont  bien  voulu  m'aider  de  leurs  conseils  : 
ta  reconnoissance  me  fait  un  devoir  de  nommer  feu  MM.  DE 
BOUGAINVILLE  et  DE  Fleurieu,  ainsi  que  MM,  DE  ROSSEL, 
BuACHE  et  Beautemps -Beaupré.  Leurs  soins  obligeans 
m'ont  aplani  une  partie  des  difficultés  que  présentoit  cet 
ouvrage  :  si  les  efibrts  que  j'ai  faits  laissent  encore  voir  mon 
insuffisance,  ils  attesteront  peut-être  aussi  le  zèle  persévérant 
qui  m'a  soutenu. 
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NOMS  DES  OFnCIERS,  ASPIRANS.  SAVANS  ET  ARTISTES, 
embarqués  pour  l'expéâiùon  de  Découvertes  aux  Terres  Australes, 

Nota.  On  a  &ît  prêcher  d'un  *  les  non»  des  personnel  qui ,  pu  raûon  de 
santé  ou  par  d'autre*  niotî&,  ne  sont  pas  allées  iusqu'anx  Terres  Australes,  et 
wat  restées  à  l'IIe^ie-France  ièi  le  commencement  de  la  campagne. 


'  A  bord  de  la  corvette  le  Géographe. 


i  Partie  du  Havre  le  19  octoltre  1800. 
Renn-^  i  Lorieul  I«  x$  min  1804. 


Nicolas  Baudin. 


'5^  , 


Le  Bas  de  Sainte -Croix.  .. 
^Pierre  -  Guillaume  Gicquel. 
*François  -  André  Baudin.  . . . 

Henri  Desaulses  de  Fretcinet, 

♦Jean -Antoine  Caphartin.  .. 
François -Michel  Ronsard.. 


Capitaine  de  vaisseau  ,  Commandant  de 

fexpéditicn;  mort  à  rile-d»-France, 

le  I ($  septembre  iSoj. 
Capitaine  de  frégate  ;  débarquf  malade 

sur  l'île  Timor ,  le  2  novembre  1801, 
lieutenant  de  vaisseau  ;  hissé  malade  k 

flIe-de-FrsQce,  fe  2j  avril  1801. 
Lieutenant  de  vaisseau;  laissé  malade  à 

l'Ile-de-France,  le  aj  avril  1801. 
Enseigne  de  vaisseau;  fait  Lieutenant 

de  vaisseau  provisoire  à  Timor ,  le 

20  octobre  1  801  ;  confirmé  dans  ce 

grade  le  j  mars  1803. 
Enseigne  de  vaisseau  ;  laissé  malade  à 

nie-de-France,  le  2;  avril  1801. 
Ingénieur- constructeur  de  la  marine;  a 

rempli  les  fonctions  d'Enseigne  de 

vaisseau  depuis  le  2^  septembre  1 80 1 , 

et  celles  de  lieutenant  depuis  le  20 

octobre  1801. 
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Noms  des  officiels,  ë-c.  xj 

^    {   LharidON  de  CréHÉnec Chirargien'ina^. 

^    1    Hubert-Jules  Taillefer Second  Chirurgien  ;  passé  à  bord  du 

c     \  Naturaliste ,  au  port  Jackson ,  le  x 

*è,  I  L      « 

Cy  \  novembre  1802. 

BONNEFOI  DE  MONTBAZIM Aspirant  de  i ."  classe  ;  fait  Enseigne  de 

vaisseau  provisoire  k  Timor,  le  ao 
octobre  1 80 1  ;  confirmé  dans  ce  grade 
le  24  3vrit  1802. 

*Peureux  de  MELAT Aspirant  de  i."  classe  ;  laissé  malade 

à  nie  -  de  -  France  ,  le  2;  avril 
1801. 

♦Piebre-Antoine  MORIN Aspirant  de  i."  classe;  laissé  malade k 

riIe-de-France  ,  le  2j  avril  iBo'i. 

DÉSIRÉ  Breton Aspirant  de  t."  classe  ;  passé  à  bord 

■g  du  Narural'ute,  à  Timor ,  le  2p  oc- 

^    I  tobre  1801. 
^    / 

Hyacinthe  de  Bougaihville.  Aspirant  de  2.*  classe  ;  &it  Aspirant  de 

1 ."  classe  provisoire  à  Timor,  le  20 
octobre  1 801  ;  passé  à  bord  du  Natu- 
raliste, au  port  Jackson,  le  3  novem- 
bre 180Z. 

Charles  Baudin  (des  Ârdennes}.    Aspirant  de  2.'  classe. 

♦Jacques -Phi LIPPE  Montgert.    Aspirant  de  2.*  classe  ;  laissé  malade  à 
nie-de-France,  le  2j  avril  i8oi. 

Jean-Marie  MauroUARD.  . . .      Aide-timonniei;  fait  Aspirant  de  i." 
classe  provisoire  à  Timor,  le  20  oc- 
tobre  1 80 1  ;  passé  à  bord  du  Natu- 
••  raliste,  au  port  Jackson,  le  3  novem- 
bre 1802. 


Digitized  by 


Google 


xij  Noms  des  officiers,  &c. 

I  *FRÉoâRlC  BlssT Astronome;  laissé    malade  à  Flle-de- 

France,  le  sj  avril  1801. 

Charles  -  Pierre  Boulxanger.  Ingénieur  hydrographe  ;  est  passé  à  deux 
reprises  sur  la  goélette  le  Casuarina, 
savoir:  i." du 7 au  27 décembre  iSoz; 
2."  du  10  janvier  au  iSfëyrieriSo}. 

LeschenAULT  de  la  Tour Botaniste;  passé  sur  le  Naturaliste ,  à 

Timor ,  le  7  octobre  1801;  rembar- 
qué sur  le  Géographe,  au  port  Jackson, 
I*  3  novembre  1802;  laissé  malade 
à  Timor,  le  2  juin  1803. 

René  MaugÉ Zoologiste;  mort  à  Fîle  Maria,  le  21 

février  1802. 

François  Péron Zoologiste. 

Stanislas  Levillain.. Zoologiste;  passée  bord  du  A<iA(ra///ff> 

à  nie-de-France ,  le  3.z  avriliSoi; 
mort  en  mer  le  2^  décembre  1 80 1 , 

Louis  Depuch '.      Minéralogiste  ;  passé  sur  le  Naturaliste , 

,-  au  port  Jackson,  le  3  novembre  1802; 

le  3  fëvrier  1803,  débarqué  malade 
à  nie-de-France,  où  il  est  mort  peu 
de  jours  après. 

Charles-Alexandre  Lesueur  .     Peintre  d'histoire  naturelle. 

Nicolas -Martin  Petit Peintre  de  genre. 

'''Jacques  Milbert Peintre  de  paysage  ;-  laissé    malade  à 

riIe-de-France,  le  2j  avril  1801. 

'''Louis  Lebrun Dessinateur>arcbitecte  ;  laissé  malade  à 

f Ile-de-France,  le  2;  avril  1801. 

Anselme  Riedlé Jardinier  en  chef;  mort  à  Timor,  le 

2 1  octobre  1 80 1 . 

Antoine  Sautier Garçon  jardinier;  mort  en  mer,  le  i  j 

'  novembre  1801. 
\    Antoine  Goichenot  '......-..     Garçon  jardinier, 

1  C'en  par  erreur  ipw  ce  nom  se  trouve  autrenxQt  ortbogr^hié  dam  le  corps  da  teitu  et  sur  nos  eûtes. 
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Xllj 


a.*  A  bord  de  la  corvette  ït  NaturalhttÀ 


Pinte  du  Hivre  le  19  octobre  1800. 
Rentrée  cUiu  le  mêise  port  le  7  jnm  1 80]. 


E 


•« 


EUMANUEL  Hahelin Capitaine  de  frégate;  commandant  la 

corvette. 

"'Bertrand  Bonie Lieutenant  de  vaisseau  ;  laissé  malade 

à  r Ile-de-France,  le  aj  avril  1801. 

Pierre    Milius Lieutenant  de  vaisseau  ;  fait  Capitaine 

de  frégate  provisoire  à  Timor,  le  ao 
octobre  1  80 1  ;  laissé  malade  au  port 
Jackson,  le  18  mai  1802.  Après  la 
mort  du  Commandant  Baudin,  à 
nie-de-France ,  embarqué  sur  It  Géo- 
graphe, pour  en  prendre  le  comman- 
dement, le  z8  septembre  1803, 

Louis  DesAULSES  de  Fretcinet.  Enseigne  de  vaisseau  ;  ^t  Lieutenant 
de  vaisseau  provisoire  à  Timor,  le  20 
octobre  1 80 1  ;  confirmé  dans  ce  grade 
le  j  mars  1 803  ;  nommé  au  comman- 
dement de  la  goélette  le  Casuaiina , 
au  port  Jackson  ,  le  23  septembre 
1802.  Lors  du  désarmement  de  ce 
bâtiment  à  l'IIe-de- France,  passé  sur 
le  Géographe  le  29  août  1803. 

Jacques  de  SaiNT-CricQ...  .  Enseigne  de  vaisseau  ;  Ëiit  Lieutenant  de 
vaisseau  provisoire  à  Timor ,  le  20 
octobre  1801. 

François   Hbirisson  .  ' Enseigne  de  vaisseau. 

FuRCY  PiCQUET Enseigne  de  vaisseau  ;  passé  à  bord  du 

6'ÀjrtipA;,  à  l'Ile-de-France,  le  22 
avril  1 801  ;  débarqué  sur  l'île  Timor, 
le  26  août  1801. 
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%    {  JÉRÔME  BellefiNo Chirurgien -major. 

^    J  François  Collas Pharmacien  ;  j>assé  sur  It  Géo^aphe, 

::.    I  au   port  Jackson ,   le    3   novembre 


Joseph  RansONNETi Aspirant  de  1 ."  classe  ;  fait  Enseigne  de 

raisseau  provisoire,  à  Timor,  le  zo 
octobre  1801  ;  confirmé  dans  ce  grade 
le  2^  octobre  i  $03  ;  passé  à  bord  du 
Géographe,  à  Timor,  le  ap  octobre 
1 80 1  ;  passé  3t  bord  du  Casuarina ,  à 
Timor,  le  10  mai  1803;  et  remr- 
barque  sur  le  Géographe,  à  l'Ile-de- 
France,  le  29  août  1803. 

Charles  Moreau Aspirant  de  1 ."  classe  \  &il  Enseigne  de 

vaisseau  provisoire  \  Timor ,  le  ao 
octobre  iSoi. 

^Julien  Billarp Aspirant  de  1."  classe;  laissé  malade  \ 

riIe-de-France ,  le  aj  avril  1801. 

"^       Etienne  Giraud Aspirant  de  1 ."  classe. 

Victor  Couture.  : Aspirant  de  i."  classe. 

Mengin  Duvaldailly Aspirant  de  2."  classe,  , 

'*'ANDRâ  BOTTARD Aspirant  de  i.*  classe  \  laissé  malade  à 

rile-dç-Frvicç ,  le  a  j  avril  1801. 

^Etienne  Isabelle.  , , Aspirant  de  %'  classeï  laissé  malade  \ 

riIe-de-France  ,  Je  «;  avril  1801. 

Joseph  Brue. Aspirantde  i."' classe,  embarqué  ^fJIe> 

de-France ,  le  2 1  avril  1801;  passé  sur 
U  Géographe,  &  Timor,  le  29  octo- 
bre 1801;  rembarqué  sur  le  Natura- 
liste ,  au  port  JacLson  ,  le  3  novem? 
bre  1802. 
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Brévedent  du  Bocage Aide-iimonnier;&it Aspirantde2.*cla&se 

provisoire,  à  Timor,  le  20  octobre 
1 80 1 ,  et  Enseigne  de  vaisseau  le  16 
octobre  1803;  embarqué  sur  le  Casua- 
rina,  au  port  Jadson,  fe  23  sepiem-  ^ 
V.  bre  1 8o2  ;  passé  sur  le  Géographe,  à 

Timor,  le  10  mar  1803. 

Amand  DesGOUHIBH Pilotin;  ^it  Aspirant  de  2.*  classe  pro- 
visoire à  Tiinor ,  le  20  octobre  1 80 1  ; 
\  mort  en  mer  fe  a6  mai  1 803 

/  Pierre -François  Berhier..  . .  Astronome;  passé  sur  le  Géographe,  à 
nie- de -France,  le  21  avril  180!  ; 
mort  en  mer  le  6  juin  1803, 

Pierre  Faure Ingénieur  géographe  ;  passe  sur  le  Géo- 
graphe, au  port  Jackson ,  le  3  novem- 
bre 1802  ;  débarqué  à  Hle  -  de- 
France  ,  le  I  j  décembre  1 803. 

'■'André  Michaux Botaniste;  débarqué  à  TUe-de-Francfe, 

le  20  avril  i8oi. 

*Jacque5  Delisse Botaniste  ;  laissé  malade  à  l'Ile  -  de- 
France  ,  le  aj  avril  1861. 

*BoRT  DE  Saint -Vincent Zoologiste  ;  laissé  malade  à  l'Ile-de- 
France,  le  2j  avril  1801. 

*DisiRÉ  DuMONT Zoologiste  ;  laissé  malade  à  rHe-de- 

France,  le  2 j  avril  1801. 

Charles  Baillt Minéralogiste  ;  passé  à  boid  du  Géo- 
graphe, au  port  Jackson,  le  5  novem- 
bre i8o2. 

•Michel  Garnier Peintre  de  genre  ;  laissé  malade  à  l'Ile- 
de-France  ,  le  2  J  avril  I  80 1 . 

♦François  Gacuet Garçon  jardinier;  débarqué  à  l'Ile-  de- 
France,  le  ao  avril  1801. 

♦MZRLOT Garçon  jardinier;  débarqué  à  l'He-de- 

France,  le  20  avril  1801, 
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}.-  A  bori  de  la  goélette  U  Cafuarina.  \  irtTTU,'^^'  '°  ",'  "f^',''"- 

'  ^  l  Désarmée  à  Hlc-dc-France ,  le  19  août  i8oj. 


Louis  DesaulseS  de  Fretcinet.  Lieutenant  de  vaisseau ,  commandant' 
h  goélette. 

BrÉveDENT  pu  Bocage Aspirant  de  2'  dasse»  disant  fonction 

d'Enseigne  de  vaisseau  ;  pas^é  à  bord 
du  Géographe ,  à  Timor,  le  10  mai 
I    1  1803. 

Joseph    RahsONNBT.  ....... .     Enseigne    de    vaisseau;    embarqué    à 

Timor ,  en  remplacement  de  M.  fiRé- 
YEpENT»  le  19  mai  i8oj. 
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VOYAGE 

DE 

DÉCOUVERTES 
AUX  TERRES  AUSTRALES. 


NAVIGATION  ET  GÉOGRAPHIE. 


LIVRE   I.' 


ITINÉRAIRE. 

J-i'histoire  générale  et  particulière  des  voyages,  en  présentant 
dans  des  cartes  ptus  ou  moins  exactes  la  configuration  des  pays 
Kfà  ont  été  visités,  doit  encore  faire  connaître  la  marche  qu'on  a 
suivie  pour  y  parvenir,  et  le  concours  des  moyens  employés  dans 
icxécatioB  de  ces  travaux  géographiques.  Ce  sont  ces  détails  qui 
prouvent  la  véracité  du  narrateur  et  l'exactitude  des  résultats  qu'il 
publie.  Aussi  nous  voyons  que  dans  toutes  les  rciations  de  ce  genre, 
quelque  intéressantes  qu'elles  s<Ment  d'ailleurs,  on  n'a  pu  s'affranchir 
de  l'ordre  des  dates ,  quoiqu'il  y  répande  plus  ou  moins  de  sécheresse 
et  de  monotonie. 

Notre  expédition  de  découvertes  aux  Terres  Australes  offilra 
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2  VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

peut-être  le  premier  exemple  d'une  longue  navigation  dont  l'his- 
toire se  trouve  partagée  en  deux  parties  distinctes  :  i .°  l'historique 
proprement  dit,  retraçant  les  connoissances  physiques  et  naturelles 
qui  intéressent  la  plupart  des  savans,  les  incidens  et  les  événemens 
divers  qui  captivent  l'attention  des  curieux;  z.°  les  travaux  nautiques, 
astronomiques  et  géographiques,  qui  sont  plus  particulièrement  du 
ressort  des  marins,  et  qui,  tout  au  plus,  occupent  la  classe  peu 
nombreuse  de  ceux  qui  se  livrent  spécialement  à  l'étude  du  globe 
et  s'intéressent  aux  progrès  de  l'astronomie. 

Telle  est  la  division  naturelle  autant  qu'ingénieuse  conçue  par 
Son  £xc.  l'amiral  Decres,  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies, 
en  me  traçant  la  tâche  que  j'avois  à  remplir. 

M.  Péron  *  n'a  pas  dû,  dans  sa  brillante  relation,  suivre  un  autre 
ordre  que  celui  des  dates,  pour  mieux  établir  la  série  et  la  liaison 
des  événemens  qu'il  rapporte.  Je  n'aurai  pas,  comme  lui,  l'avantage 
de  reproduire  ici  ces  observations  curieuses,  ces  anecdotes  piquantes, 
qui,  embellies  par  les  charmes  du  style,  font  ressortir  en  même  temps 
l'intérêt  de  l'ouvrage  et  le  mérite  de  l'écrivain  :  ma  tâche  doit  se 
borner  à  présenter  à  ceux  qui  voudront  lire  mon  travail,  l'exposé 
fidèle  des  notions  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  des  pays  qu'ils 
auroient  à  visher  après  nous. 

li  iàlloit  donc  commencer  par  tracer  l'itinéraire  de  notre  voyage: 
quoique  nécessairement  aride,  cette  partie  est  néanmoins  indispen- 
sable'pour  faire  connottre  l'ordre  successif  de  nos  opérations.  Elle 
formera  le  premier  Livre. 

Le  second  comprendra  les  descriptions  nautiques  et  géogra- 
phiques, et  le  troisième  l'analyse  des  cartes.  Nous  réunirons  dans . 
le  Livre  suivant,  les  résidtats  généraux  de  nos  observations,  et  le 
tableau  de  nos  routes  diverses,  -pendant  le. voyage. 

*  Rédacteur  de  la  partie  bittoriiine  da  Voyage  aux  Teirei  Auitnlei. 
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S.    I." 
De  France  i  l'Ile-de-France. 

[Du  19  Octobre  1800  au  3{  Avril  1801.] 

Les  corvettes  le  Céograp/ie  et  /e  NatunUisU ,  chargées  par  Sa 
Majesté  de  faire  des  découvertes  dans  les  régions  Australes ,  par- 
tirent du  port  du  Havre  le  1 9  octobre  1 800.  Elles  se  dirigèrent 
d'abord  sur  Ténériffe,  où  elles  dévoient  prendre  du  vin  de  cam- 
pagne et  quelques  rafraîchissemens.  Après  une  relâche  de  onze 
jours ,  qui  ne  produisit  point  les  avantages  sur  lesquels  nous  avions 
compté,  nous  remtmes  sous  voiles  le  1 3  novembre  au  soir,  et  nous 
poursuivîmes  notre  route  vers  l'Ile-de-France. 

Cinq  jours  après  nous  doublâmes  le  Cap-Vert  à  quarante  lieues  de 
distance.  Notre  Commandant  vouloit  couper  l'équateur  par  les  i  o 
ou  1 2°  de  longitude  à  l'Ouest  du  méridien  de  Paris;  mais  les  calmes 
et  les  courans  que  nous  rencontrâmes  à  l'entrée  du  golfe  de  Guinée , 
contrarièrent  beaucoup  ce  projet,  et  nous  repoussèrent  fort  loin 
vers  l'Ouest.  Nous  ne  pûmes  effectuer  ce  passage  que  par  les  23* 
40'  de  longitude,  et  le  12  décembre  seulement.  Ce  retard  nous 
fut  pénible,  et  il  influa  de  la  manière  la  plus  fâcheuse  sur  la  suite 
de  notre  voyage  *.  Nous  eûmes  la  vue  du  Cap  de  Bonne-Espérance 
le  3  février  1 80 1 ,  et  nous  le  dépassâmes  avec  rapidité ,  nous  bor- 
nant à  prendre  les  relèvemens  nécessaires  pour  vérifier  la  marche 
de  nos  montres  marines. 

Après  avoir  doublé  Madagascar,  nous  éprouvâmes,  par  les  52 
degrés  de  longitude  orientale,  une  violente  bourasque  du  S.  S.  O. 
au  S.  S.  £. ,  qui  ne  dura  que  vingt  -  quatre  heures ,  mais  qui  nous 
causa  quelques  légères  avaries.  Nous  nous  remîmes  bientôt  en  route , 
et  filmes  rendus  à  l'Ile-de-France  le  1  ;  mars  au  soir. 

*  Voyage  aux  Terret  Anmalei ,  hûtorique,  tom.  /,  pag.  6^  et  207. 


1  800. 
Octobre. 


1801. 
Février. 
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4      VOYAGÉ  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

Le  but  de  notre  relâche  dans  cette  colonie  ctoit  de  remplacer 
les  provisions  consommées  pendant  la  traversée,  et  de  nous  pro- 
curer le  vin  et  les  autres  denrées  que  notre  Commandant  avoit 
d'abord  espéré  de  trouver  à  Ténériffe.  Mais  ici  les  ressources  étoient 
moins  abondantes  encore  ;  en  sorte  qu'après  bien  des  tentatives 
infructueuses,  il  fallut  se  contenter  d'un  approvisionnement  mé- 
diocre, et  se  résoudre,  pour  la  suite  du  voyage,  à  des  privations 
multipliées. 

Plusieurs  officiers  et  savans  de  l'expédition,  incommodés  dé])i  par 
les  fatigues  du  voyage,  obtinrent  leur  débarquement,  et  restèrent 
dans  la  colonie. 

Nous  fîmes  nos  dispositions  pour  mettre  sous  voiles,  et  le  2^ 
avril  nous  dirigeâmes  notre  route  vers  la  Nouvelle-Hollande. 

S.   2. 
Db  l'Ile-de-France  à  Tiiuok. 

(Du  JJ  Avril  au  13  Novembre  1801.] 

Après  nous  être  élevés  par  (e  parallèle  de  30  à  34  degrés 
pour  trouver  des  vents  favorables,  nous  gouvernâmes  à  l'Est,  et 
nouseAmes  connoissance  delaTerre  deLeuwin,  le  27  mai  1801  î 
par  les  34°  20'  de  latitude  ;  c'est  l'espace  compris  entre  le  cap 
GosseUin  et  le  cap  Hameiin.  Nous  prolongeâmes  la  côte,  en  remon- 
tant au  Nord  jusqu'au  cap  du  NaturaUsu ,  au-delà  duquel  nous 
découvrîmes  une  baie  très-vaste  ouverte  au  N.  O.,  qui  fut  désignée 
sous  le  nom  de  baie  du  Géoff'aphe.  Nous  y  jetâmes  l'ancre  le  30  au 
soir,  et  y  séjournâmes,  à  divers  mouillages,  jusqu'au  8  juin. 

Une  tempête  violente  du  N.  N.  E.  au  N.  N.  O.  nous  força  de  quitter 
précipitamment  cette  baie  ;  et  dans  la  nuit  périlleuse  et  obscure  qui 
Suivit  notre  appareillage,  nos  deux  corvettes  furent  séparées.  Nous 
fîmes  de  vains  efforts  pour  nous  rejoindre;  et  après  les  recherches 
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d'usage.M.  Hamelin,  Capitaine  du  Naturaliste,  jugea  convenable  ' 
de  faire  voile,  sans  plus  de  délai,  pour  le  rendez-vous  ya/  iii  aroitété 
ajsiffié,  devant  l'iie  Rottnest. 

Le  Commandant  fit  une  manœuvre  diiTérente  ;  et  présumant 
que  sa  conserve  relâcheroit  à  la  baie  des  Chiens-Marins,  il  alla 
mouiller,  pour  l'y  attendre,  auprès  de  l'Ut  Bem'ur,  vers  la  partie 
septentrionale  de  la  baie.  Après  de  vaines  espérances  de  réunion, 
et  un  séjour  prolongé  depuis  le  28  juin  jusqu'au  12  juillet,  le 
Commandant  mit  de  nouveau  sous  voiles,  et  s'avança  au  Nord  pour 
commencer  l'imponante  exploration  de  la  Terre  de  Witt.  Cette 
première  reconnoissance  fut  rapide  et  incomplète  à  beaucoup 
d'égards;  elle  servit  cependant  à  déterminer  avec  exactitude  la  po- 
sition du  ag>  Murât,  qui  forme  l'extrémité  N.  O.  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  et  la  position  d'un  grand  nombre  d'Sles  et  d'îlots  qui 
furent  successivement  découverts.  Les  plus  remarquables  sont  les 
iUs  de  Rivoli,  i'ile  l'Hermite,  les  îUs  Forestier,  les  îles  Lacifède,  et  la 
majeure  partie  de  celles  qui  composent  X archipel  Bonaparte. 

Le  Géographe  mouilla  devant  I'ile  Cassini,  le  1 4  août  de  là  même 
année.  A  cette  époque ,  le  dé^ut  de  vivres,  et  sur-tout  la  disette  d'eau 
douce,  rendoient  une  relâche  nécessaire.  La  fatigue  de  l'équipage, 
son  épuisement,  les  maladies  qui  se  développoient  àt]2i,  pressoient 
d'abandonner  une  côte  inhospitalière.  Ces  considérations  décidè- 
rent le  Commandant  à  faire  route  pour  Timor,  où  il  avoit  d'ailléurt 
quelque  espoir  de  se  réunir  avec  sa  conserve  le  Naturaliste. 

M.  HAMELiNne  resu  pas  oisif  à  son  mouillage  devant  l'tle 
Rotmest.  Il  fit  examiner  par  M.  Faure,  Ingénieur -géographe,  et 
par  moi,  le  groupe  d'îles  désigné  sur  nos  cartes  sous  le  nom  d'îles 
Louis-Napoléon.  Un  canot  fut  envoyé  également  pour  faire  le  plan 
de  la  rivUre  des  Cygnes.  M.  Heirisson,  chargé  de  cette  expédition, 
s'avança  à  vingt  lieues  environ  de  l'embouchure  :  l'eau  étoit  encore 
saiée  au  point  où  il  s'arrêta. 

Ne  voyant  pas  arriver  la  corvette  le  Géographe,  le  capitaine  du 
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I  Soi  NaturalisU  pensa  (fu'iJ  pouiToit  la  rencontrer  à  la  baie  des  Chiens- 
Marins.  Pour  éviter  les  inconvéniens  d'une  séparation,  iJ  ne  voulut 
pas  retarder  sa  marche  pour  l'examen  très  -  important  sans  doute, 
mais  beaucoup  ttop  long,  de  la  Terre  d'Édels  ;  il  se  borna  à  recon- 
nohre  quelques-uns  de  ses  points  principaux,  et  notanunent  la  baie 
Gantfieaume  et  ia  bande  dangereuse  d'îles  et  de  récifs  connue  sous 
le  nom  de  Houtmans-Abrolhos. 

Le  Naturaliste  jeu  l'ancre  à  la  baie  des  Chiens  -Marins,  le  \6 
Juillet.        juillet,  quatre  jours  après  le  départ  du  Géographe.  Il  en  repartît  le 
Septembre.     4  septembre  suivant. 

Son  séjour  sur  cette  rade  devint  utile  par  les  travaux  que  j'exécutai 
de  concert  avec  M.  Faure  ,  pour  la  description  géographique  de  la 
partie  méridionale  de  la  baie.  Je  fus  plus  spécialement  chargé 
de  l'exploration  de  ['île  Dirck-Harbgks ,  du  Passage-Épineux  et  de 
tout  le  développement  de  côte  qui  appartient  au  havre  Henri- 
Freycinet.  Je  reconnus  que  la  portion  de  terre  qui  s'étend  du  cap 
Lesueur  à  \^  pointe  des  Hauts 'Fonds ,  n'appartenoit  point  à  une 
île ,  ahisî  qu'on  l'avoit  cru  jusqu'alors  et  que  l'indiquoient  positive- 
ment nos  anciennes  cartes ,  mais  qu'elle  se  rattachoit  à  une  grande 
presqu'île  que  je  désignai  sous  le  nom  Ae,  presqu'île  Péron. 

M.  Faure  conmiença  ses  relèvemens  à  la  pointe  des  Hauts- 
Fonds.  Il  explora  le  havre  Hameiin  et  X'île  Faure,  remarquable  et 
précieuse  à-la-fois  par  l'abondance  des  tortues  excellentes  que  l'on 
y  trouve  dans  la  saison  de  la  ponte,  c'est-à-dire,  dans  le  mois  de 
juillet. 

M.  Ransonnet  fit  d'intéressantes  observations  des  marées,  tant 
sur  la  côte  Nord  de  la  presqu'île  Péron ,  que  sur  l'île  Dirck'- 
Hartighs  :  les  résultats  qu'il  obtint  se  trouveront  réunis  à  la  fin  de 
cet  ouvrage. 

Les  mêmes  motifs  dévoient  nous  rapprocher  des  mêmes  lieux 
où  déjà  s'étoit  rendu  le  Géographe;  nous  quittâmes  donc  1^  baie  des 
Chiens-Maiins,  pour  nous  diriger  sur  Timor,  que  nous  regardions 
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comme  le  point  de  ravitaiijement  le  plus  convenable  à  nos  besoins.  

Nous  reconnûmes,  en  faisant  route,  les  lies  de  Nouveau-Savu, 
Benjoar,  Savu  et  Simâô,  et  jt;tàmes  l'ancre  dans  la  baie  de  Coupang, 
sur  nie  de  Timor,  le  1 1  septembre.  Nous  opérâmes,  de  cette  ma- 
nière ,  et  pour  ainsi  dire  par  hasard ,  notre  réunion  avec  à  Géographe. 

Plusieurs  travaux  du  plus  grand  intérêt  eurent  lieu  pendant  notre 
séjoiu-  à  Coupang.  MM.  Bernier  et  Henri  Freycinet  s'attachèrent 
sur-tout  à  multiplier  les  observations  de  longitude  par  les  distances 
lunaires.  MM.  Péroh  et  Lesueur  réunirent  d'importantes  données 
sur  .la  topographie  de  la  baie,  et  M.  Bpullanger  ,  quelques  docu- 
mens  pour  en  fixer  l'ensemble. 

Après  avoir  renouvelé  leurs  provisions  et  pris  divers  rafraichis^ 
semens,  les  corvettes  irançoises  remirent  en  mer  le  1 3  novembre  Novcmbc, 
1 80 1 ,  pour  se  rendre  à  la  partie  la  plus  australe  de  la  Terre  de  Dié- 
men.  La  dyssenterie  nous  avoit  iut  perdre  à  Timor  un  grand  nombre 
de  nos  compagnoas  de  voyage.  Ce  fléau  destructeur  nous  accom^ 
pagna  encore  après  notre  départ,  et  ne  nous  abandonna  qiic  lors^ 
que  nous  filmes  parvenus  dans  les  parties  froides  de  l'hémisphère 
antarctique.  Cette  épidémie  cruelle  fut  remplacée  par  une  autre 
tout. aussi  meurtrière,  le  scoibut,  qui  nous  mit  dans  la  plus  grande 
détresse,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas. 

i-  i- 
Db  Timor  au  Port  JàcicsON. 

[Dd  13  Kovnnl)Tfc  ifidi  fn'iS  Juin  i9ox] 

En  quittant  Timor,  nous  fîmes  route  pour  passer  au  Nord  de 
$ayu,  dont  nous  eAmes  connoissance  le  l'j  novembre  180 1.  Le 
lendemain,  nous  aperçâmes  le  Nouveàu-Savu ,  que  nous  doublâmes 
au  Sud  d'assez  près.  .      -  ... 

Notre  projet  étoit  de  fixer  la  position  des  ilej  Trials;  mais. 
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contrariés  par  les  vents  d'O. ,  nous  ne  pûmes  atteindre  que  le  lo 

Décembre,  décembre  la  position  <]ue  nos  cartes  a^gnent  à  ce  groupe  d'îles. 
Nous  n'en  eûmes  cependant  aucune  connoissance,  et  ne  temar- 
ijuâmes  même  nul  indice  de  leiu:  proximité. 

Depuis  les  I  ;°  jusque  par  les  28°  de  latitude,  nous  éprouvâmes 
sans  interruption  des  vents  de  S.  E.  Ils  furent  encore  domiaans 
jusque  par  U  34.°  degré,  mais  interrompus  quelquefois  par  ceux  du 
S.  p.  ;  au-delà,  nous  ne  trouvâmes  plus  que  des  vents  d'O.,  d'une 
intensité  plus  forte,  et  accompagnés  presque  sans  cesse  d'un  temps 
humide  et  bnuneux. 

Nous  eûmes  la  première  vue  des  pitons  de  la  Terre  de  Diémen, 
le  1 3  janvier  1 80.2.  Nous  doublâmes  le  cap  Sud  de  cette  grande  île, 
à  midi  du  même  jour,  et  allâmes  mouiller  le  soir,  dans  l'Est  de  l'ile 
aux  Perdrix,  à  l'entrée  du  canal  Dentrecasteaux. 

Nos  corvettes  s'avancèrent  ensuite  vers  le  port  Nord-Ouest  ;  elles 
y  établirent  leur  observatoire,  et  complétèrent  ieur  provision  d'eau 
et  de  bois.  Les  embarcations  visitèrent  diverses  parties  au  canal; 
M.  Henri  FuEYcmzT  remonta  h  rivière  du  Nç»ti ,  plusieurs  milles 
su-deli  du  point  où  s'étgit  terminée  |«  recoonoissgnce  des  géo- 
gnq>he5  de  l'amiral  DsNrHBCÀSTSxux, 

Chargé  d'une  mission  intéressante  dans  l'Est  de  là  presqu'île  dii 
Nord,  M,  Faure  découvrit  le  pûrt  Buache,  le  bassin  Ransonmt,  la 
nviirc  Bmt,  et  acquit  la  certitude  que  la  portion  de  terre  désignée 
sous  le  nom  S\lt  Tusman  sur  les  cartes  de  Dentrecasteaux,  n'est 
qu'une  presqu'île  jointe  à  la  grande  terre  :  il  prouva,  par  conséquent, 
qu'il  n'existoit  a^c^^)e.com^^uniçstiQn  directe  entre  la  baie  du  Nord 
et  la  baie  Marion, 

Ainsi  ipe  ceia  avoit  eu  lieu  dans  dos  précédentes  relâches , 
Mt  BeWieii  ^oonipa  de  régier  la  marche  de  nos  çbrontunèties ,  et 
fit  les  observai»»»  ^tronpmiques  nécessaires  pew  finer  la  position 
absolue  du  lieu  où  pous  nous  trouvions. . 

Noiu  quittâmes  le  canal  Dentrecasteaux  le  1^  fèvrier;  et  le 

lendemain. 


Digitized  by 


Google 


LIVRE   I."     Itinébaire. 


9 


lendemain,  après  avoir  doublé  successivement  les  caps  Raoul  et 
Pillar,  nous  jetâmes  l'ancre  à  l'entrée  d'Oyster-bay,  sur  l'ile  Maria. 

Le  temps  du  séjour  de  nos  corvettes  sur  cette  rade  fut  employé 
à  diverses  reconnoissances'géograplùques.  MM.  Henri  Freycinet 
et  Bernier  firent  la  recherche  du  port  Frédérick-Hmdrih ,  qu'ils 
trouvèrent  dans  la  position  relative  que  lui  assigne  Tasman.  Ils  le- 
vèrent avec  grand  détail  le  plan  de  cette  partie  de  côte. 

L'île  Maria  devint  aussi  l'objet  d'une  expédition  particulière  qui 
fiit  confiée  à  MM.  PÉRONet  Boullanger.  Trois  jours  furent  em- 
ployés à  faire  le  tour  de  cette  île,  et  à  recueillir  sur  sa  constitution,  sa 
forme  et  ses  productions  diverses,  les  faits  les  plus  précieux  et  les 
plus  exacts. 

Une  troisième  embarcation ,  aux  ordres  de  MM.  Faure  et 
B  AILLY ,  fut  envoyée  au  Nord  ;  elle  devoit  reconnoitre  le  groupe 
d'îles  désigné  par  le  capitaine  FuRNEAUx,  et,  après  lui,  tracé  sur 
toutes  nos  cartes  sous  le  nom  Sites  Schoutm. 

Nos  géographes  découvrirent  la  èmeFlmrieu,  et  s'assurèrent  que 
la  plupart  des  terres  que  Furneaux  avoit  prises  pour  des  îles ,  ne 
sont  réellement  qu'une  suite  de  presqu'îles  attenantes  au  continent 
Il  n'existe  qu'une  seule  île  Schouten  ;  quelques  îlots  se  trouvent  à  sa 
partie  Sud,  circonstance  qui  s'accorde  fort  bien  avec  ce  que  Tasman 
avoit  vu,  et  qu'il  a  indiqué  sur  sa  carte. 

Pour  compléter  la  reconnoissance  des  terres  qui  étaient  dans 
notre  voisiiuige,  il  restoit  encore  à  examiner  la  portion  de  côte 
qui  s'étend  depuis  la  baie  Marion  jusqu'à  la  baie  Fleurfeu.  Je  m'oc- 
cupai de  ce  travail ,  dont  le  résultat  le  plus  important  fut  la  décou- 
verte an  fort  Mmtiazin. 

Nos  opérations  étant  ainsi  terminées,  et  rien  ne  nous  retenant 
plus  au  mouillage ,  nous-  remîmes  sous  voiles  le  27  février  pour 
continuer  l'exploration  de  la  côte  orientale  de  la  Terre  de  Diémen. 
Parvenus  au  4»-'  degré  de  latitude,  où  MM.  Faure  et  Bailly 
avoient  cessé  de  s'avancer  au  Nord ,  notre  Conunandant  résolut 
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de  faire  commuer  par  ses  embarcations  Ja  géographie  de  toute  la 
pof  tion  de  côte  qui  nous  re&toit  à  voir  jusqu'au  détroit  de  Banks. 
MM.  BouLLANGEa  et  Maurouard  furent  designés  pour  cet  objet, 
et  s'embarquèrent,  en  conséquence,  dans  le  grand  canot  du  Géo- 
graphe.  Ils  avoient  ordre  de  revenir  tous  les  soirs  à  bord;  et  ie 
Commandant  devoit,  à  cet  efièt ,  naviguer  toujours  à  petite  distance 
de  terre,  sans  jamais  perdre  de  vue  son  canot.  Telles  furent  les 
instructions  remises  à  MM.  Boullanger  et  Maurouard,  dans 
l'après-midi  du  6  mars. 

lis  commencèrent  leurs  relèvemens  à  la  hauteur  du  cap  Tour- 
viUe;  mais  nos  compagnons  étoîent  destinés  à  subir  les  plus  rudes 
épreuves.  Le  Géographe,  qui  avoit  pris  Ja  bordée  du  large,  n'étoit 
point  en  vue  à  la  fin  du  jour:  dans  ia  nuit, -il  se  sépara  de  la 
corvette  le  NaturaBste ,  et  nos  amis  ne  purent  revenir  à  bord  de 
leur  vaisseau.  Le  lendonain ,-  quoique  privés  entièrement  de  nour- 
rimre,  ils  poursuivirent  Jeur  route  au  Nord,  en  continuant  de  faire 
l'exploration  de  la  côte.  La  découverte  de  l'île  Maurouard  leur 
fournit  un  abri  salutaire  contre  les  fureurs  de  l'océan ,  et  leur  pro- 
cura aussi  pour  subsistance^  quelques  oiseaux  de  mer  et  de  l'eau 
douce. 

Ne  voyant  point  parottre  le  Géo^aphe,  ils  s'avancèrent  jusqu'au 
détroit  de  Banks,  où  ils  trouvèrent  par  hasard  le  brick  anglois  U 
Harrington ,  capitaine  Campbell  ,  qui  leur  donna  l'hospitalité.  Le 
Naturaliste  amva  bientôt  dans  les  mêmes  parages,  et  recueillit  cette 
embarcation,  qui  ne  put  elle-même  rejoindre  le  Géographe  que 
quatre  mois  après,  et  lors  de  notre  relâche  à  la  colonie  angloise  de 
la  Nouvelle-Galles. 

Cependant,  les  inquiétudes  étoient  très-vives  à  bord  du  Com- 
mandant. Deux  jours  entiers  avoient  été  employés ,  sans  aucun 
succès,  à  la  recherche  de  son  canot.  Séparé  de  sa  conserve^  A'^zéb- 
raâste,  et  ayant  espoir  de  la  rencontrer  dans  {^'HoTd ,  le  Géographe 
se  décida  à  faire  route  pour  le  détroit  de  Bass.  Le  mauvais  temps 
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Je  tint  plusieurs  jours  éloigné  de  i'ileWaterhouse,  désignée  comme 
point  de  rendez-vous.  Il  y  arriva  enfin  le  jour  même  où  le  Naturaliste, 
désespérant  de  l'y  voir  venir,  en  étoit  parti  pour  aller  le  chercher 
•  dans  le  Sud. 

Ainsi  s'opéra  la  seconde  séparation- de  nos  corvettes.  Nous  allons 
rendre  compte  successivement  des  travaux  de .  chacune  d'elles  , 
depuis  cette  époque  jusf|u'à  l'instant  de  leur  relâche  et  de  leur 
réunion  au  port  Jackson. 

Ce  fut  le  28  mars  que/;  Ghgraphe  commença  sa  belle  mais 
périlleuse  rconnaissance  de  la  terre  Napoléon  :  MM.  Bernier  et 
H.  Freycinet  ,  chargés  d'en  feire  la  géographie,  poursuivirent  sans 
interruption  cetimportant  travail,  pendant  toute  la  campagne. 

-  Le  8  avril  au  soir,  étant  en  vue  de  \2. presqu'île Fletirieu  et  de  \tli 
Décris,  on  rencontra  la  corvette  l'ittvesbgator ,  commandée  par  le 
capitaine  Flinders,  naviguant,  comme  nous,  en  découvertes.  Cet 
officier  est  le  même  qui  avait  déjà  publié  plusieurs  carçes  intéres- 
santes de  la:  terre  de  Diémen  et  du  détroit  de  Bass,  fruit  du  premier 
voyage  qu'il  fit-dans. les  mers  australes,  en  17-98  et  1799. 

Notre  Commandant  pénétra  dans  les  deux  golfes  Joséphine  et 
Bonaparte,  d'où  il  fut  chassé  par  la  multiplicité  des  bancs  et  le  tirant- 
d'eau  trop  fort  de  son  navire.  Il  fut  obligé  de  renvoyer  à  une  se- 
conde icampagne.  la  reconnaissance  complète  de  ces  deux  grands 
enfpncemens. 

Il  visiutoutela  oâte  septentrionale  del'tleDecrès,  les  ilesVaubim, 
Berthier,  Catinat,  Laplace ,  le  groupe  des  îles  Jérôme,  les  îles  Saint- 
Pierre  et  les  îles  Saint-François.  Tous  ces  travaux  le  conduisirent 
jusqu'au  8  mai,  c'est-à-dire,  au  commencement  de  l'hivernage. 

A  cette  époque ,  les  vents  d'O.  soufHoient  avec  iureur  ;  l'atmos- 
phère continuellement  brumeuse  et  humide ,  le  ciel  chargé  de  pesans 
nuages,  étoient  à-la-fois  contraires  à  la  perfection  de  nos  travaux 
géographiques,  et  préjudiciables  à  la  santé-  de. l'équipage,  qui  se 
trouvoit  réduit  au  dernier  point  de  détresse. 
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Le  scorbut,  en  effet,  eierçoit  depuis  long-temps  les  plus  affi-eux 
ravages.  Une  relâche  étoit  indispensable;  il  fallut  bien  s'y  décider  : 
ia  route  fut,  en  conséquence,  ordonnée  au  Sud.  Le  Giagrapii  se 
dirigea  vers  la  terre  de  Diémen ,  où  l'on  avoit  le  projet  de  faire  de 
l'eau  et  du  bois.  Il  y  arriva  le  lo  mai ,  jeta  l'ancre  dans  la  baie  de 
l'Aventure,  sur  la  côte  Orientale  de  l'île  Bruny,  et  séjourna  deux 
jours  à  ce  mouillage.  Il  en  repartit  le  22,  doubla  l'île  Alaria  par 
le  Sud,  et  demeura  sur  la  côte  pendant  treize  jours ,  vainement 
occupé  à  vérifier  quelijues  positions  géograpliiques  fixées  déjà  par 
nos  précédentes  opérations. 

Tous  ces  retards  épuisèrent  de  plus  en  plus  un  équipage  qu'une 
épidémie  cruelle  tourmentoit  depuis  long-temps.  Le  4  juin,  il  ne 
restoit  plus  qucquatre  matelots  valides.  11  fallut  enfin  céder  à  la  né- 
cessité ,  et  se  diriger  vers  cette  relâche  si  utile  et  si  vivement  dé- 
sirée, le  port  Jackson. 

Lt  Giographe  parvint  à  l'entrée  de  ce  port  le  1 7  du  même  mois. 
Lés  vents  avoient  été  jusqu'alors  favorables  à  sa  route  ;  mais  lors- 
qu'il lui  fallut  louvoyer  pour  donner  dans  la  passe,  ses  évolutions, 
qui,  malgré  que  des  palans  fussent  irftppés  sur  toutes  les  manoeuvres, 
ne  purent  se  faire  que  vent  arrière,  le  fàisoient  aller  en  dérive,  loin 
de  le  faire  gagner  au  vent. 

Près  de  touciier  au  lieu  de  son  sahit,  il  luiauroit  été  sans  doute 
impossible  d'y  atteindre,  si  le  gouverneur  anglois,  M.  King,  auquel 
on  avoit  rendu  compte  des  manœuvres  de  ce  bâiimem ,  n'eût  deviné 
son  état  de  détresse,  et  ne  lui  eût  envoyé  les  secours  dont  il  avoit 
un  si  pressant  besoin. 

Ce  fut  sous  de  pareils  auspices  que  le  Gévgruj^i  emra  dans  le 
port  le  20  juin,  et  qu'il  put  tronrer  tm  terme  aux  vicissitudes  cruelles 
qui  l'avaient  accablé  durant  sa  longue  et  périlleuse  navigation. 

Nous  avons  laissé  la  corvene  li  NatunËsti,  inquiète  sur  le  sort 
de  sa  conserve,  quittant  le  mouillage  de  l'île  Waterliouse,  crâ  die 
étoit  demeurée  long-t^nps,  poiu* aller  pousser  ses  recherches  dam 
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le  Sud.  Le  capitaine  Hamelin  présumoit  que  U  Glâgrapht  avoit 
éprouvé  des  avaries  considéraJiles  ;  sans  cela,  auroit-il  pu  concevoir 
que  le  Commandant  eût  abandonné  voloniairement  son  canot  et 
son  équipage  sur  une  côte  déserte,  et  qu'il  eût  négligé  de  venir  au 
rendez-vous  où  lui-même  étoit  resté  à  1  attendre  pendant  plusieurs 
jours.  Malheureusement ,  toutes  ces  combinaisons,  quelque  vrai- 
semblables  qu'elles  pussent  être,  étoient  encore  lûin  de  la  vérité; 
mais  il  n' étoit  donné  qu'au  temps  d'expliquer  une  énq;me  aussi 
étrange.  11  doit  suffire  de  montrer  ici  quelles  ont  été  les  consé- 
quences de  nos  calculs  dans  la  circonstance  dont  il  s'agit. 

Lt  Naturaliste  s'avança  de  nouveau  jusqu'à  l'île  Maria  :  ne  trou- 
vant aucun  indice  de  sa  conserve,  il  revint  dans  le  détroit  de  Bass, 
visita  lui-même,  ou  ât  examiner  par  ses  embarcations,  tous  les  ports, 
tous  les  mouillages  où  il  présumoit  que  le  Commandant  auroit  pu 
relâcher;  c'est  ainsi  que  la  baie  de  Kent  fût  reconnue  par  MM. 
Faure  ,  Leschen AULT  et  Baillv  ;  que  le  port  Dalrymple  le  fut  par 
AS.  Faure  et  par  moi,  et  le  port  Western  par  MM  MiLius,  Faurç 
et  Leschenault.  Ces  expéditions  diverses  avoteoi  encore  un  autre 
but  d'utilité ,  celui  de  réunir  de  précieux  matériaux  sur  la  géo^xt- 
pfaie  des  parties  les  plus  intéressantes  du  détroit  de  Bass.  Dans  les 
chapitres  de  cet  ouvrage  où  nous  devons  présenter  l'ensemble  de 
nos  observations,  nous  ferons  connoître  d'une  manière  plus  pré- 
cise la  part  que  chacun  de  nous  a  prise  à  ces  travaux  ;  nous  insiste- 
rons sur  l'importance  qu'ils  méritent  «t  sur  le  degré  de  confiance 
qu'on  peut  leur  accorder. 

Trompé  dans  ses  espérances ,  et  privé  de  la  quantité  de  vivres 
nécessaire  pour  continuer  plus  long-temps  la  recherche  qu'il  avoit 
commencée,  le  capitiéiie  Hameun  prit  la  résolution  d'aller  se  ravi- 
tailler au  port  Jackson;  il  y  arriva  le  a;  avril  :  k  Géographe  n'y  étoit 
point  encore.  Il  embffqua  les  vivres  qui  lui  étoient  indispensables, 
remit  sous  voiles  le  1 8  du  mois  suivant,  et  se  dirigea  vers  le  Sud 
de  la  tare  de  Diémen.  Mais  toutes  les  filreurs  de  l'hiver  austral  se 
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■  faisoieiit  sentir  dans  ces  parages ,  et  le  scorbut  s  ctoit  déjà  déclaré  à 
bord  du  bâtiment.  Il  étoit  désormais  inutile  de  lutter  contre  tant  de 
difficultés.  Le  seul  parti  raisonnable  étoit  celui  d'ime  prompte  re- 
lâche ;  ce  fut  aussi  à  quoi  l'on  s'arrêta.  La  route  fut  donc  ordonnée  au 
Nord.  Le  28  juin  ,  nous  arrivâmes  à  la  hauteur  du  port  Jackson, 
où  nous  entrâmes  le  même  jour  ;  nous  eûmes  la  satisfaction  d'y  ren- 
contrer notre  conserve  et  nos  amis,  pour  lesquels  nous  avions  CH 
de  si  vives  et  de  si  légitimes  inquiétudes, 

!.  4. 

Du  poKT  Jackson  i  Tmon, 

[Pb  î8  Juin  (80»  w  <  M«i  iSsJ,] 

Il  est  doux,  après  de  grandes  fatigues  et  de  cruelles  privations, 
de  goûter  quelques  instans  de  repos  :  mais ,  lorsque  aux  extrémités 
du  monde,  si  loin  de  sa  patrie,  on  retrouve  chez  un  peuple  en-, 
nemi  les  secours  les  plus  généreipc ,  les  consolations  les  plus  affec- 
tueuses ,  le  cceur  s'ouvre  alors  à  de  flatteuses  impressions;  la  pensée 
se  reporte  avec  complaisance  sur  ces  précieux  effets  de  la  civilisa-r 
tion  européenne,  effets  que  des  esprits  chagrins  ont  voulu  mécon^ 
noftre,  mais  qu'une  sage  comparaison  avec  les  mœurs  ârouches 
des  hordes  de  sauvages  rend  phu  évidens  et  plus  touchans  encore. 

Notre  séjour  au  pon  Jackson  dura  cinq  mois.  Sous  tous  les 
rapports  ,  il  nous  fut  salutaire.  Nos  vaisseaw^ ,  fatigués  par.  ime 
navigatiop  non  interrompue  dp  près  de  deux  ans,  exigeaient  ffe 
grandes  réparations  ;  ils  furent  radoubés  :  nos  équipages,  foibles-et 
languissans,  recouvrèrent  la  santé;  enfin,  nous  pûmes  remplacer 
et  compléter  les  vivres  et  les  autres  munitions  qui  se  trouvoient 
consonmiées. 

Cependant  les  pertes  successives  que  nous  avions  faites ,  en 
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diminuant  la  niasse  de  nos  équipages ,  rendoient  désormais  néces- 
saire de  renvoyer  en  France  l'un  de  nos  bâtimens ,  en  ne  lui  laissant 
que  le  nombre  d'hommes  su-îctement  indispensable  pour  effectuer 
sa  traversée  ;  cette  résolution  étoit  aussi  conseillée  par  l'obligation 
de  faire  parvenir  en  France  les  collections  d'histoire  naturelle  ras- 
semblées depuis  le  commencement  de  la  campagne ,  ainsi  que  les 
cartes,  les  mémoires  et  les  observations  qui  se  trouvoient  alors  ré- 
digés. L^  Naturaliste  fut  désigné  pour  cet  objet,  et  on  lui  remit  ce 
précieux  dépôt  du  fruit  de  nos  recherches.  Un  nombre  considé- 
rable de  plantes  vivantes,  de  graines  de  toute  espèce  et  quelques 
animaux  particuliers  à  la  Nouveiie-HoUande,  furent  «nbarqués  sur 
le  même  bâtiment,  et  destinés  à  enrichir  notre  pays. 

Le  Commandant  ne  pouvoit  avoir  oublié  que  la  grandeur  de 
son  navire  ne  lui  avoît  pas  permis  de  terminer  l'exploration  d&s 
deux  golfes  de  la  Terre  Napoléon  ;  il  lui  ^ioit ,  pour  achever  ce 
travail ,  un  bâtiment  d'un  plus  petit  tonnage.  T)  n'hésita  pas  d'en  faire 
l'emplette.  Il  y  avoit  alors  sur  les  chantiers  de  la  ville  de  Sydney ,  une 
goëlette  de  vingt-neuf  pieds  de  longueur,  très-convenable  à  l'objet 
auquel  on  la  destinoit  ;  elle  fiit  réunie  aux  bâtimens  de  l'expédition, 
et  nommée  le  Casuarïna,  à  cause  du  bois  dont  elle  étbit  construite. 
Le  commandement  m'en  fut  confié,  et  je  quittai  la  corvette  le 
Naturaliste,  où  j'étoîs  embarqué  en  qualité  de  premier  lieutenant, 
pour  m'occuper  des  dispositions  nécessaires  à  la  nouvelle  campagne 
que  j'allois  entreprendre. 

Mon  armement  fut  terminé  au  commencement  d'aoât  :  nous 
aurions  repris  la  mer  à  cette  époque ,  si  les  travaux  qui  s'exécu- 
toient  à  bord  du  Géûgrofhe  et  du  NaùtraUste,  eussent  été  achetés. 

Pendant  que  les  officiers  des  corvettes  s'occupoiem  des  répara- 
tiens  et  <ie  l'approvisionnement  de  leurs  vaisseaux,  que  nos  infeti- 
gables  naturalistes  Péron,  Lesueur,  Depuch  et  Leschenault, 
examinoient  et  recueilloîent  de  tout  côté  les  faits  divers  qui  s'of- 
firOîent  à  leurs  regards,  notre  astronome  M.  Bernier  poursmvoit 
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ses  observations  accoutumées ,  et  obtenoît  de  précieux  résultats. 
Ainsi  ctiacun  de  nous  s'atuchoit  à  remplir  ia  tâclie  glorieuse  qu'il 
s'étoit  imposée  au  commencement  du  voyage,  bien  convaincu  que 
de  cet  ensemble  d'efforts  devoit  dépendre  le  succès  de  l'expé- 
dition. 

Tous  nos  préparati^  étant  terminés,  nous  quittâmes  le  port 
Jackson ,  à  quatre  heures  du  matin ,  le  1 8  novembre  1 8  o  2 ,  et  fîmes 
route  pour  le  détroit  de  Bass.  Le  Naturaliste  navigua  de  conserve 
avec  nous  :  il  devoit  nous  accompagner  jusqu'à  l'île  iÇing,  qui  étoit 
le  point  de  rendez-vous  désigné,  en  cas  de  séparation,    * 

Le  25  ,  nous  nous  trouvions  à  l'entrée  du  détroit  et  dans  le  N.  E. 
des  îles  des  Furneaux  ;  nous  éprouvâmes  un  coup  de  vent  de  S.  S.  O, 
qui  souffla  pendant  plusieiu^  jours  avec  une  extrême  furie,  et  feillit 
être  funeste  au  Casuarina.  Le  6  décembre ,  nos  trois  navires  mouil- 
lèrent dans  la  baie  des  Éléphans ,  sur  l'île  King. 

Trois  jours  après ,  I^  Naturaliste  reçut  ses  dernières  instructions , 
et  appareilla  pour  se  rendre  en  Europe.  Il  attérit  à  l'Ile<ïe-France, 
où  il  débarqua  quelques  malades  ;  £it  arrêté  le  zy  mai  1 803 ,  en  vue 
des  côtes  d'Angleterre,  et  conduit  à  Portsmoutïi  par  la  frégate  la 
Minerve,  capitaine  Charles  Bullen  ;  relâché  easuite  le  6  juin ,  il 
entra  le  lendemain  dans  le  port  du  Havre,  d'oi^  il  étoit  parti  dçxas, 
ans  sept  mois  et  dix-huit  jours  auparavant 

Tel  fut  le  sort  de  notre  conserve.  Pour  nous,  naviguant  dans  les 
parages  orageux  des  mers  australes,  entourés  de  périls  sans  cesse 
renaissans,  il  nous  restoit  encore  bien  des  rivages  à  parco^inr,  bien 
des  travaux  à  teiminer,  avant  de  revoir  notre  terre  natale. 

Le  Casuarina  avoit  beaucoup  souffert  pendant  le  mauvais  temps  ; 
ses  coutures  étoient  entr'ouvertes ,  et  il  ne  fàisoit  pas  moins  de 
trois  pouces  d'eau  à  fheurc.  Tous  les  calfats  et  charpentiers  du 
Géo^aphe  travaillèrent  aux  réparations  dont  il  avoit  I>esoin.  Remise 
bientôt  en  état  de  tenir  la  mer,  cette  goélette  fut  expédiée,  le  7 
décembre,  pour  faire  la  géographie  des  îles  Hunter,  sït^éc$  à  la 
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partie  N,  O.  de  ia  terre  de  Diémen.  Ce  travail  étoit,  d'une  grande         , 
importance,  M.  Boullanger  me  fiit  adjoint  pour  l'exécuter  ;  et 
malgré  le  mauvais  temps  et  les  orages  dont  nous  fômes  sans  cesse 
assaillis,  nous  parvtimies  à  compléter  nos  opérations  en  dix -neuf 
jours. 

Pendant  l'absence  du  Casuarina,  le  Géographe  fit  reconnottre 
l'île  King.  M.  Faurï,  chargé  d'en  faire  le  plan,  s'en  acquitta  avec 
beaucoup  de  distinction.  Cette  île  n'ayant  été  jusqu'alors  fréquentée 
que  par  quelques  pécheurs  anglois,  il  est  le  premier  qui  en  ait  fait 
le  tour.  Il  ne  trouva  aucun  port  sur  toute  cette  Ile;  et  les  divers 
mouillages  qui  s'y  rencontrent,  sont  tellement  mauvais,  que  le  Géo- 
graphe, après  avoir  eu  ses  câbles  coupés  par  le  fond,  fut  deux  fois 
obligé  de  gagner  le  large  pour  se  mettre  en  sûreté. 

Je  n'ai  parlé  que  de  nos  opéradons  géographiques;  cependant 
nos  autres  observateurs  ne  demeuroient  pas  oisifs;  ils  se  livroieni 
avec  ardeur  à  leurs  savantes  recherches.  M,  .Bernier,  établi  sur  le 
rocher  des  Ëléphans,  où  il  avoit  dressé  son  observatoire,  s'ocçupoit 
de  la  vérification  de  nos  montres  marines,  tandis  que  mon  esti- 
mable ami.  M,  Péron,  réunissoit  sur  l'île  Kmg  et  sur  les  pêcheries 
lucratives  que  les  Anglois  y  ont- formées ,  les  détails. les  plus  curieux 
et  les  plus  iméressans. 

En  quittawie  détroit  de  Bass,  nous  nous  rendîmes  dnectement 
à  l'île  Decrès ,  dont  nous  avions  à  terminer  l'exploration  commen-  ^____ 
cée  dans  k  campagne  précédente.  Le  z  janvier  1803,  nous  atté-       1803. 
rimes  au  cap  Sané,  qui  ^t  à  son  extrémité  Orientale,  Lt  Casuarina  se      Janvier- 
tint  fort  près  de  terre,  tandis  que  le  Géographe,  suivant  une  route 
parallèle,  naviguoit  à  une  plus. grande  distance.  Les  journées  du  2 
au  7  janvier  lurent  employées  à  examiner  toutes  les  côtes  jde  l'Est, 
du  Sud,  de  l'Ouest  et  du  Nord  de  cette  grande  île.  Enfin,  nous  arri- 
vâmes d^is  la  laie  Bougainnlle,  où  nous  jetâmes  l'ancre  à  peu  de 
distance  et  dans  l'Est  du  cap  Delamire. 

Le  Géoffophe  resta  vingt^six  jours  à  ce  mouillage,  pendant  lesquels 
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"^  ia  description  générale  de  la  baie  fut  complétée.  M.  Ransonnit 
visita  avec  détail  ïanst  des  Hauts  -  Fonds ,  ainsi  que  celle  des 
Phoques.  Le  fort  Daché  fut  reconnu  à  son  tom-  par  MM.  Faure  et 
Montbazin;  mais  il  est  tellement  encombré  de  bancs,  que  les 
plus  petites  embarcations  pourroient  seules  venir  y  chercher  un 
lefùge.  M.  Bernier  plaça  ses  instrumens  sur  la  côte  Orientale  de 
la  baie;  il  y  observa  avec  persévérance.  Ses  travaux,  joints  à  ceux  de 
M.  Henri  Freycinet,  nous  ont  été  d'une  grande  utilité.  MM.  PÉ- 
RON ,  Leschenault  et  B AILLY  enrichirent  de  leur  côté  les  sciences 
naturelles  et  la  physique  d'une  foule  de  faits  précieux,  qui  doivent 
être  présentés  ailleurs  avec  tout  l'intérêt  qui  leur  appartient. 

Des  travaux  d'un  autre  genre ,  mais  non  moins  recommandables 
sans  doute,  étoient  exécutés  par  M.  Ronsard.  En  appareillant 
de  l'ile  King,  la  chaloupe  du  Géographe  avoit  été  engloutie.  Cette 
embarcation  étoit  d'une  nécessité  indispensable,  et  M.  Ronsard 
entreprit  d'en  faire  construire  une  autre  à  bord  :  il  en  fit  sur  le<hamp 
préparer  toutes  les  pièces ,  et  l'on  commença  à  les  assembler.  Avant 
de  quitter  le  mouillage ,  la  construction  de  cette  chaloupe  étoit  fort 
avancée  ;  elle  fut  terminée  sous  voiles,  presque  entièrement  avec  le 
bois  recueilli  sur  l'île  King  et  sur  l'We  Decrès. 

Le  séjour  prolongé  de  la  corvette  le  Géographe  sur  cette  dernière 
fie,  n'avoit  pas  seulement  pour  objet  l'examen  détaillé  de  la  baie 
Bougainville  :  j'avois  été  expédié  avec  le  Casuarina  pour  compléter 
la  reconnoissance  des  deux  golfes  de  la  Terre  Napoléon,  et  l'on 
m'avoit  donné  l'île  Decrès  poiu-  lieu  de  rendez-vous.  " 

Je  devoîs  n'employer  que  vingt  jours  à  faire  cette  exploration 
intéressante  :  mais  le  Commandant^  pour  s'assurer  que  je  n'outre- 
passerois  pas  ses  ordres,  voulut  que  je  n'emportasse  de  l'eau  que 
pour  un  mois ,  se  réservant  de  faire  compléter  cette  provision  à  mon 
retour.  Il  me  fut  signifié  que  si  je  n'étois  pas  arrivé  à  l'époque  fixée 
{le  3 1  janvier),  /(T  Géographe  ne  m'attendroit  pas  davantage,  et  con- 
tinueroit  ses  opérations  le  long  de  la  côte,  en  se  rendant  aux 
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îles  Saint -François,  dont  la  géographie  n'étoit  point  tenninée.       ,joj_ 

Je  partis  le  10  janvier  1803,  à  dix  heures  du  soir,  ayant-àmoQ 
bord  M.  BouLLANGER,  ingénieur  hydrographe,  qui  m'avoit  été 
adjoint.  Noms  employâmes  les  journées  du  1 1  au  1 8  à  visiter  ie  golfe 
Joséphine,  et  nous  nous  occupâmes  ensuite  de  l'examen  du  golfe 
Bonaparte.  Je  savois  que  l'embouchure  de  celui-ci  étoit  plus  vaste 
que  celle  du  premier  golfe,  et  je  conjecturaiavec  raison  que  sa  pro- 
fondeur étoit  aussi  plus  considérable.  Je  me  hâtai,  en  conséquence, 
d'en  prolonger  les  bords.  Le  22 ,  je  parvins  à  son  exttémité  Septen- 
trionale. Je  crus  y.  voir  l'embouchure  d'une  rivière  ;  mais  le  défaut 
d'un  canot  et  la  grande  multiplicité  des  bancs  m'empêchèrent  d'y 
pénétrer.  Je  louvoyai  pour  revenir  au  Sud,  et  continuer  mon  ex- 
ploration. Le  î8  au  soir,  j'arrivai  dans  lemagijifique/icrtC//«»/<^»)', 
mais  j'eus  à  peine  le  loisir  de  jeter  un  coup -d'oeil  rapide  sut  son 
ensemble  dans  la  journée  du  29. 

Quoiqu'il  me  restât  quelques  points  à  voir  en  dehors  et  dans 
le. Sud  de  ce  .port,  l'époque  fixée  pour  mon  retour  m'obligea 
d'abandonner  la  côte.  J'avois  encore  trente  lieues  à  faire  pour  ■ 
rejoindre  le  Géographt,  et  je  me  trouvois  au  bout  de  ma  provision 
d'eau.  Toutefois  je  pensois  que  deux  jours  dévoient  me  sufiire  ; 
et  si  les  vçnts  m'eussent  favorisé ,  je  serois  arrivé  au  rendez  -  vous 
avant  l'instant  prescrit  par  mes  instructions  :  il  devoit  en  être  au- 
trement. Les  calmes  me  retardèrent ,  et  je  n'éprouvai  d'ailleurs 
que  des  vents  peu  favorables,  ou  même  tout-à-fait  opposés  à  la 
route  que  j'avois  ^suivre.  Enfin,  le  i."  février,  j'arrivai  à  la  vue  Février. 
de  l'île  Decrès;  c'étoit  un  jour  plus  tard  qu'il  ne  le  falloir,  et  déjà 
le  Géographe  étoit  sous  voiles.  A  deux  heures  après  midi ,  nous 
l'aperçûmes  à  l'horizon,  gouvernant  à  l'O.  avec  un  sillage  très- 
rapide.  A  trois  Iieures  10' il  étoit  par  notre  travers  au  vent  et  à 
une  lieue  de  distance.  Je  revirai  sur  lui;  je  m'attendois  à  le  voir 
mettre  en  panne  ou  laisser  porter  sur  moi  ;  ce  fut  en  vain  : 
aucim  changement  ne  fut  ordonné  dans  sa  route  ni  dans  sa  voilure. 

c  2 
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I  toy       Incapable  dès-lors  de  suivre  sa  marche  rapide,  je  le  perdis  bientôt 
de  vue. 

Étonné  de  ces  manœuvres,  et  né  concevant  rien  aux  motifs  qui 
pouvoient  engager  le  Commandant  à  me  délaisser  ainsi  dans  l'état 
de  détresse  où  il  me  savoit  réduit,  je  forçai  de  voiles,  en  suivant 
la  route  que  le  Géographe  tenoit  encore  au  moment  où  nous  avions 
cessé  de  le  voir  :  mais  bientôt,  «t  comme  pour  rendre  toute  espèce 
de  réunion  impossible,  le  Commandant  revira  de  boi^d  à  la  nuit, 
changea  de  route ,  revint  sur  l'île  Decrès ,  et  par  ces  dernière» 
combinaisons,  plus  inexplicables  encore  que  les  précédentes,  la 
séparation  des  deux  navires  fut  consommée. 

Je  continuai  de  courir  à  l'Ouest  jusqu'au  2  février.  Le  lendemain, 
je  fis  gouverner  au  N.  O.,  dans  l'intention  de  railleries  îles  Saint- 
François,  où  je  croyoîs  que  U  Géographe  devoit  se  rendre.  Ce  même 
jour,  à  cinq  heures  du  matin,  je  me  trouvois  par  le  travers  de  l'ik  la 
Caille  et  de  \'île  Chappe,  qui-font  partie  du  groupe  des  îles  Laplace  ; 
j'en  découvris  une  troisième  qui  avoit  échappé  aux  recherches  anté- 
rieures du  Géographe f  et  que  je  nommai  île  Fermât.  Au  coucher  du 
soleil ,  j'en  découvris  encore  trois  autres,  qui  se  rattachent  au  groupe 
des  îles  Jérôme ,  et  que  je  désignai  sous  le  nom  d'îles  du  Vétéran.  Le 
j  février ,  je  découvris  deux  nouvelles  îles  ;  je  les  nommai  ilt  Det- 
brosse  et  îk  d'Après. 

Le  6  et  le  7,  je  louvoyai,  itialgré  le  mauvais  temps,  entre  les  îles 
Saint  -  François  et  les  îles  du  Géopaphe ,  sans  rencontrer  aucun 
Indice  de  la  présence  de  ma  conserve,  et  mé]jne  sans  trouver  un 
lieu  propre  au  mouillage.  Fatigué  par  la  force  du  vent  et  par  l'inu- 
tilité de  mes  recherches ,  je  me  décidai  enfin  à  ^ire  route  pour  le 
port  du  Roi  Georges ,  à  l'extrémité  Occidentale  de  la  Terre  de  Nuy  ts. 
Les  motife  de  cette  détermination  n'étoient  que  trop  impérieux  : 
\i  fianche-firmre  de  mon  gouvernail  étoit  cassée;  il  ne  restoit  plus 
à  bord  de  l'eau  que  pour  quatre  jours ,  et  j'avois  trois  cents  lieues 
à  ^e  pour  atteindre  le  seul  point  de  la  côte  où  je  pusse  m'en 
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pràcorer....  Cette  résolution  priâe,  la  ration  d'eau,  déjà  trè^foible,       i7ôî~ 
fut  encore  réduite  de  moitié,  et  celie  de  biscuit  diminuée  de  trois 
onces.  Malgré  de  telies  privations,  il  est  horrible  de  \%  dire,  la 
moindre  contrariété  dans  les  vents  deVoit  entraîner  notre  ruine. 

Ce  iiitavec  cette  effiayante  perspective,  qu'après  avoir  déterminé 
la  position  du  récif  du  Casuarina^  je  pris  la  route  de  l'Ouest,  en 
donnant  l'ordre  de  Élire,  jour  et  nuit,  toute  la  voile  que  le  bâti' 
ment  pourroit  porter. 

Le  ciel  sembla  sourire  à  nos  eflorts  ;  pendant  six  jours  entiers, 
la  brise  ne  cessa  pas  un  instant  de  souffler  bon  frais  de  l'E.  S.  £.  à 
l'Ë.  N.  £.  par  !'£.,  et  conséquemment  de  nous  pousser  vent  arrière 
sur  le  port.  Nous  l'atteignîmes  enfin  dans  l'après-midi  du  1 3  février. 
A  cette  époque,  mon  navire  se  troUvoit  tellement  avarié,  qu'il 
fallut  aussitôt  l'échouer  sur  la  plage  ;  quelques  bmtciUes  d'eau  seule- 
ment restaient  à  bord.  — 

Ainsi,  sans  cette  circonstance,  véritablement  extraordinaire,  de 
vents  forcés  pendant  siic  jours  ',  la  mort  la  plus  cruelle  eût  été 
pour  nous  le  résidtat  d'une  séparation  aussi  inconcevable. 

Après  s'être  séparé  du  Casuarinat  le  Géûgraphe  fit  toute  vers  les 
îles  Joséphine.  Il  mouilla  dans  \a,bàe  Murât  le  7  février,  et  fit  re- 
connoftre  par  se$  embarcations  les  divers  détails  de  la  côte.  MM, 
DE  MoNTBAZiN,  PÉRON  et  Bernier  examinèrent  \'ile, Eugène, 
Kanse  Décris ,  l'anse  Suffren  et  la  baie  Murât,  dont  l'accès  est  dan- 
gereux et  le  mouillage  peu  abrité,  \lanse  TourvilU  fut  explorée  par 
MM.  RansonheT  et  Faure.  Ces  travaux  terminés,  on  remit  sous 
voiles  le  1 1  février  au  mâtin.  MM.  H.  Freycinet  et  Bernier 
complétèrent  dans  tette  journée  la  belle  suite  de  travaux  géogra- 
phiques qu'ils  avoient  commencée  à  la  Terre  Napoléon.  Leui« 
deriiiers  relèvemens  eurent  lieu  aux  îles  Lahourdonnais ,  voisines  de 
celles  de  Montenotte  et  du  cap  des  Adieux ,  cette  limite  Occidentale 

*  Trois  joun  après  mon  arrivée  au  port  du  Roi  Georges,  les  vents  se  halèrent  à  TO.  et  sou& 
fièrent  pendaat  uo  grand  nombre  de  fouri  dins  cette  direction  «vcc  la  plus  grande  Yiolenee. 
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.  de  la  Terre  Napoléon,  déterminée  déjà  lors  de  notre  première 

catnpagne. 

£n  quittant  ia  côte,  le  Commandant  se  dirigea  vers  ie  port  di| 
Roi  Georges,  où  son  projet  étoit  d'aller  faire  aiguade.  Il  y  arriva  le 
{ 8  février,  cinq  jours  après  le  Casvarm/f.  Ce  ftit  l'époque  de  notre 
réunion. 

Nous  fimes  sur  ce  point  dtvenes  observations  astronomiques 
et  géographiques,  qui  m'ont  servi  à  dresser  If  plan  généiai  de  ce 
port.  M.  Faure  fiit  chargé  d'examiner  le  havre  aux  Huîtres  et  le 
port  du  Roi  Georges  proprement  dit  M.  Ransonnet  poussa  ses 
recherches  dans  l'Est  du  Mont  -  Gardner,  et  découvrit  ime  baie 
commode  et  spacieuse,  dans  laquelle  il  trouva  au  mouillage  un  brick 
américain,  occupé  de  la  pèche  des  phoques.  Ceue  circonstance 
.nous  fit  donner  à  l'enfoncement  dont  i|  s'agit,  le  nom  de  port  dts 
Deux-Peuples. 

Le  1  .^'  mars  1803,  nos  bâtimens  s'étant  approvisionnés  d'eau  et 
f/ifat,        de  bois,  et  le  Casu'arina  ayant  obtenu  du  Giog/raphe  un  complément 
de  quatre  mois  de  vivres,  nous  remimes  sous  voiles  pour  continuer 
nos  opérations, 

Le  6,  je  reçus  ordre  d'aller  explorer  une  portion  de  la  Terre  de 
Nuyts,  dans  laquelle  noifs  avions  cru  remarquer  d'abord  l'ouverture 
de  quelque  havre.  Une  brume  épaisse  me  fit  perdre  de  vue  U  Céo- 
graphe;  j'avois  ordre,  dans  ce  cas,  d'aller  l'attendre  à  l'île  Rotmest, 
et  je  m'y  rendis  sans  délai.  Tout  en  faisant  route,  je  prolongeai  U 
Terre  de  Leuwin  et  la  baie  du  Géographe,  dont  je  fis  l'explcwation, 
et  j'arrivai  au  rendez -voiis  le  1 1  mars,  dans  la  matinée.  Le  Com- 
mandant n'y  parvint  que  deux  jours  après.  Comme  moi,  il  avoit 
contourné  la  baie  du  Géographe  ;  mais  il  s'y  étoit  arrêté  pour  don- 
ner le  temps  à  M.  de  Montbazin  d'aller  reponnottre  le  port  La- 
fhenmtlt,  situé  dans  le  voisinage. 

£n  quittant  l'île  Rotmest,  je  desjrois  explorer  dans  son  ensemble 
cette  même  Terre  d'Édels ,  dopt  U  NaturaSste  n'avoit  pu  voir  qu'uii 
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trfo-pedt  nombre  de  points  en  1801.  J'aurais  voulu  sur-tout  fixer  [g^T" 
avec  exactitude  l'intervaiie  qui  sépare  le  continent  d'avec  ies  redou- 
tables Airolhos,  dont  la  position  est  encore  incertaine  ;  mais  le 
Conunandant  ne  le  jugea  pas  à  propos.  Nous  nous  dirigeâmes  en 
conséquence ,  l'un  et  l'autre ,  vers  la  baie  des  Chiens  -  Marins,  où 
nous  espérions  ramasser  quelques  tortues. 

Pendant  le  séjour  que  nous  fîmes  stu-  cette  rade,  je  m'occupai  à 
sonder  la  partie  de  ce  vaste  enfoncement  comprise  entre  la  pres- 
qu'île Pérou,  l'Me  de  Dorre ,  l'île  Bemier  et  le  continent. 

Le  2-3  mars,  nous  appareillâmes  de  nouveau  pour  commencer 
notre  seconde  exploration  de  la  Terre  de  Witt.  Après  avoir  re- 
connu le  cap  Murât,  qui  en  forme  l'extrémité  Occidentale,  et  relevé 
à  grande  distance  le  groupe  d'ilès  nommé  précédemment  îles  de 
RiyoE,  nous  continuâmes  i  nous  avancer  vers  l'Est 

Nous  reconnûmes  successivement  les  îlts  de  MmtcheUo,  l'archipel 
deDampier,  «diverses  parties  des  terres  continentales.  Le  i avril.  Avril. 
nou»  traversâmes  le  banc  des  Amphinomes ,  sur  lequel  le  Chgraphe 
se  trouva  en  grand  danger  d'échouer  ;  il  parvint  cependant  à  s'en 
dégager  sans  accident.  Arrivé  à  la  hauteur  du  cap  Bossut^  le  Casiia^ 
Titui,  qui  naviguoit  à  très-petite  distan6e  de  terre,  fut  porté  tout-à- 
coup  sur  un  brisant  étendu,  qu'il  traversa  au  milieu  des  lames  et  par 
deux  brasses  d'eau.  Le  8 ,  nous  dépassâmes  ïtle  Ganthe'aume^  de  six 
milles  de  longueur,  Xile  Camot  et  les  îles  de  Lacépède,  derrière 
lesquelles  aborda  le  célèbre  Dampier,  en  1688. 

Dans  notre  précédente  campagne,  nous  avions  cru  remarquer 
que  le  cap  MolUen  appartenoit  au  continent.  Une  bande  de  brume 
et  la  grande  distance  où  nous  étions  de  terre  furent  cause  de  cette 
erreur.  Nous  reconnûmes,  le  j  avril,  que  ce  cap  se  rattache  à 
une  île  de  trois  lieues  de  longueur,  que  nous  avons  nommée  île 
Adile.- 

Le  1 6  et  le  1 7 ,  nous  ne  fûmes  pas  en  vue  de  la  côte  ;  nous  la 
ralliâmes  le  1 8 ,  à  la  hauteur  des  îles  Champagny ,  et  prolongeâmes-. 
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1803.  pour  la  seconde  fois,  les  fies  nombreuses  de  Tarchipel  Bonaparte. 
Nous  ne  pénétrâmes  point  au  milieu  d'elles,  et  à  peine  pûmes-nous 
avoir  connoissance  des  terres  du  continent  qui  se  trouvoient  au- 
deJà.  Le  Casuarina  ne  reçut  aucune  mission  p^culière ,  et  navigua 
toujours  dans  les  eaux  du  Géographe,  quelque  pressantes  que  pussent 
être,  d'ailleurs,  mes  sollicitations  auprès  du  Commandant. 

Nous  mouillâmes  le  24  auprès  de  l'île  Cassinî,  où  s'étoient  ter^ 
minés  nos  relèvemens  l'année  précédente ,  et  où  nous  suspendîmes 
encore  une  fois  nos  opérations  pour  aller  relâcher  à  Timor. 

Avant  de  faire  route  pour  cette  relâche ,  je  fus  expédié  pour  re- 
connoître  quelques  pros  Malais  aperçus  au  milieu  des  îles  de  l'ins-- 
ùttit.  Ces  bâtimens,  expédiés  de  Macassar,-^  nombre  de  vjngt-six, 
étoient  occupés  à  la  pèche  des  holotJiurles/çs^kz^  de  mollusques 
très -recherc}iées  des  Chinois,  comme  un  puissant  aphrodisiaque. 
Toutes  les  années  une  expédition  semblable  arrive  sur  \e&  côtes  de 
la  Nouvelle -Hollande  avec  la  mousson  du  N.  Û.;  elle  en  repart 
avec  celle  du  S.  E. 

Je  profitai  de  ma  navigation  entre  ces  îles,  quelque  rapide  qu'elle 
pû.t  être,  pour  en  faire  la  géographie;  je  ne  pus  toutefois  en  prea-> 
dre  qu'une  esquisse  impar^te>  le  temps  dont  je  pouvoîs  disposejr 
ivspx  extrêmement  limité, 

S.    % 
Pe   Timor  en  France, 

[  Du  1,6  Mai  1803  au  i6  Avril  1804.  ] 

Depuis  le  6  mai,  t^  nous  entrâmes  dans  la  baie  de  Coupang. 

^«in*         jusqu'au  3  juin,  jour  de  notrç  départ,  nous  fîimes  occupés  sans 

cesse  à  compléter  nos  provisions  de  campagne,  et  à  faire,  à  hovd 

de  nos  bâtimens,  les  réparations  nécessaires  pour  reprendre  la 

pacr,  Notre  astronome,  M-.Bernier,  et  M.  H.  Freycinet, 

continuèrent. 
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continuèrent,  pendant  cet  intervalle ,  les  observations  de  distances       IsôT" 
lunaires,  que  dans  notre  première  relâche  ils  avoient  dé\\  beaucoup 
multipliées. 

Nos  relèvemens  à  la  Terre  de  Vitt,  ayant  cessé  à  deux  reprises 
dilTérentes  auprès  de  l'île  Cassini,  il  nous  restoit  encore  à  explorer 
une  portion  de  cette  terre  avant  de  parvenir  au  cap  de  Léobtn,  qui 
en  forme  la  limite  Orientale  ;  il  iàlloit  nous  occuper  ensuite  de  la 
Teired'Arnheim,  de  celle  de  Carpentarie,  et  de  la  côte  S.  O.  de  la 
Nouvelle-Guinée,  où  dévoient  se  terminer  les  travaux  géographiques 
qu'il  nous  étoit  ordonné  de  faire  aux  Terres  Australes. 

Quoique  la  mousson  du  S.  £.  vînt  de  s'établir,  et  se  trouvât  op- 
posée par  conséquent  à  la  route  que  nous  avions  à  &re ,  espérant 
toutefois  que  les  courans  d'O.  pourroient  encore  lui  être  favorables, 
notre  Commandant  se  décida  à  quitter  Timor,  pour  tâcher  de  s'a- 
vancer vers  l'Est. 

Nous  partîmes ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  juin  ;  le  4,  nous  reconnûmes  l'extrémité  Occidentale        •■»'"• 
de  Rottieet  les  îlots  qui  l'avoisinent;  et  huit  jours  après,  nous  abor- 
dâmes de  nouveau  sur  la  côte  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Nous  louvoyâmes  péniblement  jusqu'au  2  6  juin ,  au  milieu  ixi golfe 
Joseph-Bonaparte  ;  mais  nous  ne  pûmes  pas  y  faire  un  travail  suivi; 
il  fallut  se  borner  à  la  détermination  de  quelques  points  principaux, 
dont  les  plus  remarquables  sont  le  cap  Rulhiere,  Ktiîles  Lacrosse,  les 
îles  Barthélémy^  Xile  Péron  et  le  cap  Fourcroy.  Parvenu  à  la  hauteur 
du  cap  Helvitius,  le  Commandant  sentit  la  nécessité  de  naviguer  au 
large  de  terre;  il  s'éloigna  donc,  et,  donnant  plus  d'étendue  à  ses 
bordées,  il  s'avança  jusque  par  les  8°  26'  33"  de  latitude  Sud  et 
131°  I  o'  de  longitude  Orientale ,  c'est-à-dire,  à  trente  lieues  dans  le 
S.  O.  des  îles  Arrou. 

Nous  luttions  depuis  trente-quatre  jours  contre  les  élémens  ;  la 
mousson  étoit  dans  toute  sa  force,  et  les  courans  nous  drossoient 
considérablement  dans  l'O.  :  peut-être  cependant  eussions-nous  pu 
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jg  ^  atteindre  la  côte  de  la  Nouvelle -Guinée,  dont  nous  n'étions  pas 
très  -  éloi^és  à  cette  époque  ;  mais  la  situation  de  nos  équipages 
épuisés  par  de  longues  privations,  et  sur  lesquels  ladyssenterie  exer- 
çoît  de  nouveau  ses  ravages,  l'absence  absolue  de  toute  espèce  de 
médicamens,  la  disette  de  diverses  parties  de  nos  vivres,  engagèrent 
notre  Commandant ,  grièvement  malade  lui-même,  à  terminer  là  ses 
opérations.  Notre  astronome  M.  Bernier  venoit  de  succomber 
sous  le  poids  des  fatigues  :  sa  mort,  en  nous  privant  de  l'un  des 
membres  Its  plus  distingués  et  les  plus  laborieux  de  notre  expédi- 
tion, augmentoit  profondément  les  regrets  que  nous  avoit  déjà  fait 
éprouver  plusieurs  fois,  diurant  le  cour^  de  ce  pénible  voyage,  la 
perte  d'un  grand  nombre  de  nos  respectables  collaborateurs. 
JuiUn.  Ce  fut  le  7  juillet,  à  dix  heures  du  soir,  que  nous  mîmes  le  cap 

sur  l'Ile-de-France.  Cette  circonstance  causa  une  joie  générale  à 
bord  ;  car  elle  nous  faisoit  entrevoir  le  terme  procliain  d'une  navi- 
gation malheureuse.  • 

Le  1 1  juillet  nous  vîmes  les  hautes  terres  de  la  côte* Méridionale 
de  Timor,  qui  furent  prolongées  de  fort  près.  Le  1 3 ,  nous  traver- 
sâmes, pour  la  dernière  fois,  le  détroit  de  Rottie,  et  le  lendemain 
nous  doublâmes  au  Sud  l'île  Savu,  à  grande  distance. 

Nos  corvettes  naviguèrent  de  conserve  jusqu'au  2  j  juillet.  Sépa- 
rées ensuite  par  un  coup  de  vent,  elles  ne  se  rejoignirent  qu'à  l'ile- 
Août.        de-France.  Le  Géo^aphe  y  aborda  le  7  août ,  et  le  Casuarina  douze 
jours  plus  tard. 

£n  arrivant  dans  cette  colonie,  nous  déposâmes  entre  les  mains 
du  Commandant  les  cartes,  journaux,  mémoires,  et  généralement 
toutes  les  observations  que  nous  avions  &ites  ou  recueillies  pendant 
le  cours  de  la  campa^e.  Chacim  de  nous  fut  tenu  de  doimer  sa 
parole  d'honneur  qu'il  avoit  fait  une  remise  fidèle  et  complète.  Tous 
ces  papiers ,  cachetés,  furent  réunis  dans  une  caisse,  et  adressés  à 
S.  E.  le  Ministre  de  la  marine. 

Ici  finit  réellement  notre  voyage  de  découvertes,  pour  tout  ce 
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qui  est  relatif  à  ia  géographie. 'Il  ne  nous  resté  plus  maintenant  qu'à 
rapporter  les  principales  circonstances  de  notre  séjoiu*  à  l'Ile-der 
France,  et  de  notre  retour  "en  Europe.  Quelques  lignes  suivront  à 
cet  objet 

Le  Casuarina  n'étant  plus  nécessaire  à  l'expédition,  je  reçus  ordre 
de  le' désarmer  le  29  août  1803,  et  de  passer  avec  mon  équipage 
sur  la  corvette  It  Ciografht.  J'avois  commandé  cette  goélette  pen- 
dant onze  mois,  dont  huit  mois  environ  sous  voiles. 

Le  16  septembre,  M.  Baudin,  commandant  de  notre  expédi- 
tion, mourut  à  la  suite  d'une  maladie  longue  et  cruelle.  Il  lut  enterré 
le  jour  suivant  avec  tous  les  honneurs  dus  au  rang  qu'il  occupoit 
dans  la  marine  militaire. 
"  M.  le  capitaine  de  frégate  MiLius,  embarqué  dans  le  principe 
sur  la  corvette  U  Natwalistt,  mais  laissé  ensuite  au  port  Jackson 
pour  cause  de  maladie,  se  trouvoit  à  l'Ile-de-France  lors  de  notre 
arrivée  ;  à  la  mort  de  notre  chef,  il  fut  nommé  au  commandement 
du  Géographe, 

Noiu  séjournâmes  quatre  mois  et  demi  à  l'Ile-de-France,  et  cette 
relâche  nous  iiit  très-salutaire.  Après  avoir  pris  le  repos  dont  nous 
avions  besoin,  et  fait  à  notre  bâtiment  les  réparations  qui  étoient 
utiles,  nous  nous  mtmes  en  route,  le  i<5  décembre,  pour  revenir 
dans  notre  patrie. 

Le  3  janvier  1 8o4,  nous  relâchâmes  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
pour  y  prendre  quelques  rafraîchissemens.  Nous  nous  remîmes  en 
mer  le  24  janvier,  Dbt  jours  après,  nous  passâmes  à  vue  de  l'île  de 
Sainte  -  Hélène ,  et  le  23  mars  nous  arrivâmes  sur  les  côtes  de 
France,  Nous  mouillâmes  le  lendemain  en  rade  de  l'île  de  Groix, 
et  le  »;  dans  le  port  de  Lorient. 

La  durée  de  notre  voyage  a  été  de  quarante-un  mois  et  demi  hors 
des  ports  de  France,  et  j'ai  estimé  à  plus  de  dix-sept  mille  lieues  ma- 
rines ou  vingt-im  mille  lieues  moyennes  de  France,  la  somme  des 
routes  parcourues  dans  cet  intervalle  par  la  corvette  le  Géographe, 

♦d  2 
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Après  avoir  déposé  à  terre  nos  collections  nombreuses  en  objets 
d'histoire  natureliei  nous  commençâmes,  le  14  avril,  le  désarme- 
ment de  la  corvette.  Le  16,  ce  travail  étant  terminé,  le  bâtiment 
flit  rendu  au  port,  et  notre  équipage  congédié  pour  trois  mois. 

Tel  est  le  tableau  sommaire  de  notre  route  et  de  nos  opérations. 
Cest  au  public  maintenant  à  juger  des  résuluts  ;  nous  allons  lui  en 
soumettre  successivement  toutes  les  parties. 
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(Quoique  ce  livre^oit  consacré  aux  descriptions  géographiques 
et  nautiques,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  y  rencontrer  une  suite 
de  topograpliies  générales.  Un  travail  de  ce  genre,  qu'il  eût  été 
impossible  de  compléter  pendant  une  navigation  rapide ,  seroit 
d'ailleurs  étranger  au  plan  qu'il  a  fallu  nous  prescrire  ;  nous  devons 
nous  borner  à  parler  des  points  que  nous  avons  vus,  et  à  faire  con-  " 
noître,  pour  chacun  d'eux,  la  masse  d'observations  que  le  temps  et 
les  circonstances  nous  ont  permis  de  rassembler. 

Nous  allons  traiter  d'abord  de  la  Terre  de  Diémen  ;  nous  nous 
occuperons  ensuite  du  détroit  de  Bass ,  qui  sépare  cette  grande  (le 
de  la  Nouvelle-Hollande  ;  nous  parlerons  successivement  des  diverses 
parties  de  ce  continent.  La  Terre  Napoléon,  dont  lareconnoissance 
complète  a  exigé  deux  campagnes  pénibles  et  difficiles,  sera  décrite. 
La  Terre  de  Nuyts ,  celles  de  Leuwin ,  d'Édels  et  d'Endracht,  nous 
présenteront  des  découvertes  intéressantes,  sur  un  développement 
de  côtes  de  plus  de  trois  cents  lieues.  La  Terre  de  Witt,  plus  étendue 
encore,  nous  foumiia  des  détails  multipliés;  et  la  Nouvelle -Galles 
du  Sud,  diverses  observations  relatives  au  port  Jackson  :  nous  ter- 
minerons enfin  notre  second  livre  par  quelques  détails  sur  plusieurs 
îles  du  gtand  arcliipel  d'Asie,  et  notamment  sur  celle  de  Thnor. 
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CHAPITRE  I." 
Terhe   de  Diémpn, 

La  Terre  de  Diémen,  cWcouvene  par  Abel  Tasman  '  la  i4 
novemlire  1642,  fut  regardée,  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
comme  formant  l'extréinité  Méridiçnale  de  11  Nouvelle -Hollande, 
Le  détroit  <jui  la  sépare  du  grand  continent  Austral  avoit  été  soup- 
çonné long-temps  avant  sa  découverte  ;  mais  ce  ne  fiit  qu'en  1 797 
que  l'intrépide  et  savant  M.  B  ASS  fut  à  portée  de  vérifier  les  conjec- 
tures formées  à  cet  égard.  Son  étonnante  navigation  dans  ime  sii<|p|e 
chaloupe  de  baleiniers,  est  devenue  à  iamais  célèbre  par  i'importapço 
de  ses  résultats  '. 

Le  capitaine  Marion,  dont  la  fin  a  été  si  tragique  et  si  déplorable, 
fut,  en  1 772,  je  secqnd  des  Eiu'opéens  qui  abordèrent  sur  cette  ile^ 
FyRNE  AUX  y  arriva  une  année  plus  tard,  e{  découvrit  la  baie  de 
l'Aventure  ■",  excellent  poiiit  de  relâche  et  de  ravitaillement;  vet| 
lequel  CooK  lu|-même  se  dirigea  en  1777'-  Après  qnze  ans  d'in- 
tervalle ,  elle  f^t  encore  visitée  par  le  commandât  du  navire  ie 
Bounty,  assçz  connu  par  (a  réypitè  dp  son  équipage  et  s^  périllçuje 
traversée  de  Tofo^  \  Timor,  dans'  la  chaloupe  de  son  Vaisseau  ^ 
En  1788  et  1789,  le  capit^inf  John  HyNTjR,  dçpui^  gpuvemeur 
du  port  Jackson,  yînt  aussi  la  reconnoître;  mais,  s^s  y  aborder,  il 
ise  contenta  de  vérifier  les  posi^iops  géographitpies  précédeimpent 

•  Harkis,  CslIe<!tioiiofvoylges,é(C,  f  Mai^ioîI ,  pO|lvç«i}  Yo^^  1  ï^  nW' (l}ï 
Melcmisedech  THiV£NOT,  ^éUtio))        ^nd,  &c, 

d.divir;,o,.goc«rtw,  »c. 'Coo»,l«O.JVo)rH», 

Valentyn,  Oui  «  licnw  Oprt-Io7  * 

dieq ,  &c.                                              '  ^  ÇP°*  I  *''*?  Voyage 

Palryhple,  HiMoiica}  collection,  &c.  '  BLlGif'S  Narrative    of  tlie  BfXlRty'f 

*  Matthew  Flinoers,  ObservatioRf  voyage  to  Otalrcitç, 
on  the  çoiiw  of  van  Dieneit'i  bqd,  4cf 
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Tiécennmées  par  CooK  '.  La  découverte  de  la  baie  aux  Huîtres  est 
due  au  capitaine  H.  Cox,  qui  vint  y  jeter  J'ancre  en  1789'';  et 
Vancouver,  qui,  par  ses  connoissances  éminentes,  eût  pu  nous 
procurer  des  lumières  précieuses  sur  ce  pays,  ne  fit  que  l'entrevoir 
en  1 79 1 ,  dans  sa  traversée  de  la  Terre  de  Nuyts  à  la  Nouvelle- 
Zélande  '. 

Cette  portion  des  Terres  Australes  n'étoit  guère  mieux  connue 
qu'à  l'époque  de  sa  découverte  par  Tasman,  lorsque  l'expédition 
irançoise,  aux  ordres  de  l'amiral  Dentrecasteaux,  vint,  en 
1792  et  1793,  ouvrir  un  vaste  champ  aux  observations  les  plus 
importantes  et  les  plus  précieuses  '. 

Le  capitaine  Flimders  fit  le  prêrnier,  en  1798,  la circonnaviga- 
tion  de  la  Terre  dcDiémen,  Il  confirma  la  découverte  de  M.  Bass, 
et  recueillit  d'excellens  matériaux  sur  la  géograpiiie  de  la  côte  du 
Nord  et  de  la  côte  Occidentale  de  cette  partie  du  globe  ^ 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  compter  dans  leurs  diffîrentes 
parties  le  travail  de  ces  habiles  navigateurs  avec  ceku  qui  noue  est 
piopre  ;  nous  reviendrons  plus  tard  sur  cette  discussion  intévessante, 
lorsque  nous  donnerons  l'analyse  des  cartes  qui  composent  notre  a^as. 

La  Terre  de  Diémen  (carUn.°  3)  s'énend  de  40°  3>  '  4°  '  ^  43°  3  8' 
34"  de  latitude  Sud  et  de  i4î°  ^3'^  i46°  17' de  longitude  Orientale 
du  méridien  de  Paris.  Elle  est  bornée  au  Nord  par  le  détroit  de  Bass 
et  celui  de  Banks ,  à  l'Est ,  à  l'Ouest  et  au  Sud  par  le  grand  Océan 
Austral.  Sa  forme  est  irrégulièrement  triangulaire.  Son  plus  grand 
diamètre,  dirigé  du  N.  O.  au  S.  E. ,  depuis  le  cap  Berthoud  jusqu'au 
cap  Pillar,  est  de  près  de  soixante-dix  lieues  *.  On  peut  estimer  sa 

■  John  HuNTER,aRHistoricalJoum.&c.  *Flinders,  Observations  on  ihe  coasts 
'  Georges  Mortimer  ,  Objerv.  and  re-  of  van  Dicmen'i  iand,  &c. 
marks  made  during  a  voysge,  &c.  comman-  '^  A  moins  ^ue  nous  ne  pFéventons  du  cou- 
der John  Henry  Cox,  &c.  traire ,  nous  emploierons  constamment  ponr 
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*  Georges  Vancouver,  a  Voyage  of  mesureiltn^raire,danslecoundecet(mvrage, 
Discoveiy,  &c.  la  lieue  marine  de  20  au  de^,  ou  le  mille 

*  liENTRECASTEAux ,  Voyagc  à  U  re-  géographique,  qui  est  le  tiers  de  la  lieue  ma- 
chercbe  de  LA  PÉHOUSE,  &c.  rinc 
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surface  à  deux  mille  deux  cents  lieues  marines  carrées,  équivalant 
à  trois  mille  quatre  cent  trente-sept  lieues  et  demie  moyennes  de 
France,  ou  à  six  cent  soixante-dix-neuf  m)^amètres  carrés. 

On  ne  connoît  point  encore  l'intérieur  de  ce  vaste  pays  ;  mais, 
à  en  juger  par  l'aspect  de  ses  côtes,  il  doit  être  fertile,  et  riche  en 
productions  végétales.  Quelques-unes  des  montagnes  qui  peuveiu 
être  aperçues  du  rivage,  sont  assez  élevées  pour  conserver  de  la 
neige  pendant  l'été.  Deux  rivières  importantes,  l'une  au  Nord  et 
l'autre  au  Sud,  viennent  porter  leurs  eaux  dans  l'Océan.  Diverses 
tentatives  ont  été  faites  pour  connoitre  leur  cours  ;  mais  on  ne  les  a 
point  encore  remontées  aussi  avant  qu'il  seroit  possible  de  le  faire. 

La  partie  du  Sud  et  celle  du  S.  £.  de  cette  grande  île  sont  extrê- 
mement découpées.  Le  canal  Dentrecasteaux,  les  ports  et  les  baies 
nombreuses  qui  s'y  rattachent,  le  portBuache  et  quelques  autres, 
of&ent  aux  besoins  des  navigateurs  les  ressources  les  plus  abon- 
dantes, les  abris  les  plus  salutaires. 

La  côte  de  l'Est,  moins  riche  en  détails  de  ce  genre,  présente 
cependant  l'tle  Maria,  dans  l'Ouest  de  laquelle  il  y  a  un  fort  bon 
mouillage ,  et  à  peu  de  distance  de  cette  ile ,  le  port  Montiazin  et  la 
taie  Fteunat ,  tfil  jouissent  d'avantages  particuliers. 

Au  N.  E.  de  la  Terre  de  Diémen,  à  l'entrée  du  détroit  de  Banks 
et  dans  le  Sud  des  îles  Furneaux,  se  trouve  l'île  Swan ,  et  dans  l'O, 
de  celle-ci  j'île  Waterhouse  ;  plus  loin,  le  portDalrymple,  qui  est 
formé  par  l'embouchure  d'une  rivière  rapide  ;  enfin  les  îles'Hupter, 
qui  soi)t  à  son  extrémité  Nord-Ouest, 


Partie  Sud  de  ià  Terre  de  Diémen. 

Novs  comprenons  sous  la  dénomination  de  f ortie  Sud  de  h 
Terre  de  Diémen,  la  portion  de  côte  qui,  du  cap  Sud-Ouf  st,  s'étend 

jusque 
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jusque  sous  le  méridien  de  la  presqu'île  du  Nord;  nous  appellerons 
jutriie  Sud-Est  celle  qui,  de  ce  dernier  point,  s'avance  jusque  sous  le 
parallèle  de  l'île  Maria.  Nous  ne  nous  occuperons  dans  ce  para- 
graphe que  de  la  première  partie. 

La  côte  Méridionale  de  la  Terre  de  Diémen,  comprise  entre  Je 
cap  Sud-Ouest  et  le  cap  Sud,  est  assez  élevée  ;  elle  est  écore,  et  pri- 
vée entièrement  de  plages  sablonneuses.  On  peut  en  avoir  con- 
noissance  de  très-loin  en  mer,  lorsque  le  temps  est  beau  ;  on  la  voit 
alors  sous  l'aspect  d'un  amas  d'îles,  circonstance  qui  est  due  aux 
coupures  multipliées  qui  s'y  rencontrent.  Cette  côte  n'a  point  été 
examinée  jusqu'à  ce  jour  avec  les  détails  qu'elle  exige;  les  coupures 
dont  nous  venons  de  parler ,  semblent  iàire  présumer  cependant 
qu'on  y  trouveroit  diverses  anses,  plus  ou  moins  propres  à  servir  de 
refuge  aux  navigateurs  *.  La  terre  nous  a  paru  très-saine>.  au-delà  àe^ 
tles  et  des  rochers  qui  en  sont  à  quelque  distance  :  celui  de  Mew-. 
stone,  l'un  des  plus  avancés  au  Sud,  est  de  forme  à-peu-près  ronde; 
comme  il  est  écore  et  fort  élevé,  on  peut  le  ranger  à  petite  distance. 

Au-delà  du  cap  Sud,  entre  le  cap  Bruny  et  le  cap  Méridional  de 
ta  baie  de  la  Recherche,  se  trouve  l'entrée  de  ce  bras  de  mer  remar- 
quable connu  sous  le  nom  de  canai  Dmtrecastemtx.  Il  ne  fut  pas 
aperçu  du  capitaine  Tasman,  qui  le  premier  aborda  dans  ces  pa- 
rages, non  plus  que  par  les  navigateurs  qui  y  vinrent  après  lui.  Une 
découverte  aussi  importante  devoit  appartenir  au  marin  célèbre  qui 
lui  a  imposé  son  nom,  et  qui  Je  premier  en  a  consigné  les  détails 
dans  cette  suite  de  belles  cartes  levées  avec  tant  de  soin  et  d'exac- 
titudç,  par  le  savant  hydrographe  de  son  expédition. 

Le  canal  Dentrecasteaux,  pris  depuis  la  baie  de  h  Recherche  jus- 

*  M.  Flinoers,  qui  a  passé,  en  1798,     .  nonveiiures  entre  le  cap  Sud-  Ouen  et  le 

entre  les  lies  Maetsniker  et  la  grande  Terre,  »  cap  Sud ,  où  l'on  trouveroit  un  excellent  . 

ne  partage  pas  notre  opinion,  «Tous  lei  navi-  »  abri  ;  mais  les  espaces  entre  les  caps  inter- 

ngatcun  qui   jusqu'ici   ont  prolongé  cette  d  médiaires  ne  sont  que  des  baies  fort  baiser, 

»côu  (dit-il),  te  sont  toujours  tenns,que Je  »  ouverte^  a^ux  venti  du  Sud.-  {  Obterv.  on 

M  sache,  au  large  de  Mevstone;  et  ils  ont  the  coasit  ofvanDiemm's  land.J 
»  supposé  ordinaîrement  qu'il  y  avoit  diverses 
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qu'au  cap  MéridionaJ  de  b  presqu'île  du  Nord ,  peut  avoir  douze 
lieues  de  longueur.  II  est  légèrement  sinueux,  mais  ailècte  une 
direction  générale  du  S.  £.  au  N.  O.  Sa  largeur  n'est  pas  cons^ 
tante;  elle  varie  depuis  sept  dixièmes  de  mille  jusqu'à  huit  milles 
environ. 
Port  du  Sol  CI       Deux  porB  très-beaux  et  très-commodes  se  trouvent  au  fond  de 

port  du  Nord  de  '  i  t-v        '  ' 

la  baie  de  la  Re-  ia  baie  dc  la  Rccherclie.  L  amiral  Dentrecasteaux,  qui  y  a  relâché, 
''""'*•  donne  à  leur  sujet  des  notions  intéressantes  et  fort  utiles  '.  Au- 

Baie  dei  Meides.  jgjj^  j„  remontant  au  Nord,  on  rencontre  la  baie  des  Moules,  le 
Pon  de  fEipé-  pof,  jg  fEspérancc  et  la  rivière  Huon.  Ces  divers  enfoncemens 
RMèK  Huon.    nous  Ont  paru  précieux  sous  le  rapport  nautique  ;  mais  n'y  étant 
pas  entrés  nous-mêmes,  nous  nous  dispenserons  d'en  parler  davan- 
tage ici. 
Pon  des  Cjrjnei.      Le  port  des  Cygnes  est  situé  à  l'embouchure  de  la  rivière  Huon. 
Son  étendue  dans  une  direction  N.  et  S.  est  d'une  lieue  et  demie, 
siu*  une  largeur  beaucoup  moindre.  Plusieurs  anses  profondes  pré- 
sentent, sur  l'un  et  l'autre  bord,  toutes  les  commodités  nécessaires 
à  la  sûreté  des  navires.  Ses  rivages,  quoique  peu  élevés,  sont,  en 
général,  fort  écores;  leur  pente  est  assez  douce,  et  la  fortilité  re- 
marquable du  sol  oi&e  par-tout  le  spectacle  le  plus  varié  et  le  plus 
enchanteur.  Dans  beaucoup  d'endroits,  on  nouve  des  quais  formés 
par  la  nature ,  où  il  seroit  facile  de  faire  accoster  les  plus  gros  vais- 
seaux, et  même  de  les  abattre  en  carène. 

Au  milieu  du  port,  on  a  depuis  4  jusqu'à  8  brasses  d'eau  sur  un 
fond  de  sable  vaseux;  et  à  l'exception  de  l'intérieur  de  quelques 
baies,  la  sonde  ne  rapporte  jamais  moins  de  3  à  4  brasses  à  petite 
portée  de  fiisil  du  rivage. 

La  seule  rivière  de  quelque  importance  que  nous  y  ayons  trouvée, 
la  seule  aussi  qui  nous  ait  paru  devoir  conserver  de  l'eau  douce  toute 
l'année,  est  la  rivière  Fiatrieu  :  son  embouchure  est  marécageuse,  et 
obstruée  par  un  banc  de  vase  qui  en  défend  l'approche.  Ailleurs,  ce 
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ne  sont  que  des  torrens  aiimentcs  dans  ia  saison  des  pluies.  En  mul-  — — — 
tipliant  les  recherches,  on  trouveroit  peut-être  (pieltjucs  sources    ^^  diémen 
dans  les  anses  qui  avoisinent  l'entrée  du  port  ;  on  voit,  en  efïèt, 
dans  cette  partie,  un  grand  nombre  de  ravins,  et  il  est  vraisemblable 
que  quelques-uns  servent  de  lit  à  des  roisseaux  permanens. 

Vers  l'extrémité  Nord  dû  canal ,  et  sur  sa  côte  Occidentale,  se  P*«  Norf-Oneit. 
trouve  le  port  Nord-Ouest.  Sa  position  lui  a  fait  donner  le  nom  qu'il 
porte.  Sa  forme  est  celle  d'un  quadrilatère  irrégulier.  Son  ouver- 
ture est  de  deux  milles,  sa  profondeur  de  six.  Ses  deux  pointés 
d'entrée  sont  hautes  et  rocailleuses;  le  reste  des  rivages  est  beau- 
coup moins  élevé,  et  d'un  abord  par-tout  extrêmement  sûr. 

Plusieurs  ruisseaux  viennent  déboucher  dans  sa  partie  Septen- 
trionale. Le  plus  considérable,  qui  prend  vraisemblablement  sa 
source  à  la  montagne  du  Plateau ,  nous  servit  d'aiguade.  Son  embou- 
chure, partagée  en  deux  bni^ches,  est  obstruée  par  plusieurs  bancs 
qui ,  mêlés  à  de  gros  troncs  d'arbres ,,  en  rendent  J'approche  diffi- 
cile ,  même  pour  les  petites  embarcations.  Nous  ne  pûmes  y  ^re 
que  cent  barriques  d'eau  environ ,  et  encore  ce  fut  d'une  manière 
pénible  :  obligés  de  tenir  notre  chaloupe  à  flot  à  une  grande  dis- 
tance de  terre  ^  nous  ^ions  conduire  nos  futailles  en  drôme  par 
un  de  nos  canots  légers  ;  mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fatigant, 
c'étoit  de  rouler  ces  mêmes  barriques  sur  un  lit  de  galets  pendant 
l'espace  d'un  demi-mille ,  pour  les  conduire  au  rivage. 

Après  tout ,  l'eau  de  cette  rivière  n'étoit  pas  de  bonne  qualité. 
Quoique  à  la  rigueur  elle  fût  potable,  le  goût  en  étoit  cependant 
mauvais ,  et  nos  médecins  attribuent  à  son  usage  les  coliques  qu'é- 
prouvèrent plusieurs  pçrsonnes  de  nos  équipages. 

En  visitant  le  pays  que  parcourt  sur  ce  point  le  ruisseau  de  l'aiguade, 
nous  reconnûmes  que  le  terrain  bas  qui  l'envoronne  est  une  plaine 
assez  vaste ,  coupée  par  diifërens  canaux ,  dans  lesquels  la  haute  mer 
pénètre ,  et  forme ,  par  conséquent,  une  grande  quantité  de  mué- 
cages.  Cette  plaine  serbit  sûrement  très-fertile,  si  elle  étoit  cultivée, 
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après  avoir  donné  un  écoulement  aux  eaux,  car  le  terroir  en  est 
excellent  :  celui  des  montagnes  et  des  collines  qui  lavoisinent  est 
également  bon  et  propre  à  l'agriculture. 
Bhière  dn  Norf.  En  quittant  le  port  Nord-Ouest,  on  se  trouve  à  l'emhouchiu'e 
de  la  rivière  du  Nord  (cartes  n"  2  etjj,  qui  comprend  la  double 
baie,  et  termine  dans^  cette  partie  le  canal  Dentrecasteaux.  Les  em- 
barcations de  l'amiral  françois  n'ayant  remonté  cette  rivière  que 
jusqu'à  la  hauteur  du  gros  morne,  mon  frère  M.  H.  Freycinei' 
fût  chargé  d'en  continuer  la  reconnoîssance  jusqu  au  point  où  il 
pourroit  rencontrer  de  l'eau  douce.  Un  banc  de  vase  presque  per- 
pendiculaire au  cours  de  la  rivière  vint  contrarier  ses  opérations  ; 
il  ne  put  ni  déterminer  son  étendue,  ni  s'assurer  s'il  exiscoit  une  passe 
pour  le  franchir.  Du  lieu  où  le  canot  frit  obligé  de  rétrograder,  les 
battures  paroissoient  se  prolonger  encore  assez  auloin.  M.  H.  Frey- 
ciNET  ne  pouvant  y  pénétrer  avec  soi\  embarcation,  débarqua  sur 
le  côté  Méridional  de  la  rivière ,  et  s'avança  à  pied  vers  le  lieu  qui 
lui  étoit  prescrit  par  ses  instructions. 

La  rivière  fr>rme  un  coude  près  du  gros  morne,  et  se  dirige, 
jusqu'au  banc  qui  en  barre  le  cours,  entre  des  terres  d'ime  hauteur  mé- 
diocre. Ses  bords  sont  marécageux,  et  presque  par-tout  inaccessibles» 
à  cause  du  peu  de  profondeur  de  l'eau.  La  partie  la  plus  large  est 
aussi  celle  pu  il  y  a  le  plus  de  hauts-fonds ,  et  dont  les  rives  sont  le 
plus  remplies  de  marécages.  Au-delà  des  bancs,  la  rivière  coule  entre 
une  haute  chaîne  de  montagnes,  et  diminue  progressivement  de 
largeur.  L'eau  perd  sa  salure  par  degrés;  mais  elle  n'est  tout- à-fait 
potable  qu'au  point  qui  à  été  indiqué  sur  le  plan.  Le  coiuant  est 
très-rapide,  sur-tout  celui  de  jusant,  qui  ne  paroît  pas  filer  moins 
de  trois  milles  à  l'heure. 
'  Au-delà  du  banc  dont  nous  venoiis  de  parier,  le  pays,  qui  est 
d'un  aspect  très-sauvage,  se  trouvoit  alors  presque  entièrement  brûlé 
par  tes  naturels.  Au  point  où  la  rivière  se  dirige  de  nouveau  vers  le 
Nord,  les  terres  sont  mieux  boisées,  et  n'offrent  plus  qu'une  route 
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impraticable  à  travers  les  marais  et  Jes  bois.  Une  journée  de  marche 
n'eût  pas  été  suifisante  pour  s*avanccr  jusqu'aux  gorges  de  montagnes 
éloignées  entre  lesquelles  on  voyoît  la  rivière  couler. 
:  En  revotant  vers  le  Sud,  on  trouve  dans  l'Est  de  la  montagne  du 
Plateau,  im  fort  joli  ruisseau  qui  débouche  dans  une  anse  commode. 
En  rangeant  la  terre  à  tribord,  à  petite  distance,  on  passe  succes- 
sivement par  3,  2  -j-,  1  f  et  I  brasse  d'eau;  à  ce  point,  on  peut 
débarquer  à  pied  sec.  Une  chaloupe  pourroit  y  accoster  sans  peine  ; 
et  de  là  au  ruisseau ,  qui  n'est  plus  éloigné  que  de  quatre  -  vingts 
tobes ,  le  chemin  est  beau  et  convenable  pour  rouler  les  barriques. 
M.  Breton  ,  qui  a  visité  cette  aiguade ,  pense  qu'elle  est  de  beau- 
coup préférable  à  celle  que  nous  avions  établie  dans  ie  port  Nord- 
Ouest  ;  l'eau  d'ailleurs  y  paroit  de  meilleure  qualité. 

Nous  venons  de  parler  successivement  de  tous  les  enfoncemens 
i]iii  se  trouvent  sur  la  côte  Ouest  et  sur  la  côte  Nord  du  canal  Den- 
trecasteaux  :  sa  partie  Orientale  se  compose  entièrement  des  rivages 
de  rSle  Bruny.  Cette  tle,  de  dix  lieues  de  longueur,  est  d'une  formé 
très-irrégulière.  Plusiexu^  isthmes,  dont  ieplus  remarquable  sépare 
la  baie  de  ce  nom  d'avec  celle  de  l'Aventure,  resserrent  sa  surface 
sur  divers  points  ;  le  terrain  est  d'inégale  hauteur,  et  quelques  parues 
assez  élevées  sont  remarquables  par  leiu*  constitution  géologique: 
Je  cap  Cannelé  entre  autres,  et  la  portion  de  côtes  qui  s'y  rattache 
vers  le  Sud,  présentent  à  l'œil  une  coupé  abrupte  qui  paroît  com- 
posée d'immenses  aiguilles  basaltiques.  Par-tout  la  végétation  se 
montre  avec  vigueur,  et  vient  déceler  la  fertilité  du  sol. 

Plusieurs  baies  profondes  sur  l'un  et  l'autre  bord  ofirent  de  faons 
mouillages.  La  grande  Anse,  la  petite  Anse,  la  baie  de  l'Isthme,  et  g™*  An«, 
celle  qui  gît  au  N.  E.  de  la  pointe  Le  Grand,  peuvent  recevoir  les  B.fc'driuthii^ 
plus  forts  navires.  La  grande  Anse  est  une  baie  très-spacieuse,  et 
par  conséquent  peu  abritée  contré  les  vents.  Nous  mouillâmes  à  son 
entrée,  à  un  mille  de  distance  et  dans  l'Est  de  l'île  aux  Perdrix:  les 
vents  de  S.  O. ,  qui  souffloient  à  cette  époque ,  nous  incommodé- 
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rent  un  peu  ;  cependant  la  mer  n'y  étoh  pas  houleuse ,  et  ce  mouii- 

de'dié'men  '"S*  auroit  été  suffisant,  si  des  ports  plus  beaux,  et  sur- tout  plus 
commodes,  n'eussent  pas  été  dans  notre  voisinage. 

La  côte  du  large  de  l'ile  Bruny  présente  deux  baies  remarquables: 
l'une,  appelée  baie  Mauvaise,  est  exposée  à  toute  la  fureur  des  vents 
duS.  O.;  l'autre,  nommée  par  Furneaux  baie  de  l'Aventure, 
est  au  contraire  un  excellent  point  de  relâche,  avec  des  vents  de 
cette  partie.  On  y  trouve,  dans  toutes  les  saisons,  des  aiguades  abon- 
dantes et  commodes. 

Cuai  Dentre-  Les  sondes,  au  milieu  du  canal  Dentrecasteaux,  sont,  en  générai, 
de  7  à  z5  brasses,  sur  un  fond  de  vase  noire.  La  navigation  n'y  a 
rien  de  difficile  ;  et  si  l'on  est  mimi  des  excellens  plans  de  M.  Be  Air- 
TEMPS-BEAUPRi  ",  on  pourra  y  naviguer,  soit  de  jour,  soit  de  nuit, 
sans  craindre  d'être  induit  en  erreur.  Le  seul  danger  qui  existe  est 
un  banc  étendu  qui  gtt  le  long  de  la  côte  par  le  travers  de  la  pointe 
Riche  et  en  face  de  la  baie  de  l'Isthme.  Il  ne  s'avance  pas  fort  au 
large,  et  il  suffit  d'être  prévenu  de  sa  position  pour  n'avoir  point  à 
le  redouter. 

.  Dans  le  trajet  que  nous  ftmes  pour  nous  rendre  de  la  grande 
Anse  au  port  Nord-Ouest,  nous  eûmes  des  vents  très-inconstans 
qui  sembloient  suivre  la  direction  des  montagnes.  Quand  nous 
passions  par  le  travers  des  gorges  qui  pouvoient  leur  servir  d'issue, 
nous  éprouvions  des  risées  très-fortes,  et,  l'instant  d'après,  nous 
restions  en  calme  plat.  Au  reste,  cet  inconvénient  est  ordinaire  dans 
.la  navigation  entre  des  terres  hautes  et  resserrées, 

A  nos  divers  mouillages ,  nous  avons  toujours  eu  beaucoup  de 
peine  pour  relever  nos  ancres,  à  cause  de  la  ténacité  du  fond  de 
vase  qui  existe  presque  par-tout.  Dans  la  grande  Anse,  par  exemple, 
lorsque  notre  ancre  fut  hors  de  l'eau,  il  s'y  trouva  plus  de  mille 
livres  pesant  d'une  vase  noire  et  dure  que  le  mouvement  et  le  choc 

■  Hydrographe  en  chef  de  l'expédition  de  Dentrecasteaux,  aujourd'hui  sout-chef  du 
dépât  impérial  des  canei  et  plans  de  la  marine,  &c. 
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de  l'eau  n'avoknt  pu  détacher.  Maigre  cette  résistance  considérable 
du  fond,  il  nous  arriva  plusieurs  fois  de  chasser  sur  nos  ancres, 
quoique  nous  eussions  dehors  une  forte  touée. 

De  tous  les  mouillages  où  nous  avons  été  dans  le  canal,  aucun 
n'est  exempt  d'inconvéniens.  La  grande  Anse  et  le  port  Nord- 
Ouest  sont  trop  vastes  pour  qu'on  puisse  y  trouver ,  à  toutes  les 
époques,  un  abri  conDe  la  force  des  vents.  Le  port  des  Cygnes  seroit 
un  refuge  assuré  et  précieux  dans  le  cas  où  l'on  auroit  un-radoub  à 
&ire  ;  mais  l'eau  douce  y  est  rare ,  difficile  à  recueillir,  et  ne  parott 
pas  être  de  bonne  qualité. 

Dentbecastbaux,  qui  relâcha,  en  1792  et  179},  dans  les  deux 
ports  qui  sont  au  fond  de  la  baie  de  la  Recherche  (le  port  du  Nord 
et  le  port  du  Sud) ,  en  parle  de  manière  à  leur  fairt  accorder  la  pré- 
férence sur  tous  ceux  de  cette  partie  des  Terres  Australes.  H  dit  en 
substance  que  le  port  du  Nord  est  le  lieu  le  plus  convenable  pour . 
lâire  les  réparations  que  peuvent  rendre  nécessaires  les  gros  temps 
auxquels  on  est  exposé  dans  ces  parages  orageux.  La  mer  y  est  si 
tranquille,  qu'elle  est  à  peine  agitée  par  les  vents  les  plus  violens. 
Les  a^uades  y  sont  multipliées  ;  mais  elles  ont  le  gtand  inconvé- 
nient d'être  à  sec  pendant  fêté  '  ;  circonstance  qui,  pour  le  dire  en 
passant,  est  commune  au  port  de  l'Espérance,  et  vraisemblablement 
aussi  au  port  des  Cygnes. 

Le  port  du  Sud,  ajoute  le  même  navigateur,  en  jouissam  des 
mêmes  avantages  que  le  port  du  Nord,  en  a  d'autres  qui  lui  «ont 
propres  et  qui  le  rendent  de  beaucoup  supérieur.  Il  peut  fournir 
en  toute  saison  une  grande  abondance  de  très-bonne  eau ,  que  l'on 
peut  6ire  avec  une  extrême  facilité  ^ 

Nous  croyons  devoir  désigner  en  conséquence  le  port  du  Sud 
de  la  baie  de  la  Recherche  comme  le  meilleur  point  de  refâche 
dans  le  cas  d'un  séjour  un  peu  prolongé  sur  cette  côte  :  si,  au 

■  Voyage  de  DentrecasteAux,  tom.  I. 
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contraire,  on  ne  vouloit  que  renouveler,  sa  provision  d'eau  et  de 
bois,  le  mouillage  de  la  baie  de  l'Aventui^  me  parottroic  alors  le 
plus  convenable. 

Le  sol  de  l'île  Bruny ,  et  celui  de  la  Terre  de  Diémen  qui  lui  est 
opposé,  sont  en  général  d  une  très-bonne  qualité.  La  terre  végétale, 
dans  quelques  endroits,  n'a  pas  moins  de  deux  ou  trois  pieds  de 
profondeur.  La  végétation  est  par-tout  abondante  et  vigoureuse; 
les  forets  sont  riches  et  toufHies  :  les  arbres  les  plus  commims  et  hs 
plus  remarquables  dans  toute  l'étendue  du  canal,  sont  les  casuarina, 
les  mimosa.,  les  banksia  et  les  eucalyptus. 

A  la  couleur  prés ,  ie  bois  de  casuarina  ressemble  beaucoup  à 
celui  du  chêne  de  nos  climats  ;  pe$anteur ,  dureté ,  liant ,  tout  est 
analogue.  On  peut  l'employer  avec  avantage  dans  la  construction 
navale  :  l'élégance  de  ses  m^brures ,  le  poli  par^t  qu'il  peut  rcçq-. 
voir,  le  rendent  également  fort  propre  à  la  menuiserie,  et  sur-tout 
à  l'ébénisterie. 

Le  mimosa  convient  aussi  à  ce  dernier  usage  ;  mais  ses  dimen-> 
sions  trop  foibles  ne  permettent  guère  de  s'en  servir  dans  l'archi- 
tecture navale, 

Quoique  d'un  tissu  moins  liant  que  le  casuarina,  le  bank$ia  pour-t 
Foit  fournir  cependant  des  courbes  précieuses  à  la  marine.  Son  bois, 
d'une  belle  couleur,  est  d'ailleurs  fort  agréable,  et  convient  a.w(, 
ouvr^^es  d'ébénisterie. 

A  l'égard  de  l'eucalyptus»  les  fortes  proportions  de  son  bois,  sa 
tige  droite,  élancée  et  dépourvue  de  branches ,  dpivent  ie  faire 
considérer  comme  très  -  convenable  pour  la  mâture.  A  la  vérité, 
sa  pesanteur  spécifique  "  et  son  peu  d'élasticité  sont  un  assez  grand 
inconvénient  pour  l'objet  dont  il  s'agit;  mais  cet  arbre  n'en  sçra  pas 
moins  extrêmement  précieux  pour  les  navires  qui  d^i^s  ce?  parages 
auroient  éprouvé  des  avaries  considérables. 

*  Le  pied  cube  de  ce  bo»,  lorsqu'il  en  vert ,  dit  M.  Hamelin  dam  lo*  joarnal ,  ne  pèie 
pasmoim  de  79  livres^,  ou  àrpeu-près  39  Lilogrammei. 
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Dans  le  grand  nombre  d'eucalyptus  que  nous  fîmes  abattre  au 


,  TERRE- 

port  Nord -Ouest,  i\  sen  trouva  un  dont  ie  tronc  avoit  37  pieds,  ^e  diémeh. 
[iz.^oi]  de  hauteur,  sur  14  pieds  [  4  ™5  4]  de  tour.  Il  étoit  par- 
faitement sain  à  l'intérieur  ;  circonstance  qui  mérite  d'autant  plus 
d'être  remarquée,  que  tous  ceux  que  nous  avions  fait  couper,  soit 
pour  bois  de  chaui&ge,  soit  pour  nos  autres  besoins,  quoique  d'une 
bonne  apparence  au-dehors,  étoiem  tous  viciés  au -dedans  par  la 
présence  d'une  rési  ne  fort  abondante. 

Parmi  les  arbres  particuliers  à  ces  contrées ,  it  en  est  un  encore 
qui  doit  être  cité  comme  pouvant  être  fort  utile  à  la  marine;  c'est 
le  xanthorrhea.  Il  fournit  une  résine  abondante  analogue  à  notre 
brai  sec,  et  que  l'on  pourroit  au  besoin  y  substituer.  Quelques 
essais  que  nous  fîmes  faire  par  nos  calfa^,  eur^t  le  plus  heureux 
succès. 

Nous  n'aperçûmes  aucun  arbre  qui  portât  des  fruits  mangeables  ; 
presque  tous  avoient  une  texture  ligneuse,  comparable  à  celle  de 
notre  pomme  de  pin.  Le  ^it  du  <ytfas,  espèce  de  palmier,  qui 
porte  une  noix  recouverte  d'une  enveloppe  rougeâtre,  a  la  chair  ex- 
trêmement vénéneuse.  M.  Labii,lari>I£R£  assure  cependant  '  qu'on 
peut  lui  enlever  par  la  macération  cette  qualité  malfaisante, 

Les  herbacées  convenables  aux  usages  domestiques,  ne  sont  pas 
très-variées  :  un  peu  de  cresson,  du  persil  sauvage,  du  cerfeuil,  une 
espèce  d'oseille  et  de  perce-^pîerre,  en  composent  la  liste  succincte. 
Il  est  probable  que  les  sauvages  connoissent  plusieurs  racines 
bonnes  à  manger  ;  mais  quelles  que  soient  les  recherches  que  nous 
ayons  faites  j  nous  n'avons  pu  découvrir  qu'une  espèce  de  petite 
carotte  ;  encore  est-elle  assez  rare. 

Si  les  végétaux  o&ent  d'aussi  foibles  ressources  à  l'homme ,  la 
nature  s'-èst  plue  à  le  dédommager  par  la  richesse  et  l'abondance  de 
quelque  espèces  du  règne  animal.  Le  grand  et  le  petit  kanguroo 
se  trouvent  sur  les  deux  rives  du  canal,  La  chair  de  ce  quadrupède 

■  LAplLLARpliRE ,  Voyage  &  I2  recherche  de  LA  PÉROUSE. 
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est  agréable,  lorsqu'il  est  jeune;  autrement,  elle  est  plus  ou  moins 
dure  et  coriace  :  elle  forme  néanmoins,  dans  tous  les  cas,  une  nour- 
riture salubre  pour  les  équipages.  Nous  parlerons,  dans  le  S.  2  du 
chapitre  suivant,  de- la  manière  ia  plus  avantageuse  et  la  plus  con- 
venable de  ùàre  la  chasse  à  ces  animaux. 

Parmi  les  oiseaux,  le  cygne  noir  est  sans  contredit  le  plus  inté- 
ressant. Sa  chahr  est  tendre,  délicate,  et  poiu'roit  être  recherchée 
pour  les  tables  les  plus  somptueuses.  Cet  oiseau  existe  en  nombre 
prodigieux  dans  le  port  des  Cygnes,  dans  la  rivière  du  Nord  et  dans 
plusieurs  autres  panîes  du  canal.  Il  n'est  pas  toujours  facile  de  le 
prendre,  parce  que,  lors  même  qu'il  est  dans  la  mue,  il  nage  avec 
une  inconcevable  rapidité,  en  se  dirigeant  toujours  vers  l'origine 
du  vent.  On  peut  l'attendre  à  l'afiât,  ou  le  chasser  dans  un  canot 
qui  marche  bien  à  l'aviron. 

Le  canard,  la  sarcelle,  une  petite  espèce  de  perdrix,  la  caille,  le 
merle,  le  pigeon  doré,  et  une  grande  variété  de  perroquets,  existent 
en  abondance,  les  uns  dans  le  voisinage  des  marais,  et  les  autres  ré- 
pandus dans  les  bois.  On  peut  en  prendre  sans  beaucoup  de  peine 
une  grande  quantité  ;  mais  cette  chasse  est  bien  moins  avantageuse 
que  celle  des  cygnes. 

La  classe  des  poissons  peut  fournir  d'excellens  rafhdchîssemens  : 
sans  parler  des  chiens  de  mer  et  des  requins ,  qui  ont  la  chair  peu 
agréable,  nous  citerons  les  raies  de  plusieurs  espèces ,  dont  quelques- 
unes  ne  pèsent  pas  moins  de  trois  à  quatre  cents  livres,  et  qui  sont 
un  manger  délicieux  ;  les  perches ,  les  orphies,  les  soles ,  limandes, 
carrelets ,  turbots ,  cottes ,  poiynèmes ,  &c.  qui  s'y  montrent  par-tout 
en  grandes  troupes. 

Nos  pèches,  établies  sur  une  multitude  de  points,  nous  furent 
fort  productives.  Nous  harponnâmes  beaucoup  de  raies  sur  les  bancs 
de  la  rivière  de  l'aiguade,  dans  le  fond  du  port  Nord-Ouest,  dans 
la  baie  de  l'Isthme ,  et  sur  tous  les  hauts-fonds  où  l'eau  n'étoit  point 
agitée.  Dans  la  plupart  des  anses  de  l'île  Bruny,  la  pèche  à  la  seine 


Digitized  by 


Google 


LIVRE  II.   Descriptions  géogr.  et  nautiques.  4î 

nous  a  toujours  été  avantageuse  ;  notis  avons  également  employé       itxLViS. 
la  ligne  dormante,  garnie  de  cinquante  ou  cent  hameçons,  sur  les    de  oiémen. 
fonds  sablonneux,  et  la  ligne  volante,  sur  les  fonds  de  roche  ou  en 
pleine  eau. 

Les  crustacés  nous  donnèrent  quelques  homards,  beaucoup  de 
langoustes  et  de  crabes,  dont  quelques-uns  d'une  très-forte  dimension. 
Nous  en  avons  pris  souvent  à  la  ligne;  mais  la  pèche  avec  la  nasse 
de  filet,  soit  dans  la  grande  Anse,  soit  dans  ie  port  Nord- Ouest, 
nous  a  toujours  paru  préférable.  Nous  pouvions  recueillir  par  ce 
moyen  au-delà  de  quatre-vingts  langoustes  ou  crabes  dans  un  jour. 

Les  huîtres,  les  peignes  et  les  moules  sont  ici  les  espèces  de 
coquillages  les  plus  remarquables.  Nous  devons  faire  observer ,  à 
l'égard  de  ces  dernières ,  que  souvent  elles  renferment  un  petit 
crabe,  ou  de  petites  perles  grises  qui  sont  vénéneuses  et  peuvent 
occasionner  de  fortes  coliques.  W  faut  éviter  de  manger  de  pareilles 
moules. 

A  ces  diverses  espèces  d'animaux  testacés  ,  nous  ajouterons  en- 
core la  grande  oreille  de  mer,  dont  les  sauvées  de  cette  contrée 
fontime  immense  consommation,  mais  qui  n'est  pas  de  très-bon 
goût. 

Les  huîtres  sont  en  grand  nombre  dans  les  petites  baies  qui  gisent 
au  S.  de  la  pointe  Giequel  (pointe  S.  d'entrée  du  port  N.  O. }  et 
dans  le  fond  des  divers  pons  du  canal.  On  peut  ramasser  des 
moules  presque  par-tout  de  basse  mer  ;  leur  pêche  n'offre  ni  peine 
ni  difficulté.  A  l'égard  des  peignes  ou  pèlerines,  qui  sont  un  manger 
délicat,  nous  les  avons  constamment  ramassés  avec  la  drague  :  on 
les  rencontre  dans  quelques  parties  en  assez  grande  quantité,  no- 
tamment dans  le  voisinage  et  au  S.  du  port  Nord-Ouest. 

Les  naturels  du  canal  Dentrecasteaux  sont  peu  nombreux.  Ils 
vivent  par  troupes  errantes  dans  les  bois ,  réduits  au  dernier  degré 
de  misère  et  d'abrutissement.  La  plupart  nous  ont  pwu  méchans, 
soupçonneux   et  craintifs.   CooK  et  Dentrecasteaux  ont 
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ygj^g       cependant ,  ainsi  que  nous ,  rencontre  quelques  individus  qui  avoient 
j>E  DiÉMEN.    J'air  doux  et  afïàble;  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  nous  ne  sommes 
demeurés  assez  long- temps  sur  les  mêmes  lieux,  pour  être  en  état 
de  tracer  d'une  manière  exacte  et  définitive  ie  tableau  du  caractère 
moral  de  ces  peuples  *. 

Dans  un  état  si  éloigné  de  la  civilisation ,  leurs  arts  n'ont  pu 
beaucoup  se  perfectionner.  Habitans  d'un  pays  entrecoupé  par  une 
infinité  de  bras  de  mer.  à  peine  ont-ils  su  imaginer  des  pirogues 
pour  y  naviguer,  et  ces  pirogues  sont  encore  d'une  construction 
extrêmement  défectueuse. 

Nous  en  avons  vu  et  mesuré  plusieurs  qui  étoîent  de  la  même 
dimension,  et  construites  d'une  manière  absolument  semblable. 
Trois  rouleaux  d'écorce  d'eucalyptus  en  formoîent  toute  la  char- 
pente. Le  rouleau  ou  la  pièce  principale  avoit  4"5>  [^4'']  de  long 
sur  une  épaisseur  d'un  mètre  [j**];  les  deux  autres,  3,"9  [12^]  de 
long  sur  o,"32  [i"*"]  d'épaisseur  seulement.  Ces  ^sceaux  qui,  pris 
chacun  à  part,  ressembloient  assez  à  la  vergue  d'un  vaisseau,  étoienc 
réunis  par  leurs  extrémités ,  ce  qui  les  &soit  relever  en  pointe  et 
constituoit  l'ensemble  de  la  pirogue.  L'assemblage  étoit  fait  assez 
solidement  avec  une  sorte  d'herbe  ou  de  jonc.  Dans  cet  état,  l'em- 
barcation avoit  les  dimensions  suivantes  : 

Longueur  en  dedans t .. . . .   2,*5rî  =  9"    i' 

Largeur  en  dehors 0,  89  =  2.     9. 

HiiuteuF  totale. o,  6{  =  a.     o. 

Creux  au  milieu c,  32  =  o.     8. 

Grosseur  aux  extrémités o,  27  =  e.  i<Dt 

Les  sauvages  peuvent  se  placer  cinq  ou  six  dans  ces  pirogues  ; 

■  mais  plus  communément  ils  ne  s'y  mettent  que  trois  ou  quatre  à- 

la-fois.  Leurs  pagaies  sont  de  simples  morceaux  de  bois,  de  2,™^ 

■  Noas  ne  fâuons  qu'indiquer  ici  ces  ré-  recoarïr  à  la  relation  historique  de  notre 
sultats  précieux  de  nos  observations;  ceux  voyage,  rédigée  par  M.  PÉRON.  ('/'arw,  fA<j 
qui  voudront  de  plus  grands  détails,  peuvent        Archus  Bertrand.) 
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[f  SV],  jusqu'à  4  et  même  5  mètres  de  long  [i  i^  6^  et  15^  f],  — ^;^^^^ — 
sur  une  grosseur  qui  varie  depuis  2  jusqu'à  5  centimètres  [de  i^"    qe  diémen. 
i  x^°].  Quelquefois ,  et  lorsque  l'eau  n'est  pas  très-profonde ,  ils  s^ 
servent  de  ces  bâtons  pour  pousser  sur  le  fond  >  comme  nous  le 
faisons  avec  nos  gaffes. 

Ils  se  tiennent  ordinairement  assis  pour  manœuvrer  leurs  pi- 
rogues ;  ils  y  placent  alors  des  bottes  de  foin  qui  leur  servent  de 
siège  :  d'autres  fois  ils  se  tiennent  debout.  Nou»  ne  les  avons  vus 
traverser  le  canal  que  par  un  beau  temps  ;  on  conçoit  que  des 
embarcations  aussi  frêles  et  aussi  imparfaites  n'aïu'oîent  jamais  pu 
s'avancer ,  m  même  seulement  se  soutenir ,  sur  une  mer  houleuse. 
Au  reste ,  il  ne  paroît  pas  qu'ils  aient  jamais  tenté  de  faire  de  plus 
longues  navigations  que  d'aller  d'une  pointe  à  l'autre,  ou  de  tra- 
verser une  baie  ou  un  port,  dans  l'intérieur  du  canal. 

Il  est  à  remarquer  qu'ils  placent  constanmient  un  foyer  à  l'une 
des  extrémités  de  leurs  pirogues;  et  pour  empêcher  la  communica- 
tion du  feu,  ils  mettent  par -dessous  une  couche  de  terre  ou  de 
cen<fre  d'une  suffisante  épaisseur, 

M.  PÉRON  a  donné,  dans  le  recueil  de  planches  qui  accompagne 
la  partie  historique  de  notre  voyage ,  un  dessin  fort  exact  des  pi- 
rogues des  sauvages  de  la  Terre  de  Diémen  :  il  se  trouve  sous  le 
n.°  XIV, 

N014S  n'avons  jamais  été  à  portée  d'examiner  la  manière  dont  ils 
font  leurs  pêches  ;  mais  comme  il  me  paroît  important  de  donner 
une  idée  de  leur  industrie  à  cet  égard,  j'emprunterai  les  détails 
suivans  à  M.  LabillaroiÈre,  l'un  des  compagnons  de  voyage  de 
l'amiral  Dentrecasteaux. 

«  Nous  n'avions  eu  jusqu'alors,  dit-  il  ",  qu'une  foible  idée  des 
»  peines  que  se  donnent  les  femmes  pour  procurer  les  alimens 
y>  nécessaires  à  la  subsistance  de  leur  famille.  Bientôt  elles  prirent 
j>  chacune  un  panier ,  et  furent  suivies  de  leurs  filles  >  qui  les 

■  LABILLARjDiÈREy  Voyage  i  U  recherche  de  LA  PéroUSE,  Km, //,;»i^^x. 
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»  imitèrent  ;  puis  elles  gagnèrent  des  rochers  avancés  dans  la  mer,  et 
DE  DiiMEN.  "  *^c  là  elles  s'aventurèrent  au  fond  des  eaux  pour  y  chercher  des 
»  crustacés  et  des  coquillages.  Comme  elles  y  étoient  depuis  long- 
»  temps ,  nous  eûmes  de  vives  inquiétudes  sur  leur  sort  ;  car  elles 
»  avoient  plongé  au  milieu  de  plantes  marines  d'une  grande  lon^ 
»>  gueur.  Nous  craignions  qu'elles  ne  s'y  trouvassent  engagées ,  et 
«  qu'elles  ne  pussent  regagner  la  surface  de  la  mer  :  enfin  elles  re- 
»  parurent ,  et  ntfus  montrèrent  qu'il  leur  étoit  facile  de  rester  sous 
»  l'eâu  deux  fois  plus  long- temps  que  nos  plus  habiles  plongeurs. 
»  Un  instant  leur  suffisoit  pour  respirer;  puis  .elles  replongeoieht , 
»  à  différentes  reprises,  jusqu'à  ce  que  leur  panier  fût  à-peu-prcs 
»  rempli.  La  plupart  étoient  munies  d'un  petit  morceau  de  hois 
»  taillé  en  forme  de  spatule  ;  elles  s'en  servoient  pour  détacher  de 
»  desstis  les  rochers  cachés  sous  les  eaux,  à  de  grandes  profondeurs, 
«  de  fort  grosses  oreilles  de  mer  ;  peut-être  les  choisissoient-elles , 
»  car  celles  qu'elles  apportoient  étoient  toutes  très-volumineuses. 

»  A  la  vue  de  ces  gros  homards  qui  remplissoient  leurs  paniers, 
»  nous  craignîmes  que  ces  crustacés  ne  déchirassent  ces  malheu- 
»  reuses  femmes  avec  leurs  énormes  pinces  ;  mais  nous  ne  tardâmes 
»  pas  à  nous  apercevoir  qu'elles  avoient  eu  la  précaution  de  les 
»  tuer  dès  qu'elles  les  avoient  pris.  Elles  ne  sortoient  de  l'eau  que 
»  pour  venir  apporter  à  leurs  maris  les  fruits  de  leur  pèche ,  et 
»  souvent  elles  retoumoient  plonger  presque  aussitôt ,  jusqu'à  ce 
>>  qu'elles  eussent  fait  une  provision  -  assez  abondante  poiu"  nourrir 
»  leur  famille  ;  d'autres  fois ,  elles  se  réchauffoient  pendant  quelque 
»  temps ,  le  visage  tourné  vers  le  feu  oy  grilloit  la  pêche ,  et  elles 
«  avoient  allumé  derrière  elles  d'autres  petits  feux  pour  se  réchauffer 
»  en  tout  sens  à-la-fois.  Il  sembloit  qu'elles  regrettassent  de  rester 
»  oisives  un  seul  instant;  car  tout  en  se  réchauffant,  elles  étoient 
»  encore  occupées  à  faire  griller  des  coquillages  qu'elles  mettoîent 
»  sur  les  charbons  avec  la  plus  grande  précaution  ;  mais  elles  pre* 
»  ngient  beaucoup  moins  de  soins  pour  les  homards  qu'elles  jetoient 
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»  indifféremment  au  milieu  des  flammes.  Dès  qu'ils  étoient  cuits, 
»  elles  en  distribuoient  les  pattes  aux  hommes  et  aux  enfans,  se    j^^  diémen. 
»  réservant  le  corps ,  qu'elles  mangeoient  quelquefois  avant  de  re- 
»  tourner  au  fond  de  la  mer.  » 

Pendant  notre  séjour  dans  le  canal  Dentrecasteaux,  nous  fîmes 
diverses  observations  physiques  et  astronomiques  que  nous  allons 
réunir  ici,  pour  compléter  ce  qui  nous  reste  à  dire  sur  la  partie  Sud 
de  la  Terre  de  Diémen. 

JL'irrégularité  des  marées  est  très-remarquable  dans  ces  parages. 
Dentrecasteaux,  en  1793,  et  Flinders,  en  1798,  firent  à  cet 
égard  des  remarques  du  même  genre  ;  le  premier,  au  port  du  Sud 
de  la  baie  de  la  Recherche  ;  le  second,  dans  la  rivière  du  Nord. 

Une  de  nos  embarcations,  aux  ordres  de  M.  Ronsard,  étant 
allée  balisfer  l'entrée  de  la  rivière  de  l'Aiguade  au  fond  du  port  Nord- 
Ouest,  resta  échouée  sur  les  bancs  (le  25  janvier  1802)  ,  jusqu'à 
ce  que  la  mer  eût  assez  rapporté  pour  la  remettre  à  flot.  M.  Ron- 
sard passa  trois  heures  dans  cette  position,  sans  pouvoir  déter- 
miner si  la  mer  montoit  ou  baissoit ,  quoiqu'H  fïlt  dans  une  situation 
qui  lui  permit  d'observer  une  différence  de  niveau  de  trois  pouces 
et  même  moins.  Pendant  cet  espace  de  temps,  vingt  fois  la  mer 
rapporta  de  deux  à  trois  pouces ,  et  vingt  fois  aussi  elle  descendit 
de  la  même  quantité.  Après  trois  heures  d'incertitude ,  la  mer  baissa 
beaucoup  et  assécha  le  banc  siu-  lequel  l'embarcation  se  trouvait. 

Le  même  jour,  M.  Bernier  observoit  les  marées  sur  filet  de 
TAiguade.  La  mer  ne  monta  que  d'un  pied  ce  jour-là.  Le  surlende- 
main, la  mer  fut  haute  au  même  lieu  à  six  heures  et  demie.  Après 
avoir  baissé  de  quelques  pouces,  elle  remonta  jusqu'à  midi  et  demi, 
où  elle  se  trouva  plus  élevée  d'un  pied  que  le  matin  ;  et  tout  le 
jour ,  elle  ne  fît  que  hausser  et  baisser  alternativement  de  quelques 
pouces.  Ces  irrégularités,  jointes  à  celles  qui  avoient  déjà  été  remar- 
quées ,  nous  décidèrent  à  ne  plus  continuer  sur  ce  point  un  genre 
d'observations  qui  n'oiTroit  aucun  intérêt  réel,  puisqu'on  ne  pouvoû 
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rien  en  concJure  pour  la  grandeur  des  marées  et  pour  l'heure  du 


Au  lieu  de  notre  mpuiJIage,  nous  obtînmes  des  résultats  tout- 
h.'hit  différens.  Le  jour  de  la  nouvelle  lune ,  il  y  eut  haute  mer  à 
sept  heures  et  demie,  et  l'élévation  fut  de  sept  pieds.  M.  Hamelin, 
à  qui  nous  devons  cette  dernière  observation,  pense,  d'après  des 
remarques  qui  lui  sont  particulières,  que  les  marées  d'équinoxe  peu- 
vent s'élever  ici,  dans  quelques  circonstances,  jusqu'à  dix  et  même 
onze  pieds.  Sans  prétendre  infirmer  l'opinion  de  cet  officier  expé- 
rimenté ,  je  me  bornerai  à  dire  qu'elle  s'écarte  prodigieusement  de 
tous  les  faits  recueillis  dans  les  mêmes  parages,  tant  par  nous-mêmes 
que  par  les  navigateurs  qui  nous  ont  précédés. 

M.  H.  Freycinet,"  pendant  sa  mission  dans  la  rivière  du  Nord, 
fit  aussi  sur  divers  points  quelques  observations  des  marées,  qui  se 
trouveront  détaillées  à  la  fin  de  cet  ouvrage.  L'établissement  moyen 
que  j'en  ai  déduit,  est  8'',  et  le  montant  de  l'eau  4^5  pieds;  résul- 
tats qui  s'accordent  parfaitement  avec  ceux  que  le  capitaine  Flin- 
DERS  obtint  en  1798  *. 

Nous  n'avons  point  observé  les  marées  pendant  notre  relâche  à 
la  baie  de  l'Aventure.  CooK,  qui  y  mouilla  en  1 777 ,  nous  apprend 
que  la  pleine  mer  eut  lieu  ^  3  heures  du  matin ,  deux  jours  avant  le 
dernier  quartier;  d'où  l'on  déduit  pour  l'instant  de  l'établissement, 
1 1*"  39'.  Cette  quantité  paroîtra  bien  forte,  si  on  la  compare  aux 
résultats  obtenus  par  M.  Flinders  et  par  nous,  dans  ie  canal 
Dentrecasteaux.  Le  montant  de  i'eau  obspryé  par  Cook  n'étoit  que 
d'un  pied  et  demi. 

De  ce  qui. précède,  on  doit  conclure  que  l'heure  des  marées  est 
encore  vaguement  déterqiinée  à  la  partie  Sud  de  la  Terre  de  Diémen , 
et  que  ces  phénomènes  y  sont  sujets  à  des  anonoalies  singulières, 
dues  probablement  aux  localités.  Dentrecasteaitx  crut  qu'il 
p'existoit  qu'une  marée  en  vingt-quatre  heures  ;  mais  nous  en  avon§ 

*  FLfNDERS  ,  Obsarv.  on  ibe  coas»  of  van  Diemen'i  hDd,pag,  6, 
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observé  deux  bien  distinctes  ;  celle  de  nuit  a  été  constamment  plus 
forte  que  ceiie  de  jour. 

Lors  de  sa  relâche  dans  la  rivière  du  Nord,  M.  Flinders  vît 
quelquefois  la  marée  descendre  douze  heures  de  suite  et  plus, 
d'autres  fois  monter  pendant  un  temps  aussi  considérable ,  lorsque 
près  du  rivage  elle  suîvoit  ses  périodes  ordinaires  ;  un  sous-courant 
en  sens  contraire  lui  parut  être  la  cause  de  cette  irrégularité. 

Pendant  les  mois  de  janvier  et  février ,  nous  eûmes  au  port 
Nord-Ouest  quelques  jours  de  beau  temps;  il  fut  rare  cependant 
d'en  voir  plus  de  trois  ou  quatre  se  succéder  sans  interruption.  En 
général,  le  ciel  étoit  couvert,  l'atmosphère  brumeuse  et  les  vents 
variables.  Ceux  du  N.  O.  au  S.  O.  par  l'O.  prévaloient;  sur  trois 
jours,  ils  ont  soulîié  deux  fois  dans  cette  direction ,  et  nous  ont  pro- 
curé A\\  mauvais  temps  et  de  pesantes  rafales.  Les  vents  du  N.  E.  au 
S.  £.,. accompagnés  quelquefois  de  très-fortes  risées,  nous  ont  plus 
souvent  amené  du  beau  temps  '. 

Les  huttes  construites  par  les  sauvages,  tant  sur  la  Terre  de 
Diémen  que  sur  l'île  Bruny,  ayant  toutes  leur- ouverture  tournée 
du  N.  E.  au  S.  E.,  nous  conclurons  de  cette  disposition  constante, 
que  les  vents  d'E.  ne  sont  jan:i4Îs  Bien  forts  dans  ces  parages,  ou  que 
du  moins  ils  n'y  sont  pas  très-incQipmodes.  En  réunissant  aux  nom- 
breux témoignages  des  navigateurs  qui  nous  ont  précédés,  les  obser- 
vations que  nous  avons  iâites  nousrmémes  à  diverses  époques,  on 
est  en  droit  de  croire  que  les  vents  d'E.  qui  le  plus  communément 
soufflent  ici  pendant  l'été,  sont,  en  effet,  bien  moins  fréquens  dans 
ces  mers  que  ceux  de  l'O.  Les  vents  de  S.  O.,  qui  sont  dominans, 
ont  une  impétuosité  extrême;  ils  trunent  avec  eux  les  frimas  du 
pôle,  les  brumes  «épaisses  et  les  ouragans.  Il  est  facile  de  se  faire  une 
idée  de  leur  fureur ,  en  voyant  abattus  dans  les  forêts  des  arbres 
d'une  grosseur  énorme ,  et  affectant  tous  dans  leur  chute  une  direc- 
tion constante  de  l'O-  vers  l'E, 

*  Fçv^ie  tableau  de  noi  observât.*  météorologiques,  inséré  dans  le  IV.*  livK  de  cet  ouvrage. 
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La  température  moyenne  observée  à  midi  durant  notre  séjour 
DE  DiÉMEN.  ^^^^  ^^  canal,  c'est-à-dire,  depuis  le  i4  janvier  jusqu'au  16  février 
1802,  a  été  de-Hi  i*'R.,et  ses  écarts  extrêmes  de-f-io'',3  à -1-17^9. 
Je  dois  remarquer  à  ce  sujet  que  notre  thermomètre,  placé  à  bord, 
n'a  pu  donner  un  résultat  aussi  élevé  que  celui  qu'on  auroit  pro- 
bablement eu  à  terre.  Je  me  suis  procuré  une  observation  ther-* 
mométrique  correspondante  à  celle  du  2  février  à  midi  ;  c'est  là 
seule  que  j'aie  pu  obtenir.  Tandis  que  le  thermomètre  à  bord  indi- 
quoit-hi  3^8,  on  avoità  terre  à  robservatoîre-H-ip"*,^;  je  ht  pense 
pas  cependant  que  la  différence  ait  toujours  été  aussi  considérable. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  paroît  que,  dans  l'été  de  ces  régions ,  la  chaleur 
est  en  général  beaucoup  moins  forte  qu'elle  ne  l'est  ordinairement  à 
pareille  latitude  dans  nos  clhnats  Septentrionaux. 

Le  baromètre,  observé  à  midi,  a  donné  pour  hauteur  moyenne 
27'*  1 1',6;  les  extrêmes  de  ces  variations  ont  été  27^  4^"/  et  28^ 

Parmi  les  phénomènes  météorologiques  que  nous  avons  eu 
occasion  d'observer  au  port  Nord -Ouest,  celui  qui  eut  lieu  le  5 
février  est  un  des  plus  remarquables.  Au  coucher  du  soleil ,  le  disque 
de  cet  astre  étoit  d'une  couleur  rouge  très -éclatante;  les  vents 
étoient  alors  variables  du  S.  E.  au  N.  E.  par  l'E.,  la  brise  foible  et 
l'atmosphère  brumeuse.  Cette  apparence  dans  le  disque  du  soleil, 
observée  dé/à  plusieurs  fois  par  nous  sur  la  côte  du  Nord -Ouest 
de  la  Nouvelle  -  Hollande ,  avoit  toujours  été  un  présage  assuré 
d'une  forte  brise  pour  le  lendemain.  Elle  ne  nous  trompa  point 
encore  cette  fois  :  en  efïèt,  le  vent  fut  calme  toute  la  nuit;  mais 
le  6  février,  depuis  trois  heures  du  matin  jusqu'à  onze,  nous  éprou- 
vâmes un  vent  du  N.,  accompagné  de  violentes  rafales,  qui  nous 
procurèrent  une  chaleur  étouffante.  Quelques  personnes  ont  pensé 
que  la  cause  de  cette  forte  chaleur  deVoit  être  attribuée  à  l'embra- 
sement des  bois,  opéré  par  les  naturels.  M.  Péron  n'étoit  pas  de 
cet  avis;  il  croyoit  au  contraire  que  le  vent  dont  il  s'agit,  n'avoit 
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acquis  un  aussi  haut  degré  de  température  qu'en  passant  sur  les 
sables  brûlans  de  l'intérieur  de  la  Nouvelle  -  Hollande.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nos  instrumens  météorologiques  éprouvèrent  de  grandes 
et  subîtes  variations  pendant  la  durée  de  ce  vent  extraordinaire.  Le 
thermomètre,  en  moins  d'un  quart  d'heure ,  monta  de  -H  1 1*"  à 
-(-  I  S"*  R. ,  et  s'éleva  même  jusqu'à  -h  2  2**.  Le  baromètre ,  qui  étoit 
à  28^"  i',  descendit  de  7  lignes  3  dixièmes. 

Le  capitaine  Cook  éprouva  une  bouffée  de  vent  du  même 
"genre,  lorsqu'en  1777  il  appareilla  de  la  baie  de  l'Aventure'.  Le 
baromètre  baissa  tout-à-coup,  et  le  thermomètre  monta  dans  un 
instant  de  zo*"  de  Farenheit,  ou  de  près  de  9**  de  Réaumur;  mais 
la  chaleur  fut  de  courte  durée.  Il  est  important  de  remarquer,  à  ce 
sujet,  que  le  vent  observé  par  Cook  dans  les  circonstances  dont 
il  s'agit,  avoit  sa  direction  au  N.  E. ,  et  que  par  conséquent  il  ne  pou- 
voit  venir  des  terres  de  la  Nouvelle-Hollande.  D'un  autre  côté,  rien 
n'a  pu  nous  faire  présumer  que  l'intérieiu-  de  la  Terre  de  Diémen 
fôt  un  désert  sablonneux. 

M.  Bernier  avoit  établi  son  observatoire  sur  un  petit  îlot  situé 
4  l'embouchure  "de  la  rivière  de  t'aiguade,  dans  le  port  du  Nord- 
Ouest.  Voici  le  résultat  des  observations  qu'il  y  a  faites,  indépen- 
damment de  celles  qui  sont  relatives  aux  marées  : 

Latitude  déduite  dequatre  hauteurs  méridiennes- du  soleil.    43°     o'  5j"  Sud. 
'Longitude  moyeijiîa  de  vingt -quatje  distwççs  orientales 

-delà  lune  au  soleil,  corrigées  de  17'  4"i  erreur  des 

tables  de  la  lune  "• i4î-     i-  4s-  E.  Paris. 

'Inclinaison  magnétique ,  déduite  d'un  1    .     ...  (N."  2?=  69,   13.    15.  \ 

j          L      j.  L          ■  "g^**i=M.i  J janvier 

grand  nombre  tf observations )    °        (N.  4==7''     J-     °'  \ 

■Inclinaison  moyenne-, ....-...'.... .» ,..,..,.    70.     8.  57.  /février 

Inclinaison  moyenne  par  un  milieu  entre  toutes  les  observa-  \  ■  802. 

ôons  fâiKs  par  nous  dans  le  canal  Dentrecasteaux . ....    70,     7.  4o.  J 

'  CooK ,  3.*  Voyage ,  tàm.  I,  pag,  ip  tt  le  livre  suivant  le  chapitre  qui  traite  de  la 
vj2  de  la  traduction  françoiie.  correction  des  longitudes  observées  pendant 

^  Po«r  de  f  lus  grands  détails ,  voye^  dans        notre  voyage. 
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~— — —  f  par  les  boussoles  |  t,       »\ 

l  N  E  1  j*"^**^ 
t  par  les  boussoles  )    „  >     (     '      f     ot 

I      .     .,         ,.  8.   10.  4î.  l 

t     du  Naturaliste .]  J  )  ftyrier 


DE  DiÉMEN.         Déclinaison  de  Taiguille  aimantée/ 


Déclinaison  moyenne .' 9.   17.  47-  N-  E-j 


l803. 


Pendant  notre  mouillage  à  la  baie  de  l'Aventure,  le  21  mai 
1 8oi,  M.  Bernier  eut  à  bord  les  résultats  suivans  : 

.  Inclinaison  magnétique,  aiguille iN.-4=  72.  IL  jLl  •"" 

11802, 

Inclinaison  moyenne ^ 71.  jS.     7.) 

mais  ces  résultats  sont  moins  certains  que  ceux  qui  ont  été  obtenus 
au  canal  Dentrecasteaux. 
,   CooK  observa  dans  la  baie  de  l'Aventure,  en  1777, 

Inclinaison  de  Taiguille  aimantée , 70*  i  j'  t> 

Déclinaison  N.  £ j.   1  j. 

Dentrecasteaux,  pendant  ses  relâches  au  port  du  Nord  et  au 
port  du  Sud  de  la  baie  de  la  Recherche ,  avoit  trouvé  : 

Ien  179a.. ..  70*  jo* 
(  71.     I. 

Déclinùson  N.  E en    i^^z....      9.     1. 

La  moyenne  des  observations  de  déclinaison  faites  par  le  capi- 
taine Flinders  en  1798,  avoit  été  de  8"  51'  N.  E. 

Il  résulte  de  la  comparaison  que  nous  venons  de  iàire,  que 
l'inclinaison  de  l'aiguille  a  peu  changé  depuis  CooK  jusqu'à  l'époque 
où  nous  avons  observé  nous-mêmes;  du  moins  ïes  variations,  si 
elles  existent,  sont  trop  foibles  et  nos  observations  trop  peu  con- 
cordantes, pour  qu'on  puisse  déterminer  la  quantité  de  ce  chan- 
gement. 
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Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  déclinaison.  £n  comparant  les  - 
observations  de  Cook  avec  celles  qui  nous  sont  propres ,  on  verra 
que ,  dans  vingt' cinq  ans,  {augmentation  de  déclinaison  a  été  de 
4°  3',  c'est-à-dire  environ  de  10' par  an.  Calculant,  d'après  ces  don- 
nées, la  déclinaison  pour  les  années  1792  et  1798 ,  on  trouve  dans 
le  premier  cas,  7°  4>'i  et  DentRecasteaux  a  obtenu  directement 
8°  i';  on  a  dans  le  second  cas,  8°  39',  ce  qui  ne  diffère  que  de  i  a' 
des  observations  immédiates  du  capitaine  Flinders. 

En  1 642.,  et  long-temps  avant  l'arrivée  de  Cook,  Tasman  avoit 
trouvé  la  déclinaison  de  la  boussdle  de  3°  N.  £.  '  dans  la  baie  de 
Frédérîck-Hendrick  (aujourd'hui  baieMarion).  Cette  observatipn 
nous  conduit  à  un  rapprochement  curieux  :  si  on  la  compare,  en 
effet,  avec  le  résultat  que  nous  avons  obtenu ,  on  trouvera  que 
l'augmentation  en  déclinaison  pendant  cent  sonante  années,  a  été 
de  6"  18',  ce  qui  donne  deux  ou  trois  minutes  d'augmentation  an- 
nuelle seulement,  et  confirme  une  remarque  déjà  faîte  ailleurs  ^  que 
la  variation  des  déclinaisons  magnétiques  dans  un  même  lim,  n'est  pas. 
toujours  proportionnelle  ou  sensiblement  proportionnelle  au  temps. 

$.    t. 
PAktiË  s.  E.  DE  LA   Terre  de  Diêmen. 

La  partie  Sud-Est  de  la  Terre  de  Diémeh  est  aussi  dé'coupéc  que 
sa  partie  Méridionale.  On  y  remarque  deux  grandes  presqu'îles  qui, 
réunies  par  des  isthmes  extrêmement  bas,  justifient  assez  l'erreur  de 
quelques  navigateurs,  qui  ont  pensé  quelles formoient des  îles  dis- 
tinctes. Plusieurs  ports  et  baies  profondes  se  rencontrent  sur  divers 
points.  Nous  allons.successivement  les  faire  connoître,  en  commen- 
çant par  ceux  qui  sont  les  plus  voisins  du  canal  Dentrecasteaux. 

Dans  le  N.  E.  de  l'île  Wîllaumez  se  présente  une  ouverture  d'une 

*  Dalbtmple,  Hîsiorical  collection  of  voyages,  tom.S,  pag.  (<f. 
^  Hauv,  Tfaiié'  de  physique,  tom.  Il,  pag.  loo  (a.'  édition.) 
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'  ^gj^gg  lieue  de  largeur,  qui  donne  entrée  dans  une  suite  d'enfoncemens 
DE  DiÉMEN.  très -vastes,  dont  une  partie  seulement  avoit  été  explorée  par  les 
embarcations  de  l'amiral  I>entre  caste  aux.  Ils  sont  compris  sous 
]e  nom  de  âaie  du  Nord,  de  bassin  Ransonnet  et  de  port  Buache.  La 
reconnoissance  complète  en  a  été  faite  par  M.  Faure,  et  c'est  à  lui 
que  nous  devons  également  les  détails  que  nous  allons  réunir  ici. 
Baie  du  Nord.  Ls  prpmîer  enfoncement  où  l'on  pénètre  a  dix  milles  de  pro- 
fondeur. H  se  termine  par  une  baie  sablonneuse,  que  les  cartes  de 
M.  Beautemps- Beaupré  ont  consacrée  sous  le  nom  de  baie  du 
Nord.  Dans  le  N.  E.  se  trouve  la  rivière  Brue,  et  dans  l'E.  l'entrée 
•du  port  Buache.  Plusieurs  îlots,  dont  le  plus  considérablese  nommic 
îlot  Saint- Aignan ,  se  voient  aussi  dans  cette  partie. 

Un  étang  qui  communique  à  la  mer,  existe  dans  le  voisinage  du 
cap  Deslàcs  ;  les  navires  qui  ne  caleroient  pas  au-delà  de  huit  pieds 
d'eau,  pourroient  y  trouver  un  excellent  abri.  La  sonde  ne  rap- 
porte à  l'entrée  qu'une  brasse  trois  quarts  ;  mais  en  dedans ,  ii  n'y  ea 
a  pas  moins  de  3  et  4  sur  un  beau  fond  de  sd)le. 

Bassin  Raïuonnet.       Fomïé  d'un  étang  du  même  genre,  le  bassin  Ransonnet  commu- 
nique dans  la  baie  du  Nord  par  une  pu venure  placée  au  fond  et 
.  vers  ia  partie  Orientée  de  la  baie. 
Rivière  Bme.         La  rivière  Brue  est  barrée  par  un  banc  de  sablç  ;  mais  cette  cir- 
constance n'a  pu  empêcher  M.  Faurï  de  la  remonter  en  canot 
'jusqu'à  une  lieue  et  demie  de  son  embouchure.  A  ce  point,  il  ne 
s'étoit  encore  aperçu  d'aucune  diminution  dans  |a  salure  de  l'eau  ; 
mais  s'étant  avancé  davantage^  Il  en  trouva  le  lit  entièrement  à  sec. 
En  continuant  de  remonter  encore ,  il  ne  vit  qu'une  ravine  remplie 
de  galets ,  qui  iuî  parut  ne  poiivoir  fournir  de  l'eau,  qi^  dans  le 
temps  des  pluies.  Il  rencontra  cepÇQdant,  çà  et  là>  quelques  lagunes 
ou  étangs  d'eau  douce. 
Port  Bitiche         Le  port  Buache  est  ti  es -vaste  et  ent<i.yjé  de  terres  de  hsiHCeurs 
inégales.  En  partant  de  la  pointe  Joannet,  et  s'avançant  au  S.  £.  jus- 
qu'au premier  ruisseaif  marqué  sur  nos  cartes  >  Xi^  arrive  sur  une 
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céte  parfaitement  saine ,  qui  peut  être  prolohgée  à  petite  distance,  -      - 

par  4»  5  et  6  brasses  d'eau.  Le  ruisseau  dont  il  vient  d'être  ques-  ^^  dUken. 
tibn  étoit.à  sec  à  l'époque  où  il  fut  visité  parM.  Faure:  i|  n'en 
étoic  pas  de  même  d'un  second  ruisseau  situé  dans  !'£.  et  à  une 
Jteue  environ  du  premier  ;  deux  réservoirs  placés  près  de  son  em- 
bouchure, permettent,  dans  toutes  les  saisons,  d'y  trouver  une 
aiguade  facile. 

La  partie  Sud-Estdu  port  fiuache  se  dessine  sous  là  forme  d'ui» 
boyau  ou  d'un  enfoncement  très-étroit,  terminé  par  un  isthme  sa- 
blonneux et  fort  bas,  qui  peut  avoir  quatre-vingts  toises  de  largeur 
sur  une  longueur  de  cent  toises.  Il  réunit  la  presqu'île  Tasman  avec, 
la  presqu'île  Forestier,  et  sépare  le  port  Buache  deïa.  Saie  Mange . 

En  quittant  le  port  Buache  et  la  baie  du  Nord,  on  se  trouve.        ^*\ 
entre  la  presqu'île  Tasman  et  l'île  Èruny,  vaste  étendue  de  mer,    **    ""^"^' 
connue  jadis  sous  lé  nom  de  éaie  des  Tempêtes.  Elle  contient  la  baie 
de  l'Aventufe,  dont  nous  avons  déjà  parié,  et  la  baie  Maingon,  où- 
ne  sont  point  entrées  nos  corvettes;  les  caps  Boreel  et  Pillar,  éioi-- 
gnés  l'un  de  l'autre  de  douze  lieues,  en  forment  les  limites. 

Près  de  ce  dernier  cap,  l'île  Tasman  présente  ses  flancs  noirâtres     "*  Tasm»..-- 
et  déchirés  ;  son  élévation  est  considérable ,  sa  constitution  entière- 
ment rocailleuse  et  stérile.  Le  cap  Raoul,  le  cap  Pillar  et  le  cap-_ 
Haiiy,  ainsi  que  l'île  Tasman  elle-même,  paroissent  formés  d'une 
multitude  de  colonnes  de  basalte  réunies  en  faisceaux. 

Les  terres  élevées  voisines  du  cap  Pillar  sont  en  général  arides    côw«uNorf.i 
et  peu  boisées  ;  mais  au  N.  O. ,  la  végétation,  est  plus  vigoureuse  et     "  "^ 
d'un  aspect  plus  gracieux. 

La  baie  Dolomieu ,  qui  n'a  guère  plus  d'un  mille  d'ouverture  >  est 
terminée  par  ufte  plage  de  sable  blanc,  très  -  remarquable  :  la  mer 
nous  y  parut  assez  calme;  néanmoins  nous  ne  pûmes  assurer  que 
le  mouillage  y  fût  bon.  Toujours  est-il  certain  qu'il  ne  seroit  tenabie 
qu'avec  des  vents  de  terre  ;  teux  du  large  pénétrant  dans  la  baie  sans  ; 
beaucoup  d'obstacles. 
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■     '   "  Au-delà  de  ia  baie  Dolomieu,  Jes  terres  sont  hautes  et  de  beHa 

TEBRE  ..Il  ^ 

DE  DiÉMEN.  apparence  ;  le  sommet  et  le  revers  des  montagnes  sont  coupé$  a  pic 
du  côté  de  la  mer, 

La  baie  Monge  est  vaste  et  très -ouverte.  Nous  avons  déjà  &t 
observer  qu'elle  n'esta  séparée  du  port  Çu^^^he  que  par  un  isthme 
fort  bas. 

Du  cap  StirvïUe,  qui  termine  vers  le  Nord  la  baie  Monge,  jusqu'au 
cap  de  Frédcrick-Hendrick,  les  terres  sont  hautes  et  çrcs-escarpées. 
Dans  cet  espace,  la  côte  n'ocre  ni  mouillage  ni  abri  ;  la  mer  y  brise 
par-tout  avec  force. 

Entre  ce  dernier  cap  et  celui  de  Rernier  se  trouve  la  grande  b^e 
connue  sous  le  nom  de  baie  Mar'wn,  Ce  n'est  qu'unç  rade  foraine, 
praticable  seulement  dans  sa  partie  du  Sud. 

Depuis  le  cap  Bemier  jusqu'à  Ja  pointe  4u  Hessac,  la  côte  est  d'une 
hauteur  médiocre,  et  se  trouve  bordée  de  petites  ansçs  sabjonneuses 
peu  profondes  où  l'on  pourroit  accoster  avec  des  vents  de  terre, 
L'anse  laplus  voisine  du  capBernier  seroit,  dans  ce  cas,  la  plus  con- 
venable. De  la  pointe  du  Ressac  à  l'entrée  du  port  Frédérick-Hen- 
drick,  qui  ^t  au  S.  O.  de  la  baie,  on  trouve  une  plage  de  sable  continue 
où  le  débarquement  est  dangereux  en  tout  temps ,  et  absolument 
impos^sible  dès  que  les  vents  soufflent  du  large-  Une  barre  terrible 
y  forme  alors  un  énorme  brisant  qui  déferle  avec  furie  à  plus  de 
deux  encablures  au  large.  Un  ruisseau  ou  torrent  considérable  vient 
déboucher  au  milieu  de  cette  plage  ;  mais  H  if'a  de  feau  que  dgns  la 
saison  des  pluies. 
Port  «  Les  brisans  qui  sont  à  l'entrée  du  port  Frederick  -  Hendrîck , 

Fréd.-HeiiiUct.  jjj  ^  f^  Freycinet,  paroissent  en  rendre  la  passe  très-difficile; 
cependant  elle  n'est  pa^  mauvaise,  Je  n'y  ai  point  trouvé  moins 
de  3  brasses  d'eau.  J'ai  rangé  d'assez  près  je  récif  de  la  pointe  ;  et 
après  l'avoir  doublé,  je  me  suis  rapproché  de  la  côte  de  l'Est,  oy 
se  rencontre  une  eau  plus  profonde  et  plus  tranquille. 

y»  Ce  point  ne  peut  servir  de  relâche  qu'aux  bâtimens  d'un  petit 

tonnage. 
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tonnage,  le  brassiage  étant  par-tout  irrégulier  et  assez  foible.  Dans 
la  partie  du  Sud ,  où  la  navigation  m'a  paru  le  plus  libre,  la  sonde 
ne  donne  p^  au-delà  de  3  brasses.  Ailleurs,  le  port  est  obstrué  par 
des  hautS'forids  et  par  des  bancs  fort  étendus  qui  assèchent  de  basse 
mer. 

»  Les  terres  du  côté  de  TE^t  et  du  Sud  sont  hautes;  celles  des 
deux  autres  parties,  quoique  plus  basses,  ne  laissent  pas  d'olTrir  uii 
abri  suffisant  contre  tous  les  vents.  Les  rivages  sont  découpés,  et 
forment,  sur  divers  points,  de  petites  presqu'îles  et  des  anses  pro- 
fondes. 

»  Un  seul  ruisseau  d'eau  douce  existe  dans  le  S.  £.  du  port;  on  y 
trouve  aussi  plusîeiu's  torrens  asséchés  qui  annoncent  par  la  pro- 
fondeur de  leur  lit  qu'ils  doivent  être  considérables  dans  la  saison 
des  pluies.  Le  seul  endroit  où  une  chaloupe  doive  accoster  pour 
Élire  aiguade,  «st  à  un  mille  du  point  où  l'on  peut  prendre  l'eau. 

»  Les  ressources  de  ce  port  sont  l'eau  et  le  bois.  On  pourroit  y 
pêcher  en  abondance  d'excellent  poisson ,  et  sur-tout  une  quantité 
prodigieuse  de  raies  et  de  chiens-marins.  Le  lieu  qui  m'a  paru  le 
plus  propre  à  la  pêche  est  le  banc  qu'on  laisse  à  gauche  en  entrant 

»  L.a  nature  du  pays  est  absolument  la  même  qu'au  canal  Den- 
trecasteaux.  A  l'égard  de  l'^pèfe  humaine,  nous  avons  rencontré 
par-tout  des  indices  qui  prouvent  que  ces  contrées  spnt  habitées, 
mais  nous  p'en  ayons  pas  vu  les  indigène;. 

»  }i  n'a  pas  été  possible  de  faire  des  observations  suivies  sur  les 
iparées.  Ce.qve  nous  pouvons  dire  de  plus  positif  à  cet  égard ,  c'est 
qu'elles  sont  4e  douze  heures,  .et  marnent  de  quatre  pieds  ;  elles 
produisent  un  fort  courant  qui  se  fait  principalement  sentir  à  l'en- 
trée du  port,  dans  la  direction  du  ^.  £.  »u  S.  O.  ;  s^  vitesse  peut 
ép-e  estimc^e  à  daa  milles.  » 
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S.   3. 
Ile    Maria. 

L'Île  Maria  (cartes  n." ^,j  et  j),  située  par  42.**  4 1  '  5  i'  de  lati- 
tude Sud,  et  par  145°  54'  4o"  de  longitude  Orientale  (position  de 
la  pointe  Maugé),  gît  dans  le  N.  E.  de  la  baie  Maiion,  et  n'est  séparée 
de  la  Terre  de  Diémen  que  par  un  canal  d'une  lieue  de  largeur. 

La  longueur  de  cette  île,  du  Nord  au  Sud,  depuis  le  cap  Boul- 
langer  jusqu'au  cap  Péron ,  est  de  douze  milles.  Sa  surface  se  resserre 
vers  le  milieu ,  et  ne  forme  plus  qu'un  isthme  bas  et  sablonneux,  qui 
sépare  la  baie  des  Huîtres  de  hhaieRiedl^.  La  plus  grande  longueur 
de  l'île  se  trouve  sur  sa  partie  Nord  ;  elle  est  de  sept  milles  et  demi, 
depuis  le  cap  Mistaken  jusqu'à  ia  pointe  Lesueur;  la  largeur  de  sa 
partie  Méridionale  est  beaucoup  moins  considérable. 

Lorsqu'on  s'avance  du  S.  au  N.  pour  entrer  dans  le  canal  qui 
sépare  la  Terre  de  Diémen  de  l'îie  Maria,  on  commence  à  trouver 
fond,  par  30  et  ij  brasses,  aussitôt  qu'on  a  doublé  fa  pointe  Sud 
de  l'île.  Le  brassiage  diminue  alors  promptement  ;  il  n'étoit  que  de 
9  et  to  brasses,  par  le  travers  de  la  baie  des  Huîtres,  au  lieu  de 
notre  mouillage. 

Cette  baie,  à  cause  de  son  foible  brassiage,  n'est  praticable  que 
pour  les  canots;  encore  ne  peuvent-iU  approcher  du  rivage  qu'à  ia 
distance  de  quinze  à  vingt  toises.  Les  sondes,  dans  les  parties  les 
plus  profondes ,  ne  vont  pas  au-delà  de  4  brasses ,  et  ne  sont  le  plus 
souvent  que  d  une ,  de  2  ou  de  3 ,  sur  un  fond  de  sable  blanc  très-fin. 

Nous  devons  à  MM.  Boullanger  et  Péron  la  plupart  des 
notions  que  nous  avons  recueillies  sur  l'île  Maria  ;  ce  que  nous  dirons 
à  la  suite  de  ce  paragraphe,  est  en  grande  partie  tiré  du  journal  de 
leur  navigation. 

La  poyite  Lesueur  ^\.\2l  pointe  Maugé ,  qui  forment  les  extrémités 
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de  la  baie  des  Huîtres ,  sont  toutes  les  deux  fort  Basses ,  ainsi  que  Je  "*  "" 

A  .  *  T  TERRE 

fond  de  la  baie  lui  -  même.  Le  rivage  s  élève  progressivement  en    de  di£mem. 
allant  au  S. ,  où  l'on  rencontre  bientôt  des  bords  escarpés  et  entiè- 
rement rocailleux. 

Les  côtes  du  Sud,  de  l'Est  et  du  N.  N.  E.  sont  par -tout  de 
nature  granitique;  abruptes,  taillées  à  pic,  elles  s'élèvent  comme 
une  muraille  de  deux  à  trois  cents  pieds  de  hauteur;  on  y  remarque 
parfois  des  cavernes  assez  vastes ,  dans  lesquelles  les  eaux  s'engouf- 
frent avec  fracas. 

Les  sommets  des  montagnes  les  plus  élevées  présentent  par-tour 
des  formes  déciiirées  ;  ces  mêmes  inégalités  se  retrouvent  dans  les 
écueiis  et  les  brisans  qui  existent  en  plusieurs  endroits ,  et  dans  le 
rocher  que  nous  avons  nommé  /a  Pyramide. 

Après  le  cap  Maurouard,  la  côte  s'abaisse  graduellement  jusqu'à 
une  pointe  attenante  à  l'isthme  qui  sépare  la  baie  des  Huttres  de  la 
baie  Riedié.  On  peut  descendre  sur  ce  point,  quand  les  vents  vien- 
nent de  ferre  ;  mais  plus  au  N. ,  et  sur-tout  dans  la  partie  N.  O.  de  la 
baie,  l'approclie  du  rivage  est  défendue  par  une  barre  très-forte. 

Les  sondes,  dans  le  fond  de  cette  baie,  vont  depuis  1 1  jusqu'à  1 6 
brasses,  sable  iin  ;  quelquefois,  seulement  près  de  terre  et  vers  la 
côte  N.  E.,  on  trouve  fond  de  roche;  le  brassiage  n'est  alors  que  de 
j  à  6  brasses. 

La  baie  Riedié  seroit  un  fort  mauvais  mouillage  pour  les  bâti- 
mens  qui  auroient  le  projet  d'y  faire  un  séjour  prolongé  ;  elle  est 
entièrement  ouverte  aux  vents  et  à  la  mer,  depuis  le  S,  jusqu'au 
N.  E.,  et  n'est  presque  pas  abritée  des  vents  d'O.,  à  cause  du  peu 
de  hauteur  de  l'isthme. 

Depuis  le  cap  Mistaken  jusqu'au  cap  BoulJanger,  la  côte  est 
très  -  escarpée  ;  la.sonde,  à  petite  distance,  ne  donne  pas  fond  à 
22  brasses  :  mais  après  avoir  doublé  le  cap  Boullanger,  on  retrouve 
des  terres  basses  et  boisées ,  qui  se  prolongent  au  S.  jusqu'à  la  pointe 
Lesueur. 

H    2 
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'  Nous  avons  relâché  à  l'fle  Maria,  dans  ta  saison  la  plus  sèche  cïe 

TERRE  ,  ' 

DE  DiÉMEN.  I  année  ;  il  est  donc  peu  étonnant  que  I  eau  douce  y  ait  été  fort  rare. 
L'aiguade  tjue  le  capitaine  Cox  indique  conune  la  plus  commode, 
dans  le  S.  de  la  baie  des  Huîtres ,  étoit  entièrement  tarie  :  il  en  étoît 
de  même  d'une  autre  ravine  qui  existe  dans  le  Nord. 

Les  sources  les  plus  intéressantes  que  nous  ayons  vues  sur  l'île 
Maria  ont  été  découvertes  par  MM.  Péron  et  Boullanger,  près 
de  la  pointe  des  Tombeaux j  dans  la  baie  Riedié  :  elles  sont  au  nombre 
de  deux.  La  première ,  qui  est  la  plus  Occidentale,  est  aussi  la  plus 
considérable ,  et  celle  dont  les  eaux  sont  de  meilleure  qualité.  Elle 
coule  assez  abondamment  pour  que  l'on  puisse  s'y  approvîsionfief 
dans  toutes  les  saisons  ;  mais  il  fàudroit,  pour  l'embarquer,  venir 
mouiller  à  l'entrée  de  la  baie,  ce  qui  seroit  dangereux,  et  ne  pour- 
roit  être  utile  que  dans  un  très-petit  nombre  de  cas.  La  seconde 
source ,  plus  rapprochée  de  la  pointe  des  Tombeaux ,  est  moins 
commode  encore  que  la  précédente  ;  l'eau  eh  est  aussi  moins  bonne. 

Le  sol  de  \'\\t  Maria  est  en  général  d'excellente  qualité  ;  la  terre, 
très-épaisse  dans  les  vallées ,  l'est  moins  au  sommet  des  mont^nes 
et  siu-  leur  revers  ;  cependant  la  végétation  ne  s'y  montre  pas  aussi 
active  qu'au  canal  Dentreca&teaux,  quoique  les  produits  en  soient 
d'ailleurs  parfaitement  semblables,  et  puissent  être  employés  aux 
mêmes  usages. 

Il  n'y  a  point  de  gros  quadrupèdes  sur  l'île  Maria,  ou  du  moins" 
nous  n'y  en  avons  point  rencontré.  On  y  vMt  les  mêmes  espèces 
d'oiseaux  observées  dans  le  canal ,  à  l'exception  toutefois  des  cygnes. 

La  côte  n'est  pas  très  -  poissonneuse ,  et  cette  observation  avoit 
déjà  été  faite  avant  nous  par  le  capitaine  Cox,  au  conamencement 
de  l'hiver  de  ces  contrées. 

Avec  fe  secours  seul  de  la  ligne  et  dans  quelques  heures  de  temps, 
il  est  arrivé  plusieurs  fois  à  un  petit  nombre  de  nos  pêchetu"S  de 
prendre  une  si  grande  quantité  de  homards  et  de  langoustes,  qu'on 
pouvoit  aisément  en  faire  des  distributions  à  tout  l'équipage.  Les 
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ftomards  sur-tout,  qui  recherchent  les  trous  des  rochers,  sont  en  ~  ~**" 
nombre  prodigieux  autour  de  l'île  Maria;  ils  étoient  généralement  ^z  diémew. 
rares  dans  le  canal  Dentrecasteaux,  et  ne  se  trouvoient  encore  que 
vers  les  parties  les  plus  déchirées.  Les  araignées  de  mer,  au  contraire, 
qui  se  complaisent  dans  la  vase,  étoieïit  très -abondantes  sur  tous  les 
points  du  camil,  et  paroissoient  ne  pas  exister  autour  de  l'fle  Maria. 

II  y  a  beaucoup  de  moules  sur  les  côtes  de  cette  île.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  ormiers  ;  quelque  communs  que  soient  ces  derniers 
coquillages  sur  une  partie  du  rivage,  il  est  toujours  diiliciie  de  se 
les  procurer,  parce  qu'ils  habitent  sous  les  rochers  les  plus  profonds, 
où  l'on  ne  peut  guère  arriver  qu'en' plongeant.  Les  huîtres  y  sont 
monstrueuses,  plus  abondantes  encore  dans  la  baie  devant  laquelle 
nous  étions  mouillés,  et  qui  tire  son  nom  de  la  grande  multiplicité 
de  ce  coquillage  :  elles  y  sont  véritablement  excellentes. 

Aussi  sauvages  et  aussi  misérables  que  les  naturels  du  canal  Den- 
trecasteaux, ceux  de  l'île  Maria  nous  ont  paru  également  défians  et 
perfides. 

Leiu^  pirogues  Sont  de  la  même  forme  que  celles  que  nous  avons 
déjà  décrites ,  et  d'une  construction  tout  aussi  imparfaite.  Elles  en 
diffèrent  en  ce  qu'au  lieu  d'y  employer  l'écorce  d'eucalyptus,  on  s'est 
servi  exclusivement  d'une  espèce  de  roseau  connu  en  France  sous 
le  nom  de  roseau  à  quenouiUe,  et  qui  croh  abondamment  sur  le  bord 
des  mîu'ais  de  la  côte  Nord  de  la  baie  aux  Huîtres. 

M.  Péron  a  trouvé  plusieurs  tombeaux  construits  en  écorce 
d'arbre ,  ce  qui  semble  supposer  dans  les  naturels  de  l'île  Maria,  un 
degré  de  civilisation  auquel  ne  sont  point  encore  parvenus  ceuxd  u 
canal  Dentrecasteaux.  On  peut  voir  la  description  intéressante  de 
ces  monumens  dans  le  tome  I.*"^  de  la  Relation  historique  de  notre 
voyage,  page  265* et  suivantes.  Je  dois  me  borner  à  y  renvoyer  le 
lecteur. 

Pendant  notre  séjour  liu  mouillage,  les  vents  soufflèrent  de  tous 
les  points  du  compas.  Ceux  de  la  partie  de  !'£.,  depuis  le  N.  N.  £. 
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jusqu'au  S.  S.  E,,  furent  les  plus  constans,  et  ceux  du  S.  S.  O.  les 

TERRE  '       ^  r  ' 

OE  DiÉMEN.  P^"?  forts.  Nous  eûmes  souvent  de  la  pluie  et  de  la  brume,  sans  re- 
marquer toutefois  qu'elle  eût  aucun  rapport  réglé  avec  la  direction 
des  vents  régnans. 

Le  terme  moyen  de  la.  température  observée  à  midi  a  été  de 
■+- 1  3',7  R.,  et  les  limites  de  ses  variations  -t- 1 5'',4  et  -h  i  z''.  La 
dilKrence  3'',4  lïi'a  paru  dépendre  du  plus  ou  moins  d'agitation  et 
d'humidité  de  l'atmosphère,  et  de  la  direction  des  vents.  M.  Péron, 
par  un  milieu  entre  un  plus  grand  nombre  d'observations,  trouve 
pour  résultat  moyen  de  la  température  -+-i  z',^  R. ,  et  pour  limite 
des  variations  -l^  i  j''  et  -t-  8''',  différence  qui  est  considérable,  et 
dépend  des  mêmes  causes  que  nous  venons  d'indiquer  '. 

Les  variations  du.  baromètre  ont  aussi  été  fort  remarquables; 
plusieurs  fois  le  mercm-e  s'est  abaissé  de  zS''  4'  à  27''  1  o',  et  même  à 
27''  9',j.  Sa  hauteur  moyenne  observée  à  midi  a  été  de  28''  o',8. 

Malgré  le  peu  de  loisir  que  lui  laissa  son  expédition  dans  le 
port  Frédérick-Hendrik,  M.  Bernier  voulut  encore  aller  observer 
sur  l'île  Maria.  Il  descendit  à  deux  reprises  sur  la  côte  Méridionale 
de  la  baie  aux  Huttres ,  détermina  sa  latitude ,  et  y  prit  aussi  plusieurs 
suites  de  distances  lunaires.  J'ai  déduit  dé  ces  observations  laposir 
tion  géographique  de  la  pointe  Maugé,  telle  que  je  l'ai  indiquée  au 
commencement  de  ce  paragraphe. 

Le  jour  même  de  notre  appareillage,  nous  trouvâmes  pour  la 
déclinaison  de  la  boussole  9°  8'  N.  E,,  quantité  qui  se  rapproche,  à 
quelques  minutes  près,  des  résultats  qixe  nous  avons  obtenus,  dans  le 
canal  Dentrecasteaux. 

'  Voyage  aux  Terres  Australes ,  histotiq.  tom,  I ,  pag,  2^S. 
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§■    4- 
Partie  Orientale  de  la  Terre  de  Diémen, 

Nous  comprenons  sous  cette  dénomination  générale  toute  la 
portion  de  côte  qui,  du  cap  Bemier,  s'étend  au  Nord  jusqu'au  cap 
Portland,  dans  un  espace  de  quarante-une  lieues  (atrtei  n."  3  tt j). 
Sa  direction  principale  va  du  Nord  au  Sud  ;  et  si  l'on  excepte  le 
coude  formé  par  la  baie  Fieurieu ,  elle  ne  varie  guère  de  direction. 

Le  cap  Bernier,  situé  par  4î°  26'  j  '  de  latitude  Sud,  et  par  1 4}° 
47'  36"  de  longitude  (cafttn,'  j),  est  à  cinq  milles  de  distance  et  à- 
peu-près  sous  le  parallèle  de  l'extrémité  Méridionale  de  l'île^Maria. 
Il  est  élevé,  et  très-remarquable  par  sa  forme  conique.  On  trouve,  en 
remontant  au  Nord  jusqu'à  \i  pointe  des  Galets ,  une  côte  écore  et 
escarpée  ;  près  de  terre  fa  sonde  ne  rapporte  pas  moins  de  7  à  8 
brasses.  Au-delà  de  cette  dtmière  pointe,  on  arrive  dans  une  anse  de 
galets,  qui  sert  de  débouché  à  un  étang  marécageux. 

Plus  loin,  la  côte  se  relève  un  peu  pour  se  rabaisser  ensuite  :  une 
pointe  basse,  en  avant  de  laquelle  est  un  banc  de  sable,  gh  en 
iàce  d'un  ilôt  qui,  à  cause  de  sa  position  entre  l'île  Maria  et  la  grande 
terre,  a  reçu  le  nom  ^tîot  du  Miiieu.  Il  est  de  forme  ovale;  son 
grand  diamètre  peut  avoir  cent  vingt  toises,  et  le  plus  petit  soixante- 
quinze.  Il  est  cerné  par  de  gros  rochers  à  fleur  cTeau  et  par  beaucoup 
de  galets;  on  n'y  voit  ni  arbres,  ni  arbustes;  cependant  la  terre  qui 
couvre  le  noyau  de  roche  granitique  dont  il  est  forme ,  paroît  être 
de  bonne  qualité.  Une  espèce  de  gramen  long  et  très-fin,  qui  seroit 
pour  les  bestiaux  tm  foa  bon  pâturage,  y  végète  en  abondance. 

A  deux  milles  et  demi,  dans  le  N.  O.  de  l'îlot  du  Milieu,  est  un 
cap  escarpé  passé  lequel  la  côte  se  dfa-ige  au  O.  N.  O.  Le  rivage  est 
élevé  et  composé  de  roches  coupées  à  pic.  En  face  se  présente  ime 
ouverture  d'un  mille  de  largeur;  c'est  l'entrée  du  port  Montbazin. 
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^jjuj  L'étendue  de  ce  port  n'est  pas  considérable,  à  cause  d'un  vaste 

PE  DiÉMEN.   banc  de  vase  et  d'herbier  sur  lequel  la  sonde  ne  donne  ({u'une  brasse 

Pon  MoBti»™.  ou  une  brasse  et  demie  d'eau.  On  pourroit  mouiller  à  l'entrée  par 

les  j,  7  ou  10  brasses,  fond  de  vase;  mais  on  n'y  seroit  pas  à  l'abri 

ries  vents  du  S.,  malheureusement  si  fort*  et  si  violens  dans  ces 

parages. 

Plusieurs  rivières  salées,  grossies  souvent  par  les  eaux  pluviales, 
ont  dans  ce  port  une  issue  à  laquelle  on  doit,  sans  contredit,  l'im- 
inense  quantité  de  vase  qui  s'y  rencontre  ;  à  l'époque  où  j'en  fis 
l'exploration  (  en  février) ,  il  n'y  avoit  point  d'eau  douce. 

Tout  le  terrain  qui  avoisine  ces  rivières  est  marécageux,  et  doit 
être  entièrement  submergé  à  de  certaines  époques.  Lés  joncs,  la 
criste  marine  et  les  plantes  habituées  aux  marais,  y  croissent  en  grand 
nombre.  On  y  voit  peu  d'arbres  :  mais  en  portant  ses  regards  vers 
l'intérieur  du  pays,  l'aspect  change  tout-à-fàit  ;  les  arbres  sont  alors 
très -multipliés,  et  la  végétation  dans  toute  s^  force.  Vne  chaîne  de 
montagnes,  dont  la  direction  m'a  paru  M.  E.  et  S.  .0.,  est  éloignée 
du  rivage  d'environ  une  lieue  et  demie. 

Du  port  Montbazjn  au  cap  Bougainvilk,  la  côte,  dans  une  étendue 
de  cinq  milles,  est  escarpée  et  presque  par-tout  inabordable.  Près 
du  rivage  on  ne  trouve  pas  moins  de  i4br4sses  d'eau,  quelquefois 
12  et  même  plus. 

De  là  jusqu'au  cap  Bailfy,  les  terres  sont  moins  élevées ,  mais  tout 
aussi  écores  et  aussi  boisées  que  celles  du  Sud. 

Vikt  des  Phoques,  situé  à  deux  lieues  dans  l'Est  de  la  grande 
terre ,  est  un  rocher  stérile  et  rocailleux.  Nous  l'avons  vu  couvert 
d'une  innombrable  quantité  d'ours  marins.  La  sonde,  à  deux  lon- 
guein-s  de  canot  dans  l'Ouest,  rapporte  i4  brasses ,  et  30  brises  à- 
moîns  d'un  mille  de  distance. 

Le  cap  Bailiy  forme  l'extrémité  de  cette  bùe  large  et  spacieuse, 
que  nous  avons  nommée  baie  FJeurieu.  Sa  dimension,  du  Nord  au   . 
Sud,  e$t  de  quinze  milles ,  sur  Hk  seulement  de  l'Est  à  l'Ouest.  Au 
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Nord,  elle  est  basse  et  saJ)fonneuse;  plus  élevée, et  plus  écore  à 
l'Ouest,  elle  est  cependant  abordable  sur  tous  les  points.  Dans  l'Est,  ^^  oitniEN. 
elle  est  Ihnîtée  par  h  presqu'île  Freycinet  et  l'île  Schouten, 'séparées 
l'une  de  l'autre  par  le  détroit  du  Géographe.  Nous  n'avons  pas  sondé 
le  milieu  de  cette  baie  ;  mais  à  en  juger  par  les  sondes  prises  sur  les 
bords,  on  doit  trouver  par-tout  un  bon  mouillage.  A  la  vérité,  la 
rade  est  entièrement  ouverte  au  Sud  ;  cependant  M.  F  aure  ,  qui  y  a 
navigué  avec  des  vents  très-forts,  n'a  pas  observé  que  la  mer  y  fût 
mauvaise. 

D'une  constitution  analogue  à  celle  de  K'&t  Maria,  la  presqu'île  Pk*p'''«  '^'^ 
Freycinet  est  haute,  escarpée  et  stérile  au  large,  basse,  adoucie  et  " 
boisée  du  côté  de  l'Ouest.  La  partie  comprise  entre  le  cap  Degérando 
et  le  cap  Forestier  ^  est  coupée  à  pic,  comme  un  rempart  ;  quelques 
pitons  dépouillés  s'élancent  du  milieu  de  ces  montagnes  rembru- 
nies, et  n'offrent  au  navigateur  qu'un  aspect  des  plus  sévères.  Au- 
delà  est  la  éaie  Thouin,  d'une  lieue  d'ouverture,  Le  cap  Tourville, 
qui  la  termine  au  Nord,  est  trèsrélevéi;  Dans  le  fond,  un  massif  de 
montagnes,  lié  aux  terres  qui  l'avoisînent  par  des  isthmes  fort  bas, 
fait  paroitre  les  parties  élevées  de  la  côte,  lorsqu'on  en  est  au  large , 
comme  une  suite  d'îles  distinctes. 

Celui  de  ces  isthmes  qui  est  le  plus  au  Sud,  a  un  mille  et  demi 
de  longueur  sur  un  demi -mille  de  large.  Un  étang  d'eau  douce 
formé  par  l'écoulement  des  eaux  pluviales,  occupe  la  plus  grande 
partie  de  sa  surface.  ïl  n'est  séparé  de  ja  mer,  du  côté  de  l'Ouest, 
que  par  un  intervalle  de  vingt-cinq  toises,  couvert  de  dunes  de  sable. 
L'espace  qui  n'est  pas  occupé  par  l'étang  est  garni  d'un  bois  assez  ' 

touffi». 

Les  deux  baies  qui  sont  dans  fO.  de  la  presqu'île,  et  sur-tout 
la  plus  Méridionale,  pourroient  offrir  une  bonne  relâche.  Uilot  du 
Refuge,  qui  est  à  fentrée  de  cette  dernière,  n'est  pas  très -élevé; 
mais  il  ejt  bien  bpisié  et  peut  donner  un  abri  sufiisant.  Un  navire 
qui  seroit  mouillé  dans  son  voisinage ,  auroit  toute  &cilité  pour  se 
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procurer  du  bois,  et  trouveroît  une  aigiude  abondante  dans  l'étang 


T£RRE  j  j  , 

DE  DiiMEN.   dont  nous  venons  de  parler. 

Ile  Schouten. 


Cap  Sainte- 
tUlcne. 


Ainsi  que  nous  venons  de  le  £iire  connoftre  pour  l'île  Maria  et 
pour  la  presqu'île  Frcycinet,  l'île  Schouten  est  entièrement  formée, 
dans  sa  partie  Orientale,  de  montagnes  granitiques  trè&^scarpées,  et 
privées  presque  entièrement  de  végétation,  tandis  que  dans  i'O.  le» 
terres  sont  plus  déprimées  et  plus  fertiles.  Il  y  a  vers  cette  même 
côte  Occidentale  une  grande  plage  de  sable  sur  laquelle  MM.  Faure 
et  Bailly  n'ont  pu  descendre,  à  cause  de  la  houle.  Un  récif  sous 
l'eau  est  à  quelque  distance  au  large,  et  rend  dangereux  l'abord  de 
cette  partie. .  Un  petit  ruisseau  d'excellente  eau  douce  se  trouve  au 
Sud  de  l'île,  dans  une  anse  où  un  canot  pourroit  accoster  :&cilement 

La  constitution  de  la  côte  Orientale  de  la  presqu'île  Frcycinet, 
au  Nord  du  cap  Tourville ,  continue  d'être  aride  et  peu  boisée. 
Composées  uniquement  de  masses  de  rochers  stériles,  les  montagnes 
se  terminent  brusquement  à  la  mer  ;  quelques  blocs  détachés  gisent 
sur  ses  bords.  Le  brassiage,  fore  près  de  terre,  est  de6  k^  brasses, 
fond  de  sable  et  roches  ;  au  large  il  est  beaucoup  plus  considérable. 

Au -delà  du  caj}  LoS,  les  terres  se  relèvent  im  peu;  elles  sont 
bien  boisées  vers  la  pointe  Saint-Patrick,  et  plus  élevées  en  s'appro- 
chant  du  cap  Sainte  -  Hélène  ;  divers  pitons  remarquables  par  leur 
forme  élancée  et  pyramidale  se  font  distinguer  vers  l'intérieur. 

Au  Sud  et  à  peu  de  distance  du  cap  Sainte-Hélène,  on  rencontre 
la  petite  île  Maurouard,  de  moins  d'un  mille  de  diamètre  ;  quoique 
de  peu  d'importance,  elle  a  cependant  été  précieuse  pour  nous. 
(Itinéraire jpag.  lO.J 

Le  cap  Sainte-Hélène  est  élevé,  mais  beaucoup  moins  cependant 
que  celui  d'Eddystone,  qui  forme  l'extrémité  Nord  de  la  baie  des 
Feux.  Au  large  du  premier  est  une  traînée  de  rochers  hors  de  l'eau, 
qui  se  prolonge  à  environ  une  lieue  de  distance. 

La  côte  que  nous  venons  de  décrire,  depuis  l'île  Schouten  jus- 
qu'au cap  Eddystone,  affecte  ime  direction  sensiblement  Nord  et 
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Sud  ;  entièrement  exposée  à  la  fureur  des  vents  du  large,  elle  ne 
présente,  sur  aucun  point,  de  mouillages  commodes;  on  poiu'roit, 
à  la  vérité,  jeter  Tancrê  dans  fO.  de  l'île  Maurouard,  par  les  18  Mo„iji,„  dam 
brasses  d'eau,  mais  on  ne  devroit  prendre  ce  parti  que  dans  un  cas  ra-dHiit  m«« 
forcé. 

0u  cap  Eddystone  au  cap  Portiand,  les  terres  ont  leur  direction 
au  N.  O.  Elles  sont  fort  basses  et  bordées  d'une  plage  sablonneuse, 
sur  laquelle  la  mer  brise  d'une  manière  épouvantable ,  et  ne  permet 
d'aborder  nulle  part.  Les  montagnes  qui  se  voient  sans  interruption 
dans  l'intérieur,  s'éloignent  de  plus  en  plus  des  bords  de  la  mer,  à 
mesiu-e  (ju'elles  s'avancent  au. Nord. 

Deux  groupes  de  rochers,  de  forme  bizarre,  se  font  remarquer 
dans  ces  parages  ;  le  plus  au  Nord  est  en  face  du  cap  du  NaturahsU , 
dont  il  n'est  éloigné  que  d'une  lieue.  On  diroit  des  ruines  de  deux 
grands  villages,  dont  les  clochers  sont  figurés  par  les  cimes  élancées 
de  quelques  roches  aiguës. 

Plusieurs  fois  nous  avons  observé  sur  cette  côte ,  que,  pour  peu 
que  la  brise  eût  de  force,  la  mer  devenoit  promptement  grosse, 
et  qu'elle  se  calmoit  assez  vtte,  lorsque  le  vent  cessoit  de  soufljer. 
Cet  elièt  nous  a  paru  dépendre  des  courans. 

S,  5. 

CÔTB  Nord  de  ia  Terre  de  Diémbn. 

Cest  au  cap  Portiand  que  commence  la  partie  Septentrionale 
de  la  Terre  de  Diémen  ;  elle  s'étend  jusqu'aux  fies  Hunter ,  dans  un 
espace  de  cinquante-deux  lieues  (carte  n."  IfJ.  Nous  n'avons  point 
exploré  cette  côte  en  totalité ,  mais  seulement  son  extrémité  Orien- 
tale ;  l'intervalle  compris  entre  le  port  Dalrymple  et  Circular-Head 
n'a  point  été  vu. 

L'SIe  Swan,  à  deux  lieues  et  sur  le  parallèle  du  cap  Portiand,  se 
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trouve  vers  la  bande  Méridionale  du  détroit  de  Banks.  Son  sol  est 
essentieltement  composé  d'une  roche  granitique  noire  amphîbo- 
lique,  sur  laquelle  reposent  des  monticutes  'de  sable.  Une  partie  de 
l'île  est  couverte  d'arbres  et  d'arbustes;  le  reste  est  remplide  longues 
herbes  et  de  joncs.  Elle  ne  contient  pas  d'eau  courante;  cependant 
nous  avons  pu  nous  y  procurer  facilement  de  l'eau  douce  en  creu- 
sant des  puits  de  quelques  pieds  de  profondeur,  dans  les  endroits 
qui  paroissoient  les  plus  humides. 

Le  nom  donné  à  cette  île  nous  avoit  fait  penser  que  l'on  devoit 
y  rencontrer  des  cygnes  ;  peut-être  y  en  a-t-il  dans  certaines  sdsotis  ; 
mais  à  l'époque  où  nous  y  étions  (en  mars) ,  nous  n'en  avons  aperçu 
aucune  trace'.  Les  oies,  au  contraire,  éioient  faciles  à  prendre  et 
en  grand  nombre  ;  elles  formoient  une  nourriture  à-la-fois  agréable 
et  salutaire.  Une  espèce  de  manchot  de  couleur  blanche  et  bleue 
pulluloit  également  sur  ses  bords. 

Les  phoques  y  étoient  fort  abondans;  quelques-uns  se  fâisoient 
remarquer  par  de&  dimensions  très-considér^Ies. 

Au  N.  O.  et  à  un  mille  de  distance  de  l'île  Swan ,  il  existe  un  petit 
îlot  d'une  constitution  semblable  à  celle  de  i'île  principale,  où  sont 
aussi  beaucoup  de  phoques  et  de  manchots. 

Le  cap  Portland,  situé  par  4o°  '4^'  zy"  de  latitude  Sud  et  i4j* 
49'  2.6"  de  longitude  Orientale,  est  extrêmement  bas.  Son  sol  est 
composé  d'une  roche  granitique  recouverte  d  une  petite  couche  de 
terre ,  sur  laquelle  la  végétation  est  très-languissante":  nuHe  part  il  n'y 
a  de  grands  arbres,  mais  seulement  quelques  broussailles  répandues 
çà  et  là.  Dans  l'intérieur ,  de  grandes  forêts  s'étendent  au  loin ,  et 
sont  entrecoupées,  à  de  certains  intervalles,  par  des  plaines  cou- 
vertes d'une  herbe  touffue. 

Une  chaîne  de  hautes  montagnes  se  dirigeant  du  S.  E.  au  N.  O., 
s'aperçoit  à  cinq  ou  six  lieues  de  la  côte,  et  paroît  aller  se  joindre 


*  Le  capitaine  FxiND£lts,qai  a  visité  cette  !Ie  en  novembre  1798,  n'y  a  vu ,  comme  nouif 
Kucun  de  cet  précieux  oiseaux.  (  Voy,  Flinu£RS,  Observv  &c.  pag,  ij.  ) 
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Su*  terres  élevées  voisines  du  cap  Eddystone ,  sur  la  côte  N.  E.  de  

la  Terre  de  Diémen,  tandis  qu'elle  se  prolonge  dans  l'O.  jusqu'au    i,^  diémen. 
port  Dalrymple,  et  même  au-delà. 

Au  Nord  et  à  un  mille  du  cap  Fortiand,  sont  quelques  rochers 
environnés  de  récife  ;  on  peut  passer  entre  eux  et  ia  terre,  mais  il 
faut  avancer  avec  précaution. 

Dans  le  S,  O.  du  cap  Portiand,  est  une  baie  assez  vaste,  abritée  BaierfiitireS.o. 
contre  les  vents  de  l'E.  au  S.  O.  par  le  S.,  qui  nous  a  semblé  pro-  ''""'''""''^ 
mettre  de  bons  mouillages  ;  nous  ne  l'avons  pas  sondée. 

a  L'île  MCaterhouse,  qui  gît  à  l'eMrémité  Occidentale  de  cette 
baie,  dit  M.  Bailly  ,  a  l'apparence  d'un  plateau  élevé  de  cent  cin- 
quante à  deux  cents  pieds,  allant  en  pente  du  côté  de  l'Est,  dû 
Nord  et  de  l'Ouest,  mais  coupé  à  pic  du  côté  du  Sud.  La  partie 
intérieure  du  sol  est  composée  d'un  granit  noir,  semblable  à  celui 
du  cap  Portiand  et  de  l'île  Swan  :  sur  ce  granit  reposent  des  lits  de 
grès  horizoDUux.  Toute  la  partie  supérieure  du  plateau  est  couverte 
d'arbres,  tandis  que  les  pentes  ne  présentent  que  des  arbrisseaiu  trcs- 
rapprochés  entre  eux,  sur^tout  dans  les  parties  qui  forment  des 
ravines.  Ces  arbrisseaux  entretiennent  la  terre  dans  un  état  d'hu- 
midité habituel  ;  on  voit  couler  sous  leur  oinbrage  plusieurs  filets 
d'eau  douce,  susceptibles  de  fournir  aux  besoins  des  hommes  qui 
seroient  établis  sur  cette  île. 

j>  Vaterhouse  nourrit  un  grand  nombre  de  manchots ,  et  une 
espèce  de  petit  quadrupède  à  poils  longs  et  de  la  grosseur  d'un  rat.    ■ 
D'immenses  légions  de  phoques  s'y  rencontrent  par  troupes  de 
plusieurs  centaines;  quelques-uns  sont  d'une  gi'osseur  comparable  à 
celle  d'un  bœuf  » 

Sur  la  Terre  de  Diémen ,  dafis  le  voisinage  de  Waterhduse ,  la. 
côte  est  coupée  à  pic  ;  il  y  a  de  J»onne  eau  et  ime  aiguade  facile ,  où 
l'on  pourroit  reniplir  les  futailles  à  l'aide  d'une  manche ,  en  faisant 
accoster  l'embarcation  le  long  des  roches.  Nous  y  avons  vu  beaucoup 
dekanguroos,  des  oies  et  quantité  d'autres  oiseaux. 
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Ce  Vaterliouse  au  port  Ddrymple ,  la  côte  est  basse  et  bien 

TERRE  1^1 

DE  DiÉMEN    ^'^^^  '  °^  aperçoit  dans  imtérieur,  et  sur-tout  dans  i  Est  du  port, 
D  cr<i  lAcâte  ^^  très-hautes  montagnes,  dont  queJ(jues-unes  nous  ont  semblé 

■leWaierhouMiu  arîdes  ct  commc  formées  de  roches  nues, 

port  Ddiympie.        j^^  capitaine  Hamelin  ,  voulant  s'assurer  si  /e  Géographe  étoh  allé 

Pott  Diirympia,  rcIâcher  dans  le  port  Dalrymple,  nous  envoya,  M.  Faure  et  moi, 
pour  faire  la  recherche  de  ce  bâtiment.  Nous  fûmes  chargés  d'exa- 
miner en  outre  le  degré  d'exactitude  de  I^  carte  c[ue  M,  Flinders  a 
levée  de  ce  port,  en  1798.  Il  nous  étoit  ordonné  de  nous  avancer 
aussi  loin  que  nous  pourrions  le  (srg  ,  dans  l'intervalle  de  temps  fixé 
pourrcmplircettemission.  Notre  marche  devoit  être  trop  précipitée 
pour  qu'il  nous  fût  possible  de  lever  un  plan  exact  ;  nous  ne  l'entre- 
pi^es  pas,  et  nous  n'^us  contentâmes  de  jete^  un  coup  d'ceil  rapide 
sur  les  détails  nomfc  <^ie  cet  enfoncement  présente,  (^y^y.  iè  Plan 
particulier  de  ce  port,  carte  n.'  S.) 

Nous  nous  sommes  avancés  de  quatorze  milles  en  dix  -  huit 
heures;  et  cette  distance  paroîtra  considérable,  si  l'on  fait  attention 
à  la  force  des  courans  que  nous  avons  eus  à  vaincre.  Lorsque  nous 
donnâmes  dans  la  passe  d'entrée ,  nous  étions  à  la  fin  du  jusant;  la 
miarée  nous  poussoit  en  dehors  îivec  une  vîtesse  de  deux  milles  qûatrs 
dixièmes  à  l'heurp  ;  au  point  où  nous  cessâmes  de  nous  avancer,  elle 
étoit  de  quatre  milles  quatre  dixièmes  ;  et  malgré  la  force  de  la  brise, 
nous  eûmes  de  la  peine  à  l'étaler  en  joignant  les  efibrts  des  avirons 
à  ceux  de  nos  voiles.  Le  courant  de  flot  nous  a  paru  moins  fort  quç 
celui  de  jusant,  ce  qui  prouve  que  les  eaux  qui  alloient  à  la  mer, 
avoient  une  vîtesse  indépendante  des  marées,  et  confirme  l'opinion 
que  le  port  Dalrymple  est  formé  par  l'embouchure  d'un  fleuve. 

Sa  direction  générale  est  du  N.  O.  au  S.  E.  Plusieurs  bras  et  enfon- 
cemens  profonds  se  dirigent  tant  ^<Irpîte  qu'à  gauche  de  son  cours 
principal,  et  forment  diverses  anses,  où  les  navires  pourroîent  se 
mettre  en  sûreté  contre  les  vents  et  les  courans.  L'entrée  paroît 
d'abord  très-large ,  mais  elle  est  obstruée  par  plusieurs  bancs  de  roche 
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et  de  saLle  qui  la  rendent  d'un  accès  difficile.  Le  chenal  est  cepen- 
dant profond,  et  praticable  pour  toute  espèce  de  navires.  Il  eût  été 
intéressant  d'observer  ces  bancs  et  ces  récifs ,  ainsi  que  ceux  qui  sont 
en  dedans  du  port  ;  mais  la  rigueur  et  la  nature  de  nos  ordres  ne 
nous  permirent  pas  de  nous  occuper  de  ce  travail. 

Le  terrain  qui  borde  l'une  et  l'autre  rive  est  de  très-bonne  qua-     productio™. 
lïtc,  Ja  végétation  par- tout  vigoureuse  et  le  pays  bien  boisé;  mais 
les  arbres  que  j'ai  examinés  étoient  peu  propres  aux  constructions 
navales.  L'eau  douce  n'y  est  pas  non  plus  très-abondante'. 

Nous  n'avons  point  eu  occasion  de  nous  apercevoir  que  ce  port 
fllt  poissonneux.  Les  coquillages,  et  sur -tout  les  moules ,  sont  en 
abondance  le  long  du  rivage  ;  et  l'on  voit  des  canards  et  des  sarcelles 
en  divers  endroits.  Les  cygnes  y  sont  en  grand  nombre  ;  nous  en 
avons  pris  plusieurs  avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  ces  oiseaux, 
étant  alors  dans  la  mue ,  ne  voloiem  qu'avec  beaucoup  de  peine  ^ 

Nous  allons  terminer  notre  article  sur  le  port  Dalrymple,  en  rap-   lutruoioiupour 
portant  les  instructions  données  par  le  capitaine  Flinders%  tant  SLJu,  *^ 
pour  entrer  dans  le  port  que  poiu*  naviguer  dans  son  intérieur.  Elles 
sont  traduites  de  ses  Ohervations  sur  la  Terre  de  D'Umen. 

«L'inspection  de  la  carte  fera  suffisamment  connoStce  que  ce 
»  port  est  d'un  accès  difficile.  £n  addition  au  pl^i  particulier  que 
»  j'en  donne,  je  ferois  observer  à  un  vaisseau  qui  devroit  y  entrer, 
»  que  Ja  plus  grande  panie  des  bancs  sont  couverts  à  mî-maree.  Il  est 
»  donc  convenable  de  donner  dans  la  passe  au  conunencement  du 
»  flot,  ou  même  un  peu  avant. 

»  Une  ligne  tirée  à  deux  encablures  au  large  de  Law  -  Head 


*«  Un  navire  qui  aaroh  besoin  de  beao- 
»  coup  d'eau  on  qni  vondroit  le  radouber , 
n  dit  le  capitaine  Fi.iNDERs(Observ.  od  van 
»Diemen'i  laad,/>df.  /y]  ne  poarroit  mieux 
»  faire,  je  pense,  que  de  remonur  fa  rivière 
»  jusqu'au  point  où  elle  est  douce.  A  notre 
»  dernier  mouillage,  l'eau  étoit  presque  pota- 
»ble  de  basse  mer,  d'où  je  conclus  que  si 


nies  circonstances  nous  eussent  permis  de 
»  remonter  cinq  ou  six  milles  plus  haut,  nous 
3t  aurions  rencontre  de  l'eau  douce.  » 

^  M.  FlinderS  a  vu  beaucoup  de  kangu- 
roos  et  de  traces  de  casoars  dans  le  voisinage 
du  port  Dalryn^Ie,  Op.  f if.  p ag.  ao. 

^Ih'id,  pag.  16. 
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"~~  ~  »  [Pointe-Basse],  vers  le  milieu  du  port,  sera  avec  de  très-petites 
DE  DiiMEN,  "  déviations  la  route  que  doit  suivre  un  vaisseau  pour  ise  rendre 
»  presque  jusqu'à  ïîle  Green  [  île  Verte]  *,  H  y  a  deux  passes  dans 
»  ce  chenal.  La  plus  voisine  de  Low  -  Head  se  trouve  parmi  dt& 
»  touffes  de  goémon.  Ces  herbes  ne  s'élèvent  pas  jusqu'à  la  surface 
»  de  l'eau,  mais  se  distinguent  suffisamment  du  haut  des  mâts,  ou 
»  de  la  hune  de  misaine  ;  et  avec  un  vent  sous  vergue,  un  navire  qui 
»  obéit  bien  à  son  gouvernail  peut  les  éviter  en  embardant  sur  un 
»  bord  ou  sur  l'autre.  La  dernière  fois  que  nous  sommes  entrés  dans 
»  ce  port  (sur  le  sloop  the Norfolk),  nous  naviguâmes  sur  ces  touffe? 
»  d'herbes,  poussés  par  un  coup  de  vent  de  O.  N,  O.;  nous  ne  vîmes 
»  des  brisans  sur  aucune  d'elles,  excepté  sur  la  touïfe  extérieure,  que 
»  j'ai  marquée  sur  ma  carte  comme  une  roche  ^  D'où  je  conclus  que 
»  ces  toufiès  ne  peuvent  pas  être  couvertes  par  moins  de  3  brasses 
»  d'eau, 

»  A  une  distance  de  deux  câbles  au  plus  de  Low-Head,  le 
»  passage  intérieur  est  probablement  dégagé  de  goémon  ;  du  moins 
»  cela  nous  a-t-îl  paru  ainsi,  examiné  du  sommet  de  cette  pointe. 

»  Le  banc  le  plus  éloigné  de  Low-Head  gît  à-peu-près^  à  mi- 
V  distance  du  rivage  opposé.  ïi  est,  je  crois ^à  sec  à  toutes  les  marées, 
)î  et  se  trouve  ordinairement  fréquenté  par  des  connorans  et  par 
»  d'autres  oiseaux.  Pour  g^ner  le  chenal  par  la  passe  extérieure,  il 
>?  faut  s'avancer  à  un  quart  de  mille  de  ce  banc,  au  point  où  sont 
î>  marquées  9  brasses,  et  gouverner  alors  sur  la  plage  du  lagon*', 
»  jusqu'à  ce  qu'on  soit  au  milieu  du  chenal.  On  jugera  qu'on  y  est 
y}  parvenu,  par  la  profondeur  de  l'eau,  par  i'ouverture  de  l'entrée, 
»  et  par  la  comparaison  de  la  carte  avec  la  terre. 

»  Étant  parvenu  dafls  cette  partie  du  chenal,  le  milieu  dy  havre 
»  pourra  s'apercevoir;  et  si  le  temps  n'est  pas  embrumé,  Middle- 

*  L'9e  Green  est  u  tnilieii  du  chenal,  et  à       près  dn  point  où  sont  marqaéès  1 4  braties. 
4",6  de  Lov-Head.  .  Ce  lagon  est  sur  U  rive  Occjdenule  jle 

'  Cette  rbche  est  i  o*,?  de  Low-Head       la  riTièxe,  et  à  i",J  de  Low^Kèad; 

»  Hcad 
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»  Head  [le  cap  du  Milieu]  '  se  verra  aussi.  Gouvernez  directement       JJ^^^    ' 
»  sur  ce  cap  pendant  un  mille  et  demi,  en  veillant  avec  attention    de  diémen. 
»  du  haut  des  mats  sur  le  grand  récif  de  tribord.  Il  vaut  mieux  se 
»  tenir  de  ce  côté,  afin  de  se  rapprocher  davantage  du  milieu  du 
»  port,  si  la  profondeur  de  l'eau  s'abaissoit  à  mpins  de  ^  ou  6  brasses. 

»  La  plus  Septentrionale  des  montagnes  qui  sont  sur  la  rive  de 
»  l'Est,  est  aussi  lîi  plus  voisine  du  bprd  de  l'eau.  Au  sommet  est 
»  un  vide  entre  les  arbres.  Lorsqu'on  relèvera  ce  vide  à  l'E.  ^  N.  E. 
»  du  compas **,  on  sera  vers  la  partie  la  plus  dangereuse  du  canal,  et 
n  par  le  travers  d'une  roche  qui  gît  à  un  quart  de  mille  du  rivage  de 
»  bâbord.  Cette  roche  est  couverte  avant  la  mi-marée,  et  n'est  point 
»  écore  ;  elle  est  dangereuse ,  sur-tout  lorsque  le  jusant  est  un  peu 
»  avancé.  Sa  position  est  indiquée  souvent,  mais  peut-être  pas  tou- 
■p  jours,  par  un  fort  bouillonnement  de  l'eau. 

»  Cest  principalement  à  cause  de  cette  roche  que  j'ai  recom^ 
»  mandjé  de  ranger  de  préférence  le  grand  récif  de  tribord.  Ce 
»  récif,  qui  est  un  mélange  de  coquilles,  de  sable  et  de  vase,  sur  un 
»  massif  de  roche,  se  distinguera  facilement  du  haut  des  niâts,  et 
»  presque  en  tout  temps  ;  et  si  l'on  donne  dans  la  passe  avant  que 
»  la  marée  soit  très-élevée,  on  en  verra  la  plus  grande  partie  à  sec. 
«  Cest  pourquoi,  après  avpir  passé  cette  rofhe  dangereuse,  tendez 
»  toujours  à  vous  rapprocher  du  rivage  de  tribord,  en  faisant  grande 
»  attention  à  la  sonde  jjisqu'à  ce  que  yoiK  soyez  près  de  l'île  Green. 
»  Cette  île  paroîtra  d'abord  comme  un  ppint,  et  Je  chenal  dh-ect 
»  semblera  en  ^tre  ^  droite  ou  dans  l'Quest  ;  mais  sachant  qu'il  se 
»  trouve  dans  l'Est  de  l'île ,  on  le  découvrira  aisément. 

•  »  L4  chose  principale  à  laquelle  il  faut  faire  attention  en  dou- 
»  blant  l'île  Green,  c'est  de  veiller  Mitiile-Roci[h  Roche  du  Milieu]. 
»  Cette  roche  est  couverte  à  mi-marée,  comme  la  plupart  des 
»  i^utres.  Elle  ^t  à  distance  égale  de  l'île  Green  et  des  deux  pointes 

•  Midille-Hsid  gli  au  S.  S.  E.  M  à  C,}  »  Ce»  l'E.  3*  IJ'  N.  corrigé  d«  8»  de  viria- 
dt  LwrHead.                                               tion  N.  E. 
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'  »  de  l'anse  Outer  \  l'anse  extérieure  1  * ,  et  se  trouve  par  conséquent 

TERRE 

DE  DJÉMEN.  "  ^"  milieu  du  chenal.  L'eau  est  profondé  à  enviroil  20  verges 
»  [à-peu-près  ^6  pieds  ou  18  mètres]  de  la  roche,  et  la  passe  est 
»  nette  sur  l'un  et  sur  l'autre  bord.  Mais  si  la  roche  étoit  couverte, 
»  la  route  la  plus  sûre  seroit  de  ranger  l'île  de  très-près.  Cette  pré- 
»  caution  est  sur-tout  nécessaire  de  jusant,  parce  que  la  roche  est 
»  couverte  pendant  la  première  moitié  de  Tèbe,  et  que  les  eaux  la 
»  dépassent  rapidement,  quand  elle  est  à  découvert. 

»  Après  avoir  doublé  l'île  Green,  à  peine  peut-on  dire  qu'il 
»  existe  quelque  danger  pour  entrer  dans  le  bassin  ;  car  \ç&  pointes 
»  sont  toutes  escarpées,  et  S1ui^-Rock\yo<^ç.  du  Cormoran]''  n'est 
»  couverte  qu'à  l'instant  de  la  liaute  mer.  Un  vaisseau  peut  s'avancer 
»  avec  sécurité  vers  l'Ouest,  en  passant  entre  Shag-Rock  et  la 
»  pointe  voisine.  Il  faut  avoir  soin  de  se  rapprocher  sufiisamment 
»  de  cette  pointe,  si  le  courant  va  de  flot,  et  de  ne  pas  s'avancer 
»  trop  près  des  battures  qui  sont  à  l'entrée  de  Wesum-arm  [bras  Occi- 
»  dental]', avant  de  jeter  l'ancre. 

»  Pour  remonter  la  rivière  (car  je  considère  cet  enfoncemeiil 
»  comme  une  rivière  au-delà  de  l'île  Middle  "*),  on  n'a  besoin 
»  d'aucune  autre  instruction  que  de  consulter  la  carte,  particulier 
»  rement  aux  environs  de  Kîte  Brusk  [l'île  des  Broussailles]".  Après 
y>  avoir  dépassé  le  point-  où  se  terminent  les  sondes,  im  canot  ou 
»  deux  peuvent  être  mis  en  avant  pour  éclairer  la  marche  du  na'- 
»  vire.  » 

■  Sur  ia  côte  Orientale  du  port  et  i  J^.j  côte  de  TOucst,  à  j  mille»  de  Low-Hcad. 
de  Low'Head.  *  A  5",9  de  Low-Head. 

^  A  $  milla  de  diitancc  de  Low-Head.  '  A  9"',8  de  Low  -  Head  et  à  peu  de  di;- 

*  C'est  ie  ptemier  qae  l'on  rencontre  lur  la  tance  du  point  oit  \e  me  sais  arrêté. 
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S.   6. 
Partis  Nord-Ouest  de  la  Terre  de  Diémek. 


TERRE 
DE  DIÉMEN. 


Iles    Hunter. 

Les  îles  Hunter  (carusnf  2  et  S),  placées  à  l'extrémité  N,  O.  de 
laTerredeDiémen,  furent  découvertes  en  décembre  1798  par  le 
capitaine  Flinders.  Cet  habile  navigateur  ne  pénétra  point  au  milieu 
de  ce  groupe,  et  se  contenu  d'en  observer  les  traits  les  plus  essentiels 
en  naviguant  au  large.  Il  résuite  de  la  direction  de  sa  route,  quji  n'^ 
pu  avoir  une  connoissance  eiiacte  que  de  leur  partie  Nord.  Celles  du 
Sud,  du  S.  O. ,  et  la  portion  de  la  grande  terre  qui  s'y  rattache,  étoient 
encore  indéterminées,  lorsque  nous  arrivâmes  dans  ces  parages. 

Parmi  ces  îles,  on  en  distingue  deux  principales  :  Ja  plus  Orientale 
a  son  grand  diamètre  dirigé  du  N.  £.  au  S.  0.,,et  peut  avoir  dans 
ce  sens  huit  milles  environ;  sa  largeur  moyenne  est  de  quatre  ou 
cinq.  Elle  a  été  nommée  par  Funders  île  Thrcc-Hummock\^^  des 
Trois-Mondrains],àcau$e  de  trois  pi(ons  remarquables  qui  s'élèvent 
de  sa  surface, 

\lUc  Fiturieu  n'est  séparée  de  la  première  que  par  le  canal  Pérou, 
de  deux  milles  de  largeur.  Son  étendue  Nord  et  Sud  est  de  onz^ 
milles,  et  sa  largeur  n'excède  pas  la  moitié  de  cette  quantité. 

Plusieurs  îlots  sont  placés  autour  de  l'île  Fleurieu.  Le  plus  consi- 
dérable n'a  pas  au-delà  d'un  mille  et  demi  de  diamètre. 

Sur  la  Terre  de  Diémen ,  le  çap  Buache,  au  Nord  duquel  sonx 
quelques  petits  îlots,  forme  la  séparation  de  deux  baies  remarquables, 
La  première ,  qui  gît  dans  l'Ouest,  est  la  plus  étendue  ;  elle  a  neuf 
milles  d'ouverture  et  se  termine  au  cap  Berthoud  :  nous  l'avons 
nommée  haie  BouUanger.  La  seconde,  ou  la  baie  Ransmnet,  se  pro^ 
longe  jusqu'au  cap  Guyton;  elle  est  beaucoup  moins  profonde.  De 
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là  à  Circuiar-Head  [cap  Rond],  où  le  Casuarina  a  terminé  ses  relè- 
vemens,  la  distance  est  de  quatre  lieues:  on  distingue  dans  l'Ouest 
X entrée  du  Casuarina,  dont  le  cap  Élie  forme  l'extrémité  Septentrio- 
nale. Sa  largeur,  prise  à  ce  point,  est  à-peu-près  d'une  lieue. 

Tel  est  l'ensemble  des  côtes  explorées  par  le  Casuarina,  vers  cette 
portion  des  Terres  Australes.  Nous  allons  ratucher  à  chaque  point 
les  observations  qui  s'y  rapportent. 

L'île  Three-Hummock  est  d'un  aspect  agréable,  et  son  sol  d^tine 
élévation  médiocre  ;  trois  pitons  principaux  qui  s'y  font  rémarquer, 
peuvent  s'apercevoir  à  une  assez  grande  distance  en  mer,  et  s<Mit 
un  excellent  point  de  réconnoissance.  Celui  du  N.  E.  est  le  plus 
élevé;  il  peut  être  vu  parfaitement  à.sept  ou  huit  lieues  et  même 
davantage.  Quelques  parties  paroissent  fertiles  et  sont  bien  boisées; 
d'autres  sont  privées  de  végétation  et  entièrement  stériles.  Ici  la 
roche  qui  forme  la  charpente  de  l'île  se  montre  à  découvert;  ailleurs 
on  ne  voit  que  des  dunes  de  sable ,  sur  lesquelles  sont  un  petit 
nombre  d'arbustes  rabougris,  ou  de  broussailles  desséchées.  Certains 
Jieux  enfin,  quoique  d'un  aspect  fertile,  sont  totalement  dépourvus 
d'arbres  et  ne  sont  couverts  que  de  prairies. 

Nous  sommes  descendus  une  seule  fois  à  terre,  vers  l'extrémité 
Occidentale  de  la  baie  Coulomb.  Notre  débarquement  se  fit  avec 
facilité  dans  iine  petite  anse  de  sable,  bien  fermée  et  très-commode, 
dont  les  pointes  étoient  basses  et  composées  d'un  granit  gris  micacé. 
Cette  portion  de  l'île  est  boisée,  sans  avoir  cependant  des  arbres 
fort  élevés.  A  peu  de  distance  du  rivage,  le  terrain  est  extrêmement 
sablonneux  ;  mais  en  avançant  davantage  vers  l'intérieur,  on  trouve 
une  terre  d'assez  bonne  qualité ,  couverte  de  plusieurs  sortes  de  vé- 
gétaux. Nous  parcourûmes  les  bois  dans  diverses  directions  ;  ils 
étoient  tellement  fourrés ,  tellement  encombrés  d'arbres  renversés 
par  les  vents,  que  nous  eûmes  de  la  peine  à  nous  en  retirer.  Nous 
vîmes  fréquemment  des  masses  considérables  de  granit  élevées  au- 
dessus  du  sol. 
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Indépendamment  de  la  baie  Coulomb,  où  le  débarquement  est 
commode  et  le  mouillage  sûr,  il  existe  encore  de  bons  points  ^^  diémen. 
d'attérissage  dans  le  Sud  et  dans  l'Est  de  l'île  Three-Hummock. 
Nous  croyons  devoir  recommander  à  cet  elTet  la  jolie  baie  qui  git 
au  Nord  du  cap  Adansm.  Au  reste ,  la  direction  des  vents  et  leur 
degré  de  force  dirigeront  le  navigateur  dans  le  choix  qu'il  aura  à  faire. 

A  l'exception  du  brisant  qui  est  au  milieu  et  tout  pris  de  la  côte 
Orientale,  et  des  récifs  peu  importans  que  l'on  découvre  dans  le 
N.  E.  de  la  baie  Coulomb,  on  peut  dire  que  les  côtes  de  l'île  Three- 
Hummock  sont  très-saines  ;  le  brassiage  est  en  général  peu  consi- 
dérable sur  ses  bords ,  mais  il  n'existe  nulle  autre  part  de  dangers 
que  l'on  n'aperçoive  parfaitement. 

Au  Sud  de  l'île  est  un  îlot  de  roches,  lie  a  la  côte  par  des  rochers 
de  moindre  dimension.  Il  peut  être  rangé  à  très-petite  distance. 

L'île  Fleurieu,  quoique  plus  étendue  que  l'île  Three-Hummock,    "«  neuriw. 
est  cependant  bien  moins  fertile.  Sa  partie  Septentrionale  sur-tout 
est  entièrement  stérile,  et  présente  un  caractère  de  désolation  et 
de  sécheresse  remarquable.  Les  côtes  du  Sud,  composées  de  col- 
lines d'une  médiocre  hauteur,  sont  légèrement  boisées. 

Au  Nord-,  le  cap  Kéraudren  est  bas,  rocailleux  et  découpé  ;  nous 
avons  fixé  sa  positioiî  géographique  par  40°  ij'  38"  de  latitude  Sud 
et  par  142°  38'  7"  de  longitude  à  l'Est  du  méridien  de  Paris. 

Entre  ce  dernier  cap  et  le  cap  Lënoir ,  est  la  iàe  Curicr,  de 
deux  lieues  d'ouverture.  Entièrement  exposée  aux  vents  d'Ouest, 
et  bordée  presque  par-tout  de  forts  récifs ,  cette  baie  ne  seroit  pas 
un  ixiouîllage  très -commode;  cependant  le  brassiage  n'y  est  pas 
mauvais  ;  le  fond  est  par- tout  de  sable,  et  la  profondeiff  de  l'eau 
variable  de  9  à  1 4  brasses.  La  côte  est  écore ,  et  peut  être  rangée 
de  près  ;  on  y  remarque  de  distance  en  distance  des  rochers  déu- 
chés  du  rivage  et  des  anses  de  sable  de  diverses  grandeurs. 

Le  cap  Lmoir  est  entouré  de  rochers  et  de  brisans  qui  s'étendent 
probablement  fort  au  large  :  son  approche  doit  être  évitée  comme 
très-dangereuse. 


Digitized  by 


Google 


y8  VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

En  prolongeant  vers  le  Sud  la  côte  Occidentale  de  l'île'  Fleurleu, 

XERRE  1  <J 

E  DiiÈHEN,  *^"  rencontre  h^oinU  Cassard,  qui  tennine  une  jpiie  baie  de  sable  : 
4e  là  jusqu'au  cap  Lislet,  qui  forme  l'extrémité  Sud  de  l'île,  les  récife 
ne  s'avancent  que  peu  au  large.  Di)  cap  Lîslet,  en  remontant  aif 
Nord  par  TEst,  on  remarque  quelques  anses  sablonneuses;  mais 
comme  nous  n'avons  vu  cette  partie  de  côte  que  de  loin,  nous  n'en 
parlerons  p»s  avec  plus  de  détails. 
Pi»en  aou.  L'«V  Peut,  et  une  autre  de  moindre  étendue  qui  est  dans  le  Nordr 

Est,  sont  rocailleuses,  arjdes  et  privées  de  végétation. 

Dans  l'Ouest  de  la  pointe  Cassard  et  à  la  distance  d'une  lieue, 
on  voit  Xîle  Cartier,  haute,  escarpée  et  n'offrant  à  Tceil  qu'une  roche 
toute  nue;  au  Sud-Ouest,  Xîle  Longue  ,Ti\.oms^\tséG.  que  la  première, 
mais  tout  aussi  dépouillée  ;  et  dans  le  Sud  de  celle-ci,  \îU  Breton,  qui 
se  présente  comme  un  immense  tonibeau  ;  plys  loin  et  dans  la  même 
direction,  deux  rochers  en  forme  de  pain  de  sucre.  Plusieurs  petits 
îlots ,  des  brisans ,  des  récifs  et  des  roches  à  Heur  d'eau  parsemés 
dans  les  espaces  intermédiaires,  rendent  la  navigation  px  S.  O.  de 
l'île  Fleurieu  aussi  dangereuse  que  difficile. 

En  s'avancent  dans  l'O.,  le  S.  O.  et  le  N.  O.  de  l'île  Cartier,  oh 
Rencontre  ttois  énormes  rocliers  coniques  qui  semblent  s'élancer  du 
fond  des  eaux  ;  et  à  plus  grande  distance ,  par  la  latitude  du  cap  Le- 
noir,  sont  encore  deux  autres  rochers  tout  aussi  dépouillés  et  tout 
aussi  écores  que  les  précédens. 

Au  large  du  cap  Kéraudren  et  dans  fO.  N.  O,  de  ce  cap ,  est 
un  banc  de  sable  étendu  sur  lequel  la  mer  brise  avec  fracas.  II  y  a 
néanmoins  bon  passage  entre  la  terre  et  ce  brisant ,  qui  semble  être 
recouvert  lui  -  même  par  beaucoup  d'eau.  Nous  l'avons  approché 
jusque  par  les  6  brasses ,  et  nous  éprouvions  déjà  f effet  des  lames 
,  les  plus  voisines  ',  Je  pense  qu'il  n'y  a  pas  mçins  de  4  brasses  d'eau 
sur  ia  somAiité  de  ce  banc. 

■  Noi  msKlou  croyoient  que  cfi  iHvant  certain  que  Fillusii»n,àcetégard,  étoit  telle, 
attÎTOit  le  navire.  Je  suis  bien  éloigné  de  qu'ilfalloît  s'aider  du  raùonnement  pour  s'en 
partager  uoe  idée  aussi  ridicule;  mais  il  esi        garantir. 
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En  suivant  toujours  la  direction  du  O.  N.  O. ,  on  arrive  à  un      ■^ESiVit, 
Bot  de  roches,  déchiré,  stérile  et  p«u  élevé,  que  M.  Flinders  a  de  diémen. 
nommé  îlot  des  Allatrosses.  Il  est  fort  écore,  ainsi  que  tous  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  et  peut  être  rangé  vers  le  Nord  à  la 
distance  d'un  jet  de  pierre. 

Sur  le  continent,  dans  le  S.  S.  O.  du  cap  Lislet  et  à  une  lieue  et  côuN.o.i]erk 
demie  environ,  se  présente  le  cap  Berthoud,  qui,  ainsi  que  nous  TtricdtD.àiicn. 
l'avons  dit  plus  haut,  forme  l'extrémité  Occidentale  delà  baie  Boul: 
langer.  Cette  baie,  quoique  très-vaste,  est  encombrée  d'un  banc  de 
sable  qui  la  cerne  de  toute  part.  Au  N.  O.  du  cap  Buache ,  les  bancs 
sont  aussi  très-multipliés  ;  il  en  existe  un  dans  sa  partie  Ouest,  dont 
le  sommet  est  hors  de  l'eau. 

Au  Nord  on  voit  encore  plusieurs  battures,  un  récif  peu  étendu, 
et  cinq  petits  îlots  de  roche  qui  sont  bas  et  stériles.  Le  cap  Buache 
forme  lui-même  l'extrémité  d'une  langue  de  terre  étroite ,  basse  et 
médiocrement  boisée ,  dans  l'Est  de  laquelle  se  dessine  la  baie  Ran- 
sonneL  Elle  ofïre  un  très -bon  mouillage  avec  des  vents  du  Sud  à 
l'Ouest;  mais  le  brassiage  de  sa  partie  Nord  se  ressent  un  peu  du 
voisinage  des  bancs:  plus  au  Sud ,  la  sonde  rapporte  de  5  à  ^  brasse» 
d'eau ,  fond  de  sable. 

Le  cap  Guyton  est  bas  et  rocailleux;  quelques  petits  rochers,  eii- 
tourés  de  brisans,  s'avancent  au  large ,  à  un  quart  de  mille  tout  au 
plus.  Le  cap  Élie  est  d'une  constitutidn  semblable,  e't  tout  l'espace 
compris  entre  ces  deux  derniers  caps  est  bas ,  sablonneux,  peu  fertile 
et  médiocrement  boisé. 

L'entrée  du  Casuarîna  se  présente  d'abord  comme  l'embouchure     Entrée  ia  c«- 
d'une  rivière  :  elle  est  obstruée  par  un  grand  nombre  de  bancs  dont  """*' 
quelques- uns  assèchent  de  basse  mer.  Au  S.  S.  O.  du  cap  Élie  et 
au  milieu  à-peu-près  de  l'ouverture,  est  un  petit  îlot,  lié  à  la  côte 
Sud  de  l'entrée  par  une  barre  sur  laquelle  la  iner  ne  déferle  que 
foiblement,  du  moins  avec  des  venu  de  terre. 

Lorsqu'on  pénètre  plus  avant,  les  bancs  de  sable  se  montrent  en 
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^^^^       plus  grand  nombre,  et  finissent  enfin  par  intercepter  tout  passage. 
DE  DiÊuEN.  Je  pense  qu'au-delà  on  rencoatreroit  des  marécages,  et  peut-être 
aussi  le  lit  de  quelque  torrent.  La  foiblesse  des  courans  que  nous 
avons  observés  dans  ces  parages ,  ne  nous  permet  pas  de  supposer 
qu'il  y  existe  un  fort  ruisseau  permanent. 

Les  deux  rives  de  l'entrée  du  Casuarina  ne  sont  pas  très-fertiles  > 
le  terrain  par -tout  y  est  sablonneux,  quoique  cependant  assez  bien 
planté.  La  partie  Nord,  beaucoup  plus  basse  que  l'autre,  est  pleine 
demarécages.  La  côte  du  Sud,  formée  de  collines  uniformes  et  d'une 
hauteur  médiocre,  se  prolonge  dans  l'Est  sans  sinuosités  sensibles 
jusqu'à  Cifcular-Head. 

De  petits  navires  trouveroient  un  excellent  mouillage  à  l'em- 
bouchure de  cet  enfoncement  et  un  abri  assuré  contre  des  vents 
de  toute  espèce.  La  passe  pour  y  arriver  est  au  Nord  du  petit  îlot 
dont  on  a  parlé ,  en  rangeant  de  préférence  le  cap  Élie  :  la  sonde 
guidera  pour  suivre  le  chenal,  au  milieu  duquel  on  aura 4 ti  4^ 
3.  brasses  d'eau,  fond  de  sable  et  quelquefbis'sable  et  herbier.  Ce 
point  de  relâche  seroit  précieux  pour  un  bâtiment  qui  viendroit  faire 
la  chasse  des  phoques. 

Quoique  nous  n'ayons  découvert  aucune  trace  d'eau  douce,  il 
ne  faudroit  pas  conclure  qu'il  n'en  existe  point  sur  les  fies  Hunter; 
nouf  pensons  qu'on  doit  en  rencontrer  dans  la  partie  Orientale  de 
l'île  Ttu-ee-Hummock  :  dans  tous  les  cas,  on  pourToit  s'en  procuré!-, 
çn  creusant  des  puits  de  quelques  pieds  de  profondeur  dans  les  ter- 
rains marécageux  de  l'entrée  du -Casuarina. 

Circular-Head  est  un  cap  montueux,  qui  n'étant  joint  au  reste  de 
la  côte  que  piar  un  isthme  fort  hfs,  paroît  en  quelque  sorte  en  être 
isolé. 
Nmigaiion.  La  navigation  autour  des  îles  Hunter  n'est  pas  sans  difficultés.  A 

l'JEst,  toutefois,  elje  est  parfaitement  libre;  et  si  l'on  connoîtbien  vers 
le  Nord  la  position  du  brisant  c{ui  avoisine  le  cap  Kéraudren ,  on  n'a 
plus  ,à  redouter  que  l'jpprçche  dçs  jjerres,  qui  elle-même  ne  seroit 
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^dangereuse  qu'autant  qu'on  s'y  laisseroît  afiàler  par  un  vent  forcé. 

li  _h'en  est  pas  de  même  de  la  partie  de  l'Ouest  et  de  celle  du 
Sud.  Embarrassées  par  des  ilots'nombreux,  par  des  récifs  et  des  bancs 
multipliés,  les  passes  sont  plus  tortueuses,  plus  dangereuses  aussi  à 
parcourir. 

Nous  n'avons  point  cherché  de  passage  entre  les  divers  îlots  qui 
sont  au  Sud  de  i'j^c  Cartier  ;  mais  nous  sommes  persuadés. qu'il  y  en 
a  plusieurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  pu  nous  convaincre  que 
l'on  pouvoit  naviguer,  avec  iin  fort  brassiage,  entre  ces  niémes  îlots 
et  la  côte  S.  O.  de  l'ile  Fleurieu. 

Lorsque  nous  donnâmes  dans  cette  passe ,  les  vents  souffloient 
bon  frais,  la  mer  étoit  grosse  et  le  temps  orageux  ;  la  sonde  indi- 
quoit  l'instant  où  nous  devions  changer  de  route  ;  mais  aussitôt  cjue 
BOUS  eâmes  examiné  quelques-uns  des  rochers  et  des  récifs  qui  nous 
environnoient,  nous  jugeâmes,  par  analogie,  de  ceux  que  nous  ne 
connoissions  point,  encore.  Nous  nous  avançâmes  alors  avec  plus 
de  hardiesse;  et  cette  combinaison,  que  j'ai  eu  souvent  occasion  de 
faire  dans  d'autres  circonstance;,  m'a  servi  particuliètcment  ici  avec 
beaujcoup  -de  succès. 

La  marée  portoit  au  large  avec  vîtesse  ;  et  quoique  le  vent  fiilt 
contraire  et  nous  obligeât  par  sa  force  à  ne  porter  que  les  basses 
voiles,  nous  ne  laissâmes  pas  de  louvoyer  avec  avantage.  Il  nous 
iàllut,  à  plusieurs  reprises,  mettre  en  ralingue  pour  nous  laisser  dé- 
river dans  le  vent,  et  cette  maiiœuvre  étoit  indispensable  dans  ces 
passes  étroites  et  dangereuses.  Toutefois  les  vagues  qui  venoient  se 
briser  sur  cet  amas  de  rochers,  ofS-oieni  un  spectacle  effrayant: 
quelques-uns,  absolument  à  ^eur  d'eau,  développoienc  une  nappe 
d'écume  blanchâtre;  d'autres,  plus  élevés,  mais  d'une  couleur  noire, 
larmoient  avec  les  premiers  un  conq-aste  imposant  et  terrible. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  hajit,  l'espace  qui  s'étend  au  N.  O. 
du  cap  B.uache  est  obstrué  par  divers  bancs  de  sable:  ils  laissent  ce- 
pendant un  bon  passage  depuis  J  jusqu'à  i  o  brasses  d'eau  ;  mais  il 
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ne  conviendroit  pas  de  s'y  engager  par  un  mauvais  temps ,  à  moins 
d'une  absolue  nécessité.  Les  bancs  qui  se  prolongent  à  J'Est  du 
même  cap  sont  éloignés  de  trois  milles  de  la  côte  de  l'îie  Three- 
Hummock.  Le  louvoyage  entre  cette  île  et  les  bancs  est  donc  en- 
core suffisamment  large  ;  la  sonde  y  rapporte  de  1 6  à  1 9  et  22 
brasses,  fond  de  sable.  Le  brassiage  est  moindre  dans  ie  S.  O.  de 
l'île  ;  nous  n'y  avons  trouvé  que  6,  7  et  8  brasses.  Je  crois  qu  en 
naviguant  dans  cette  partie ,  il  sera  prudent  de  ranger  de  préférence 
les  côtes  de  file  Three-Hummock ,  qui  sont  suffisamment  écores. 

A  l'égard  du  canal  Péron,  nous  l'avons  traversé  deux  fois,  en  nous 
tenant  toujours ,  il  est  vrai ,  vers  sa  partie  Orientale  ;  mais  nous 
n'avons  découvert  nulle  part  l'apparence  d'un  danger.  La  sonde  nous 
y  a  donné  de  13333  brasses. 

Ce  seroit  ici  ie  lieu  de  rendre  compte  des  productions ,  tant  vé- 
gétales qu'animales,  de  cette  partie  de  ta  Terre  de  Diémen.  Ayant 
tenu  la  mer  presque  sans,  interruption  pendant  tout  le  temps  que 
nous  sommes  restés  dans  ces  parages,  nous  n'avons  pu  nous  livrer 
à  ces  sortes  de  recherches  :  nous  pouvons  dire  cependant  que  les 
phoques  existent  dans  ces  parages  en  très-grande  abondance  ;  nous 
avons  vu  des  ilôts  qui  en  étoient  couverts.  Les  poissons  nous  ont 
paru  très-rares  aux  divers  mouillages  où  nous,  avons  été  ;  à  peine 
avons-nous  pu  en  prendre  quelques-uns  à  U  li^ne  ;  un  requin  pêciié 
au  Sud  du  eap  Adanson,  a  été  notre  meilleure  capture. 

A  l'égard  des  oiseaux,  les  pétrds  et  les  cormorans  ont  été  vus 
en  nc«nbre  considérable  sur  les  îlots  qui  avoisinent  les  îles  Hunter  ; 
on  pourroît  se  procurer  également  beaucoup  de  cygnes  et  de  ca- 
nards dans  l'entrée  du  Casuarina 

Une  fumée  aperçue  sur  l'île  Fteurieù  et  à  peu  de  cHst^mce  die  fa 
pointe  Cassard  est  le  seul  indice  que  nous  ayons  eu  de  l'existence  de 
l'espèce  humaine  sur  ces  tristes  bords.  Je  crois  néanmoins  que  les 
sauvages  n'habitent  pas  constamment  les  îles  Hunter,  mais  qu'ils  y 
viennent  de  la  Terre  de  Diépien  à  certaines  époques. 
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Pendant  notre  séjour  sur  cette  côte  (en  décembre  i8oî),  les 


11./  .  .  T  TEMIE 

vents  les  plus  mipétueux,  ceux  qui  presque  toujours  procuroient  de   ^j  minm. 
h  pluie  et  des  orages ,  ont  soufflé  du  O.  N.  O.  à  l'O.  S.  O.  Les  vents     ot^uim, 
de  la  partie  de  i'E. ,  du  N.  £.  ou  du  S.  E.  se  sont  fah  sentir  quel-  i*?'"!'"'- 
qnefois  aussi  avec  force ,  mais  ils  n'ont  pas  eu  la  même  durée.  Le 
plus  souvent  ces  derniers  étoient  foibles  et  accompagnés  de  beau 
temps. 

Nous  avons  observé  sans  interruption  les  courans  à  nos  divers 
mouillages  ;  par -tout  ils  ont  eu  le  même  maximum  de  vîtesse  :  un 
mille  et  demi.  Leur  direction  1  été  variable  selon  les  localités  :  dans 
le  canal  Péron,iU  portoiem,  suivant  la  marée,  N.  et  S., 

Au  Nord  du  cap  Buache N.  E.  et  S.  O.  ; 

Au  Sud  du  cap  Adanson N.  N.  O.  et  S.  S.  E.  ; 

AuS.  E.  de  l'île  Petit N.N.  E.  etO.S.  O.; 

Enfin  dans  la  baie  Ransonnet N.  N.  O.  et  S,  S.  E. 

S.  7. 

CÔTE   OCCIDENTALE  DE  LÀ    TeRRE  DE  DiÉMEN. 

Les  contrariétés  que  j'ai  éprouvées  pendant  ma  mission  aux  îles 
Hunter,  ne  me  permirent  pas  d'examiner,  comme  j'en  avois  le 
projet,  les  détails  de  la  côte  située  dans  l'Ouest  et  au  Sud  du  cap 
fierthoud;  détails  d'autant  plus  importans,  que  le  capitaine  Flin- 
DERS  lui-même  n'avoit  pu  les  voir  que  de  fort  loin  pendant  sa 
campagne  de  1798. 

Dans  les  journées  du  1  ^  et  du  1 4  décembre,  nous  accostâmes  la 
terre  d'assez  près ,  par  les  4 1  "  i  o'  de  latitude  ;  elle  est  basse,  sablon- 
neuse et  aride  ;  l'intérieur  est  passablement  boisé.  Malgré  le  peu 
d'élévation  de  la  côte,  la  sonde,  à  petite  distance  du  rivage,  rap- 
portoit  6,  mais  plus  souvent  12  et  15  brasses,  au  pied  des  récifs, 
et  de  4°  ^  60  brasses  à  quatre  milles  au  large.  De  forts  brisans 
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s'étendent  presque  sans  interruption  dans  cette  partie,  ce  qui  rend 
DE  DiÉMEN.  l'abord  de  la  côte  tout-à-fait  impossible  et  ses  approches  dangereuses 
Lorsque  ie  vent  vient  du  large,  le  ressac  iàit  un  bruit  considérable^ 
que  l'on  entend  de  fort  loin  ;  il  ajoute  à  l'ef&oi  du  navigateur  qui  se 
trouve  aiiàlé  sin-  cette  terre  sauvage. 

Nous  n'avons  pu  voir  aucun  fiabitant  sur  cette  côte,  ni  même 
aucune  fumée  dans  l'intérieur;  circonstance  d'autant  plus  remar- 
quable, que  sur  la  côte  de  l'Est  de  la  même  Terre,  le  nomhre  de» 
feux  étoit  prodigieusement  midtîplié. 

Nous  bornerons  ici  ce  que  nous  avions  à  dire  dans  ce  chapitre 
sur  la  Terre  de  Diémen.  Nous  eussions  dû,  pour  terminer  la  des- 
cription du  littoral  de  cette  grande  île,  parler  des  autres  portions 
de  sa  côte  Occidentale  et  de  celle  du  S.  O.  ;  mais  nous  ne  les  avons 
point  vues.  Hâtons-nous  donc  de  parcourir  d'autres  rivages,  et  de 
continuer  l'esquisse  du  giand  tableau  que  nous  nous  sommes  pro- 
posé de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 
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CHAPITRE  II 
Détroit  de  Bass. 

En  conuntnçant  sa  bede  reconnoîssance  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud,  le  capitaine  COOK  ne  fit  aucune  recherche  pour  s'assurer 
s'il  y  avoit  un  détroit  entre  la  Nouvelle-Hollande  et  la  Terre  de 
Diémen.  Cet  habile  navigateur  eut  le  bon  esprit  de  ne  point  pro- 
noncer sitr  un  fait  encore  douteux,  quelle  que  fôt  d'ailleurs  son 
opinion  sur  une  matière  aussi  importante  '.  Furneaux  se  montra 
moins  réservé  ;  après  une  exploration  rapide  de  la  côte  Orientale 
de  la  Terre  de  Diémen,  il  s'avança  un  peu  au  Nord  du  parallèle  des 
Sœurs,  prit  connoissance  des  terres  du  continent,  et  crut  s'être 
suffisamment  assuré  de  la  non  -  existence  d'un  détroit  dans  cette 
partie  ^^ 

Le  jugement  porté  par  l'un  des  compagnons  de  Cook,  avoit 
im.  long-temps  autorité  parmi  les  géographes,  quand  des  observa" 
lions  plus  modernes,  et  sur-tout  plus  précises,  venant  de  nouveau 
donner  féveil,  parurent  exiger  im  examen  sévère  et  plus  appro^ 
fondi.  , 

Le  capitaine  John  Hvnter,  qui  passa  en  1789  au  large  des  îles 
Furneaux  et  de  la  pointe  Hicks,  éprouva  un  fort  courant  d'Est, 
opposé  aux  vents  qui  souiHoîent  alors  et  à  une  grosse  houle  de 
l'Ouest.  Il  eut  raison  de  penser  qu'il  devoit  y  avoir  dans  cet  espace, 
soit  un  golfe  très  -  profond ,  soit  un  détroit'.  Dentricasteaux 

*  «Je  ne  puîj  paj  détenniner,  dh-il,  li  Mpoint  de  détroit  entre  la  Nouvelle-Hol- 

»  elle  est  jointe  à  la  Terre  de  Van-Diémcn ,  »  lande  et  la  Terre  de  Van-DiémcH ,  mais 

»ou  li  eHe  en  en  i^rée.  »  CoOK,  i,"\oj,  *  seulenient  une  [)aie  très-profonde,  u  Cool, 

in  HAWkSW.tCom.  IIJ ,  pug,  jiv  it\li  tïad.  2.' Voy.rom,/,^aj-.  2/2  delà  trad.  franc,  tit.^* 

fiarç.  îiw#.»  c  An   iiHtorical  Jonmal  &e.  by  JoHN 

^  •  Je  crois,  dit  FVBNEAUX,  qn'il  n'y  a  HUNTER,  ju;.  /2^y  London,  1793. 
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;  raisonna  avec  non  moins  de  sagesse;  et  si  des  devoirs  impérieux 

DÉTROIT 

BE  BAss  "^  l'eussent  appelé  sur  d'autres  rivages,  il  n'auroit  pas  Jaissé  à  ses 
successeurs  le  soin  d'une  reconnoissance  aussi  glorieuse  et  d'un  aussi 
grand  intérêt.  «J'aurois  voulu  vérifier,  nous  dit  ce  marin  célèbre  *, 
»  s'il  existe  un  détroit  dans  le  Sud  de  la  pointe  Hicks ,  ainsi  que  j'en 
»  avois  eu  l'idée,  pendant  la  traversée  de  la  Terre  de  Nuyts  au  port 
»  du  Sud,  d'après  les  courans  viôlens  que  nous  avions  éprouvés 
»  entre  les  parallèles  du  32.'  degré  de  latitude  australe  et  d^  36.* 
»  degré.  » 

Ce  fut  sans  doute  après  avoir  médité  sur  ces  observations ,  qae 
M.  George  Bass,  animé  de  la  noble  passion  des  découvertes,  partit 
du  port  Jackson  dans  ime  chaloupe  ouverte  de  baleiniers  en  1797  ; 
accompagné  d'un  petit  nombre  d'hommes ,  Il  ne  craignit  pas  de 
s'avancer  au  milieu  des  mers  orageuses  de  cette  partie  du  globe,  et 
son  audace  fut  couronnée  du  plus  heureux.succès;  après  avoir  pro- 
longé la  côte  qui  s'étend  depuis  le  cap  Howe  jusqu'au  promontoire 
de  Wilson ,  il  poussa  les  premières  bordées  dans  |e  détroit  qui 
porte  son  nom ,  et  découvrit  enfin  \cport  Western,  qui  fut  le  terme 
de  sa  navigation  dy  côté  de  l'Ouest.  La  grande  houle  de  S.  O,  qu  îT 
éprouvoit  alors ,  ne  lui  permit  pas  de  douter  qu'elle  ne  tjr^t  son 
origine  de  l'Océan  indien  Méridional, 

M.  Flinçers,  qui  parut  bientôt  sur  le  même  théâtre,  perfectionna 
cette  première  ébauche  de  M.  Bass  ,  et  |a  consacra  par  des  travauit 
plus  complets  et  plus  utiles  ^ 

Tel  étoit  l'état  des  choses ,  lorsque  noijs  arrivâmes  nous-mêmes 
dans  ces  parages.  Nous  allons  faire  connoftre  l'ensemble  de  nos 
opérations. 

La  position  du  détroit  de  Bass,  prise  à-peu-près  vers  son  milieu 
(cartes  n."  t  et  S) t  est  par  4o**  de  latitude  Australe  et  143°  t  de  Ion-  • 
gitude  E.  P.  Son  étendue  de  TE.  à  i'O.  est  de  soixante  lieues ,  sur  une 

•  Voyage  cle  DentrecASTEA'ux  ,  tom.l,  pag.  zfy. 
^  Flinders,  Observations  &c.  pag.  j^. 
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largeur  de  quarante -quatre  dans  le  sens  du  méridien.  Cet  espace, 
dont  nous  donnons  ici  les  plus  grandes  dimensions,  est  resserré 
sur  plusieurs  points,  tant  par  la  saillie  des  terres  que  parles  fies, 
les  îlots  et  les  rochers  qui  s'y  trouvent.  Les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  de  la  Terre  de  Diémen  forment  la  limite  du  détroit 
au  Nord  et  au  Sud  ;  vers  l'Est,  il  est  borné  par  les  fies  Fumeaux  et  le 
groupe  de  Kent;  dans  TOuest  enfin,  par  l'île  King. 

Nous  ne  traher(»is  point  ici  de  la  position  des  rivages  de  la 
Nouvelle  -  HoIÏ«ide  que  bMgnent  les  eaux  du  détroit  de  Bass  ;  il» 
se  rattachent  à  la  Terre  Napoléon,  dont  l'examen  doit  faire  l'objet 
d'un  chapitre  particulier.  La  Terre  de  Diémen  a  déjà  été  décrite  ; 
il  ne  nous  reste  donc  plus  qu'à  parler  des  îles  qui  se  rencontrent 
dans  le  détroit. 

En  jetant  les  yeux  sur  notre  carte  du  détroit  de  Bass ,  on  verra 
que  les  routes  de  nos  corvettes  y  ont  été  fort  multipliées.  Nous 
avons  découvert  un  grand  nombre  d'îlots,  et  cependant  nous 
n'avons  point  ta  f«'étentk>n  d'avoir  tout  vu ,  tout  exploré.  Les  courans 
vîolens  qui  régnent  tfans  ces  parages ,  les  coups  de  vent  fréquens 
qui  s'y  fwit  sentir,  rendrom  un  travail  complet  en  ce  genre  néces- 
sairement long  et  difficile  ;  mais  nous  devons  être  satisfaits  d'avoir 
augmenté  la  masse  des  connoissances  géographiques,  et  d'avoir 
apporté,  dans  nos  observations,  toute ' f exactitude  qu'3  étoit  pos- 
sible d'obtenir. 

Nous  partageons  en  deux  classes  les  Wes  rfu  détroit  de  Bass. 
La  partie  de  l'Est  comprend  les  îles  Furneaux ,  le  groupe  de  Kent, 
le  Petit  Groupe,'la  Pyramide,  le  Coinde  Mire,  le  Cône  et  quelques 
autres  dans  le  voisinage  du  Pi-omontoire.  L'île  King,  et  les  îlots 
divers  qur  l'entourent,  appartiennent  à  la  partie  Ouest. 


DÉTROIT 
DE  BASS. 


Digitized  by 


Google 


DÉTROIT 

DE  BASS. 


88  VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

S.   1." 
flES  DE   l'Est. 

Ç'eÛt  été  un  travail  bien  utile  que  de  fixer  avec  précision  la  con- 
figuration et  le  nombre  des  îles  Fumeaux  ;  leur  position  à  l'entrée 
Orientale  du  détroit  de  Bass  aurpit  rendu  cette  détermination  très- 
importante.  On  sait  que  ce  groupe  est  composé  de  trois  îles  -princi- 
pales; la  quantité  des  petites  et  la  forme  particulière  de  chaciine 
n'ont  point  encore  été  déterminées.  Leur  direction  générale  est 
N,  N.  O,  et  S.  S.  E.,  leur  étendue  dan^  ce  sens  d'environ  yingt  lieues. 
L'île  des  Patriarches  occupe  à  elle  seule  plus  de  la  moitié  de  cet  es- 
pace; celle  du  Çap-Bairen,  moins  grande  du  N.  au  S,,  a  sa  grande 
dimension  dirigée  en  longitude.  Les  îles  Préservation  et  Qarke,  w 
Midi,  terminent  de  ce  côté  le  groupe  qui  nous  occupe.  Au  Nord, 
çn  trouve  |es  Sœurs,  et  dans  l'Ouest  les  îles  Çhappelle,  dont  le 
Qombr;  est  encore  ignoré.  Plusieurs  canaux  existent  eno-e  ces  îles; 
le  plus  large,  eptre  l'île  Cap-Barren  et  celle  des  Patriarche^,  con- 
tient une  grande  quaji^t^  d'îles  dont  on  ne  cçnnoît  ni  le  nomJbre  ni 
le  gisement. 

I^es  îles  Fumeaux  sont  e«  général  fort  élevées,  et  peuvent  aisé- 
ment être  aperçues  à  dix  et  même  quinze  lieues  en  mer.  Leur  aspect 
est  stérile  ;syr  quelquçs  joints  cependant,  si^r-tout  au  Sud-Ouest, 
on  distingue  une  verdure  agréable. 

Nous  avons  vu  et  relevé  ces  îlej  tr^s-fréquentinent,  mais  nos 
embarcations  n'ont  abordé  qu'à  leur  partie  Méridionale  (Viy.  le  Plan 
particulier  carte  n.'  ().  MM.  Faure.  et  BjVILLT  ,  chargés  ip  cette 
reconnoiss^nce  di^cile,  vont  nous  fournir  les  remarquas  qu'il  leur 
a  été  possible  de  rassembler,  quoique  un  violent  coup  de  vent  les  ait 
presque  Saiis  cesse  condamnés  à  l'inaction. 

«  Les  terres  qui  bordent  la  baie  de  Kent  sont  hautes  vers  l'Est 


Digitized  by 


Google 


LIVRE  II.   Descriptions  cÉoaii.  tr  KAaTiQ/iES.  89 

ainsi  que  vers  l'Ouest  ;  dans  le  fond,  au  contraire,  elles  sont  basses,  ' 
sabjonneuses,  bien  boisées,  et  paroissent  former  un  isthme  étroit; 
sous  ce  rapport,  la  constitutipn  de  l'île  ressemble  par^tement  à  celle 
de  ja  presqu'île  Freycinet,  de  l'île  Maria,  de  la  presqu'île  Forestier,  Slc 

»  L.a  b*ie  de  Kent,  de  quatre  milles  et  demi  d'ouverture  et  trois 
milles  de  profondeur,  est  obstruée,  dans  sa  parne  Orientale,  par 
un  banc  de  sable,  sur  lequel  il  n'y  a  souvent  pas  assez  d'eau  pour 
wa  canot  :  ce  banc  occupe  à-peurprès  lampi^é  dp  l'étendue  totale  de 
la  baie.  Dans  l'O.,  quelques  rochers  où  la  mer  brise,  y  rendent  la 
;u^igÀtion  dangereuse  et  pénible.  Entre  ces  rochers  et  la  côt^  Occi- 
dentale de  l'île,  les  Anglois  ont  trouvé  un  excellent  mouillage  par 
ics^ety  brasses  d'eau-  Ppiu"  y  arriver,  il  faut  prolonger  par  le  Sud 
Ja  tçrrp  à  petite  <fistance.  Le  jgajfvids  ^mps  n'a  pas  permis  à  notre 
emJ>^cation  d'aller  le  visiter. 

f* .La.  côte  Nord  dç  l'île  Clarke  est  basse,  forpïée  de  roches 
gianitiques  disposées  ea  bancs  verticaux,  parallèles  entre  eux  et  au 
rivage  :  de  grosses  roches  de  granit  détachées  du  sol  se  trouvent 
dans  le  H  Q.  A  quelques  pas  des  bords  de  1^  mer,  le  sol  est  cou< 
vert  d'arbustes  ei  d'arbrisseaux  ;  mais  la  couche  végétale  étant  peu 
profonde,  on  n'y  voit  pas  d'aussi  grands  arbres  que  sur  la  partie 
opposée  de  l'île  Cap-Barren. 

»  L'île  Préservatipn,  située  dans  fO.  de  l'espace  qui  sépare  l'île 
Cap-Barren  de  J'ile  Qarke,  n'est  qu'un  large  plateau  granitique ,  qui 
n'a  guère  plus  de  cent  pieds  au-dessus  du  niyeau  de  la  mer.  Sts  côtes 
sofu  découpées  en  une  infinité  de  petites  anses  sablonneuses,  devant 
lesquelles  un  grand  nombre  de  rochers  semblent  placés  tout  exprès 
pour  un  interdire  l'approche.  La  plupart  forment  des  brisans  pres- 
que à  Heur  d'eau,  tandis  que  d'autres,  s'élevant  au-dessus  de  la  sur- 
ikce  de  la  mer,  en  bravent  toute  la  fureur.  La  rpche  granitique  dont 
se  compose  la  substance  entière  de  l'île  çst  recouverte  d'ime  couche 
de  terre  végétale  peii  profonde,  mais  qui  suffit  cependant  à  la  nour- 
iJtuK'de  .quelques  arbrisseaux  et  d'une  herbe  assez  épaisse. 
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DÉTROIT        "  A  la  partie  Méridionale  de  l'fle ,  on  remarque  sur  des  espèces 
OE  BAss.      de  buttes  assez  hautes,  de  gros  blocs  de  granit  isoles ,  placés  au- 
dessus  du  sol ,  sur  lequel  ils  reposent  comme  en  équilibre  et  sans 
y  paroître  adhérens. 

»  Dans  quelques  endroits,  duis  ceux  sur-tout  où  vicnn«it  aboutir 
les  sinuosités  du  terrain,  sont  de  petits  espaces  tapissés  d'une  verdure 
agréable,  entretenue  par  l'humidité  plus  grande  de  ces  lieux  dé- 
clives. Les  arbres  les  plus  élevés  n'ont  pas  au-delà  de  douze  pieds  de 
hauteur. 

»  La  côte  de  l'Est  est  en  nteme  temps  la  plus  saine  et  celle  qui 
présente  un  meilleur  abri.  Le  brassiage  cependant  y  est  assez  foible  , 
et  ne  convient  qu'à  des  embarcations  qui  ne  caleroient  pas  au- 
delà  de  neuf  à  dix  pieds  d'eau.  La  côte  du  Sud  et  du  S.  O.,  toute 
hérissée  de  brisans  et  de  récifs,  est  absolument  inabordable. 

»  La  mer  est  profonde  entre  les  roches  de  la  côte  N,  O.  On 
peut  les  approcher  de  près  ;  mais  je  crois  qu'il  ser<»t  «iangereux  dç 
s'engager  dans  les  canaux  qu'elles,  forment  entre  elles,  quelque 
favorables  que  les  vents  pussent  être.  »  (Journal  de  M.  Bàilly.) 

«Je  vis  dans  cette  partie,  observe  M.  FAURE,ileux  passages  dont 
le  plus  Nord  me  sonbla  difficile  à  cause  des  roches  qm,  dans  l'O.  y 
s'étendent  assez  pour  en  boucher  presque  eaitîèrement  l'entrée.  Le 
second  me  parut  libre ,  et  je  le  crois  très-praticable.  Sur  la  côte  de 
fO.  il  y  a  beaucoup  de  roches;  quelques-unes  sont  cachées  sous, 
l'eau ,  ou  se  découvrent  à  marée  basse  ;  d'autres  enfin ,  plus  ou 
moins  élevées  au  dessus  du  niveau  <le  la  mer ,  se  trouvent  tantôt 
éparses,  et  tantôt  réunies  par  <Ie6  <Uines  que  le  v^it  et  les  courans 
y  ont  amoncelées.  On  remarque  sur  ces  dunes  quelques  plantes  lan- 
guissantes. » 

Les  rivages  de  l'île  Préservation  et  de  file  Clarke  étoient  parsemés 
de  débris  de  navires  anglais  ;  circonstance  qui  prouve  combien  .ces 
parages  sont  dangereux  à  fréquenter. 

La  rade  comprise  entre  l'ile   Clarke  et  l'île  Cap-Barren  est 
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commode  et  sûre.  Son  étendue,  prise  depuis  la  pointe  N.  O.  de  la  b^xhoit 
première  de  ces  îles,  s'avance  dans  l'O.  d'environ  trois  milles.  La  ue  bass. 
profondeur  de  l'eau  est  depuis  6  jusqu'à  12  brasses,  sur  un  fond 
de  sabie  vaseux  propre  au  mouillage.  Elle  est  tellement  environ* 
née  par  les  terres  voisines,  qu'elle  seroit  défendue  contre  tous  les 
vents ,  A  ceux  de  l'Ë.  à  l'O. ,  en  passant  par  le  S. ,  ne  pouvoient  pas 
s'y  faire  seiitir  quelquefois  avec  violence.  La  mer  cependant  ne  doit 
jamais  y  être  bien  mauvaise;  car,  quoique  notrâ  embarcation  s'y 
soit  trouvée  par  un  vent  forcé  de  la  partie  de  l'Lst,  le  débarquement 
a  toujours  été  facile  sui:  tous  les  points.  La  disposition  particulière 
de  ce  mouillage  le  fait  jouir  de  cet  avantage,  que  l'on  peut  y  arriver 
et  en  partir,  quelle  que  soit  la  direction  des  vents ,  soit  par  la  passe  de 
l'Est,  soit  par  celle  qui  existe  au  Nord  et  au  Sud  de  l'île  Préservation. 

Les  Anglois  fréquentent  plus  ordinairement  le  mouillage  qui 
est  au  S.  £.  de  cette  dernière  île.  11  est  bien  abrité  des  vents  de  S.  O. 
et  de  ceux  de  l'O, ,  qui  sont  dominans.  Sous  ce  rapport  ii  mérite  la 
piéférence. 

A  l'égard  de  l'eau  Jouce,  elle  manque  absolument  sur  l'île  ProJacdom. 
Préservation  et  sur  l'île  Clarke:  j'ignore  même  si  l'île  Cap-Barren 
pourrott  en  fournir-,  mais  toute  la  partie  de  cette  île  voisine  de  la 
rade  que  j'ai  décrite,  étant  couverte  de  hautes  montagnes  très-bien 
boisées,  et  cette  côte  étant  découpée  en  baies  profondes,  je  suis 
porté  àcroirequedes  recherches  dirigées  vers  cette  partie  y  feroiem 
découvrir  une  ou  plusieurs  soiuces  suffisantes  pour  les  besoins  des 
navigateiUs. 

On  trouve  en  abondance, sur  l'île  Ciarke  et  sur  l'île  Préservation, 
l'espèce  d'<^  particulière  à  la  Nouvelle-Hollande.  Ces  oiseaux  sont 
£icilcs  à  prendre  et  fournissent  une  nourriture  saine  et  délicieuse. 
Les  mancltott ,  d'un  assez  mauvais  goût ,  y  sont  aussi  en  grand 
nombre:  grillés  sur  les  charbons  ardens,  ils  acquièrent  un  goût 
peu  différent  de  celui  des  harengs  saun  ;  c'est  la  seule  préparation 
qui  puisse  les  rendre  mangeables.  Sur  toutes  les  îles  et  rochers,  on 
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DÉTBoiT     ^°"  ""^  prodigieuse  quantité  de  plioques,  auxquels  on  pouiroft 
DE  BAss.      faire  Une  citasse  aussi  fàcîie  que  productive.' 

Le  mauvais  temps  nous  empéclia  de  faire  atKune  tenutive  pour 
prendre  du  poisson:  cependant  tout  annonce  qu'il  doit  7  en  avoir 
Iieaucoup ,  soit  parmi  les  rochers  qui  environnent  file  Pcéserra- 
tion,  soit  sur  les  plages  sablonneuses  qiùs'y  rencontrent, 
Dciwi  de  tais.  L'espace  de  mer  compris  entre  l'SIe  Qarke  et  laTerre  de  Diémen 
est  désigné  sous  le  nom  particiUier  de  lUtnit  de  Banks.  L'Me  Swan 
et  nioc  qui  l'avoisine,  ainsi  que  les  rochers  situés  au  Non!  du  cap 
Ponland ,  sont  les  seuls  objets  qu'on  y  dîstinguev  Nous  en  avons 
parlé  dans  le  chapitre  précédent. 

Les  courans  sont  viojens  dans  le  détroit  de  Banks.  Nous'  Je» 
avons  observés  de  deux  milles  huit  dixièmes  dans  leur  maximian  ; 
le  flot  portoît  à  fO.,  et  le  jusant  dans  il  direction  opposée.  Le 
brassiage  n'est  pas  au-dessous  de  r4  brasses^  et  quoique  le  fond 
soit  propre  au  mouillage,  il  seroit  incommode  et  souvent  même' 
dangereux  d'y  rester,  lorsque  le  vent  et  le  courant  portent  du 
même  côté.  La  corvene  It  Nàoiraûste  j  a  perdu  deux  ancres  dont 
tes  câbles  ont  cassé  par  le  mauvais  temps  ;  leurs  bouées  étant  tenues 
sous  l'eau  par  la  force  de  la  marée,  ii  n'a  pas  été  possible  de  les 
relever. 

Dïvant  W^aterhouse,  le  courant  est  beaucoup  moins  sensible  ;  sa; 
plus  grande  vitesse  a  ét^  trouvée  d'un  mille  seulement.  Le  flot 
portoit  au  S.  O.,  et  le  jusant  au  N.  E. 
cnwpidcicaii;  Dans  le  N.  O.  des  lies  Furneaux,  et  à-peu-près  au  milieu  de  la 
distance  qui  les  sépare  de  la  Nouvelle-Hollande,  est  un  amas  dtlots 
stériles,  compris  sOus  le  nom  de  groupe  de  Kent;-s.\i  S.O.,  le  petit 
groupe,  composé  d'un  ^ot  et  de  quelques  rockers  ;  ^e'Coîn  de 
Mire,  remarquable  par  la  fôntie  à  laquelle  il  doit  son  nbm^  est  un 
peu  plus  avancé  du  c6té  de  l'Ouest  ;  enfin ,  plusieurs  flots  de  diverses 
formes  et  dimensions  gisent  dans  le  voisinage  du  Promontoire, 
Ces  flots  nous  ont  paru  of&ir  en  général  peu  de  ressources'  aux 
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nav^ateurs  ;  ils  sont  élevés ,  rocailleux ,  d'un  aspect  granitique  ;  et  à  «j^boit 
Teiception  d'un  petit  nombre  d'arbres  rabougris,  la  stérilité  la  plus  ,£  ,,as5. 
profonde  est  kur  partage. 

A  quinze  inillesau  Sud  du  Promontoire,  il  yaun  brisant  de  roches 
à  fleur  d'eau,  sur  lequel  la  corvette  ie  Géographe  faillit  se  perdre  le  3 
décembre  iSoi.  Il  est  à-peu-près  à  mi -chenal  entre  le  Cône  et  le 
Coin  de  Mire,  par  39°  24'  i  j"  de  latitude  Sud,  et  1 44°  ^4'  ao"  de 
longitude  Orientale/ 

Les  coiuàns,  danâ  tcXàt  partie  du  détroh  ^e  Bass ,  île  sont  pas 
moins  vioteits  qUe  <ians  le  détroit  de  Banks;  leur  vitesse  est  de  plus 
de  trois  milles  à  l'heure  entre  les.  ilôts  du  Promontoire,  et  leur  foTce 
vraisemblablement  variable  selon  l'intensité  et  la  direction  du  vent. 

Nous  avons  navigué  à  petite  distance  du  groupe  de  Kent.  Les 
côtes  en  sont  escarpées,  ainsi  que  celles  de  tous  les  îlots  environ^ 
nans.  Le  capitaine  Flinders,  qui  a  traversé  le  canal  qui  partage  ce 
groupe  du  Nord  au  Sud,  assuré  qu'il  est  praticable  pour  les  plu» 
glands  navires.  Seulement,  dit-il,  on  doit  soigneusement  veiller  s» 
voilure,  sur -tout  si  l'on  est  au  plus  près^  car,  du  calme  que  fon 
éprouve  à  fabri  des  plus  hautes  terres,  on  passe  tout-à-  coupi  à  des 
rafales  impétueuses  qui  s'élancent  des  gorges  voisines.  Le  sloop  ihe 
Norfolk  manqua  de  cbavn«r  dans  ces  circonstances'.  Cette  réflexion 
est  applicable  à  ta  navigation  près  des  rochers  éleyés  qui  sont  en  sî 
grand  no'mbre  daâs  le  détroit  ;  c'est  ce  que  nous  avons  expérimenté 
plus  d'une  fois  iious-méntes,  soit  ici,  soit  ailleurs. 

Les  observadoas  astronomiques  faites  pendant  notre  mouillage    o>>«n>tioiii 
dans  le  détroit  de  Banks,  m'ont  servi  à  détermiiier  là  position  de  la  "  ^^^ 
pointe  S.  £.  de  l'ile  Préservation.  £ii  adoptant  pour  sa  latitude  celle 
que  lui  assigne  le  capitaine  Flinders,  40°  29'  o"  Sud ,  sa  longitude 
sera  de  146"  1'  19".  Elle  difière  de -1- 7*4"  de  ceUe  de  la  carte  an' 
gloise. 

La  position  de  fextrémité  Sud  du  Promontoire,  conclue  de» 

'  FUNDSRS,  ObKrvatioiu  &C' j;a^.  2f. 
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travaux  &ts  à  la  mer  à  diverses  époques  de  notre  navigation,  lioiit 
ont  donné  39°  10'  15"  de  latitude  Méridionale,  et  i/i^"  20'  15" 
de  longitude  à  l'Est  de  Paris.  On  trouvera  à  la  fin  de  ce  volume  le 
tableau  de  nos  observations  de  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée 
dans  cette  partie  du  détroit.  Prenant  une  moyenne  entre  celles  du 
20  au  28  mars  1802,  et  du  24  novembre  au  4  décembre  de  la 
même  année ,  on  a  8°  38'  N,  E.  Les  observations  extrêmes  diffèrent 
l'une  de  l'autre  de  4°  8',  Cette  différence,  qui  est  considérable,  peut 
dépendre  de  diverses  causes  locales,  peut-être  aussi  de  l'incertitude 
due  au  mouvement  du  navire. 

La  mer  ayant  été  assez  unie  pendant  les  journées  des  i ."  ,■  2  et 
}  décembre  1802,  M.  Ëernier  a  pu  observer  sur  le  pont  i'incli- 
jiaison  de  l'^niant;  il  l'a  trouvée  ainsi  qu'il  suit  ; 

jN.'»  =«!•) 
"  décembre ,  aigiiine{  N.*  j  =  70.  >  Indinaisgn  noyeone  =  Çy  20'. 
(n.*4=70-!  • 

jN."  !  =  (!(!,) 
1 802.^  a.  décembre ,  aignille  |  N.*  )  ^  68.  |  Incfiiuâson  mp^eone  ^  ^7  20. 
(  N.'  4  =  «8,  S 
jN."  2  =  68.) 
1 .5  décembre ,  aiguille  I  N.'  j  ==  70.  |  Indinaisoa  moyenne  ss  S^  20. 
(n,'4  =  70.) 


IndinaisoH  moyenne  de  toutes  ces  observations  =  68*  4o'. 

ITii  grand  nombre  de  résultats  obtenus,  soit  devant  i'fle  Swan, 
soit  près  de  Vaterhouse,  nous  ont  donné  pour  la  déclinaison  de 
l'aiguille  aimantée  dans  le  premier  cas,  10°  o'  10'  N.  £.,  et  dans  le 
second,  10°  1'  37"  N.  E. 
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O  N  pourroît  comprendre  Jes  îles  Hunter  au  nombre  des  ilcS 
Occidentales  du  détroit  de  Bass  ;  mais  elles  sont  tellement  liées  à 
la  partie  N.  O.  de  la  Terre  de  Diémcn,  qu'il  nous  a  paru  conve- 
nable de  les  placer  dans  cette  division  de  notre  ouvrage^ 

L'île  King  et  les  îlots  divers  qui  se  trouvent  dans  son  voisinage, 
seront  donc  les  seules  Terres  décrites  dans  ce  paragraphe. 

La  découverte  de  l'île  King^est  due  au  capitaine  Reed,  com-  ihKiMs. 
mandant  la  goélette  angloiseM^  ^<2r^^z'.  Il  n'en  fixa  point  l'étendue, 
et  se  borna  à  ^re  connoîtrc  approximativement  **  la  latitude  de  sa 
partie  Méridionale.  Nous  sommes  les  premiers  qui  ayons  jfait  une 
reconnoissance  complète  de  toute  l'île.  Ce  travail  important  est 
dû  à  M.  Faure,  l'un  de  nos  ingénieurs  géographes  :  les  détails  nau- 
tiques que  nous  allons  réunir  ici  seront  presque  entièrement  tirés 
de  ses  journaux. 

L'île  King  (carte  n."  y)  est  fa  plus  grande  de  toutes  celles  du 
détroit  de  Bass.  Son  étendue  du  Nord  au  Sud  n'est  pas  au-dessous 
de  quarante  milles;  sa  largeur,  prise  depuis  le  cap  P^ww  jusqu'à  ia 
foint€  Cowper,  est  à-peu  près  de  vingt-cinq  ;  sa  circonférence,  de  cent 
onze  :  elle  est  éloignée  de  onze  lieues  des  îles  Hunter,  de  douze 
lieues  de  la  partie  la  plui  voisiné  de  la  Terre  Napoléon,  de  trente- 
sept  du  Promontoire,  enfin  de  cinquante-quatre  des  îles  Fumeaux. 
La  bïûe  des  Eléphans,  qui  doit  son  nom  à  l'espèce  de  phoque 
dont  nous  aiu-ons  bientôt  occasion  de  parler ,  est  sur  la  côte  Orien- 

■>-FuNDERS,  Observations  dcc.^a^.j'^.  lititude  e»  tréi-c«rtaine.  (FlindErS,  Obs. 

^  Stir  la  cane  angloûe  do  détroit  de  Ba»,  &c.  pag.  j^  )  M.  Faure  a  cm  •devoir  fixer 

publiée  en  1800  par  M.  FLiNDERS,la  partie  la  position  du  cap  Bonpland  par  40"  13'  ij* 

Méridionale  de  l'île  Ktng  se  trouve  portée  par  de  latitude  Sud  et  141"  44'  'ï"  ^  YEst  d< 

40*  Vf  l'auteur  annonce  cependant  qse  cette  Paiù. 


Digitized  by 


Google 


9$  VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

~  taie  de  l'île  KÎDg.  Ses  bords  sont  composés  de  dunes  médiocrement 
élevées.  E)le  est  peu  profonde,  et  n»  pas  moins  de  six  milles 
d'ouverture.  Au  large  de  la  pointe  Çowper,  (jui  forme  son  extré- 
mité Nord,  est  un  ilôt  rocailleux  et  tout^à-fait  stérile ,  nommé  Rocher 
de^  Éléphansi  sa  partie  Septentrionale  est  défendue  par  uç  brisant 
assez  considérable;  toutefois  il  y  a  passage  à  terre  de  l'îlot. 

De  la  poipte  Çowper  au  cap  Chardin,  les  terres  sont  basses,  sa? 
blonneuses,  et  couvertes  de  verdure  à  peu  de  distance  ^u  rivage. 
Un  brisant  est  joint  au  cap  Chardin  ;  en  dehors  est  un  second  brisant 
plus  considérable.  Entre  les  deux,  on  trouve  6  brasse;  d'eau ,  fond 
de  sable,  à  deux  encablures  dç  terre. 

Jusqu'ici  la  pôtç  avoit  suivi  une  -direction  générale  du  N.  au  S., 
mais  au-delà  du  cap  Chardin  et  jusqu'au  cap  d'AnviUe,  elle  a  sa  direc- 
tion au  O.  N.  O,  Deux  pointes  basses  de  roches  se  distinguent  dans 
pet  espace;  le  reste  est  formé  jdç  dunes  de  hauteur  médiocre,  cout 
pées  à  pic  au  bord  de  la  mer. 

Le  cap  d'Anyiile  est  le  plus  Septentrional  de  l'île  ;  il  est  rocail- 
leux et  entouré  de  brisans  redo|itables.  A  quatre  milles  au  Nord  op 
vpit  deux  îlots ,  et  dans  l'Est  et  Je  S.  O.  dç  ceux<i,  de  lopgues  bandes 
de  récifs  sur  lesquelles  la  mer  déferle  avec  force.  Entre  eux  et  le 
cap  d'Anville,  le  passage  est  praticable  pour  toute  espèce  de  bâti- 
ment; il  faut  avoir  soin  de  contourner  la  terre  à  un  mille  et  demi 
de  distance  ^-peu-près,  par  les  1 1  et  1 3  brasses,  fond  de  sable.  Les 
courans  soiit  yiolens  dans  cette  parue,  et  |a  If  ouïe  extrêmement 
forte.  " 

Après  qu'on  a  (Joublé  le  cap  d'Aiiville,  la  côte  prend  sa  direction 
au  S.  O,  Elle  est  liante,  b^en  boisée,  et  défendue  par  d'énormes 
brisans  jusqu'à  l'entrée  de  la  baie  des  Phoques.  Cette  baie  peut  avoir 
six  milles  d'ouyenure.  Vers  sa  partie  Sud  on  trouve  un  lagon  d'eau 
salée  assez  étendu,  qui  communique  à  la  mer.  Dans  l'O.  de  la  pointe, 
qui  en  est  voisine  et  à  deux  milles  de  distance,  gisent  deux  îles  d'en- 
viron la  même  dimension,  nommées  par  les  Anglois  New-  Ycar  Diy 
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hUnàs  [îles  du  Nouvel-An].  L'intervalle  qui  sépare  ces  îles  du  cap 
Palmer  n'a  guère  plus  d'un  mille  ;  on  doit  y  naviguer  avec  circons- 
pection ,  à  cause  des  brisans  qui  se  projettent  à  une  assez  grande  dis- 
tance au  large.  La  baie  4's  Récifs  tire  son  nom  de  la  constitution  qui 
lui  est  propre;  les  terres  qui  la  bordent  sont  basses,  sablonneuses  et 
bien  bois,ées.  A  une. lieue  S.  O.  du  cap  Olivier  est  un  brisant,  entre 
lequel  et  la  terre  il  y  a  bon  passage.  Du  cap  Olivier  au  cap  Bonpland, 
la  côte  court  au  S.  S.  E.  ;  elle  f  st  formée  de  falaises  arides  très-escar- 
pées ;  \çs,  bords  sont  découpés  en  une  multitude  de  petites  anses  où 
l'on  voit  beaucoup  de  rochers.  La  mer  doit  y  déferler  d'une  manière 
bonible,  lorsque  la  brise  soulHe  du  large  avec  force.  Le  cap  Bonpland, 
qui  ferme  l'extrémité  Sud  de  l'île  King,  est  rocailleux  et  fort  bas;  un 
petit  rocher  gît  dans  l'Est  à  deux  milles,  Au-delà,  les  terres  se  diri- 
gent brusquement  au  N.  E.,  et  continuent  de  suivre  cette  aire  de 
vent  presque  jusqu'à  la  po'mU  Plumer.  Plusieurs  îlots  et  quelques 
brisans,  \  (erre  desquels  on  peut  trouver  passage,  se  rencontrent 
dans  cette  partie.  La  terrs  se  relève  vers  l'Est;  e|le  y  est  bien  boisée 
et  fertile.  La  pointe  Plimiier  est  la  limite  Méridionale  de  la  hait  des 
tlipham  ;  dans  son  voisinage  )l  y  a  plusieurs  ruisseaux  qui  sont  d'ex- 
cellentes siguades, 

LfS  sondes,  dans  l'intérieur  de  la  baie,  sont  depuis  j  jusqu'à  10 
brasses,  selon  les  distances  ivt  rivage;  mais  au  large  et  notamment 
par  le  travers  du  Rocker  des  ÉiephanSj  est  un  haut-fond  sur  lequel  on 
ne  trouve  que  7  et  même  6  brasses  \  d'eau ,  à  deux  lieues  de  terre 
à-peu-près.  Pendant  le  séjour  de  la  corvette  li  Géographe  au  mouil- 
lage (du  7  au  1 2  décembre),  on  a  remarqué  que  souvent  il  s'élevoit 
au  large,  dans  le  N,  E.,  une  très-grosse  lame  qui  parfois  sembloit 
briser,  Quelques  personnes  ont  pensé  que  cet  effet  étoit  dû  au 
mirage  ;  mais  ij  est  plus  naturel  de  l'attribuer  à  la  présence  du  haut- 
fond  dont  je  viens  de  parler.  Cette  batture  d'ailleurs  ne  paroît  nul- 
lement dangereuse  ;  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  moins  de  6 
brasses  dans  sa  partie  la  plus  élevée  ;  sur  les  aceores ,  le  fond  aug- 
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""T  mente  assez  vîte  :  H  passe  rapidement  de  7  et  8  brasses  à  12,  1  î,  20 

DÉTROIT  r  '     J' 

DE  BAss.      c*  ^h  'o"i*^"'^  lonA  de  sable. 

La  nature  du  fond,  dans  la  baie  des  Ëléphans,  paroît  d'abord  être 
très-propre  au  mouillage  ;  la  sonde  rapporte  constamment  un  sable 
vaseux  et  noir,  mais  la  couche  en  est  si  peu  profonde  et  recouvre 
d'ailleurs  des  roches  tellement  tranchantes,  qu'on  ne  peut  .y  rester  à 
l'ancre  avec  sécurité.  L<  Géographe  eut  deux  fors  son  câble  coupé  par 
les  roches  dont  nous  parlons,  le  Casuarina  une  fois;  et  la  goélette 
angloise  the  Cumèerland,  qui  vint  à  ce  mouillage  pendant  notre  sé- 
jour, éprouva  la  même  avarie. 

Nous  sommes  tentés  de  croire  que  cet  inconvénient  se  reproduit 
sur  tous  les  points  de  l'ile;  comme  elle  est  d'ailleurs  entourée  de 
técîk,  qu'elle  est  absolument  dépourvue  de  toute  espèce  de  ports, 
on  peut  en  conclure  que  le  séjour  doit  en  être  justement  redouté 
par  les  navigateurs.  Peut-être  trouveroit-on  un  bon  abri  dans  l'E.  des 
îles  du  Nouvel- An.  M.  Faure,  qui  seul  a  pu  acquérir  quelques 
lumières  précises  à  cet  égard,  n'en  faisant  nullement  mention  dans 
son  Journal,  nous  présentons  nos  réflexions  avec  défiance  et  comme 
une  simple  présomption.  De  belle  mer  et  par  un  temps  calme,  le  dé- 
^  barquement,  dans  la  baie  des  Éléphans,  n'est  pas  très-facile  ;  le  ressac 

^  qui  a  lieu  sur  la  plage  sans  aucune  înterrupdon,  s'y  fait  sentir  plus 

fortement,  lorsque  la  brise  soufHe  du  S.  S.  O.,  et  davantage  encore 
quand  elle  vient  de  l'Est. 

M.  Péron  étant  demeuré  plusieurs  jours  sur  l'île  King,  nous  ne 
pouvons  mieux  faire,  pour  donner  une  idée  de  lac  onstitution  inté- 
rieure du  pays,  que  de  transcrire  textuellement  ce  que  ses  Journaux 
contiennent  à-ce  sujet;  documens  d'autant  plus  intéressans,  qu'aux 
observations  qui  lui  sont  propres,  AL  Péron  a  pu  joindre  des  ren- 
sei^nemens  fournis  par  les  pécheurs  anglois  établis  sur  l'île  qui 
nous  occupe. 

a  Toute  la  partie  de  l'île  que  nous  avons  pu  reconnoître  pré- 
sente le  tableau  dHine  végétation  forte  et  vigoureuse;  en  divers 


Digitized  by 


Google 


LIVRE  II.  Descriptions  cÉoen.  et  kai/tiques.  99 

endroits,  les  arbres  et  les  arbrisseaux  se  trouvent  tellement  pressés 
à  la  suriâce  du  sot,  et  leurs  débris  sont  par-tout  si  multipliés,  qu'il 
est  presque  impossible  de  pénétrer  au  milieu  des  forêts  :  mais  en 
général  les  végétaux  qui  les  composent  n'of&ent  pas  ces  propor- 
tions gigantesques  que  nous  avions  admirées  dans  ceux  de  la  terre 
de  Diémen;  du  reste  ils  appartiennent  aux  mêmes  genres  que  ces 
derniers;  comme  eux,  ils  sont  dépourvus  de  toute  espèce  de  fruits 
mangeables,  et  sont  inutiles  sous  ce  rapport  aux  besoins  de  l'homme 
et  des  animaux  frugivores, 

»  Aucune  espèce  de  substance  saline  ne  s'est  offerte  à  notre 
observation  ;  mais  les  pêcheurs  prétendent  qu'il  y  a  dans  l'intérieur 
du  pays  une  colline  entièrement  composée  de  sel  gemme.  J'indique 
ce  fait  important  sans  vouloir  en  garantir  ni  en  contester  l'exactitude. 

»  L'ile  King  jouit  de  l'ayantage  précieux  d'être  abondamment 
pourvue  d'eau  douce.  Par-tout  où  la  disposition  du  sol  peut  se 
prêter  à  l'écoulement  des  eaux  et  à  leur  réunion ,  on  trouve  des 
sources  nombreuses  ;  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  vers  le  ktnd  de 
la  baie  des  Éléphans,  la  direction  des  collines  étant  perpendicu- 
laire au  rivage,  et  tout  le  sol  sur  ce  point  étant  granitique,  il  existe 
cinq  à  six  ruisseaux  d^ns  l'espace  de  deux  lieues  seulement;  il  en 
est  de  même  dans  la  éaie  des  Phoques  ^  opposée  aux  îles  du  Nouvel-  ' 
An,  où  l'on  trouve  aussi  plusieurs  sources.  Mais  à  la  côte  N.  E., 
à  celle  de  l'O.  et  du  S.  O.,  où  le  sol  se  compose  particulièrement 
de  dunes  sablonneuses,  incapables  de  retenir  l'eau  des  pluies,  nous 
n'avons  pu  découvrir  aucune  fface  de  ruisseaux  ;  et  comme  ces 
dunes  présentent  vers  la  mer  une  barrière  non  interrompue,  il  est 
l>ossible  de  présumer  que  les  eaux  sont  contraintes  à  refluer  vers 
l'intérieur  du  pays.  Cette  présomption  se  trouve  en  quelque  sorte 
confirmée  par  le  rapport  des  pêcheurs  anglais  :  ils  assurent  qu'il 
existe  au  centre  de  l'île  une  espèce  de  grand  lac,  dont  les  eaux  sont 
très-profondes,  et  du  milieu  desquelles  s'élève  une  petite  île,  que 
jusqu'à  ce  jour  ils  ont  négligé  de  visiter. 
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DÉTROIT  ^  Toutes  les  eaux  de  J'île  sont  chargées  d'une  -si  forte  propor- 
OE  BAss.  tion  d'oxide  de  fer,  qu'il  paroh  probahie  que  le  métal  qui  sert  de 
base  à  cet  oxide,  entre  pour  beaucoup  dans  la  composition  de 
certaines  roches  :  peut-être  même  forme -t- il  des  mines  particu- 
lières; nous  n'avons  rien  vu  cependant  qui  pût  confirmer  cette" 
conjecture.  » 

Bien  que  le  nombre  des  ruisseaux  soit  assez  multiplie  dans  la 
baie  des  Éléphans,  il  n'est  cependant  pas  facile  d'y  faire  aiguade. 
C'est  au  ruisseau  le  plus  voisin  de  la  pointe  Plumier,  que  /e  Géo- 
graphe  a  pu  recueillir  quelques  barriques  d'eau  ;  par-tout  ailleurs 
l'abordage  n'étoit  seulement  pas  praticable. 
nx>diict]ou.  «  Considérées  sous  le  rapport  de  la  subsistance  de  l'homme ,  les 

productions,  zoologiques  de  l'île  King  présentent  de  nombreux  et 
im]>ortans  avantages;  les  kangufoos  ont  une  chair  plus  tendre  et 
plus  savoureuse  que  celle  des  animaux  du  même  genre  répandus 
sur  le  continent  voisin.  Déjà  le  wombat  ',  réduit  \  l'état  domes- 
tique par  les  pécheurs  anglois,  va  chercher  pendant  le  jour  au  mi- 
lieu des  forêts  la  nourriture  dont  il  a  besoin ,  et  rentre  ie  soir 
dans  la  cabane  qui  lui  sert  de  retraite.  Animal  doux  et  stupide» 
il  est  précieux  par  la  délicatesse  de  sa  chair,  qui  nous  a  paru  pré- 
férable à  celle  de  tous  les  autres  animaux  de  ces  régions.  La  langue 
des  phoques  monstrueux  qui  sont  ici  en  si  grand  nombre,  est  ré- 
gardée par  les  pécheurs  comme  un  fort  bon  manger.  Le  puissant 
casoar,  haut  de  5  à  7  pieds  [  16  à  23  décimètres],  donne  des 
œufs  de  la  grosseur  de  ceux  de  Tautruche ,  et  plus  délicats  que  ce'S 
derniers:  la  viande  de  cet  oiseau  antarctique,  intermédiaire,  pour 
ainsi  dire,  entre  celle  du  coq  d'Inde  et  du  jeune  cochon,  est  véri- 
tablement exquise.  Les  innombrables  troupes  de  coimorans ,  de 
pétrels,  de  mauves  et  de  manchots  établies  sur  le  rocher  des  Élé- 
phans ,  fournissent ,  pendant  une  partie  de  l'année ,  des  milliers 

*  L«s  Anglois  écrivent  womat.    C'est  le  nom  donné  à  ranimai  dont  il  s'agît  par  lei  sau» 
vages  du  port  Jackson  ;  nos  naturalistes  l'ont  appelé  phascoUmU  wombat. 
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d'œuÊ  presque  aussi  bons  que  ceux  de  nos  poules  domestiques. 
Enfin ,  les  crustacées  divers  et  tes  coquillages  qui  pullulent  dans 
ces  mers  >  complètent  ie  rictie  ensemble  des  ressources  que  la 
nature  présente  ici  à  Thomme.  » 

Nous  avons  vu  très^peu  de  poissons  dans  la  baie  des  Éléphatis. 
Le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  été  péchés  à  la  ligne,  étoientdu 
genre  àc$  côtes  et  des  blennies. 

On  trouve  sur  l'^e  King  deux  espèces  de  serpens  triangulaires 
voiâns  du  gexae  Boa;  Tune  et  l'autre  sont  venimeuses.  Un  chien 
piqué  par  un  de  ces  serpens,  mourut  au  bout  de  cinq  minutes  *- 

«  Tous  les  moyens  de  chasse  sont  suffîsans  pour  se  procurer  les 
wombats,  qui  ne  savent  ni  fuir,  ni  se  défendre  :  quant  aiix  casoars 
et  aux  kanguroos,  les  pécheurs,  afin  de  les  atteindre,  ont  dressé  des 
chiens  qui  vont  seuls  battre  les  bois,  et  qui  manquent  rarement 
d'étrangler  chaque  jour  plusieurs  de  ces  animaux  :  l'expédition  ter- 
minée, les  chiens  abandonnent  leur  proie,  àccoiu'ent  vers  leurs 
maîtres,  et  par  des.  signes  non  équivoques,  annoncent  les  succès 
qu'ils  ont  obtenus.  Quelques  hommes  se  détachent  alors,  suivent 
ces  intelligens  pourvoyeurs,  qui,  sans  se  tromper,  les  conduisent 
aux  lieux  où  gisent  leurs  victimes.  »  A  défaut  de  chien ,  comme 
les  casoars  et  les  kanguroos  ont  l'habitude  de  venir  tous  les  soirs 
sur  la  plage ,  on  pourroit  les  y  attendre  à  l'afïut.  On  reconnoît  aisé- 
ment les  lieux  qu'ils  fréquentent  aux  empreintes  qu'ils  laissent  sur 
le  sable. 

L'île  King  n'étoit  point  habitée  à  l'époque  de  sa  découvert  ;  Êtauioonnu 
mais  trei^mois  avant  notre  arrivée,  les  Anglois  y  avoient  formé  l'^jf*^'"™  "^' 
divers  établissemens  de  pèche,  destinés  à  se  procurer  la  peau  et 


■M.F^INDEItSatrouvéàlapârtieSad-Eit 
de  la  Terre  de  Diémen ,  une  espèce  de  ser- 
pent di^nt  le  venin  ne  paroit  pas  moins  actif. 
B  Ils  ressemblent  lellemeni  à  un  l^ton  brûlé, 
»  dit-il,  qu'il  est  nécessaire  de  beaucoup  d'at- 


n  tention  pour  les  découvrir.  L'un  d'eux  fîil 
»  pris  vivant,  mais  mourut  bientôt  apréf,  et, 
u  i  ce  qu'il  piVut,  par  suite  de  sa  propre  mor- 
nsure.  »  (FuNOCHS,  Obseivuioni  &c. 
pag.  8.) 
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~  l'huile  des  éléphans  marins  oii  phoques  à  trompe  qui  pullulent  sur 

DE  BAss.     ces  bords". 

«  Ces  pécheurs  ont  fixé  Ipur  habitation  au  sommet  d'une  col- 
line ,  sur  la  pointe  Nord  de  la  baie  des  Éléphans,  Elle  consistoit, 
^  la  fin  de  1802,  en  quatre  loges  ou  cabanes  construites  avec 
des  pièces  de  bois  pchées  en  terre  et  réunies  en  angle  vers  le 
haut  ;  quelques  écorces  grossières  fermoient  les  intervalles  que  les 
pièces  de  bois,  laissoient  entre  elles.  Le  chef  des  péche^rs,  le  bon 
CowPER,  occupoit  un  de  ces  tristes  réduits  avec  une  femme 
des  îles  Sandwich,  qu'il  avoit  amenée  de  Mowée,  et  qui  lui  tenoit 
lieu  d'épouse  et  de  principale  ménagère.  Dans  cette  même  cabane 
se  trouvoient  réunies  les  provisions  conununes  les  plus  précieuses, 
particulièrement  celle  des  jiqueurs  fortes.  Dans  les  autres  cases 
logeoit  le  reste  des  pêcheurs,  Un  large  brasier,  entretenu  jour  et 
nuit  avec  de  gros  troncs  d'arbi'es,  servoiten  même  tepips  à  chauffer 
les  hommes  et  ^  cuire  leurs  alimens.  Un  vaste  hangar  voisin  çonte- 
noit  une  énorme  quantité  de  grosses  barriques  remplies  d'huile, 
ainsi  que  plusieurs  milliers  de  peaux  de  phoqiies  desséchées  et 
prêtes  à  partir  pour  la  Chine, 

j>  La  facilité  qu'ont  les  pécheurs  anglois  de  se  procurer  la  nour- 
riture nécessaire,  ajoute  beaucoup  à  l'importance  du  commerce 
dont  ils  s'occupent.  Avec  quelque;  f^les  provisions  de  viandes 
salées,  de  faiinc  ou  de  biscuit,  pour  parer  aux  accidens  imprévus, 
ces  hommes  peuvent  subsister  des  années  entières  sans  coûter  rien 
à  leurs  armateurs.  La  plupart  d'entre  eux  ne  dépensent  pas  beau- 
coup non  plus  pour  se  vêtir;  car  en  faisant  subir  quelques  prépara- 
tions grossières  aux  peaux  de  phoques  et  de  kanguroos,  ils  trouvent 
moyen  d'en  obtenir  des  habits.  Tous  ces  détails,  quelque  minutieux 
qu'ils  puissent  paroître,  se  rattachent  pourtant  d'une  manière  essen- 
tielle à  l'histoire  des  pêches  angloises  dans  les  régions  australes  :  de 

■  On  peut  voir  an  desiin  de  ces  animaux  dans  la  principale  vignette  de  notre  carte  n.*  lo , 
où  lont  aussi  des  Itanguroos. 
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telles    économies  ne  sauroient  ctre  étrangères  à  ces   bénéfices       - 

énormes  que  les  armateurs  britanniques  retirent  de  ieurs  expédi-  de  bass. 
tiens  sur  ces  rivages  lointains.  » 

Notre  astronome  ayant  établi  soti  observatoire  sur  le  rocher  des  obscrrationi 

jt , ,    ,  lin  >  I  I  astreoomiquei  et 

Eléphans,  y  resu depuis  ie  8  jusquau  23  décembre  1 802,  Le  mau-  ihyiiqu». 
vais  temps  la  beaucoup  contrarié  dans  les  travaux  qu'il  se  proposoit 
de  faire  ;  voici  néanmoins  le  résumé  de  ses  observations  : 

Latitude  déduite  de  cinq  hauteurs  méridiennes  du 

soleil  et  de  vingt-huit  observations  voisines  du 

méridien. , jo"  ^n'   30"  Sud. 

Longitude  d'après  les  montres  corrigées.  (  Ce  résultat  - 

est  conclu  de  deux  observations  (Fangles  horaires  ' 

et  de  dix-huit  hauteurs  correspondantes.  ) 1 44*     7'     a"  E,  Paris. 

Inc&naison  de  raimant,  aiguille/ N."  ;  |   ^'       'Uo.   it. 
j  (op-  3°-) 

IncBiuison  moyenne  de  toutes  ces  observations 6i'  lo'. 

Déclinaison. 4"  a'  N.  Ê. 

£Ue  est  sensiblement  la  même  que  celle  observée  à  bord,  qui  a 

donné  pour  moyenne 4»  o'N.E. 

Ces  r&ultats  diffèrent  beaucoup  de  ceux  obtenus  dans  la  partie 
Orientale  du  détroit  de  Bast,  qui  n'ont  pas  donné  moins  de  i  o°  dans 
le  Sud,  et  8°  38'  au  Nord. 

L'heure  de  la  haute  mer  ou  l'établissement  des  marées  dans  la  baie 
des  Éléplians  est  à  midi  18'.  Le  courant  est  assez  fort;  le  loch  a 
indiqué  son  maximum  de  vitesse  d'un  mille  trois  quarts. 

Quoique  M.  Bernier  ait  toujours  observé  au  même  lieu,  il  a 
cependant  fait  usage,  dans  ses  calculs,  de  dépressions  de  l'horizon 
différentes.  En  la  mesurant  plusieurs  fçis,  il  s'est  aperçu  qu'elle 
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~Z  n'étoit  pas  constamment  Ja  même,  et  H  a  fait  usage  à  chaque  fois, 

DE  BAss.  •'^n*  '*  réduction  de  ses  hauteurs ,  de  la  dépression  qu'il  mesuroit 
immédiatement  avant  ou  après  l'observation.  La  différence  des 
valeurs  extrêmes  qu'il  a  trouvées  pour  cette  correction,  alloit  à  o'45"- 
Il  parott  qu'on  doit  l'attribuer  à  la  réfraction  terrestre,  ou  au  mirage , 
qui  élevoit  plus  ou  moins  la  ligne  d'horizon  à  laquelle  il  rappor- 
toit  les  astres,  ainsi  qu'on  le  pratique  à  la  mer,  Nous  reviendrons 
ailleurs  sur  cet  important  phénomène, 
iiooprùdc  nie  A  l'exception  des  îles  du  Npuyel-An,  tous  les  flots  qui  entourent 
nie  King  sont  rocailleux  et  stériles,  mais  aucun  d'eux  ne  mérite  une 
attention  particulière;  en  général  ils  sont  écores  ;  quelques-uns 
cependant  sont  entourés  de  bnsans.  L'inspection  de  la  carte  les  fera 
suffisamment  connoître. 

Le  grand  espace  de  nier  qui  est  dans  l'Est  de  l'île  King  nous  a 
paru  assez  libre  ;  et  à  l'exception  de  trois  petits  flots  qui  ont  été 
aperçus  à  treize  lieues  de  la  baje  des  Éléphans  et  par  la  même  lati- 
tude, nous  n'avons  rien  vu  jusqu'aux  îles  Fumeaux, 

L'intervalle  compris  depuis  les  îles  Hunter  jusqu'au  port  Dal- 
rymple,  a  été  moins  visité  par  nos  cprvettes;  ainsi  i|  seroit  possible 
qu'il  y  existât  quelques  îlots  que  nouj  n'eussions  pas  aperçus. 
Navigation  Jiru  Les  courans  rapides  que  nous  avons  dit  exister  dans  le  détroit 
deBass,  le  grand  nombre  de  rochers,  d'îles  et  d'îlots  qui  s'y  ren- 
contrent, les  récifs  qui  se  trouvent  sur  un  grand  nombre  de  points, 
l'incertitude  enfin  où  l'on  esf  encore  sur  l'existence  et  la  position 
de  plusieurs,  doivent  rendre  la  navigation,  dans  ces  parages,  aussi 
difficile  que  dangereuse. 

11  ne  conviendroit  point  de  donner  dans  le  détroit,  lorsque  le 
temps  est  forcé  et  brumeux,  ou  même  pendant  une  imit  obscure; 
mais  par  un  temps  maniable,  et  sur-tout  avec  des  vents  routiers,  on 
pourra  y  naviguer  sans  crainte.  Si  l'on  vient  de  l'Ouest  et  que  les 
vents  soufflent  de  cette  partie,  en  tirant  vers  le  Nord,  il  sera  con- 
venable de  passer  au  Nord  de  l'île  King.  On  prendra  connoissance 

de 


1«  détruit. 
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dé  la  terre  Napoléon  à  la  hauteur  du  cap  Dismx ,  en  se  mainte-  détroit 
nant  par  les  39°  lo'  de  latitude.  De  ce  point,  on  gouvernera  à  de  bass. 
l'E.  f  S.  E.  jusque  sous  le  méridien  du  Promontoire.  On  aura- 
connoissance  sûrement  alors  des  hautes  terres  qui  le  composent; 
mais,  dans  tovs  les  cas,  on  pourra  distinguer  l'ilot  du  Coin  de  Mire ^ 
dont  la  position  est  certaine  '  et  le  sol  assez  élevé  pour  être  vu  à 
grande  distance.  Dans  le  N.  O.  de  cet  îlot  gît  un  brisant  dangereux 
à  fleur  d'eau;  il  Audra  s'en  défier.  Si  l'on  range  le  Coin  de  Mire  à 
deux  ou  trois  milles,  on  n'aura  rien  à  en  craindre.  Au-delà  et  dans 
l'Est  on  rencontrera  le  groupe  de  Kent,  qui  est  fort  écore,  et  les 
îles  Fumeaux,  qui  sont  dans  cette  partie  les  dernières  terres  qui  exi- 
geront la  surveillance  du  navigateur. 

La  passe  au  Sud  de  l'île  King  est  un  peu  moins  large  que  celle 
du  Nord  ;  elle  contient  quelques  îlots  qui  la  rétrécissent  encore  ; 
cependant  il  y  a  graj}de  eau  par-tout,  et  un  navire  qui  se  trouve- 
roit  par  40°  20'  de  latitude,  ne  devroit  pas  balancer  à  donner  dans 
la  passe.  Il  pourroit  prendre  connoissance  de  l'île  Albatrosses',  qui 
fait  partie  du  groupe  des  îles  Hunter;  et  selon  que  sa  route  l'ap- 
pelleroit  au  Nord  ou  au  Sud,  il  se  dirigeroit,  soit  vers  le  Coin  de 
Mire  et  le  groupe  de  Kent ,  soit  vers  le  détroit  de  Banks. 

Les  canaux  qui  existent  parmi  les  îlots  situés  entre  le  Promon- 
toire et  les  îles  Furneaux,  nous  ont  paru  par-tout  praticables; 
cependant  nous  ne  pouvons  rigoureusement  répondre  que  de  ceux 
où  nous  avons  passé  nous-mêmes, 

La  navigation  du  détroit  de  Banks  n'offre  d'autres  dangers  que 
ceux  qui  pourroient  naître  d!une  trop  grande  proximité  de  la  terre, 
soit  du  côté  des  îles  Furneaux,  soit  de  celui  de  l'île  de  Diémen.  En 
se  maintenant  à  mi-chenal,  on  trouvera  par-tout  la  mer  parfaite- 
ment libre, 

•  Noos  Favons  déterminé*  par  39«  33' o"  '^  Elle  gîtpar  40»  23' jo"  Sudet  par  142" 

de  latitude  et  144*  34'  J"  de  longitude  i       3''  î4"  à  l'Est  de  Paris. 
nSst  de  Paris. 
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7  II  imponera  de  faire  attention  à  la  force  et  à  la  direction  des 

DÉTROIT  *  ... 

DE  BAss.  courans,  et  de  les  combiner  avec  la  route  que  I  on  veut  faire.  Leur 
vîtesse  est  extrême,  ainsi  que  nous  l'avons  ^t  remarquer  plus  haut, 
et  leur  direction  générale  est  de  l'E.  à  l'O.,  ou  de  l'O.  à  l'E.,  suivant 

les  marées.  •  . 
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VUES    GÉNÉRALES 

SUR  LA  NOUVELLE-HOLLANDE. 


La  NojiveHe-HolIande  (carte  n."  i),  justement  regardée  par  les 
géographes  modernes  comme  un  cinquième  continent,  est  située 
au  Sud  des  Moluques  et  de  la  Nouvelle-Guinée ,  entre  la  mer  des 
Indes  et  le  grand  Océan  Austral.  Ses  limites,  en  latitude,  sont  les 
parallèles  de  10*  38'  20"  et  de  39°  10'  if  Sud ,  et  en  longitude  les 
méridiens  de  i  lo*  4°'  o'  et  de  15  1°  12'  55"  à  l'Orient  de  Paris. 
Sa  dimension  principale ,  dirigée  de  l'Est  à  l'Ouest,  peut  avoir  730 
lieues  marines  =  912  lieues  moyennes  de  France  ' ,  ou  405  5  ^\o- 
mètres.  Sa  plus  grande  largeiu- ,  prise  depuis  le  cap  Y orck  jusqu'au 
promontoire  de  Wilson,  572  iieues  marines =7 1 5  lieues  moyennes 
ou  2 1 78  kilomètres;  et  son  plus  petit  diamètre,  allant  du  golfe  de 
Carpentarie  à  l'extrémité  du  golfe  Bonaparte,  290  lieues  marines 
=  362  lieues  moyennes,  ou  161 1  kilomètres.  A  l'égard  de  sa 
surface,  nous  l'avons  calculée  de 


5253200  lieues  marines... 
384575  iieues  moyennes.. 
75p2tf  myriamètres 


L'Europe  ayant  50 1 875  lieues  moyennes  carrées.l'Asie  2200000, 
l'Afrique  1 5  6000Q ,  et  l'Amépique  2 1 60000  ** ,  il  en  résulte  que  les 


»  De  aj  au  dègri. 

y  Pour  ces  trois  dernier»  nombres,  voyez 
Lesage  ,  Atlas  histprique ,  Mappemonde.  Le 
niëme  auteur  indique  la  surface  de  l'Europe 
de  500000  Itpues  ^no^ennes  carrées.  Pauc- 
TON ,  dans  sa  Mitniogtt,  donne  de*  yif^- 


tats  différens  :  il  annonce  d'abord, pâj'.  ^^^ 
que  les  surfaces  de  l'Europe)  de  l'Afrique, 
de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  sont  entre  ellet 
comme  les  nombres  i  :  4  =  î  -  ?■  ^'"^  ^^^^  f 
fag.  4yo,  il  assigne  à  l'Europe  171834  miiles 
(4e  ij  au  degré)  carrésj  pag.  4^1,  à  l'Asiç 

■  *P  * 
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surfaces  de  ces  continens  sont  dans  Jes  rapports  de  3  :  4  ^  17  ■  li  : 

17,  à-peu-près, 

L'ensembJe  des  côtes  de  la  Nouvelle  -  Hollande  est  partagé  en 
différens  espaces  qui  portent  le  nom  de  Terres,  et  ces  divisions  sont 
au  nombre  de  neuf.  La  première  vers  l'E. ,  ou  la  Terre  Napoléon , 
commence  à  l'extrémité  Sud  du  promontoire  de  Wilson  et  se  pro- 
longe jusqu'au  cap  des  Adieux;  elle  comprend  l'île  Decrès,  les 
golfes  Joséphine  et  Bonaparte,  et  .une  suite  nombreuse  d'tles,  de 
baies  et  de  ports  du  plus  grand  intérêt.  La  Terre  de  Nuyts,  qui  lui 
est  contiguë ,  s'avance  à  l'Ouest  jusqu'au  cap  de  Nuyts.  Nous  n'avons 
exploré  que  la  portion  de  son  extrémité  Occidentale  qui  avoisine 
le  port  du  Roi-George.  La  Terre  de  Leuwin  vient  ensuite  et  s'étend 
jusqu'à  la  rivière  des  Cygnes  ;  la  baie  du  Géographe ,  ce  premier 
théâtre  de  nos  travaux,  en  est  le  point  le  plus  remarquable.  Plus 
loin  se  trouve  la  Terre  d'Édels,  dont  les  rives  sont  écores  et  d'un 
abord  difficile  ;  elle  comprend  les  îles  Louis-Napoléon  et  la  rivière 
des  Cygnes.  La  Terre  d'Endracht  commence  à  la  pointe  Escarpée  : 
peu  étendue  en  latitude,  elle  est  cependant  recommandahle  par  les 
ressources  qu  elle  offre  aux  navigateurs  ;  la  baie  des  Chiens-Marins, 
les  îles  Dirck-Hartighs ,  de  Dorre  et  Bernier,  sont  intéressantes  sous 
ce  rapport.  Le  cap  Murât  est  la  limite  extrême  Septentrionale  de 
cette  Terre  ;  il  est  à-la-fois  la  pointe  N.  O.  du  continent  et  l'origine 
de  la  Terre  de  Witt.  Cette  dernière ,  d'un  abord  plus  dangereux 
qu'aucune  des  précédentes,  est  parsemée  d'une  multitude  d'îles  et 
d'îlots,  de  bancs  et  de  récifs,  qui  souvent  entravent  la  navigation. 


641Û93  niilles;/âf.^72,  à  l'Afrique  531638 
milles  ;  enfin  à  l'Amérique  572172.  Ces 
nombre*  ,  réduits  en  lieues  moyennes  de 
France  carrées ,  en  les  raullîpliant  par  le 
rapport  I7J,  donnent  pour  l'Europe  477317 
lieues  moyennes,  pour  TAsie  1780S1;:, 
pour  l'Afrique  1476770,  et  pour  TAmérique 
1589330,  quantités  qui,  i.»  ne  sont  point 
dans  les  rapports  fixés  précédemment,  et  2." 


différent,  quelquefois  beaucoup ,  des  calculs 
auxquels  je'me  suis  arrêté.  De  Bouge,  dans 
son  Tabltau  géograph.  tt  histor.  de  l'Europe, 
publié  en  1809  et  1810,  fixe  la  surface  de  ce 
continent  à  171396  milies(de  15  au  degré] 
carrés  =  476100  lieues  moyennes  carrées. 
Lesage,Paucton,  de  Bouge  et  moi, 
nous  sommes  à-peu-près  d'accord  sur  c& 
point. 
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mais  qui  présentent  aussi  quelques  avantages.  Le  cap  de  Léoben  ia 
termine  du  côté  de  l'Est.  De  ce  point  jusqu'au  cap  Yorck,  qui  forme 
l'extrémité  Nord  de  la  Nouvelle  -  Hollande ,  on  trouve  les  Terres 
d' Arnheim  et  de  Carpentarie  ',  que  nous  n'avons  pas  visitées.  Du 
cap  Yorck,  en  revenant  au  Sud  par  l'Est  jusqu'au  promontoire  de 
Wilson,  se  développe  la  Terre  de  la  Nouvelle-Galles.  D'une  navi- 
gation souvent  fort  dangereuse ,  cette  partie  est  extrêmement  riche 
en  détails  nautiques  ;  c'est  vers  son  extrémité  Méridionale  que  se 
trouve  le  comté  de  Cumberland ,  où  les  Anglois  ont  éti^Ii  leiu*  co- 
lonie du  port  Jackson.  Cest  le  seul  point  de  la  côte  où  nous  ayons 
abordé. 

On  n'a  point  encore  pénétré  dans  l'intérieur  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Les  Anglois,  à  ia  vérité,  ont  fait  quelques  incursions  du 
côté  du  port  Jackson,  mais  elles  sont  peu  considérables ''  et  ne  s'a- 
vancent pas  à  vingt  lieues,  perpendiculairement  à  la  direction  du 
rivage  de  la  mer.  A  l'exception  d'un  très-petit  nombre  de  points, 
situés  pour  la  plupart  sur  la  côte  de  la  Nouvelle -Galles,  les  terres 
du  continent  sont  généralement  basses ,  sablonneuses  et  stériles  ; 
nulle  part  on  ne  rencontre  ces  fleuves  majestueux  qui  sont  le  gage 
de  ia  fertilité  du  sol  et  qui  l'entretiennent.  La  rivière  des  Cygnes, 
celle  de  Parramatu  et  d'Hawkesbury,  ne  sont  que  des  torrens,  dans 
le  lit  desquels  la  mer  pénètre,  mais  dont  la  source  est  presque  à  sec 
pendant  une  partie  de  Tannée. 

Après  cet  exposé  préliminaire ,  nous  allons  poursuivre  nos  des- 
criptions géographiques,  commencées  déjà  dans  nos  deux  premiers 
chapitres.  Nous  suivrons  dans  ce  travail  les  divisions  que  nous 
venons  d'établir. 

■  Quelques  géographes  placent  aussi  dam  nous  avons  lutvi  l'exemple  des  hj'drographcs 

cet  intervalle  une  Tort  de  Diémen  du  Nord:  François  les  plus  célèbres,  MM.  de  Fleu- 

nous  avons  cm  devoir  supprimer  cène  déno-  RIEU,  Buache  et  BEAUTEHPS-BEAUPRi. 
mination,   afin  d'éviter  les  méprises  et  les  'Ceci  serappone  àla  fin  de  l'année  1802. 

doubles  emplois  de  nomenclature;  en  cela. 


NOUVELLE- 
HOLLANDE. 
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CHAPITRE   m. 
Terre    Napoléon. 

L'ÉTENDUE  de  la  Terre  Napoléon  ("carte  n.'  lo) ,  entre  les  limites 
fixées  ci -dessus,  est  de  près  de  cinq  cetits  lieues,  en  suivant  les 
sinuosités  du  rivage  ;  mais  si  l'pn  prenoit  la  plus  courte  distance 
entre  ses  deux  points  extrêmes,  on  la  trouyeroit  seulement  de  deux 
cent  quatre-vingts  lieues,  sur  une  direction  sensiblement  N.  O.-jO, 
etS.  E.  iE. 

Nous  partagerons  cet  espace  en  plusieurs  parties,  qui  vont  feire 
chacune  l'objet  d'un  paragraphe. 


Pepvis  le  pmmontoibe  de  Wilson  jusqu'au  port  Westekn 
inclusivement. 

La  position  géographique  du  promontoire  de  "Wilson  a  été  don- 
née dans  le  chapitre  précédent  (pag.ji^).  Ce  cap  Méridional  de  la 
Nouvelle-Hollande  (carte  n."  ii)  est  d'un  aspect  agréable  et  pitto- 
resque,  lorsqu'on  en  est  à  bonne  distance  ;  mais  à  mesure  qu'on  s'en 
approx:he,  on  s'aperçoit  qu'il  est  absolument  aride.  Les  rochers  qui 
composent  sa  .charpente  sont  à  mi.sur  plusieurs  points ,  quoique, 
vers  l'intérieur,  les  terres  soient  passablement  boisées.  La  direction 
générale  de  la  côte  jusqu'au  port  Western,  est  le  N.  O.  r^  O,  Deux 
baies  étendues  se  rencontrent  dans  cet  espace  ;  la  plus  Orientale , 
nommée  iaie  Paterson,  a  vingt  milles  d'ouverture.  Les  h^u(es  terres 
du  promontoire  finissent  à  l'endroit  où  la  côte  Est  de  la  baîa 
çoiDmenpe  \  se  diriger  vers  l'O.  ;  elles  sont  écores  jusque-là,  et  ne 


Digitized  by 


Google 


LIVRE  II.  Descriptwss  géocs.  et  navtkiucs.  i  i  i 

paroissent  abordables  que  dans  une  petite  anse  qui  sert  d'embou- 
chure à  un  ruisseau  d'eau  douce.  La  partie  la  plus  enfoncée  de  la 
même  baie  est  basse  et  sablonneuse  ;  elle  se  relève  vers  sa  pointe 
Occidentale,  et  se  termine  par  un  brisant  qui  s'avance  d'un  mille 
au  large. 

La  tait  de  la  Vénus  gît  dans  l'O.  de  la  précédente,  et  contient 
une  multitude  d'anses  plus  ou  moins  profondes.  Les  terres  sont 
de  bonne  hauteur  aux  extrémités  des  pointes  ;  mais  par-tout  ailleiu-s 
elles  sont  basses  et  formées  de  dunes  d'un  sable  blanchâtre.  On 
distingue  vers  l'intérieur  une  chatne  de  montagnes  de  médiocre 
bauteiu-,  boisées,  et  se  dirigeant  au  N.  E. 

Depuis  la  baie  de  1^  Vénus  jusqu'au  port  Western ,  la  côte  est 
sablonneuse  et  peu  fenile  ;  on  remarque  par  intervalles  plusieurs 
fidaises  de  roches ,  sur  lesquelles  la  mer  brise  quelquefois  à  une 
assez  grande  distance. 

-  La  découverte  du  port  Western  (carte  n.'  la)  est  due ,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  fait  connoitre,  au  célèbre  M.  Bass;  il  n'en 
donna  qu'une  esquisse  h  me,  incomplète  par  conséquent  sous  beau- 
coup de  rapports;  Elle  a  été  publiée  par  M.  Flinders  dans  sa 
carte  de  1801. 

La  beauté  de  ce  port,  son  étendue  et  ses  ressources,  sa  position 
à  l'entrée  d'un  détroit  orageux,  le  rendent  précieux  à  la  marine. 
Sa  longueur  totale  prise  du  N.  au  S.  est  au  moins  de  huit  lieues,  sur 
une  largeur  variable  de  trois  à  cinq. 

Un  bassin  aussi  vaste  n'of&iroit  point  aun  navires  un  abri  suifi- 
sant,  si  deux  grandes  îles  n'en  diminuoient  la  siu&ce.  La  première , 
ou  celle  d'entrée ,  que  nous  avons  nommée  île  des  Anglais,  garantit 
fintérieur  du  port,  de  la  houle  du  large.  Dansl'E.  et  dans  l'O.  sont 
(es  deux  issues  désignées  sous  les  noms  de  passe  de  l'Est  et  de 
fasse  de  l'Ouest. 

L'///  des  François  gît  vers  le  fond  du  port;  elle  est  circonscrite, 
daiiT cette  partie,  par  les  terres  continentales,  et  laisse  entre  elles 


TERRE 
NAPOLÉON. 
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et  ses  propres  rivages  un  espace  de  mer  assez  vaste  pour  recevoir 
les  flottes  ïes  pïus  nombreuses,  mais  d'ailleurs  suifisamment  resserré 
pour  n'avoir  rien  à  redouter  de  l'impétuosité  des  vents.  De  cette 
disposition  îi  résuite  que  le  bassin  général  du  port  est  partagé  en 
plusieurs  bassins  particuliers .  qui  constituent  eux-mêmes  autant  de 
ports  commodes.  Nous  avons  appelé  bassin  de  l'Ouest  celui  quh 
est  dans  l'O.  de  l'îlf  des  François  ;  bassin  de  l'Est,  celui  du  côté 
opposé  ;  enfin ,  bassin  du  Sud,  celui  qui  est  au  Sud  de  la  même  île.  Ce 
dernier  est  plus  vaste  que  les  deux  autres  ;  mais  comme  il  contient 
aussi  un  plus  grand  nombre  de  bancs ,  l'espace  où  l'on  peut  navi- 
guer se  trouve  de  beaucoup  restreint.  Les  uns  et  les  autres  peuvent 
offrir  d'importantes  ressources  pour  la  sûreté  des  navires  ;  quoique 
variable,  le  brassiage  est  cependant  assez  fort  pour  permettre  aux 
plus  gros  vaisseaux  d'y  entrer  avec  facilité. 
BedçiAi^oij.  L'île  Jes  An^lois  peut  avoir  environ  quatre  fieues  d'étendue  de 
l'Est  à  l'Ouest ,  sur  une  lieue  et  demie  du  Nord  au  Sud.  Son  sol  es{ 
peu  élevé;  et  quoiqu'il  soit  de  nature  sablonneuse,  les  plantes  y  son( 
pressées  et  y  végètent  avec  beaucoup  de  vigueur  ".  Dans  quelques 
parties  on  rencontre  un  terreau  profond  et  léger ,  et  presque  par-tout 
des  lianes  qui  rendent  le  trajet  pénible.  On  peut  aborder  tellement 
à  la  côte  Nord,  à  celles  de  l'Est  et  du  S.  E.  de  l'île  ;  dans  l'Ô. ,  ime  ligne 
de  brisans  et  quelques  îlots,  et  au  Sud  des  récifs  multipliés,  en  dé- 
fendent l'approche.  La  pointe  S.  E.  est  entourée  d'une  ceinture  de 
rochers  granitiques  arrondis,  entassés  sans  régularité,  et  oi&^t  dans 
leur  composition  ime  grande  quantité  Aefeld'Spath. 

Le  diamètre  moyen  de  l'île  des  François  ne  s'étend  guère  au- 
delà  de  huit  milles.  Ses  bords  sont  presque  par-tout  défendus  par 
des  bancs  de  vase  qui ,  parfois ,  rendent  le  débarquement  difficile. 
Par-tout  on  y  rencontre  un  terreau  excellent  et  profond ,  composé 
de  débris  de  végétaux  et  d'une  terre  argileuse  qui  contient  beaucoup 

»  Les  renseignemenî  suivans,  relatif»  au  port  Western,  sont  dut  àMM.MlLlusetFAURE, 
maU  sur-tout  à  M.  LeschenAULT  ,  botaniste  de  fezpédition. 

d'oxide 
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d'oxMe  de  fer.  Il  parott  que  cette  île  o^stjias  constamment  habitée. 

1  ij  •  •         c  ■      r^      ■  TERRE 

mais  que  les  naturels  du  continent  y  passent  quelquefois.  Ceci  sem-    NAPoLioN. 
itleroit  indiquer  qu'ils  ont  une  idée  de  la  navigation;  nous  n'avons 
pu  apercevoir  cependant  aucune  trace  de  leurs  pirogues. 

Le  port  Western  est  d'un  aspect  riant  ;  la  végétation  y  est  forte 
et  vigoureuse.  Les  terres  sont  peu  élevées  ;  et  comme  la  majeure 
partie  n'est  point  ordinairement  habitée,  les  beaux  massifs  de  ver- 
dure qui  s'y  rencontrent  sont  beaucoup  moins  attaqués  par  le  feu, 
qu'on  ne  le  remarque  vers  l'extrémité  S.  E.  de  la  terre  de  Diémen. 

On  peut  arriver  dans  le  port  W^estern,  soit  par  la  passe  de  l'Est, 
soit  par  celle  de  l'Ouest.  La  première  cependant  est  difficile,  et 
ne  convient  qu'à  de  petites  embarcations;  nous  pensons  même 
qu'il  seroit  nécessaire  dans  ce  cas  de  choisir,  pour  entrer,  l'iiistant 
de  la  haute  mer.  La  seconde  est  de  beaucoup  préférable  ;  elle  est 
divisée  en  deux  parties  distinctes  par  une  chaîne  de  brisans.  Celle 
qui  est  la  plus  voisine  de  l'île  des  Anglois,  la  seule  que  nous  ayons 
examiné^ ,  est  commode ,  en  ce  qu'on  a  toujours  la  terre  pour  guide  ; 
et  quant  au  brassiage,  il  est  assez  considérable  pour  permettre  l'en- 
trée aux  plus  gros  vaisseaux.  Il  convient  de  se  tenir  à  mi-clienal,  où 
la  sonde  rapporte  ^,  8  et  9  brasses,  fond  de  sable  fin. 

Faisant  route  pour  donner  dans  le  port,  il  faut  porter  petite 
voile  et  sonder  souvent,  afin  d'éviter  différens  bancs  de  vase  et  de 
sable  que  la  mer  ne  découvre  qu'à  la  fin  du  jusant  L'entrée  du  bassin 
de  l'Ouest  est  à-la-fbis  plus  libre  et  plus  large  que  celle  du  bassin 
de  l'Est.  En  se  guidant  sur  la  sonde ,  on  parvient  aisément  dans  le 
premier:  pour  arriver  dans  le  second,  il  convient  de  ne  pas  se  rap- 
procher trop  des  îlots  que  l'on  rencontre  sur  tribord  ;  la  route  à 
tenir  est  de  ranger  à  petite  distance,  c'est-à-dire,  à  -7  ou  .^  d'en., 
cablure,  la  côte  Orientale  de  l'île  des  François ,  en  ayant  le  cap  au 
N.  ~  N.  O.  jusqu'à  ce  qu'on  ait  dépassé  les  îlots  ;  après  quoi  l'on 
viendra  au  N.  E.  pour  trouver  le  chenal. 

Le  bassin  de  l'Ouest  nous  a  paru  préférable  à  celui  de  l'Est ,  parce 
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que  le  fond  y  est  plus  net  ;  l'un  et  l'autre  cependant  pourroîent  re- 
cevoir une  quantité  immense  de  vaisseaux. 

Les  navigateurs  qui  viendront  relâcher  au  port  Western,  y  trou- 
veront en  abondance  de  quoi  renouveler  leur  provision  de  bois. 
A  l'égard  de  l'eau  douce,  quoiqu'on  en  rencontre  sur  plusieurs 
points ,  elle  n'est  nulle  part  très-abondante.  Les  aiguades  que  nous 
,  avons  aperçues,  gisent  Tune  dans  la  partie  S.  £.  de  l'île  des  Anglois, 
et  l'autre  siu*  l'île  des  François,  im  peu  au  Nord  de  l'entrée  du  bassin 
de  l'Est.  Il  en  existe ,  dit-on ,  une  troisième ,  découverte  par  M.  Bass, 
mais  nous  ne  l'avons  pas  examinée. 

Le  seul  végétal  propre  à  la  nourriture  qui  ait  été  recueilli  par 
nos  matelots ,  est  une  espèce  d'oseille  sauvage  ,  aussi  agréable  que 
salutaire. 

Le  règne  animal  nous  a  fourni  quelques  oiseaux,  et  quantité  de 
poissons.  Parmi  les  premiers,  on  remarque  d'abord  un  grand  nombre 
de  cygnes  noirs,  des  mouettes,  goélands,  sarcelles,  cormorans, 
cigognes,  huîtriers,  courlis  et  de  gros  pélicans;  ensuite  plusieurs 
sortes  de  perroquets ,  beaucoup  de  corbeaux ,  et  la  même  espèce  de 
caille  que  l'on  trouve  aussi  sur  la  terre  de  Diémen. 

A  l'égard  des  poissons ,  quelques  espèces  sont  précieuses  par  leure 
grandes  dimensions  et  par  le  goût  exquis  de  leur  chair.  Nous  en 
avons  fait  une  abond^ite  provision  ;  mais  nous  n'avons  pas  été  si 
heureux  poiur  les  coquillages,  qui  sont  ici  en  général  fort  rares. 
Eipice  bnnuine.  Lcs  habicons  nous  ont  paru  peu  nombreux,  et  leur  timidité  plus 
grande  encore  que  celle  des  naturels  du  canal  Dentrecasteaux. 
obKrvstf<Hu  Les  circonstances  n'ayant  point  permis  à  MM.  MiLius  et  Faure 
de  faire  des  observations  astronomiques  dans  le  port  Western,  Ja 
position  de  ce  havre  important  n'a  pu  être  déterminée  que  par 
suite  des  relèvemens  faits  à  la  mer,  abord  de  nos  corvettes.  Cest 
ainsi  que  nous  avons  fixé  la  pointe  S.  £.  de  l'île  des  Angloîs,  p^ 
38°  39'  34"  de  latitude  Sud  et  i43°  7'  17'  <ïe  longitude  Orientale. 

«  L'établissement  du  port  dans  l'intérieur  des  bassins  de  l'Ouest 
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et  de  l'Est,  dit  M.  Maïus,  est  à  S'  30'.  Le  courïnt  parcourt  depuis 
un  jusqu'à  deux  milles  par  heure.  L'eau  s'élève  de  6  à  7  pieds  dans 
les  marées  ordinaires  ;  mais  je  crois  que  dans  quelques  circonstances 
elle  peut  monter  d'une  douzaine  de  pieds.  Dans  la  passe  de  l'Est, 
l'établissement  diffère  beaucoup  de  celui  de  l'intérieur  du  port  ;  j'y 
ai  observé  la  pleine  mer  à  1 1'  ^,  un  jour  avant  le  premier  quartier 
de  la  lune,  ce  qui  donne  pour  l'heure  du  porc  7''  o'.  » 

S.  i. 
Depuis  le  port  Western  juscv'à  la  presqu'île  Fleurieu. 

Nous  venons  de  vanter  la  beauté  du  port  Western  ;  mais  celui 
que  l'on  rencontre  à  peu  de  distance  vers  l'O.  (carte  n."  11) ,  ne 
paroh  pas  moins  recommandable ,  tant  par  son  étendue  que  par  sa 
commodité.  Nous  en  avons  observé  l'entrée  le  30  mars  1802, 
sans  toutefois  pénétrer  dans  son  intérieur.  Les  Angiois ,  qui  l'ont 
examiné  avec  détails  (voyez  cartes  «.*'  ifctio],  lui  ont  donné  le 
nom  de  port  Phiïlip,  en  l'honneur  du  premier  gouverneur  de  la 
colonie  du  port  Jackson. 

Ce  port  remarquable  est  situé  dans  Je  fond  et  au  N.  E.  d'une 
baie  de  dix  à  douze  lieues  d'ouverture,  nommée  par  nous  baie  TalUy- 
rand.  LapartieN.  de  cette  baie  est  tellementbasse,  qu'on  ne  peut  bien 
la  distinguer  que  lorsqu'on  en  est  à  très-petite  distance.  Vers  l'inlé- 
rieur,  on  voit  de  hautes  montagnes  ;  elles  se  rapprochent  du  rivage 
à  la  hauteur  du  cap  Sùffreni  et  de  ce  point  jusqu'au  a^  MarengOf  la 
côte,  plus  élevée  encore,  est  d'un  aspect  riant  et  ièrtile.  Nous  n'avons 
aperçu  aucun  danger  qui  ne  fût  près  du  rivage  et  très<pparent. 

Au  cap  Defiùx  f  les  terres  changent  tout- à -coup  d'aspect  et 
de  direction  ;  elles  prennent  leur  cours  à  l'O.  N.  O. ,  et  souvent 
s'abaissent  à  tel  point,  que  la  mer  y  forme  des  marais  ou  des  lagons 
étendus  (cartt  n.'  i^) ,  qu'il  nous  a  été  facile  d'apercevon  du  haut 
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des  barres  de  perroquet.  Le  caractère  d'une  stérilité  profonde  est 
NAPOLÉON  ^lïïpreint  sur  toute  cette  côte,  d'ailleurs  par-tout  écore  et  taillée  à 
pic.  Quelques  grandes  taches  blanches  que  l'on  distingue  en  diffé- 
rens  endroits,  pourroicnt  servir  de  points  de  reconnoissance.  De 
hautes  terres  se  voient  dans  l'intérieur. 

Un  énorme  rocher  détaché  et  qui  se  trouve  à  moitié  de  la 
distance  entre  \'île  LatràUe  et  le  cap  du  Mont-  Tahor,  par  les  1 4o° 
30'  de  longitude,  affecte  la  forme  la  plus  singulière  ;  il  représente  un 
pont  naturel  de  deux  arches,  ayant  de  1 30  à  1 50  pieds  d'ouverture 
sur  60  à  80  pieds  de  hauteur.  Un  rocher  saillant  çt  plus  petit 
forme  en  avant  du  premier  une  espèce  d'éperon  ,  tandis  que  le 
dessus  de  la  roche  principale ,  qui  est  légèrement  convexe  à  sa 
partie  moyenne  et  plan  dans  toute  son  étendue  >  figure  assez  bien 
une  enclume  de  maréchal. 

Tout  l'espace  compris  entre  l'île  Latreille  et  le  cap  du  Mont- 
Tabor,  si  Ton  en  excepte  peut-être  quelques  très -petites  anses 
sablonneuses,  est  inabordable;  par-tout  la  mer  brise  avec  force,  et 
les  récifs  se  prolongent  même  parfois  à  plusieurs  encablures  au 
large:  cependant  on  peut,  en  général,  suivre  le  rivage  de  fort  près, 
l'eau  étant  très-profonde  sur  ses  bords. 

h'tk  Fourcroy,  voisine  du  cap  Rémmur,  est  basse,  aride  et  taillée 
à  pic  ;  je  crois  qu'il  y  a  bon  passée  entre  elle  et  le  continent.  A 
l'extrémité  S.  O.  de  la  baie  Tourville  est  KîU  du  Dragon,  ainsi  nommée 
de  sa  forme  bizarre.  Le  canal  qui  la  sépare  de  la  grande  terre  nous 
a  paru  sûr  et  facile,  quoique  étroit.  Cette  île  n'est  au  reste  qu'un 
rocher  aride,  près  duquel  il  s'en  trouve  deux  autres  qui  semblent 
être  joints  au  premier  par  éiti  roches  sous-marines. 

Entre  la  baie  Tourville  et  la  bote  Descartes,  la  côte,  fait  une 
saillie  assez  prononcée,  dont  les  pointes  les  plus  au  large  ont  été 
désignées  sous  les  noms  de  cap  Montaigne  et  de  cap  Duquesne,  Cet 
espace  déterre  est  passablement  élevé,  comparativement  au  reste; 
on  y  voit  aussi  quelques  arbres.  La  baie  Descartes  elle-même  est 
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Lasse,  sablonneuse  et  stérile,  et  cette  constitution  continue  jus-  

•  T»      ^  *  •  1-     •  I      •  TERRE 

qu  au  c^  Boufflers.  A  ce  point  on  disungue  plusieurs  mont^nes  et  i^^^poléon. 
quelques  pitons ,  dont  le  plus  remarquable  a  reçu  le  nom  de  Mont- 
Saint-Bernard.  Les  Charpentiers,  énorme  chaîne  de  brisans,  se  pro- 
longent depuis  ic  milieu  de  l'espace  qui  sépare  le  cap  du  Mont- 
Saint-Bernard  d'avec  le  cap  Boufflers,  jusqu'à  ce  dernier  cap.  Nous 
avons  rangé  ces  récifs  à  un  ou  deux  milles  de  distance ,  et  nous 
avons  trouvé  par-tout  une  eau  très-profonde. 

Du  cap  Boufflers  au  cap  Lannes,  les  terres  sont  encore  plus  basses 
et  tout  aussi  stériles  que  les  précédentes.  Le  récif  qui  gît  dans  l'O.  et 
à  sept  milles  du  cap  Buffim^  est  dangereux,  parce  qu'il  est  séparé  de 
la  côte  ;  il  nous  a  paru  formé  d'un  banc  de  sable. 

.  Nous  ne  sommes  pas  entrés  dans  la  baie  de  Rivoli;  mais  diverses 
coupures  que  nous  avons  remarquées,  ont  dû  nous  faire  soupçonner 
que  cet  enfoncement  s'étendoit  dans  l'intérieur  au-delà  des  limites 
que. nous  pouvions  apercevoir.  Un  brisant  est  près  du  cap  de  Jaffa, 
qui  forme  l'extrémité  Occidentale  de  la  baie,  et  qui  paroîc  d'un 
abord  dangereux.  Du  cap  de  Jaflà  au  cap  Bemouiili,  même  stérilité, 
même  aspect  déprimé  et  sablonneux  du  sol  ;  le  rivage  est  aussi  dé- 
fendu sur  plusieurs  points  par  des  rochers  et  par  des  réciis, 

La  côte,  depuis  le  capBéSdor  jusqu'au  cap  Domh^,  à  l'extrémité 
Sud  de  la  haie  de  Guichen,  s'étend  du  S.  E.  au  N.  O.  ;  de  ce  dernier 
point  au  cap  Bernouilli,  elle  se  dirige  au  Noid.  La  baie  de  Guichen 
est  dans  l'intervalle  ;  sa  largeur  est  de  dix  lieues.  Plusieurs  anses.pror 
fondes  se  rencontrent  dans  son  contour;  mais  îl  ne  paroîtpas  qu'au- 
cune soit  propre  au  mouillage  :  toutefois  on  ne  pourroit  tenter  d'y 
jeter  l'ancre  <ju'avec  des  vents  de  terre.  On  voit  au  milieu  de  la  baie 
un  groupe  de  rochers  sur  lesquels  la  mer  déferle  avec  furie,  sur-tout 
lorsque  les  vents  soufflent  du  large. 

Le  cap  Bernouilli  est  saillant,  aigu  et  coupé  à  pic  ;  sa  position 
géographique  est  par  37"  o'  9"  de  latitude  Sud,  et  1 37°  22'  35"  de 
longitude  Orientale.  Au  lai*ge,  quelques  roches  s'élèvent  au-dessus  de 
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l'eau  ;  l'une  d'elles  est  remarquable  par  une  échancrure  ressemblant 

à  une  embrasure  de  canon. 

Au  Nord  du  cap  Bemouilli,  les  terres  se  renfoncent  vers  l'Est 
pour  former  la  baie  Lacépède,  qui  n'a  pas  moins  de  dix-sept  milles 
d'ouvenure,  et  qui  se  termine  au  cap  Mor^d-de-GaUes, 

De  ce  dernier  cap,  en  s'avançant  jusqu'à  la  hauteur  du  capFermat, 
la  côte  suit  assez  uniformément  la  direction  du  N.  N.  O.  ;  elle  est 
basse ,  sablonneuse ,  et  n'inspire  que  la  tristesse  ;  la  mer  brise  par- 
tout le  long  du  rivage.  Du  haut  des  Bâts,  oii  aperçoit  dans  l'in- 
térieur, aussi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre,  une  stérilité  complète; 
ce  ne  sont  que  sables  dépourvus  de  toute  espèce  de  végétation. 
A  ime  lieue  et  demie  du  rivage  et  par  36"  25'  de  latitude,  à-peu- 
près,  il  existe  un  très -fort  brisant  environné  d'une  batture  qui 
paroît  se  prolonger  jusqu'à  terre. 

Le  même  caractère  de  monotonie  et  de  stérilité  se  reproduit 
jusqu'au  cap  VUIars;  de  ce  point,  jusqu'au  cap  CrcUt,  la  côte  est  un 
peu  moins  déprimée.  Deux  baies  assez  profondes  se  rencontrent 
dans  cet  espace  :  la  plus  Orientale  a  été  nommée  ba^e  MoUien;  et  la 
seconde,  baie  Cretet,  Nous  ne  sommes  entrés  ni  dans  l'une  nî  dans 
l'autre. 

Les  terres  qui  appartiennent  à  la  presqu'île  Fieurieu  sont  passa- 
blement hautes;  la  panie  Orientale  et  celfë  du  Sud,  jusqu'au  cap 
Dupleix,  contiennent  diverses  coupures  qui  paroissent  formées  par 
des  torrens.  Tous  étoient  à  sec ,  lorsque  nous  passâmes  devant  cette 
côte,  en  avril  1802.  La  végétation  y  étoit  très-languissante;  à  peine 
apercevoit-on,  sur  le  revers  des  hautes  collines  qui  viennent  aboutir 
à  la  mer,  quelques  arbustes  ou  quelques  arbrisseaux  rabougris  ;  nulle 
part  il  n'y  avoit  de  grands  arbres ,  et  tout  l'espace  que  nous  avons  pu 
distinguer  dans  l'intérieur  du  pays,  affectoît  la  même  stérilité, 

Situés  près  du  cap  de  ce  nom,  les  îlots  Decaè'n  sont  tellement  rap- 
prochés de  terre,  qu'il  n'est  possible  de  les  distinguer  que  lorsqu'on 
en  est  à  très -petite  distance.  Si  l'on  étoit  pris  de  calme  dans  ces 
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parages,  on  pourroit  jeter  i'ancre  dans  leur  voisinage  par  ies  24 
ou  21  brasses,  fond  de  sable  très -propre  au  mouillage;  avantage    napoUon, 
assez  rare  sur  toute  la  portion  de  côte  que  nous  venons  de  décrire. 

Les  hautes  terres  au  Sud  de  la  presqu'île  Fleurieu  ne  sont  pas 
d'un  aspect  désagréable;  elles  se  terminent  à  pic  à  la  mer,  et 
sont  inabordables.  On  y  trouve  cependant,  parfois,  de  petites- anses 
sablonneuses  ;  mais  la  houle  du  large  y  apportant  sans  cesse  des  flots 
agités,  il  seroit  impossible  d'y  opérer  un  débarquement. 

Le  cap  d'Alemiert  forme  l'extrémité  la  plus  Occidentale  de  la 
presqu'île  qui  nous  occupe;  sa  position  géographique  est  par  35' 
31'  51"  de  latitude  Méridionale,  et  135°  39'  33"  de  longitude 
Orientale.  Au  S.  et  au  S.  O.  de  ce  point,  se  trouve  la  grande  île 
Decrès,  qui  va  faire  le  sujet  du  paragraphe  suivant. 

i    3. 
Ile    Decrès. 

LIm  Decrès  f  carte  n,'  ij  )  est  située  entre  les  parallèles  de  35* 
32'  48'  et  36°  4'  ^3"  Sud, -et  les  méridiens  de  134°  i4'  38"  et 
'35°  5°'  34'  i  l'Orient  de  Paris.  Placée  à  l'entrée  du  golfe  José: 
phine,  elle  est  séparée  des  terres  de  la  Nouvelle  -  Hollande  par  le 
iétrok  de  Lacifide  et  par  celui  de  Colhert, 

La  longueur  de  cette  île,  prise  de  l'E.  à  l'O. ,  est  de  vingt- six 
lieues;  sa  plus  grande  largeur  de  onze,  et  le  contour  de  ses  côtes 
de  soixante-seize.  J'ai  évalué  sa  surface  à  cent  trente -neuf  lieues 
marines  carrées ,  équivalentes  à  quarante-trois  myriamètres  carrés  à 
tç^peu  près.  Sa  moindre  distance  du  continent  est  de  neuf  milles. 
C'est  la  largeur  du  détroit  de  Colbert,  prise  au  point  le  plus  resserré 
et  à-peu-près  par  le  travers  des  îlots  Bourdet,  qui  gisent  au  milieu 
de  c^détroit. 

Quoique  en  général  assez  élevée ,  si  on  la  compare  aux  terres 
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continentales  déjà  décrites,  l'île  Decrès  ne  présente  cependant 
TERRE  ;  n  ,  r  t 

NAPOLÉON,  auciuie  espèce  de  montagne.  Son  soi  est  composé  de  collines  de 
différentes  hauteurs  dont  les  sommets  sont  presque  par-tout  uni- 
formes, A  quelques  exceptions  près,  que  nous  ferons  bientôt  con- 
noître ,  les  bords  en  sont  taillés  à  pic  et  s'élèvent  du  sein  des  eaux 
comme  d'immenses  remparts.  Les  couleurs  en  sont  tristes  et 
sombres,  variant  tour  à  tour  dans  leur  intensité. 

La  pointe  la  plus  Orientale  de  l'ile,  désignée  sur  nos  cartes*  sous 
le  nom  de  cap  Sané,  se  termine  à  la  mer  par  ime  pente  qui  n'est 
pas  extrêmement  rapide.  De  ce  cap  jusqu'à  la  baie  d'Estrées ,  le 
terrain  est  de  nature  sablonneuse  et  entièrement  dépouillé  d'arbres; 
on  n'y  voit  de  loin  en  loin  que  quelques  toufïès  de  bruyères  ou 
d'arbustes  peu  élevés.  Le  sol  de  la  baie  d'Estrées  n'est  pas  de  meil- 
leure qualité;  mais  la  côte  est  beaucoup  plus  b^se,  sur-tout  dans 
sa  partie  Occidentale  ;  elle  se  relève  à  la  hauteur  du  çap  Linois,  pour 
se  rabaisser  ensuite  au-delà  du  cap  Ganthemm^,  qui  est  le  plus  Mé- 
ridional de  l'île.  La  baie  Vivonne  paroît  être  obstruée  par  des  récifs  ej 
n'offrir  aucune  ressource  à  la  navigation  ;  le  cap  Kersaint  la  tern)ine 
vers  rO.;  et  de  là  jusqu'au  çap  Du-Couèaic,  la  terre  tst  écpre,  es-- 
carpée ,  de  hauteur  unifornie  et  d'un  aspect  peu  fertile. 

Deux  téàk  se  trouvent  dans  le  S.  de  l'île  Decrès  :  le  premier 
gtt  au  S.  £.  du  cap  Gantheaume ,  et  le  second  dans  le  S.  £.  du  cap 
Du-Couëdic  ;  ils  consistent  j  l'un  et  l'autre ,  en  un  plateau  de  roche 
à  fleur  d'eau,  sur  lequel  la  mer  déferle  avec  fureur.  Il  y  a  bon, 
passage  entre  la  terre  et  eux  ;  la  sonde  n'y  apporte  pas  moins  de 
52  brasses. 

Auprès  du  cap  Du-Couëdic ,  se  rencontre  un  autre  brisant  qui 
s'avance  d'environ  deux  milles  au  large,  et  trois  petits  Mots  stériles 
lïommés  îlots  dit  Çasuarhia. 

'  Ici  la  côte  change  brusquement  de  direction;  elle  court  au  N.  O. 
jusqu'au  c^  Bedout,  en  avant  duquel  il  y  a  aussi  un  brisant  et  un  îlot 
stérile. 
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Dû  càp  Bedout  au  capBorda,]a.  côte  coiirt  sensiblement  N.  et  S. 
Les  terres  n'of&ent  qu'un  plateau  de  collines  uniformes,  où  l'on 
distingue  quelques  foibles  traces  de  végétation,  mais  aucun  arbre 
proprement  dit  Trois  milles  environ  au  S.  du  cap  Borda,  une  ra- 
vine large  et  profonde ,  laisse  apercevoir  dans  l'intérieur  quelques 
collines  assez  bien  boisées;  nous  l'avons  nommée  ranne  des  Casoars. 
Là  partie  Nord  de  file  Décris  s'étend  du  cap  Borda  au  cap 
Vendôme,  en  suivant  une  direptipn  générale  E.  N,  E.  D'une  cons- 
titudon  analogue  à  la  côte  Sud  de  l'SIe ,  ses  rivages  sont  nus  et 
dépouillés.  On  remarque  quelques  anses  sablonneuses  ^ns  le  voi- 
ànage  de  ce  dernier  pip,  let  je  crois  qu'on  pburroit  y  trouver  de  fort 
bons  mouillages.  La  sonde,  it  pn  mille  de  terre,  rapporte  de  20  à 
23  brasses  fond  de  sable. 

Le  cap  Véndiime  est  le  plus  Septentrional  dç  l'île  Decrès;  il  B>ieik<igui»uie. 
fiirmç  ausà  l'eictrémhé  Occidentale  de  la  grande  baie  Bougainville, 
temfinéc  vers  l'E.  par  le  cap  Delambre.  Cette  baie ,  de  dix-sept  milles 
d'ouverune  sur  environ  neuf  railles  de  profondeur,  est  découpée 
en  plusieurs  anses  plus  ou  pioins  commodes  :  la  première  en  venant 
de  l'O.  a  été  désignée.sous  le  nom  d'anse  des  Hauts-Fonds  ;  une  fie 
sablonneuse,  obstruée  par  un  grand  nombre  de  bancs  de  sablé  et 
de  vase,  est  à  spn  entrée,  M.  Ransonnet  a  6it  la  reconnojssance 
de  cette  partie  delà  côte  ;  il  a  trouvé  que  cet  enfoncement,  qui  se 
termine  par  un  lagon  marécageux,  étoit  absolument  impraticable 
pdyr  les  plus  petitesembarcaiions.  <•  Ce  kgon,  dit-il,  vase  perdre 
au  loin  dans  des  maiécagès  mtoùrés  d'une  lisière  d'arbres  élevés, 
qui  forment  une  sorte  de  palissade  toufiue  et  circulaire.  Une  mul- 
titude d'arbrisseaux  e(  de  broussailles  rendent ,  sur  ce  point,  le  trajet 
à  pied  fort  difficile.  », 

Les  terres  qui  terminent  fanse  des  Hauts-Fonds,  s'élèvent  par 
une  pente  graduelle,  et  forment  à  peu  de  distance  du  rivage  ime 
chatne  de  cgijbies  qui  entoure  la  côte.  La  plage  est  couverte  de 
débris  de  coquilles,  et  l'on  aperçoit',  en  quelques  endroits,  des 
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mâchoires  et  des  têtes  de  marsouins  et  de  phoques  que  la  mer  y 


Quoique  le  pays  soit  ici  bien  iwisé ,  nous  n'y  avons  vu  aucune 
trace  d'eau  douce  ;  il  est  probable  cependant  qu'on  s'en  procureroit 
en  creusant  des  puits,  même  peu  profonds. 

L'anse  des  Phoques  est  assez  vaste  ;  le  bfassiage  toutefois  y  est 
si  foible,  qu'elle  ne  pourroit  pas  recevoir  des  embarcations  'qui 
caleroient  au-delà  d'une  brasse  ou  une  brasse  et  demie.  Vers  son 
extrémité  Sud- Est,  l'eau  est  beaucoup  plus  profonde;  mais  ce 
mouillage  n'oiire  aucun  abri 

Le  lieu  le  plus  convenable  pour  mettre  à  l'ancre  est  dans  l'anse 
comprise  entre  h;  af  des  Kangtmos  et  le  cap  Detambre  ;  c'est  la  partie 
Orientale  de  la  baie  Bougainville.  La  sonde  y  rapporte  depuis  4 
jusqu'à  9  brasses  d'eau,  fond  de  sable  ;  mais  si  l'on  pénétroit  à  l'ex- 
trémité Sud  de  cette  anse,  on  n'auroit  iaentôt  qu'un  brassiage  de 
a  Y  à  3  brasses. 

Le  port  Daché  n'est  qu'un  lagon  rempli  de  bancs  ;  les  navire» 
qui  ne  tireroient  pas  phis  de  2  brasses,  y  entreroient  cependant 
sans  difficultés;  ils  y  trouveroient  l'abri  le  plus  salutaire;  le  plus 
commode  et  te  plus  complet. 

«  Les  rivages  de  la  baie  Bougainville ,  dit  le  savant  historien'  de 
»  notre  Voyage ,  sont  formés  de  collines  peu  élevées  ;  mais  la  ver- 
»  dure  qui  les  couvre,  et  les  forêts  dont  les  sommités  se  montrent 
»  sur  divers  points ,  présentent  un  aspect  riant  et  fort  agréable. 
»  Toute  la  partie  Occidentale  de  la  baie  est  composée  principa- 
»  lement  d'un  grès  ferrugineux  rouge  et  trés-dur  :  c'est  à  cette 
»  roche  singulière  que  le  cap  des  Kanguroos,  celui  <&  Géographt, 
y>  le  cap  Rûugi  et  le  cap  Vendôme  doivent  la  teinte  rougeâtre  et 
»  sombre  qui  les  iàit  distinguer  de  loin. 

»  Le  sable  du  rivage  est  très-lin, de  nature  quartzeuse,  mélangé 
»  d'environ  une  cinquième  partie  de  terre  calcaire  fortement  atté* 
nouée.  Ce  sable,  repoussé  du  bord  de  la  mer  .par  les  vents  et  par 


Digitized  by 


Google 


LIVRE  II.  Descbiftious  çtoos.  et  KÀVTJdaES.  123 

o  les  eaux,  s'élève  sur  une  grande  partie  du  rivage  en  dunes  de 

»  60  à  80  pieds  de  hauteur.  »  Mais  son  effet  le  plus  remarquable  HApoLio». 
est  d'envelopper  !e  tronc  et  même  jusqu'aux  branches  des  arbres 
voisins,  et  d'en  faire  ainsi,  en  fort  peu  de  temps,  des  pétrifications 
aussi  curieuses  que  singulières.  (Voy.  les  développemeds  intéressant 
donnés  à  ce  sujet,  Veyage  aux  Terres  Austr..,  tom.  Il,  pag,  yj  et 
lfg—172.) 

Nulle  part  sur  l'tle  Decrès,  nous  n'avons  aperçu  de  rui^eaux ,  Pro*itii«ui 
ou  seulement  de  sources  vives,  et  toutes  nos  observations  tendent 
à  nous  confirmer  qu'il  n'en  existe  sur  aucun  point.  Il  est  vrai  que 
nous  avons  6it  cette  recherche  dans  la  saison  la  plus  chaude  de 
l'année ,  le  mois  de  janvier.  Malgré  cette  disette  apparente ,  nous 
sommes  parvenus  à  nous  procurer  quelques  barriques  d'eau  assez 
bonne,  ep  creusant  des  puits  dans  une  petite  anse  qui  gtt  à  l'O.  du 
cap  Delambre,  et  que,  pour  cette  raison,  nous  avons  nommée  anse 
des  Sources.- 

«  Dans  le  fond  de  la  baie,  on  rencontre  des  forêts  qui  paroissent 
se  prolonger  assez  loin  vers  fintérieur.  Elles  se  composent,  cottune 
toutes  celles  de  ces  régions  lointaines ,  de  diverses  espèces  d'euca- 
lyptus, de  banksia,  de  casuarina,  &c.  Parmi  ces  arbres,  sur -tout 
parmi  les  plus  gros ,  il  en  est  un  grand  nombre  qui  sont  si  com- 
plètement gâtés  à  l'intérieur,  qu'ils  ne  sauroient  être  employés  à 
aucune  sorte  d'usage;  »  (JimrnildeM,  Pérou.) 

Malgré  ces  inconvéniens ,  on  peut  trouver  des  bois  propres  à 
l'architecture  navale;  mais  ils  sont  de  pemes  dimensions.  M.  RoN- 
SARO  y  recueillit  une  grande  partie  de  celui  dont  il  fit  usage  pour 
Ja  constryction  de  la  chaloupe  du  Giographe.  f Itinéraire ,  pag.  18.) 

Les  kanguroDs  sont  en  troupes  nombreuses  sur  l'ile  Decrès  ; 
nous  en  avons  vu  de  deux  espèces,  dont  une  est  de  la  hauteur  d'un 
homme.  La  chasse  que  nous  avons  faîte  de  ces  quadrupèdes  a  tou- 
jours été  fort  productive ,  et  nous  a  fourni  un  aliment  aussi  agréable 
qu'abondant. 

Q  1 
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x£Kn^   '        On  pourroh  établir  avec  avantage  une  pèche  de  phoques  dans 
^<ApaLÉo^.    ces  parages.  La  inultiplication  de  ces  amphibies  est  considérable,  et 
Ion  en  rencontre  de  plusieurs  espèces. 

Parmi  les  oiseaux  de  terre,  le  casoar  doit  être  cité  en  première 
ligne,  tant  à  cause  de  son  utilité  pour  la  nourriture  des  équipages, 
que  de  sa  taille  et  du  nombre  prodigieux  d'individus  qui  se  trou- 
vent sur  l'île  Decrès.  Les  bois  sont  également  remplis  de  cacatoès, 
de  mésanges,  de  bouvreuils  de  pigeons  aux  ailes  dorées  &c.  &c. 

A  l'égard  des  oiseaux  pélagiens  et  de  rivage,  ils  se  composent 
de  pélicans,  de  mauves,  de  sarcelles,  d'huftriers,  &c. 

La  baie  Bougain  ville  nous  a  fourni  peu  de  poisson  bon  à  manger; 
circonstance  que  l'on  doit  attribuer'sans  doute  i  l'énorme  quantité 
de  requins  qui  pullulent  dans  son  sein.  Plusieurs  de  ces  monstre» 
ont  des  dimensions  prodigieuses  ;  nous  en  avons  pris  un  qui  ne 
pesoit  pas  moins  de  douze  cents  tivres[58^  kilogrammes];  mais 
on  en  voyoit  dans  la  mer  de  beaucoup  plus  gfos. 

A  l'entrée  du  port  Daché,  nous  avons  rencontré  une  grande 
espèce  d'huttre ,  qui  forme  sur  ce  point  des  bancs  très-étendus.  La 
cliair  en  est  tendre  et  délicate. 

CI  Vers  le  fond  de  l'anse  Orientale  de  la  baie  BougainviHe,  dit 
M.  PiRON,  se  trouvent  des  espèces  de  prairies  couvertes  d'algues 
et  d'ulyas,  au  milieu  desquelles  vivent  enfouis  dans  la  vase  et  dans 
les  sables  des  pinnes  marines  ou  jamkotmeaux  :  ces  coquillages  four- 
nissent une  soie  comparable,  sous  tous  les  rapports,  à  celle  qu'on 
obtient  d'animaux  analogaes  le  long  des  côtes  de  la  Calabre  et  de 
la  Sicile  ;  mais  les  jambonneaux  européens  n'Iiabitaiti  qu'à  une 
profondeur  de  30  à  40  pieds,  ia  pèche  en  est  difficile;  au  lieu 
que  ceux  de  l'îl^  Decrès  sont  à  peine  couverts  de  2^  à  30  pouces 
d'eau.  On  pourroit  aisément  en  ramasser  des  milliers  dans  quelque» 
heures.  » 
içict  humilie.  Pendant  notre  séjour  dans  la  baie  BougainviHe  et  notre  naviga- 
tion autour  de  l'ile,  nous  n'avons  vu  aucun  signe  de  l'existence 


Digitized  by 


Google 


UVBS,  U.  DtScMrfiONS  eiocf.  ET  1fÀVTiit/£s.  12J 

4e  l'espice  humaine  dans  ces.  parages.  M.  Ransonnet,  lors  de  son  ^^^^^^~~ 
exploration  dé  l'anse  des  Hauu-Fonds  et  de  l'anse  des  Phoques,  NAPOLiox, 
remarqua  dans  les  bois,  et  quelquefois  aussi  sur  lés  bords  de  la  mer, 
des  arbres  dont  le  tronc  avoit  été  entamé  par  lé  feu.  Pourroit-on 
conclure  dé  là  que  les  sauvages  du  continent  viennent  à  de  certaines 
époques  sur  l'tle  qui  nous  occupe!  Cest  ce  que  nous  ne  nous  peT' 
mettrons  point  de  décider. 

Les  vents  dominans  à  l'ilë  Decrès,  pendant  lé  mois  de  janvier      Gtoertaàom 
1 8o5 ,  ont  été  ceux  du  N,  au  S.  par  l'E.  ;  ils  nous  ont  presqtle  tou-  i*y''i>«'  «t  »• 
jours  procuré  du  beau  temps.  Ceux  de  la  partie  de  1 0, ,  ad  Contraire, 
étoient  souvent  accompagnés  d'orages.  Nous  avions  fait  déjà  des 
remarques  du  même  genre ,  lors  de  notre  première  campagne  sur 
ces  bords,  en  avril  1 802, 

Le  terme  moyen  de  nos  observatioils  therûiométriques  a  'été 
pour  midi  dé  -f.  17,3.  Les  vents  du  N,  E,,  du  N.  N.  E.  et  de 
l'E.  N.  E.  ont  toujours'  été  accompagnée  d'uiie  plus  forte  chaleur, 
que  nos  physiciens  ont  attribuée  au  passage  de  ces  mêmes  vents 
sur  les  sables  br^ans  de  la  Nouvélie-Hdllaiide, 

«  L'atmosphère ,  sur  les  côtes  arides  et  déprimées  de  l'ile  Decrès, 
s'est  montrée  presque  toujours  d'une  sérénité  parfaite;  à  peine, 
dans  l'espace  de  vingt  jours,  aVons-nous  eu  quelques  instans  d'une 
pluie  légère  :  le  15  janvier  1 803 ,  un  foible  orage  qui  nous  arri- 
voil  de  l'O.,  fut  dissipé  aussitôt,  pout  ainsi  dire,  qu'il  eut  louché 
les  rivages  de  l'île.  La  marche  de  l'hygromètre  fut  conforme  à  l'état 
de  l'atmosphère,  et  les  vai-iations  de  cet  instrument  comprises 
entre  68  et  94'-  Nous  donnerons  pour  terme  moyen  Si',  05; 
mais  de  tous  les  résultats  que  nous  obtînmes  en  ce  genre,  le  plus 
précieux,  sans  doute,  fiit  la  marche  rapide  de  l'aiguille  vers  la 
sécheresse,  au  moment  où  les  vents  duN,  E.  soufHoiem  avec  force; 
de  94'  elle  rétrograda  jusqu'à  6S', 

«  Que  si  l'on  veut  maintenant  comparer  ces  résultats  de  nos 
recherches  météorologiques  sur  l'iie  Decrès,  avec  ceux  du  même 
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genre  que  nous  avons  obtenus  sur .  l'île  King  quinze  jouis  aupa- 
kapolJon.  wvant,  on  trouve  que  le  thennomètre  s'est  élevé  beaucoup  plus 
haut  sur  la  première  de  ces  ties  que  sur  la  dernière  ;  que  le  terme 
moyen  de  la  chaleur,  qui  n'avoit  été  que  de  1 4''  dans  la  baie  des 
Ëléphans,  est  de  >/',  3  pour  l'île  Decrès;  et  que  celui  de  l'humi^ 
dite  est,  it  ce  dernier  point,  de  lï^iS  jnoindre  que  sur  l'île  King. 
Sans  doute  de  telles  différences  ne  sauroient  dépendre  de  la  posi- 
tion de  deux  endroits  si  vobins  ;  mais  on  en  trouve  Ja  cause  réelle 
dans  la  constitution  opposée  des  deux  îles  que  je  cppipare.  p 
(Scmmalde  M.PÉRON.) 

l^a  latitude  de  notre  observatoire,  conclue  de  dix  observation; 
de  la  hauteur  mérldienoe  du  soleil,  a  été  trouvée  par  M.  Bernier, 
de  3^°  43'  ^8"  Sud:  i44  distances  lunaires  Orientales,  et  108  djs^ 
taiices  Occidentales,  lui  avoient  donné  pour  |a  longitude  du 
même  point  131°  46'  44";  mais  après  avoir  corrigé  ces  obsprvar 
lions  des  erreurs  des  tabjes  de  la  tw>e>  elle  a  été  réduiM  à  13;° 
33'  13"  à  l'E.  de  Paris. 

Nous  avpns  eu  les  résultat;  siùvans  pour  rincjinaison  de  l'aiguilla 
aimantée  ; 

iN.*  »,!*'■  ■'''jmofenM  «z*  si', 
N."  3.  j  ,  '  *' ,'  I  moyenne  66.  4î,.  f  ^ixmet 

Inclinaiscyi  moyenne,'», , . , , ,  •  ■ ,  >  6^*  21'  xp''. 

Les  observations  de  la  déclinaison  de  la  boussole,  ont  dopné 
quelquefois  à  M.  H.  Freycinet,  des  quantités  assez  différentes 
entre  elles  : 
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(  par  une  première  observation 3*  4o'  ^6"  N.  O,  TERRE 

Obaervanons  de  '  «oj  l  pa,  une  seconde 1.  i  j.  4o.  N.  O.       NAPOLioM. 

&itesà  bord  dans  U(  p„  „„,  noisième o.  4,.     o.  N.  E. 


baie  Bougaiaville .  i  j 


dont  la  noycnne  est >*  43'  49"  N.  O. 


brc  Ml  cap  Siai. 


Ces  lésiiitats  me  parbissent  d'autant  plus  étonnans,  qu'ils  s'ac' 
ccM-dent  moins  avec  ceux  qui  avoient  ité  obtenus  en  1 8oi  dans  le 
voisinage  de  la  même  île;  nous  avions  eu  en  effet  le  10  avril, 

• S-JSr'N.E. 

et  le  iz  suivant 4-  ^î-  N.  E. 

dont  la  moyenne 4°  1 1' N.  E. 

diffère  beaucoup  de  la  précédente  :  mais  comme  cette  dernière  est 
beaucoup  mieux  en  rapport  avec  celles  des  jours  qui  l'avoîsinent, 
nom  l'adopterons  de  préfôrence  pour  la  déclinaison  de  la  boussole, 
dans  la  baie  Bougainville ,  à  l'époque  de  notre  séjour. 

Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  l'ile  Decrès,  il  ne  DioiiDduii- 
nous  reste  qu'à  parler  de  la  partie  Nord-Est  de  la  frtsqu'ile  dt  la 
GaUssotmiire ,  qui  s'étend  du  cap  Delambre  au  cap  Sané ,  le.  plus 
Oriental  de  l'ile.  Nous  avons  déjà  dit  que  l'on  devoit  y  remarquer 
l'anse  des  Sources;  à  quelque  distance  dans  l'E.  se  trouve  la  boit 
Du-Guai-Trmtm,  qui  nous  a  paru  of&ir  un  bon  mouillage,  mais  dont 
noMS  n'avons  point  fait  im  examen  particulier.  Dans  la  nuit  du  10 
au  1 1  avril  1 802,  le  Géografielaksn  tomber  l'ancre  près  de  la  pointe 
Occidentale  de  cette  baie;  il  n'y  resta  que  peu  d'instans. 

$•4. 
Golfes  vt  la  Terre  Nafoléos. 

Les  golfes  de  la  Terre  Napoléon  sont  au  nombre  de  deux  :  le 
plus  Oriental  a  été  nommé  ^«^  Juif  tint  ;  son  étendue  en  latitude 
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^^jjij^       est  d'environ  vingt-tpiatj-e  lieues,  sa  plus  grande  lajrgeur  de  huit  à 
MAPOLÉoN.    dix  seulement. 

A  peu  de  distance  et  dans  le  Nord  du  cap  d'Alembtrt,  la  terre 
prend  brusquement  sa  direction  à  l'E, ,  et  forme  la  bée  Horttnst, 
dont  le  caf  Lxûtia  est  l'extrémité  Septentrionale,  Sans  (être  mon- 
tueux,  le  rivage  est  ici  passablement  élevé;  on  n'y  voit  par 'tout 
qu'un  sol  aride,  couvert  d'herbes  desséchées  et  de  quelques  arbres 
languissans  ;  de  larges  sillons  se  font  remarquer  sur  le  revers  ^es 
coteaux  ;  on  n'y  aperçoit  d'ailleurs  aucune  trace  d'eau  douce.  -Du 
cap  Laetitia  la  côte  s'avance  droit  au  N.,  pour  s'incliner  ensuite 
vers  l'O.  ;  elle  est  coupée  à  pic,  depuis  le  cap  Sévigné  jusqu'au  cap 
^téphame;  de  là  au  cap  Lt^tc^ette ,  on  la  voit  basse ,  sablonneuse  et 
couverte  de  petits  arbres  ;  on  lui  rettouve  le  niéme  aspect  jusqu'à 
la  pointe  Yktorïne  ^  près  de  laquelle  les  terres  paroissent  maréca- 
geuses. De  hautes  collines  s'aperçoivept  dans  l'intérieur.  Une  înul- 
titude  de  bancs  spus  l'eau  et  hors  de  l'eau,  fondent  à  cette  hauteur 
upe  ceinture  étendue  qui  défend  l'approche  du  rivage;  en  s'ayançant 
ju  large ,  |e  brassiage  augmente  avec  rapidité, 

Après  le  M/?  Z)«^<wi<r«j,  la  côte  devient  d'une  hauteur  moyenne  ; 
elle  se  contourne  à  |'0.,  forme  la  baie  Caroline  ^  qui  est  la  partie  la 
plus  Septentrionale  du  gojfe ,  et  de  là  prend  sa  direction  au  Sud,  e^ 
tirant  vers  l'O.,  jusqu'à  l'extrémité  Méridionale  de  ce  grand  enfpn-r 
cernent. 
CâteO.<higotfe  '  NoMS  avçus  rangé  à  moins  d'un  mille  de  distan,ce,  ç.\  par  les  4 
*"*■"»••  brasses  d'eau ,  la  poinu  Dorothée,  qui  est  basse  et  saillante.  De  ce 

point  jusqu'au  cap  AmiUe,  on  voit  des  terres  d'une  médiocre  élé- 
vation ,  et  l'on  y  distingue  par  intervalles  des  falaises  de  roches  rou- 
geâtres,  et  des  ravines  profondes,  creusées  sans  doute  par  les  eaux 
,  pluviales.  Le  sol,  peu  fertile  dans  cette  partie,  n^est  pas  entièrenienc 
dénué  de  végétation.  La  côte  est  fort  saine  et  peut. être  approchée 
à  un  jet  de  pierre  de  dist^mce  ;  on  ne  trouve  pas  moins  de  9  brasses 
d'eau  à  la  liauteur  de  Sa^  pointé  Pauline  et  sur  la  rive  opposée. 

Du 
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LIVRE  II.  Descriptions  géogx.  et  nautiques.  I2p 

Du  cap  Amélie  au  capÉMza,  même  constitutJpn  dans  les  terres; 
avec  cette  différence  essentielle  cependant  que  les  rivages  en  sont 
défendus  par  divers  bancs  de  sable ,  d'autant  plus  dangereux  qu'ils 
s'avancent  davantage  au  large  ;  quelques  -  uns  sont  hors  de  l'eau.  Le 
plus  étendu  est  en  face  du  cap  la  Rochefoucauld;  son  extrémité  Nord 
est  à  sec  ;  l'extrémité  ppppsée ,  quoique  moins  élevée ,  donne  cepen- 
dant naissance  à  un  large  brisant.  Je  voulus  essayer  de  passer  avec  le 
Çastiorina  entre  cette  batture  et  le  cap  qui  l'avoisine  ;  mais  la  sonde 
ne  me  rapportant  plus  que  2  brasses ,  et  le  vent  étagt  peu  maniable 
d'ailleurs ,  je  fus  obligé  de  revenir  sur  mes  pas. 

Nous  n'avons  vu  aucun  danger  au  milieu  du  golfe  Joséphine; 
la  sonde  y  rapporte  presque  cpnstaniment  fond  de  sable,  et  depuis 
^o  jusqu'à  -27  brasses  d'eau. 

Le  cap  Éliza  est  plus  élevé  que  le  reste  du  rivage  ;  il  forme  l'ex- 
trémité S.  O.  du  golfe.  De  ce  point  jusqu'au  cap  Berûier ,  la  côte  se 
dir;ige  de  l'E.  à  i'O.  Elle  est  basse ,  peu  sjnueuse ,  et  n'est  composée 
que  de  dunes  dépourvues  ,de  végétation, 

yn  banc  assez  étendu  se  &t  remarqiier  près  de  \^  pointe  d'Ages- 
seau;  il  s'avance  fort  au  Jarge.  Je  m'en  suis  approché  jusque  par  \ei 
3  brasses  d'eau.  Le  Casuarina,  qyi  mouilla  dans  le  voisinage  pour 
étaler  la  marée  coiitj-ïure[ le  18  janvier  1803],  eut  spn  câble  coupé 
par  le  fo^id ,  malgré  que  |a  spnde  eût  indiqué  i^n  sabie  très-pur.  IJ 
parp|trp jt  cpnst^nt,  d'après  cela,  que  Je  fpnd  participe  ici  de  la  nature 
de  celui  que  npus  avons  pbserv.é  à  l'^e  King  (ch.  lI,pag.jfS). 

A  peu  de  distance  dans  le  S.  et  vers  l'E.  du  cap  Berthier,  pn 
distingue  \a pointe Morn^,  sitUjée  au  Sud  de  \z presqu'île  Camèacérés; 
elle  est  entPurée  d'i^n  brisant  redputabie. 

Entre  les  côtes  que  nPus  venpns  d'examiner  et  la  partie  Nord  de    P^wûitdc  Lace- 
fîle  Decrès,  se  trpuve  le  détroit  de  Lacepède  ;  il  a  dix-neuf  milles 
de  Jargeur  sur  une  longueiu:  de  trente  -  si}p  milles.  Les  îles  Vauban 
gisent  à  spn  extrémité  N.  Q.-.  ce  groupe,  composé  d'une  île  prin- 
cipale très -élevée,  nommée  île  Laubadire ,  et  de  trois  îlots,  tpus 
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également  rocailleux,  noirâtres  et  stériles,  est  voisin  de  la  pointe 

TERRE  o  '  '  1 

NAPoiJoN.  Mornay.  Le  canal  qui  existe  dans  l'E.  de  l'île  Laubadère ,  a  une  lieue 
de  largeur;  ii  est  praticable  pour  les  plus  gros  navires. 

coife  Bmapute.  L'étenduc  du  golfe  Bonaparte,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  n'a 
pas  moins  de  soixante  lieues;  quoique  légèronent  sinueuse,  sa  direc- 
tion générale  s'incline  du  N.  N.  E.  au  S.  S.  O.  Sa  largeur,  prise  par  le 
travers  du  port  Champagny,  est  de  vingt  lieues ,  et  de  dix  seulement 
près  de  son  embouchure;  Cette  dernière  dimension  est  diminuée 
encore  par  la  présence  des  îles  Berthier,  qui  gisent  à-  peu  -  près  au 
milieu  de  l'entrée  du  golfe.  Par  le  travers  du  cap  Condorctt  et  du 
cap  CtmSUac,  sa  largeur  n'est  plus  que  de  seize  lieues  ;  eUe  est  beau- 
coup moindre  encore  au-delà  de  la  baie  Turatne. 

Les  circonstances  ne  nous  ont  pas  permis  d'examiner  dans  tous 
ses  détails  la  partie  Sud -Est  du  golfe  Bonaparte,  et  notamment 
.   l'intervalle  compris  entre  le  cap  Berthier  et  la  iaic  DuguescBn,  qui 
n'a  été  vu  que  du  haut  des  mâts  :  les  terrés  y  sont  basses,  tantôt  for- 
mées par  des  dunes,  et  quelquefois  par  des  falaises  coupées  à  pic,  où 
l'on  distingue  plusieurs  crevasses.  Cette  côte  est  empreinte  d'un 
caractère  presque  absolu  de  stérilité  ;  mais  en  approchant  du  ag> 
Sulfy,  on  découvre  quelques  monticules  assez  bien  boisés, 
ik  Diibng.         Uîle  DaJierg  n'est  qu'un  plateau  de  roches  stériles,  gisant  parallè- 
lement aux  terres  continentales,  et  défendu  au  Nord  par  un  fort 
brisant. 
Rfcif  du  c*i-       En  face  de  la  baie  Duguesclin  on  trouve  le  récif  du  Géegrigiic, 

^"'^  qui  paroft  n'être  formé  que  par  la  sommité  d'un  banc  de  sable  ;  on 

peut  en  passer ,  soit  dans  l'E. ,  soit  dans  l'O. ,  par  un  bon  btassiage  ; 
mais  la  dernière  passe,  comme  plus  large,  doit  être  préférée. 
ciK£.«i|i>ir<  Labiàe  Duguesclin,  de  deux  lieues  d'ouverture, est  défenduepar 
un  banc  de  sable,  où  la  sonde  ne  rapporte  que  de  4  à  3  et  2  brasses 
d'eau.  Les  terres  qui  la  bordent  sont  ^e  moyenne  élévation  ;  on  y 
voit  des  falaises  de  roclies  et  quelques  bouquets  d'arbres.  Le  aq) 
MondorI,  au  N.  duquel  se  trouve  Uht  DugommUr,  sépare  cette 
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dernière  baie  de  i^ètùe  Pascal.  Tout  aussi  peu  commode  pour  la  na- 
vigation, quoique  d'une  plus  grande  largeur,  la  baie  Pascal  n'a  pas  un 
aspect  de  fertilité  bien  remarquable  ;  toutefois  le  piton  qui  est  dans 
le,N.  E,,  du  cap  Condorcet,  pourroit  donner  naissance  à  quelque 
ruisseau  ;  nous  n'avons  pu  vérifier  nos  présomptions  à  cet  é^rd. 

Depuis  la  baie  Duguesclin  jusqu'au  cap  Flichier^  la  côte  s'étend  au 
N.  E,  -j  N.  ;  elle  s'incline  au  N.  N.  O.  poiur  revenir  ensuite  à  l'E.  N.  E. , 
et  former  les  contours  de  la  baie  Turenne.  De  vastes  bancs  de 
sable  à  fleur  d'eau  et  assez  écores,  placés  entre  la  painte  Fénlion  et 
la  pointe  Bossutt ,  défendent  l'approche  des  terres  auxquelles  ils 
sont  joints.  JLe  rivage  est  très-bas  dans  cette  partie  ;  mais  à  quelque 
distance  dans  l'intérieur,  nous  avons  aperçu  une  terre  haute  dont 
nous  n'avons  pu  fixer  l'étendue  vers  le  Sud,  mais  qui,  vers  leNord, 
nous  a  paru  s'étendre  indéfinfanent.  Cette  chaîne  de  montagnes  se 
rapproche  des  bords  de  la  mer,  dans  le  fond  de  la  baie  Turenne,  en 
suivant  toujours  la  direction  du  méridien; 

A  la  hauteyr  de  la  pointe  Bitord,  les  deux  rives  du  golfe  sont 
très-rapprochées ,  et  suivent  une  direction  sensiblement  parallèle; 
leur  éloignement  n'est  guère  de  piu^  de  deux  lieues.  La  pointe 
Bayard  est  basse,  ainsi  que  la  cf5te  qui  est  au-delà;  mais  les  hautes 
terres  sin-  le  second  plan  sçnt  peu  éloignées.  Au  cap  Bemadotte, 
elles  tombent  à  pic  dans  la  mer,  et  l'on  retrouve  le  même  carac- 
tère d'escarpement  sur  la  bande  opposée  dans  le  voisinage  du  cap 
Racine.  ]La  multitude  dp  bancs  hors  de  l'eau  qui  sont  vers  cette 
extrémité  du  golfe,  nous  a  empêchés  de  nous  avancer  plus  au  Nord. 
Au  point  où  nçus  nous  sommes  arrêtés,  notre  vue  étoit  bornée 
par  une  terre  basse  mal  terminée ,  où  se  trouve  peut-être  l'embou- 
chure de  quelques  ruisseaiix.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  courans  très- 
foibies  que  l'on  y  observe,  nous  ont  mis  en  droit  de  penser  que 
ces  ruisseaux,  s'ils  existent,  ne  peuvent  être  que  d'une  légère 
importance, 

Jusqu'ici  nous  avons  décrit  les  rives  Orientales  du  golfe  Bona-   caœo.  Ja  j>ifc 

fioiufaurte. 


Digitized  by 


Google 


TERRE 
NAPOLÉON. 


132  VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

parte  ;  celles  de  l'Ouest  présentent  des  détail?  pïus  intéressans- 
Nous  regrettons  d'avoir  été  obligés  de  ies  parcourir  toujours  âweC 
une  trop  grande  rapidité.  La  ^aie  Voltaire  est  de  ce  nombre;  nous 
ne  favons  point  sondée;  mais  à  en  juger  par  ies  apparences^  elle 
doit  contenir  de  précieux  mouîlJages  :  ses  bords  sont  agréables  et 
bien  boisés. 

Entre  le  cap  DeliUe  et  fe  cap  Lafontainé  on  voit  des  coHines  d  une 
éJévation  moyenne  et  d'un  aspect  gracieux.  Sur  cette  côte  le  brassîage 
est  plus  considérable  que  sur  la  rive  opposée  ;  il  faudroit  la  hanter 
de  préférence,  si  l'on  vouloit  se  rendre  à:  la  baie  Voltaire. 

Les  terres  tournent  à  fO. ,  après  le  cap  Laronuine  ;  elles  se 
renfoncent  bientôt  pour  ftwiner  les  haies  Corneille  et  CrébiUon, 
et  réprendre  ensuite  leur  direction  vers  le  Sud,  Ces  deux  baies 
sont  assez  vastes  :  la  première  pafoît  n'avoir  qu'un  foible  brassîage^ 
et  la  seconde,  obstruée  par  une  batture  sablonneuse,  dort  être  tout- 
à-fait  impraticable.  Le  cap  Chaulitu  la  termine  au  Sud,  et  se  fait 
remarquer  par  un  piton  qui ,  comparé  au  reste  de  la  côte-,  est  assez 
élevé  ;  vu  à  une  grande  distance ,  il  se  présente  sous  l'apparence 
d'un  îlot. 

Plus  au  Sud,  un  peu  vers  fOuêàt  et  à  trois  lieues  environ  dans 
les  terres,  on  distingue  le  piton  du  Casuarina,  qui  pôurroit  sur  ce 
point  servir  de  reconnoissance  ;  sa  position  géograplûque  est  33* 
1 3'  de  latitude  S.  et  1 34**  50'  de  longitude  E.  Farîs. 

La  côte  comprise  entre  le  cap  Chaulieu  et  le  et^  Amyot  tsX, 
de  petite  hauteur;  on  n'y  voit  que  de  foibles  traces  de  végétation; 
le  cap  Amyot  lui-ménœ  est  fort  Las ,  er  son  abord  est  défendu  par 
un  banc  de  sable  sous  Teau ,  où  ntfus  avons  sondé  par  les  3  et  ^ 
brasses.  Les  terres  conservent  le  même  aspect  jusqu'au  cap  Rollin 
et  jusqu'au  cap  Condiliac ,  devant  lesquels  on  voit  aussi  plusieurs 
bancs  de  sable.  A  ce  dernier  point,  elles  se  dirigent  vers  l'O.^,  en 
tirant  au  S.  jusqu'à  la  hauteur  de  la  èaie  Fontams  ;  dans  cet  inter- 
valle se  rencontre  ïîîe  Volney,  qui  est  extrêmement  basse,  ainsi 
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<(ue  les  tertes  vofeines.  H  y  a  quelques  bancs  de  sable  dans  sa  partie 
Orientale ,  ««  dans  l'Ouest  une  grande  baie.  Lt  Casuarina.  ayant  napoiIon. 
prtnlong'é  pendant  la  nuit  la  portion  de  côte  qui  de  l'île  Voiney 
s'avance  jusqu'au  caf  Mahfy ,  n'a  pu  s'assurer  des  détails  qu'elle 
présente,  Il  seroit  possible  que  ce  que  nous  avons  pris  pour  une  île, 
tint  au  continent  ;  néanmobs  nous  ne  le  pensons  pas. 

De  la  bùe  Fontaoe»  au  c<^  Méchain,  la  terre  se  dirige  plus  au 
Sud  :  elle  est  d'une  petite  hauteur;  mais  les  rives  sont  escarpées,  et 
la  sonde,  à  moins  d'un  mille  de  distance,  n'a  souvent  pas  trouvé 
le  fond  par  tes  8  et  9  brasses. 

De  ce  point  jusqu'au  port  Champagiiy ,  la  câte  conserve. k 
même  direction  générale  ;  ell»  est  toutefois  plus  sinueuse.  La  hait 
LapLue,  de  trois  lieues  d'ouverture,  ^aiise  Descartes ,  la  èaie  Aîas' 
tenu  et  la  baie  Maret,  sont  des  enfoncemens  considérables  qui  mé^ 
riteni  l'attention  des  navigateurs.  A  l'exception  de  l'anse  Descartes , 
flous  ne  sommes  entrés  dans  aucune  de  ces  baies  ;  peut-être  y  trou^ 
veroit-on  des  détails  intéressans,  notamment  dans  la  baie  Maret, 
qui  n'a  pas  moins  de  deux  lieues  de  profondeur,  et  dont  le  contour 
nous  a  paru,  dans  i'éloignement,  moins  nettement  terminé  que 
celui  des  deux  autres.  L'anse  Descartes ,  au  N.  de  laquelle  se  trouvé 
la  petite  îjSr  d'AUmbert,  efSre  an  mouillage  salutaire  par  les  4,  5 
et  6  brasses  d'eau.^  Les  terres  sont  fort  basses  vers  cette  partie,  et  je 
crois  même  que  dans  quelques  endroits  elles  sont  .marécageuses. 

Le  eap  LaLmde,  qui  forme  l'extrémité  N,  de  la  baie  Massena,  est 
d'une  élévation  remarquable  >  et  la  petite  portion  de  côte  qui  s'étend 
de  ce  point  au  cap  Euler  est  rocailleuse ,  taillée  à  pic  au  bord  de  la 
mer,  et  d'un  aspect  sévère  :  la  sonde,  à  moins  d'une  encablure  du 
rivage ,  ne  donne  pas  moins  de  1 5  brasses  d'eau.  Quelques  brisans 
qui  s'y  font  remarquer  s'étendent  peu  au  large  ;  il  en  est  de  même 
de  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  du  cap  de  Thou.  . 

Les  îles  de  Lioben  gisent  dans  l'O.  et  l'O.  S.  O,  de  ce  dernier  cap  ;    Un  Je  Usbo, 
elles  sont  au  nombre  de  sept ,  dont  la  principale  se  nomme  ili 
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CasbgBoni.  Les  autres  ont  été  désignées  sous  les  noms  Sîl<  Rmeredo, 
c'est  la  plus  septentrionaJe  ;  ^Ues  Voltri,  Mondovl,  BoisanOf  AîiUsimo, 
enfin  dV/if  Dego-,  qui  est  la  plus  Sud  du  groupe.  Toutes  ces  iles,  que 
nous  avons  vues  de  loin,  nous  ont  paru  médiocrement  élevées  et 
aussi  peu  fendes  que  la  portion  du  continent  qui  leur  est  opposée, 
PbnClunftgBjr.  L,'î/eGassm4i  eï  !''/<?  Re^na/  gisent  ditas  le  Sud  de  la  baie  Atatet; 
je  port  Çhampagny  se  présente  ensuite,  et  fçmie,  sans  contredit,  le 
point  le  plus  intéressant  du  golfe  Bopaparte  fy<y.  le  Plan  parti- 
culier, carte  n.'  //  ).  Ce  port,  par  son  importance  et  ses  détails ,  eût 
exigé  un  examen  dp  plusieurs  jours;  c'est  à  regret  que  nous  n'avons 
pu  donner  à*son  exploration  qu'un  petit  nombre  d'heures ,  à  peine 
'  suSsantes  pour  tracer  une  esquisse  de  son  ensemble.  L'étendue  de 
ce  port  est  considérable,  mais  cette  étendue  ne  peut, nuire  ^  sa 
sûreté.  Resserrée  sur  divers  points,  sa  sur&ce  se  trouve  divisée  en 
plusieurs  bassins,  toijs  également  précieux,  et  que  nous  allons  décrire 
successivement 

Celui  du  centre,  auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  caruj 
Dégéraido,  est  limité  (l'un  câté  par  les  terres  continentales,  formant 
sur  ce  point  (ine  ou  plusieurs  anses  conmyodes ,  et  de  l'autre  par 
\'ilt  Lagrange,  qui  divise  en  deux  l'ouverture  du  port,  et  l'abrite  d$ 
la  houle  et  des  vents  du  large.  Ce  canal  sert  de  communication  au 
tassiti  du  Nord,  d'une  forme  presque  circulaire,  et  aux  deux  bassins 
inférieurs,  dont  l'un,  nomnu^  èassm  dt  l'Puegt,  est  le  plus  vaste,  et 
l'autre,  bassin  du  Sud,  est  le  plus  Oriental, 

A  l'entrée  du  bassin  de  l'Ouest  et  sur  la  côte  Septeptrionsde  op 
voit  Kik  Ciraiit;  elle  est  petite,  boisée  et  d'un  aspect  tris-agréable  ; 
on  ne  peut  naviguer  qu'au  S^d  de  cette  île,  Le  Casuarmaj  qui  voulut 
tenter  la  passe  du  Nord,  g'y  trouvant  qu'une  brasse  et  demie  d'eau, 
manqua  d'y  échouer. 

Vik  Vjctoire  et  \'îli  Suzanne  gisent  au  Sud  de  l'tle  Lagrange  et  à 
l'entrée  du  bassin  du  Sud;  tout  semble  annoncer  qu'on  peut  les 
accoster  de  fort  près. 
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L'ile  Lagrange  est  remarquable  par  sa  constbation  ;  sans  être  ' 
très -élevée,  elle  contient  cependant  des  collines  qui  toutes  nous 
ont  oiièn  un  aspect  de  fertilité  auquel  nos  yeux  depuis  long-temps 
n'étoîent  pas  accoutumés.  La  pointe  S.  O.  de  cette  tie,  près  de  la- 
<|uelle  on  distingue  un  piton,  est  basse,  rocailleuse,  et  foime  un  quai 
naturel  tellement  écore ,  que  les  plus  gros  vaisseaux  pourroient  y 
accoster.  A  deux  encablures  de  distance,  la  sonde  nous  a  constam- 
ment rapporté  1 1  brasses,  Plusieuts  anses  profondes  sont  à  la  partie 
Sud  de  l'ile  ;  leurs  rivages  sont  bordés  de  galets. 

A  l'exception  du  banc  qui  avoisine  l'tle  Gérant  et  qui  lui  est 
contigu  au  Nord ,  nous  n'avons  aperçu  aucun  danger  dans  le  port 
Champagny  ;  le  Itfassiage  s'y  soutient  presque  constamment  de  9  à 
10  et  11  brasses,  tantôt  sable  vaseux,  et  tantôt  .mêlé  à  quelques 
herbiers.  La  partie  la  moins  profonde  est  à  l'entrée  du  bassin  de 
l'Ouest ,  au  S.  du  canal  Dégérando ,  où  la  sonde  ne  rapporte  que  de 
7  à  8  brasses.  Le  fond  est  en  général  [sopre  au  mouillage.  Une  seule 
fois  nous  avons  eu  fond  de  roche  près  de  la  pointe  S.  O.  de  l'ile 
Lagrange,  et  un  petit  nombre  de  fois  le  même  fond  dans  le  S.  £. 
de  l'île  Gérant. 

Deux  passes  principales  donnent  accès  dans  le  port:  l'une,  située 
au  N.  de  l'ile  Lagrange ,  a  reçu  de  sa  position  le  nom  de  passe  du 
Nordj  l'autre,  nommée paist  du  Sud,  contient  les  deux  petites  iles 
Suzanne  et  Victoire,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention.  Le  caf 
Coiiertf  qui  est  très-bas,  forme  la  pointe  extrême  S.  £.  du  ])ort  qui 
nous  Occupe.  Dans  l'E.  N.  £.  on  voit  la  petite  lit  Chaiou  ;  c'est  le 
dernier  point  relevé  dans  ces  parages  par  le  Casuarina. 

Le  port  Champagny  pourroit  recevon-  dans  son  sein  les  flottes 
réunies  de  l'Europe  entière  ;  elles  y  seroient  en  sAreté  contre  toute 
espèce  de  vent 

Sans  être  très -élevées,  les  terres  ont  ici  une  hauteur  suffisante 
pour  former  un  excellent  abri  ;  elles  sont  boisées  et  fertiles.  Je  ne 
fais  aucun  doute  que  l'on  ne  pût  y  trouver  de  l'eau  douce  assez 


TERRE 
HAPOLtON. 
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'    yj^j^       abondamment  pour  fournir  aux  besoins  des  navires  qui  viendroient 
NAPOLioij.    y  relâchfir.  Le  débarquement  nous  a  paru  fecile  par -tout,  et  \es 
rivages  de  nature  à  ce  que  les  plus  gros  navires  pussent  y  accoster 
k  quai,  et  même  y  abattre  facilement  en  carène. 

L'examen  rapide  que  nous  avons  fiiit  de  ce  port  magnifique^  Je 
défaut  de  canot  pour  descendre  à  terre ,  enfin  ia  rigueur  ^tréme 
des  ordres  qui  nous  obligeoient  à  revenir  promptement  au  rendez- 
vous  sur  J'île  Decrès  '  ;  telles  sont  les  cause»  qui  bous  empêchent 
de  rien  dire  de  plus  précis  et  de  plus  complet  sur  les  productions 
particulières  à  ce  point  intéressant  de  la  NouyelIerHjolIaBde. 
Eipèc*  humaine.       Ljj  pj-^sence  de  l'espèce  humaine  sur  ces  bords  n'est  pas  dour 
teuse  ;  elle  npus  a  été  signalée  par  plusieurs  fumées  aperçues  sur 
diyere  points  du  continent. 
Heî  BenUcT.         £„  quittant  ic  port  Champa^y  et  se  dirigeant  au  S.  S.  E. ,  on 
rencontre  le  groupe,  des  îles  Berthier.  Elles  sont  au  nombre  de 
cinq,.dopt  les  principales  ont  reçu  les  noms  d'i/e  Marmgo,  c'est  la 
plus  grande  ;  âîUe  d'Abouidr^  et  d'//*?  d^  U  Favorite.  Nous  ayons  Ijeu 
de  penser  qu'il  y  a  bon  passage  a.u  milieu  de  toutes  ces  iies ,  mais 
nous  n'avons  pas  eu  le  temps  de  nous  en  assurer, 
ire  Daroc,  tie       EntTC  les  îles  Berdiier  et  les  îles  de  Lcoben,  au  Nord,  se  renr 
*''  contrent  les  deux  petites  îics  Duroc  et  Çlarhe  ;  plus  loin,  un  banc 

de  roches  aperçu  pv  U  Géographe  en  1 802  ;  il  est  en  latitude  pw  îe 
travers  du  cap  Cçlbert  ;  mais  s^  longitude  P  ?  pas  é.té  déterminéç 
avec  précision. 

Pour  compléter  la  teconnofssance  ^t&  côtes  du  golfe  Bon^>arte; 
il  nous  eût  iàllu  examiner  l'espace  compris  entre  le  cap  Colbert  et 
\t  çàp  Turenne,  ^ui  gît  à  sept  lieues  plus  au  Sud;  Je  temps  et  le? 
.circonstances  n'oiit  pu  nous  le  permettre, 

•  Itioéraire,  fog,  i8ttt$i  Rcliit  hist.  du  voyage,  tom.  IJ,  yt^.  8j,  jj'  tt  ii8. 


s.  j. 
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PgPUIS  LE  COLFE  BûNAPARTE  JUSQU'AU  CAP  DES  AdIEUX. 

Vers  h  S.  O.  des  îles  Bertfaie^,  non  loin  du  cap  Turenne ,  se 
trouvent  les  iles  Catinat,  au  nombre  de  quatre,  également  arides, 
stériles  pt  rpcailieuses.  La  plus  considérable,  \'île  Jiiontmoreticy j  n'a 
pas  au-delà  de  deux  tnilles  d$ns  ^  plus  grande  dimension.  Elles 
sont  exposées  à  toute  la  fureur  des  lames  du  large,  pt  paroisseqt  être 
jnabprdables  sur  tous  les  points. 

Du  cap  Turenne,  qui  est  élevé  et  de  couleur  obscure,  xa  çap 
Brune,  <^s  un  intervalle  de  dixrsept  lieues,  la  côte  se  dirige  au 
O.  N,  £).  ;  5(on  développement  oflre  divers  détails  remarquables, 
t-a  profondeur  de  la  iuie  Sipir  n'a  pu  être  déterminée  vers  le  N.  O.  ; 
çle^x.Uots  $e  dessinoient  à  l'horizon  dans  cette  direction,  et  nous 
pensons  qu'il  peut  y  avpir  ^-delà  un  port  pu  un  enfoncement 
i^éressant  i  conno^tre, 

^u  Su<J  du  faf  Grécmtrt,  à  une  demi-lieue  de  distance ,  est  Xile 
Saim- Lambert;  viennent  ensuite  Ja  Ime  Jussleu  et  la  baie  Lavoisier ,, 
tçcmiixée  par  Je  eap  Vauquelin  ;  Kîle  GitytM,  défendue  ^u-5ud  par  un 
fpjtt  brisant ,  en .  eît  ^  petite  distance.  Toiit  cet  espace  de  terre  est 
ppu  élevé,  et  fprtoé  de  dunes  reposant  sur  un  sol  d'un  grès  jaunâtre. 
On  n'y  voit  aucun  arbre,  jnais  seiflement  une  végétation  languis^ 
^ntp.  Sur  le  seçopd  pl^  est  une  terre  plus  élevée. 

Xfi  cap  Vauqï^elin ,  paillé  à  pic ,  ressemble  à  un  énome  bastion  ;  de 
là  jusqu'au  cap  FqàlUe ,  la  terre,  d'une  coulpur  sale  et  rembrunie, 
est  aussi  basfe  et  stérile.  Plus  loin  pn  voit  |^  b^  Rochon,  fx  dans 
l'O.  S.  O.  de  celle-ci ,  les  iles  Laplace;  nous  avons  nomm^  les  princi- 
pales, iU  le  Gentil,  île  la  Caille,  tic  Maupertuis,  île  Pinp'i,  île  Chappe 
et  île  Fejmat  :  toutes  portent  l'empreinte  d'une  sécheresse  et  d'une 
stérilité  complétas.  Le  Géoffofhe.  a  paS$^  entre  l'île  le  Gentil  et  l'île 
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Pingre,  et  n'a  pas  trouvé  moins  de  2j  brasses  d'eau  au  milieu  du 
canal.  Les  terres  continentales  ne  sont  pas  d'un  aspect  plus  agréaUe 
que  tous  ces  tlots  ;  en  général,  elles  se  terminent  à  la  mer  par  ime 
coupe  abrupte.  Il  y  a  des  récifs  le  long  de  la  c6te,  et  dans  quel- 
ques paities  on  rencontre  tantôt  des  rochers  entassés  sans  ordre, 
tantôt  des  dunes  dépouillées  de  verdure  et  se  prolongeant  vers  l'in- 
térieur, he  piton  Borda  est  le  point  le  plus  remarquable  d'un  massif 
de  montagnes  isolées  qui  s'aperçoit  dans  le  lointain. 

Les  côtes  de  la  ta'  Dekmbre,  ainsi  que  les  terres  adjacentes,  sont 
stériles  et  sablonneuses  ;  quelques  parties  du  rivage  sont  formées  de 
rochers  énormes  entassés  les  uns  sur  les  autres. 

Du  caf  Montgotjier ,  situé  à  l'extrémité  Nord  de  la  baie  Delambre, 
à  hjjolrtte  Uancourt,  qui  en  est  à  trois  lieues  dans  le  N.  O.,  les  terres 
sont  fort  basses,  \liht  des  Dauphins  est  à  moitié  de  cet  intervalle. 

Nous  n'avons  aperçu  la  terre  que  de  fort  loin  entre  la  pointe 
Liancourt  et  le  cap  du  Vétéran,  et  nous  n'avons  pu  en  observer  les 
détails  ;  nous  nous  sonmies  convaincus  cependant  que  le  même 
caractère  de  stérilité  observé  précédemment  existoît  encore  ici. 
Cette  aridité  affligeante  a  lieu  également  plus  au  Nord  jusqu'au  cap 
Corréa. 

En  face  de  ce  cap  on  voit  dans  le  S.  O.  le  groupe  des  îles  Jérôme, 
dé  quinze  lieues  d'étendue  ;  les  îles  Andréossy ,  Mtyronmt  et  Mario  en 
sont  les  principales  :  toutes  sont  dépouillées  de  végétation  ,  et 
n'offrent  ni  abri  ni  ressources  au  navigateur.  Nous  pensons  que  les 
canaux  qui  existent  entre  ces  îles  peuvent  tous  être  pratiqués  ;  celui 
qui  sépare  l'fle  Andréossy  de  l'île  Morio ,  est  large  et  profond  ;  nous 
n'y  avons  pas  trouvé  moins  de  30  à  3  3  brasses  d'eau. 

Entre  le  cap  Corréa  et  le  cap  Halle,  siu'  un  intervalle  de  quinze 
lieues,  est  un  espace  de  terre  que  nous  n'avons  point  vu.  Deux  îles 
sont  en  avant  de  cette  portion  de  côte;  la  première,  qui  est  la  pîUs 
grande  et  la  plus  Orientale,  a  reçu  le  nom  i'île  Poissonnier  ;  l'autre, 
qui  peut  avoir  trois  milles  de  diamètre ,  celui  Silt  Ptrcy. 
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Après  le  çap  Halle  on  trouve  la  iaie  Ltmotùtr ,  barrée  par 


TEBRE 

d'afireux  récifs.  Le  cap  Femel  /orme  son  extrémité  N.  et  la  âépare  napoUom. 
de  la  ime  Corvisart,  entièrement  ouverte  aux  lames  et  aux  venç 
du  large.  Toute  la  côte  jusqu'au  cap  Ambroise-Pari  est  basse ,  sablon- 
neuse, et  comme  noyée  sur  plusieurs  points;  on  ny  voit  que  des 
dîmes  arides,  coupées  à  pic  au- bord  de  la  mer,  d'une  teinte  grise 
et  jaunâtre,  sans  aucune  trace  de  végétation.  Au  large  et  à  quatre 
milles  de  distance  est  la  petite  îU  Cuvier,  entourée  de  brisans  ;  son 
aspect  est  tout  aussi  triste  que  celui  du  continent  voisin.  Nous 
n'avons  pu  nous  assurer  s'il  existait  un  passage  entre  cette  île  et  la 
gnuide  terre. 

La  dépression  extrême  du  sol  dans  le  fond  de  la  hme  Louis 
(carte  n,'  i^J,  nous  porte  à  croire  qu'elle  est  bordée  par  des  maré- 
cages. JLe  grand  nombre  de  filmées  que  nous  y  avons  aperçues,  est 
1)1?  indice  certain  de  la  présence  de  l'espèce  humaine  sur  cette  côte. . 

Après  la  baie  Louis  et  à  partir  du  cap  Laroisier,  la  côte  se  dirige 
au  N.  N.  O,,  forme  plusieurs  anses,  et  se  renfonce  à  la  hauteur  de 
la  baie  Murât  et  de  l'anse  Toimille,  Elle  prend  ensuite  sa  direction 
vers  l'O.  jusqu'au  cap  des  Adieux ,  qui  est  la  limite  Occidentale  de 
la  Terre  Napoléon ,  et  sa  séparation  d'avec  la  Terre  de  Nuyts.  Plu- 
sieurs iles,  des  bancs  et  des  récifs  sont  dans  cet  espace.  Le  groupe 
le  plus  intéressant  est  à'  l'entrée  de  la  baie  Murât  ;  il  a  été  consacré 
sous  le  nom  i'tks  Joséphine;  l'île  Eugène  est  la  plus  considérable  des  ""  J»^"". 
six  qui  le  composent, 

A"  S.  S.  E.  de  celle-ci ,  les  îles  Saint-Pierre  sont  au  nombre  de  n»  sam-Picm 
cinq,  et  liées  aux  précédentes  par  la  Rambarde,  immense  chaîne  "^°  '"" 
ip  brisans.  Au  S.  O.,  les  îles  Saint- François  offrent  un  grand  dé- 
veloppement, et  sont  tout- à -fait  stériles,  o  On  seroit  tenté  de 
proire,  dit  M,  Péron  ,  que  les  îles  Saint-Pierre  et  les  îles  Saint- 
François  se  composent  essentiellement  de  substances  secondaires, 
ou  même  tertiaires;  mais  en  observant  que  les  îles  Joséphine, qui 
leur  ressemblent  d'ailleurs  sous  tant  de  rapports,  sont  cependant 
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granitiques,  il  est  difficile  de  ne  pas  croire  que  cette  dernière  origine 

TERRE  ,  . 

NAP01.ÉON.    so't  commune  à  toutes  les  îles  de  cette  partie  de  la  Nouvelle' 

Hollande.  » 
Dbcrs  gnnpcs  En  tirant  au  N. ,  on  rencontre  i  peu  de  distance  du  continem 
fik!  et  Jiioc.  (gj  petites  îles  du  Géographe  ;  l'île  Desbrosse  en  est  éloignée  de 
quatre  à  cinq  lieues  dans  l'O.  Au  N.  O.  i'Ue  Co^ueitrt,  a  au-delà, 
dans  la  même  direction ,  les  iU$  Ruhens  et  Yîle  Vernetj  ne  sont  que 
des  amas  de  grosses  roches.  Les  tlïs  Labourdonnai»,  défendues 
par  un  récif  au  large,  et  l'îlt  Rameau  plus  au  Nord,  sont  petites, 
déprimées  et  stériles,  ainsi  que  toutes  celles  dont  on  vient  de  parler. 
Plus  loin  vers  le  S,  O', ,  les  îles  de  Montenotte  présentent  fa  même 
constitution  sauvage. 

Deux  énonftes  brisans,  dans  l'O.  des  fies  Saint-François,  ont  reçu 
les  noms  de  récif  du  Casuarina  et  de  récif  du  Géographe. 

Une  stérilité  aiHigeante  se  reproduit  sur  tous  les  points  de  1* 
côte  entre  le  cap  Lavoisier  et  le  cap  des  Adieux;  rarement  aperçoit- 
on  çà  et  là  de  foibles  arbrisseaux  et  quelques  plantes  languissantes  ; 
les  terres ,  généralement  basses,  ont  par-tout  ime  teinte  jaunitre  et 
rembrunie  qui  inspire  là  tristesse. 

A  la  hauteur  du  cap  Vien,  quelques  collines  parsemées  d'un  p«u 
dé  verdure  se  montrent  en  second  plan  vers  l'intérieur;  mais  du 
cap  Mamard  au  cap  des  Adieux,  ce  n'est  plus  qu'ulle  suite  de  falaises 
basses,  escarpées  et  stériles. 

L'extrémité  de  Saliaie  De>um,<fàde  loin  nous  a  paru  déchirée , 
donne  peut-être  issue  à  quelque  ruisseau  ou  à  quelque  marais  salé. 
BjieMunt  La  baie  MuTat  (ytfy.  le  Plan  particulier,  carte  «.'  i^J-  s'étend 

du'  cap  d'Estrécs  au  cap  Jérôme  :  ses  points  principaux  sont  le  cap 
Viveme,  défendu  par  quelques  rochers,  dont  plusieurs  sous  J'eau, 
lé  cap  Thérenard  et  le  cap  Beaufort.  L'anSe  Decrès  et  l'anse  SuiS-en 
gisent  dans  sa  putie  Orientale;  dans  l'O.,  l'anse  Tourville  est 
obstruée  par  des  bancs  et  terminée  par  des  marais  étendus. 

L'de  Eugène,  placée  à  l'ouverture  de  la  baie  Murat,  la  gar^tit 
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deii  efforts  des  lames  du  Sud  et  du  S,  E.  ;  itulis  ne  pouvant  anêter 
celles  du  S.  O. ,  le  mouillage  ne  doit  pas  y  être  tenable  pendant    mafoUoii. 
le  mauvais  temps.  D'ailleurs  la  grande  quantité  de  bancs  très-élevés 
qui  s'y  rencontrent,  restreignent  beaucoup  la  place  où  un  navire 
pourroit  jeter  l'ancre^         1 

Les  îles  Joséphine  sont  essentiellement  primitives  ;  il  en  est  de     ""  '"¥'1". 
même  du  continent  dans  le  voisinage,  par -tout  où  nous  avons 
pu  pénétrer, 

«  Au'dessuj  des  grés  et  des  granits  dotit  se  compose  la  cliar- 
»  pente  de  ces  îles,  dit  M.  PéJion  *,' repose  une  couche  de 
»  sable  très-fin  de  cduleur  blanche,  grise  ou  même  rougeâtre ,  qui, 
^  siu*  plusieurs  points,  constitue  des  chaînes  de  dunes  élevées,  et 
'  »qut,-  porté  queîquefois  vers  l'intérieur  des  terres,  y  couvre  de 
»  ses  ondes  mobiles  les  arbustes  et  même  les  arbres  les  plus  hauts. 
»  Mélange  singulier  de  parties  calcafa'es  et  quartzeuses ,  ce  sable 
»  est  susceptible,  dans  certaines  circonstances,  de  former  en  peu 
»  de  jours  une  espèce  de  ciment  très -dur  et  qui  s'attache  à  tous 
»  les  corps.-  C'est  à  lui  qu'il  faut  rapporter  J'origine  de  la  plupart 
»  des  grès  secondaires  qu'on  trouve  sur  ces  plages  ;  c'est  encore 
»  lui  qui  joue  le  principal  rôle  dans  cette  foule  de  concrétions  qui 
»  se  présentent  à  chaque  pas.  »  Nous  en  avons  vu  déjà  de  singuliers 
exemples  sur  l'île  Decrès  ;  nous  en  observerons  encore  à  la  baie  du 
Géographe ,  à  l'ile  Rottnest  et  à  la  baie  des  Chiens-Marins  ^ 

Toutes  les  îles  Joséphine  ont  le  même  aspect,  et  probablement 
aussi  une  constitution  analogue  ;  elles  sont  sablonneuses  et  cou- 
vertes de  quelques  broussailles.  Nulle  part,  soit  sur  les  îles,  soit  siu' 
le  continent,  nous  n'avons  pu  découvrir  de  traces  d'eau  douce.  Vers 

'  Voyage  Aux  Terrej  Anstr.  hîstonqne ,  gvtîquts  phinoinhiti  ât  la  zoologie  dea  rvgiotu 

tom.  II ,  pag,  116,  AuirmUi,  applïctiblii  A  l'hiltoin  physique  du 

'  On  trouvera  d'imponans  et  (fint^ressans  gtobe  et  à  celle  dt  i'eipice  hitmainit  tom.  Jl , 

détails  à  ce  sujet  dam  ic  XXV111.°  chapitre  pag.  161-1^3. 
de  l'histoire  de  notre  voyage,  intitulé  j  I>i 
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l'extrémité  Nord  de  l'ile  Eugène,  il  y  a  quelques  étangs  et  marais 
salés. . 

Ainsi  que  nous  l'avons  observé  déjà,  la  végétation  vers  cette 
partie  de  la  Nouvelle-Hollande  est  foible  ft  languissante.  Un  petit 
nombre  d'arbrisseaux  et  quelques  arbres  du  genre  des  banksia  et  des 
casuarina,  sont  les  seuls  grands  végétaux  que  l'on  y  distingue,  elra^ 
rement  atteignent-ils  une  hauteiu*  médiocre  ':  du  reste  on  n'y  trouve 
aucun  6'uit,  aucune  plame  convenable  à  la  nourrittu'e  de  l'homme. 

Le  règne  animal  peut  offrir  quelques  ressources.  Le  kanguroo 
existe  en  grand  nombre  sur  l'île  Eugène,  où  l'on  peut  en  faire 
une  chasse  productive;  nous  ne  l'avons  point  vu  sur  le  continent, 
Ce  quadrupède  parvieiit  au  poids  de  huit  à  dix  livres  [  quatre  à  cinq 
kilogrammes];  sa  foururre  est  épaisse  ,  son  poil  très -fin  et  d'une  • 
belle  couleur  rousse  tirant  sur  le  brun, 

Les  phoques  sont  très -multipliés  sur  toutes  les  ties  Joséphine; 
mais  on  n'y  voit  aucuii  oise<^u  de  terre,  Parmi  les  oiseaipc  de  mer, 
on  distingue  le  manchot,  le  cprmoran ,  |a  mauve  et  le  pélican, 
Plusieurs  débris  de  squelettes  et  die  carapaces  nous  ont  appris  que 
l'ile  Eugène  étoit  fréquentée  par  de  grandes  tortues  de  mer  ;  elles 
y  viennent  sans  doute  au  printemps  faire  leur  ponte ,  après  quoi 
elles  gagnent  le  large.  M,,  de  Montbazin,  (dans  sa  course  pour 
la  reconnbissance  de  la  baie  Murât,  vit  nager  près  de  son  canot  une 
très-grosse  tortue  ;  c'est  le  seul  individu  de  cette  famille  qui  ait  été 
aperçu  pendant  les  q^tre  jours  que  le  Oéegrtiplie  est  resté  au  mouil^ 
lage  sur  cette  côte  (en  février). 

Le  poisson  étoit  exttémement  rare;  et  quoique  les  coquillages 
fussent. multipliés,  peu  cependant  étoient  bons  %  manger.  Les 
moules  en  sont  l'espèce  la  plus  remarquable  et  la  plus  utile. 

Il  n'existe  aucun  habitant  sur  toutes  ces  {les  ;  nous  en  avons  vu 
quelques-uns  dans  les  parties  marécageuses  du  continent ,  mais 
nous  n'avons  pu  communiquer  avec  eux.  Leur  existence  doit  être 
bien  misérable,  sur  un  sol  aussi  stérile  et  aussi  ingrat. 
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One  observation  de  la  haute  mer  fiùie  par  M.  Bernier,  près 


tronomt^MS. 


du  cap  Vivonne ,  le  8  février  1 803 ,  lui  a  donné  pour  l'établis-  mapoUon. 
sèment,  midi  26';  ascension  perpendiculaire  des  eaux,  trois  pieds;  okcmnoiii 
elle  peut  aller  à  quatre  ou  cinq  dans  les  grandes  marées;  M.  Péron  pMt^  ■«  •>■ 
croit  même  qu  elle  doit  s  élever  dans  quelques  cas  jusqu  à  dix  ou 
douze.  Le  courant  observé  à  J>ord  du  Géographe  ^  portoit  au  Sud  à 
l'instant  du  flot  et  à  l'E.  N.  £.  lors  du  jusant;  sa  vitesse  aux  f  de  la 
marée  étoit  d'environ  un  mille. 

Durant  notre  séjour  au  mouillage,  les  vents  ont  soufflé  constam- 
ment du  S.  E.  au  S.  avec  assez  de  force  :  cette  direction  paroit  leur 
être  habituelle  dans  cette  saison ,  tandis  qu'en  automne  et  en  hiver, 
ils  viennent  presque  sans  interruption  de  la  bande  de  l'Ouest;  c'est 
au  moins  ce  que  nos  propres  remarques ,  appuyées  de  celles  de 
tous  les  voyageurs  ^i  ont  approché  des  mêmes  parages ,  nous  mettent 
en  droit  de  conclure  '.  Lors  des  vents  du  large,  la  houle  déferle  sur 
la  côte  avec  une  fureur  d'autant  plus  grande,  que  la  brise  est  plus 
forte  et  dure  depuis  plus  long- temps  :  malheur  au  navire  qui  se 
trouveroit  alors  affalé  sur  la  terre  ;  il  h'auroit  aucun  salut  à  espérer. 

La  température  moyenne  observée  à  midi  à  bord,  du  7  au  10 
février,  a  été  de  -t- 1 6' Ai  et  les  limites  de  ses  variations'  aux  mêmes 
époques  de-t-  1  j'',i  à-+-i7^.  Le  baromètre  s'est  soutenu  de  aS'  3' 
à  ï8'  4'. 

La  position  de  notre  mouillage,  conclue  de  plusieurs  observations 
de  MM.  Bernier  et  H.  Freyciket,  est  par  jz"  9'  o"  de  latitude  S. 
et  1 3 1  °  1 1'  I  "  de  longitude  à  l'E.  de  Paris ,  corrigée. 

Nos  observations  magnétiques  n'ont  point  marché  ici  avec  lœe 
grande  régularité.  M.  H.  Freycinet  a  aouvé,  en  employant  deux 


■  Veyt^  les    Voyages   de  Tasman,  j'ai  joint  celle  de  denl  relation! rnsntucrites, 

Makion,  Furneaux,  Cooi,   Bligh,  dont  une  du  capit.*  RUAULT-COVTANCE, 

HuNTEIt,  Philip,  Cox,  Vancouver,  en  1803,  et  i'antn  écrite  à  bord  du  naviiv 

Dentrecasteauz,  Brouguton  et  angioisrAolniirtoii,  en  1804. 


Grant.  a  la  lecture  de  ces  divers  ouTtages  , 
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'    Z^^      excellentes  boussoles,  les  résultats  suivans,  déduits  d'une  série  dob, 
NAPOLÉoM,    "rv»'i°''s  beaucoup  plus  nombreuse  i 


Dédinaison  N.  E. 

. 

(Boussole  N.»  i  =ç=  i*  27' 


•1.. 
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5>.}piir  aziiput. 
N.'3=o.  42.'" 
N.°  2  =  0.     8.  par  ampli^e  çtccasej 

N.''2  =1  I.  27.J  '     ' 

N.°  2  =  I.  lï.f  .  ,    . 
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N.M  =0.  2j,5  (fëvrieW 

N.*  1^0.  1^.  par  amplitude  occase] 


805. 


Pédinaîson  meyetme. ....... 


o-  i6'  40"  N.  p. 


*  M.  PÉ  RON  indique  lei  limites  de  ce,tte 
variation  de  13  à  16  degr^,  Voy.  aux  Terres 
y^uiir.  tpm.  II,  pag,  ri2.  La  différence  vient 


cwentiellenient  du  lien  où  ^loît  placé  le  ther^ 
momëtre,  circonstance  qui  mériterob  d'êttc' 
Toujours  loi^eiueinent  not^^ 


CHAPITRE  IV. 
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CHAPITRE    IV.  ;      J™ 

TerredeNuyts. 

Nous  avons  déjà  fixé  les  limites  de  cette  Terre  au  cap  des 
Adieux,  du  côté  de  l'E,,  et,  dans  l'O.,  au  cap  de  Nuyts  {pag.  lofij. 
L'intervalle  entre  ce$  points  extrêmes  est  de  260  lieues  marines 
=  32;  lieues  moyennes  de  France,  ou  environ  i444  lùlomètres. 
Oentrecasje  Ayx  fit  une  reconnoissance  complète  de  cette  câte  en 
1791,  et  Vancouver,  une  année  auparavant,  quoicjue  n'en  ayant 
vu  «ju'u.ne  petite  partie,  avoit  cependant  fait  l'importante  décou- 
verte du  port  du  Roi-George.  On  peut  voir  dans  les  ouvrages  de 
ces  deux  célèbres  navigateurs,  les  détails  relatifs  à  la  description  de 
cette  portion  de  la  Nouvelle  -  Hollande  :.  nous  n'entreprendrons 
point  de  les  réunir  ici  ;  nous  ne  devons  parler  que  de  nos  obser- 
vations au  port  du  Roi-George  et  (}ans  les  envirçns, 

S.    I." 
Port  dv  Roi-Guorcb;  Port  du  Dbvx-Pbupibs.  , 

Le  port  du  Boi-^jeorgç  n'est  éloigna  du  fap  de  Nuyts  que  d'une     '»"  ^»  "»'- 
vingtaine  de  lieues.  Sa  position  à  l'extréinité  S.  O.  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  S£S  ressources  précieuses ,  sur  un  continent  ou  il  est  si 
tare  d'en  rencontrer, ien  font  une  relâche  du  plus  grand  intérêt. 

Trois  bassins  principaux  composent  son  ensetnble  (carte  n,°  tj)J; 
le  premier  ou  |e  plus  extérieur  porte  le  nom  de  port  du  Roi-George 
proprement  dit;  il  sert  de  rade  aux  deux. autres,  le  havre  aux  Huîtres 
et  le  havre  de  la  Princesse-Royale, 

Entourée  de  terres  assez  hautes,  la  rade  offre  par -tout  un  abri 
assuré  et  un  mouillage  excellent.  L'ouverture  principale,  dirigée 
vers  l'Est,  n'a  pas  moins  de  quatre  milles;  mais  elle  est  défendue 

T 


George. 
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11^^      de  la  houle  du  large  par  les  îles  Michaelmas  et  Break-Sea,  et  par  la 
DE  Num.     brus({ue  élévation  du  fond,  qui,  passant  tout-à-coup  de  if  à  16 
brasses,  tend  sans  cesse  à  diminuer  l'agitation  des  Rois. 

Bald-Head  est  le  cap  Sud  de  l'entrée  ;  il  est  élevé  et  forme  l'extrémité 
d'une  péninsule  montueuse  fort  aride ,  qui  constitue  la  côte  Méri' 
dionale  de  la  rade  et  du  havre  de  la  Princesse-Royale.  Dépouillé  de 
toute  végétation,  ce  cap  est  encore  remarquable  par  i'eidstence  d'un 
champ  entier  de  corail  et  de  madrépores,  situé  à  une  grande  hauteur 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  *. 

Si  de  Bald-Head  on  s'avance  vers  l'O.  en  prolongeant  la  côte  inté- 
rieure de  la  rade ,  on  trouvera  diverses  petites  anses  sablonneuses, 
dont  une,  plus  profonde  et  mieux  fermée  que  les  autres,  a  été  nom' 
mée  anse  de  i'Aigmde  :  deux  jolis  ruisseaux  viennent  y  déboucher,  et 
fournissent  abondamment  d'excellente  eau  douce,  que  l'on  peut 
embarquer  avec  facilité.  Au-delà  commence  une  plage  de  sable 
étendue,  d'ime  blancheur  éblouissante,  qui,  après  s'être  dirigée  un 
instant  de  l'E.  à  l'O. ,  court  ensuite  directement  au  N.  jusqu'à  l'Ue  de 
l'Observatoire.  La  côte  est  fort  basse  dans  cette  partie ,  et  se  rattache 
à  une  seconde  presqu'île  étroite,  qui,  s'élevant  perpendiculairement 
à  la  direction  delà  première ,  sépare  le  havre  de  la  Princesse  d'avec  le 
port  proprement  dit.  L'extrémité  Sud  de  cette  presqu'île  est  formée 
par  des  dunes ,  au  milieu  desquelles  il  y  a  trois  étangs  d'eau  douce. 
Les  terres ,  plus  élevées  et  moins  stériles  à  la  hauteur  de  ffle  de 
l'Observatoire,  se  rabaissent  ensuite  graduellement  en  se  rappro" 
chant  de  l'entrée  du  havre  de  la  Princesse,  et  conservent  par-tout 
alors  une  constitution  plutôt  rocailleuse  que  sablonneuse. 

L'île  de  l'Observatoire  elle-même  est  agréable,  bien  boisée  et  liée 
à  la  grande  terre  par  une  traînée  de  récifs  qui  s'avance ,  au  Nord 
et  dans  l'Est  de  l'île,  à  une  ou  deux  encâbliu«s  de  distance. 

Vers  la  partie  Nord-Ouest  du  port  on  voit  l'entrée  du  havre  aux 

■  Voyage  de  Vancouver,  ïctfi.  /,  pag.^  de  la  traduc.  franc.  ïn-^'t  et  Voyage  ana 
Terres  Austr.  tom.  II,  pag.  i^;. 
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Huîtres.  Les  terres  sont  basses  et  sablonneuses  dans  les  environs  ;  

XERRB 

mafs  la  côte  du  Nord,  jusque  par  le  travers  de  i'ife  Michaelmas,    ^^  t,vm. 
contient  deux  groupes  de  collines  de  moyenne  élévation,  et,  eiIVre 
ces  collines,  des  dunes  et  quelques  étangs  d'eau  douce  peu  éloignés 
du  rivage. 

L'entrée  du  iiavre  de  la  Princesse-Royale  peut  avoir  quatre  encâ-  Hur™ *!•?*. 
blures  de  largeur;  l'eau,  sur -tout  ^bâbord,  y  est  assez  profonde  "^  °' 
pour  donner  accès  aux  plus  grands  vaisseaux;  mais  l'intérieur ,  obs- 
trué par  des  bancs  étendus,  ne  permettroit  pas  de  s'avancer  jusque 
dans  le  fond.  Toutefois,  si  l'on  avoit  à  se  radouber  pendant  la  mau- 
vaise saison,  le  mouillage  à  peu  de  distance  de  l'entrée,  et  sur  la 
côte  Nord,  seroit  le  plus  convenable. 

A  l'exception  de  la  partie  Septentrionale,  qui  est  d'une  hauteur 
moyenne,  les  côtes  de  ce  havre  sont  basses  et  quelquefois  maréca- 
geuses. Quoique  les  terres  ne  soient  pas  parfaitement  boisées,  on  y 
rencontre  cependant,  de  distance  en  distance,  des  bosquets  étendus 
et  touiiùs  ;  ailleurs,  ce  sont  des  savanes,  des  arbrisseaux,  et  parfois 
aussi  des  dunes  stériles.  Le  ruisseau  le  plus  considérable  a  son  em- 
bouchure vers  lé  S,  ;  ses  eaux  sont  abondantes  et  d'une  excellente 
qualité  ;  mais  dans-  i'état  aetyel  des  choses,  il  lie  seroit  pas  possible 
à  une  chaloupe  de  s'-en  approcher  assez  près  pour  y  faire  atguade. 

Quand  on  sort  du  Jjavre  de  la  Princesse,  la  côte  se  dirige  au  N.  ;  les 
hautes  terres  se  rabaissent  bientôt  et  sont  remplacées  par  des  dunes, 
derrière  lesquelles  est  un  étang  salé,  qui  communique  avec  le  havre 
aux  Htiîtres  et  vers  sa  partie  du  Sud-Ouest, 

On  afriye  \  l'entrée  de  ce  dernier  enfoncement  par  un  chenal  Hm«»iiHiiîim. 
étroit  et  peu  profond,  sensiblement  parallèle  à  la  côte,  mais  où  des 
navires  tirant  plus  d^  15  pieds  d'eau  ne  pourroient  pas  naviguer. 

C^  bassin ,  d'tjne-  formé  à-peu- près  circulaire,  a  l'aspect  le  pluç 
agréable  ;  la  vigueur  de  la  végétation ,  la  multiplicité  des  arbres, 
l'élévation  des  terres,  le  calme  parfitit  que  l'on  y  éprouve,  plaisent  à 
l'ceil  et  récr<éent  la  pensée. 


Digitized  by 


Google 


TERRE 
DE  MUYTS. 


FEchnfa  des 

«wvagcs. 


148  VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

Il  est  malheureux  f^e  tant  d'avantages  se  trouvent  détruits  par 
l'inconvénient  très -grave  qui  résulte  de  la  quantité  des  bancs,  et 
qu  un  port,  en  apparence  si  commode,  puisse  être  si  peu  utile  à  la 
navigation.  Nous  avons  parlé  de  la  barre  qui  est  à  l'entrée;  dans 
l'intérieur,  le  brassiage  augmente  et  se  soutient  à  peu  de  distance  de 
la  c6te  Occidentale,  par  4,  ^  et  7  brasses,  sur  un  fond  de  vase  et 
d'herbier.  Dans  l'E. ,  les  bancs  sont  plus  multipliés  et  plus  développés; 
ils  se  rattachent  aux  marais  qui  tapissent  cettepartie  du  rivage. 

L'&  du  Jardin,  à  un  demi-mille  de  l'entrée,  est  couverte  d'une 
espèce  de  gramen  très  fin  et  de  quelques  broussailles  ;  nous  n'y  avons 
vu  aucune  trace  des  végétaux  semés  par  Vancouver,  qui  ont  été 
étouiFés  sans  doute  par  les  plantes  indigènes,  ou  peut-être  aussi  dé- 
vorés par  la  quantité  prodigieuse  d'énormes  fourmis  qui  s'y  ren- 
contrent 

En  suivant  la  côte  Ouest  du  havre  aux  Huftres  et  se  dirigeant  au 
N. ,  on  arrive  à  l'embouchure  d'un  bras  de  mer,  qui  communique 
avec  iin  lagon  salé  marécageux  :  plus  loin  est  l'embouchure  de  la 
rivlire  des  François,  que  M.  Faijre  a  remontée  à  quatre  milles  et 
demi  de  distance  ;  l'entrée  en  est  difficile  à  cause  des  bancs;  cepen- 
dant on  trouve  dans  le  chenal  depuis  8  pieds  d'eau  jusque  2  brasses. 
Une  chaîne  de  montagnes,  dirigée  du  N.  au  S.,  paroit  être  le  lieu  où 
cette  rivière  prend  sa  §ource.  Plusieurs  ruisseaux  viennent  en  grossir 
le  cours,  sans  que  nulle  part  on  s'aperçoive  que  ta  salure  de  l'eau  y 
diminue,  du  moins  dans  les  limites  que  nous  avons  parcourues.  Au 
point  le  plus  Nord,  le  courant  descendoit  avec  un  démi-nœud  de 
vitesse,  et  le  brassiage  étoit  assezxonsidérable  pour  faite  flotter  im 
canot.  Quelques  tlots  sont  placés  de  distance  en  distance.  Environ 
à  une  lieue  de  l'embouchure  et  au-delà,  la  rivière  est  barrée  par  des 
digues  formées  par  les  sauvages  pour  prendre  du  poisson.  Ces  digues , 
au  milieu  de  chacune  desquelles  est  une  petite  île,  sont  construites 
avec  assez  d'intelligence,  et  colhposées  d'im  amas  de  roches  artis- 
tement  disposées  :  plusieurs  embrasures  sont  percées  au-dessous  du 
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niveau  de  la  basse  mer;  mais  l'orifice  eii  est  beaucoup  plus  large  du 
côté  de  la  marée  montante  que  de  celui  de  la  marée  descendante  ; 
de  sorte  qu'il  est  bien  difficile  que  les  poissons  qui  ont  pu  facile- 
ment y  entrer,  en  sortent  de  même.  Du  reste,  les  bords  de  cette 
rivière  sont  fort  agréables  ;  les  terres  sont  hautes  et  bien  pourvues 
de  grands  arbres  ;  on  y  voit  de  fréquens  indices  du  séjour  des 
habitans,  et  les  fumées  nombreuses  que  nous  avons  aperçues  Vers 
l'iniérieur,  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  multiplicité  des  hordes 
qui  peuplent  cette  partie  de  la  Nouvelle-Hollande. 

En  partant  du  point  du  rivage  qui  est  au  N.  de  l'île  Michaelmas,  cj»  *~  mt 
et  se  dirigeant  à  l'E.,  on  prolonge  une  côte  basse  d'abord,  et  com-  cm^ 
posée  de  dunes  stériles.  L'aspect  change  bientôt  ;  au  Mont-Gardner, 
les  terres  sont  fort  élevées  et  se  projettent  sous  la  forme  d'un  cône 
immense  au-dessus  des  eaux.  Cette  montagne  très  escarpée  est  en- 
tièrement privée  de  végétation  ;  deux  rochers  et  un  brisât  en  sont 
vers  l'Est  à  peu  de  distance. 

Après  avoir  doublé  ce  brisant,  on  arrive  devant  un  joli  en-  rombDo»-- 
foncement,  nommé /«rt  âcsDtux-PcufUs.  La  largeur  de  l'entrée  '"*'■' 
est  d'un  mille,  mais  la  baie  s'élargit  en  dedans  ;  on  y  a  depuis  | 
jusqu'à  I  j  brasses ,  fond  propre  au  mouillage.  Un  brisant  et  plus 
lointmtlotsetrouventàsa  pointe  Sud  ;  et  dans  la  partie  Méridionale 
de  l'enfoncement  sont  aussi  un  Slot  et  un  brisant  joints  l'un  avec 
l'autre.  Les  terres  dans  l'O.  et  dans  le  N.  sont  fort  basses  ;  des  étangs 
d'eau  douce  couvrent  une  partie  de  la  surface  du  sol,  qui  d'ailleurs 
ne  nourrit  que  des  broussailles  épaisses  implantées  dans  le  sable. 

A  cinq  milles  dans  l'E.  N.  E.  de  ce  port,  une  anse  bien  fermée, 
étroite  et  commode,  sert  d'embouchure  à  un  ruisseau  qui  coule  sur 
un  lit  de  cailloux.  Elle  ne  seroit  praticable  que  pour  de  petites  em- 
barcations, à  cause  de  la  foiblc  largeur  de  I'entrée.J)ans  le  chenal, 
on  rencontre  yi  6,  j,  4  et  3  brasses  d'eau. 

La  côte,  de  ce  point  jusqu'au  port  des  Deux-Peuples,  est  écore 
et  très-élevée  ;  elle  conserve  une  consthution  semblable  du  côté  de 
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"  l'Est.  Dans  la  même  direeùon,  on  trouve  l'île  Pelée  (cartt  p.'  i) , 
a  couverte  de  petits  arbres  fort  mioces  et  fort  droits,  ainsi  que  de 
(juelques  broussailles.  Cette  île ,  dit  M.  Ransonnet  ,  est  d'un  accès 
sinon  impossible,  au  moins  trèsrd^gereux,  pour  peu  que  la  mer 
soit  agitée.  J'y  ai  vu  des  <ti€s  sauvages  à  bec  vert ,  des  cormorans  et 
beaucoup  de  phoqu.es  :  il  paroît  qu'il  y  g  aussi  des  kanguroos.  » 

Malgré  la  vigueur  de  la  végétation  sur  quelques-uns  des  points 
du  port  du  Roi-George,  le  sol  y  est  généralement  peu  fertile  et  de 
nature  sablonneuse  ;  souvent  même  la  roche  se  montre  à  nu.  Le 
céleri  et  je  persil  sauvage  sont  les  seules  plantes  qui  nous  aient  paru 
propres  à  la  nourriture  de  l'homme,  > 

Nous  n'ayons  aperçu  d'autres  quadrupèdes  que  des  kanguroos  et 
des  chiens  très-grands  et  très-beaux^jîdèles  compagnons  des  habitans 
(Je  ces  contrées,  Les  oiseaux  de  terre  et  de  mer  y  sont  rares  et  très- 
fârouches;  les  premiers  sur-tout  n'ont  donné  que  des  perruches  et 
des  pigeons  dorés  ;  les  filtres,  des  oies,  des  canards,  des  sarcelles,  des 
cormorans  et  des  mauves;  mais  point  de  cygnes  noirs,  quoique 
Vakcouver  en  ait  yii  en  septembre  dans  le  havre  aux  Huîtres. 

En  revanche,  |e;  diverses  espèces  de  poissons  étoient  aussi 
bonnes  que  multipliées,  et  nous  ont  constamment  fourni  une  nour- 
riture agréable  et  salubre.  Des  scombres ,  seinblables  à  nos  maque- 
reaux d'Europe,  niais  beaucoup  pluspetîts-queces  derniers,  ont  été 
péchés  dans  la  rade  en  nombre  prodigieux  ;  on  a  pris,  près  de  Bald- 
Head  et  de  l'îlot  de  rpche,  dans  l'O.  duquel  nous  étions  mouillés, 
plusieurs  sortes  de  perches,  de  brèmes  et  un  poisson  ressemblant  au 
thon.  Des  spares ,  mulets ,  labres ,  murènes ,  ésox ,  raies ,  squales ,  &c. 
étoient  répandus  dans  toutes  les  parties  de  la  rade  et  des  havres  voisins. 

Les  coquillages  n'étoient  pas  moins  abondans;  les  oreilles  de 
joer,  leslépas,  les  patelles  ;  lits  moules  et  lés  huîtres,  sont  les  es- 
pèces les  plus  remarquables.  Ces  dernières  se  trouvent  surtout  dans 
ie  havre  du  même  nom  et  dan&  celui  de  la  Princesse-Royale. 
.  Les  étangs  d'eau  douce,  situés  sur  la  presqu'île  qui  sépare  la  rade 


Digitized  by 


Google 


TERRE 
DE  HUÏTS. 


LIVRE  II.  D^scuifTiof/s  ciocn.  et  tnuriQues.  1 5 1 
du  port  de  la  Princesse,  nourrissent  une  espèce  d'écrevisse  pani- 
cuiière  à  ces  contrées  ;  il  est  probable  qu'on  en  trouveroit  égai^toent 
dans  les  étangs  qui  avoisinent  le  havre  aux  Huîtres  et  le  port  des 
Deux-Peuples. 

VanCOdVeb,  à  la  vérité  dans  une  saison  différente  de  cfelle  où 
nous  étions  sur  ces  rivages ,  avoit  aperçu  beaucoup  de  phoques  ) 
nous  n'en  avons  vu  qu'un  petit  nombre  sur  la  rade. 

Dans  l'anse  de  i'Aiguade,  nous  avons  tué  un  serpent  venimeux 
qui  avoit  six  pieds  de  longueur;  c'est  le  seul  individu  de  ce  genre 
que  nous  ayoïis  rencontré. 

Pendant  les  onze  jours  que  nous  sommes  restés  au  mouillage ,  ouemiioin 
les  vents  ont  soufflé  de  tous  léf  points  de  l'horizon  ;  mais  ceux  de  ir«aonii<]uct. 
rO.  ont  été  plus  fréquens  et  plus  intenses.  Étant  presque  toujours 
accompagnés  de  grains  et  de  pesantes  raffales,  sur- tout  lorsqu'ils 
se  rapprochoient  du  S.  O.,  ils  nous  ont  incommodés.  Quoique 
nous  fussions  à  l'abri  de  la  mer,  nous  n'avons  pas  laissé  de  chasser 
plusieurs  fois  sur  nos  ancres,  qui  avoient  cependant  de  fortes 
touées  ;  il  est  vrai  que  la  tenue  est  médiocre.  Les  vents  de  l'E.  au 
S.  £,  ont  ordinairement  été  accompagnés  d'un  ciel  clair  et  beau; 
mais  ils  apportoient  dans  le  port  une  houle  très-forte,  et  rendoient 
le  séjour  de  la  rade  désagréable, 

«  Les  variations  de  l'atmosphère  n'ont  été  que  trop  subordonnées 
à  ces  vents  du  S.  S.  O.  à  l'O.  S.  O.  ;  un  ciel  toujours  couvert, 
nuageux  et  même  brumeux ,  de  fréquentes  averses,  ont  signalé  leur 
triste  règne,  et  les  iristrumens  météorologiques  ont  marché,  pour 
ainsi  dire,  au  gré  de  leurs  caprices  ;  ainsi  le  baromètre,  de  28  pouces 
}  et  4  lignes ,  est  descendu  souvent  jusqu'à  ij  pouces  i  o  et  11 
lignes  ;  le  thermomètre ,  de  1 2  et  î  3  degrés,  s'est  élevé  jusqu'à  22 
et  même  24  degrés;  et  l'hygromètre  a  varié  du  63.°  au  100.' degré; 
variations  d'autant  plus  remarquables  et  plus  fortes,  que  la  marche 
des  instrumens,  à  de  telles  latitudes ,  est  ordinairement  plus  régu- 
lière et  plus  uniforme.  »  (Journal  de  M.  Pékon.) 
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^jujg  Les  marée;  sont  ici  fort  irrégulières  ;  nous  avons  vu  à  plusieurs 

DE  Nyrrs.  reprises  |a  mer  haute  deux  fois,  et  basse  d«ux  fois,  dans  l'espace 
de  six  heyres.  Celles  de  jour  ont  été  constamment  les  plus  foiUes. 
La  plus  haute  ascension  pendant  (ejour  n'a  pas  été  au -delà  de  j 
pieds  ;  dans  la  nuit,  elle  a  été  souvent  de  7  pieds  et  même  de  8  ; 
mais  lors  de  cette  dernière  observation,  la  lune  étoit. nouvelle. 
Vancouver,  çn  1791 ,  n'obtint  pas  des  résultats  plus  exacts, 

M,  BïRNiER  a  trouvé ,  par  une  moyenne  conclue  de  sept  hauteurs 
méridiennes  du  soleil,  la  latimde  de  l'observatoire  35°  3'  30";  et  sa 
longitude  par  les  montres  corrigé^  1 1  ^°  38'  6'  à  l'Est  de  Paris; 

ÎN.'  •  =  iSi'  30'. 
N.'  3  =  67.  00. 
N.'  4  =  «3-  <">• 


llnclinaison  movenne. ...,..,     6}°  jo'  *. 

Déïiarioni    ;  (  lo'  48'.       Jft,rieri8o3. 

pag*liques.\  (k  terre!   t  °°' 

1  I  I  4.  00. 

iDëcUiuiton  N.  O. . ,  /  f    ^,  ^g, 

[à  bord.    7.  30. 


\pifIiti|usoii  moyenne  îi.  O,. ,     6'  49'  ^ 

Tout  cela  n'est  pas  très-satisfaisant ,  et  l'on  doit  sans  doute  attri- 
buer cette  incertitude  ^  la  présence  (les  roches  ferrugineuses  qui  se 
trouvent  sur  divers  points  de  la  côte,  Au  pied  de  Bald-Head, 
M.  BouLLANGER  vit  Sa  boussole  varier  de  ij  ^  :fO  degrés,  en  la 
transportant  dy  point  où  elle  étoit  à  up  autre  très-voism. 

•  Vancouver  indique  64"  54?.  J?  N,  O.  Su  obterva^ont  itoieiK  peu  con- 

'  Ejï  1791 ,  Vancouver  avpU  trouva  ,  cordjintes  M  M  unpttalftOfi  if*  limite!  de 
car  une  movennp  eptrc  ^ouze  pbïervatieni,       3'  Sî'  ?'  T**  ' f'r 
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S.  2. 

Portion  de  Côte  visitée  dans  l'Ouest  dv  port 
DU  Roi-George. 

Au  Sud  de  BaJd-Head,  à  un  mille  de  distance,  on  voit  un  brisant 
de  peu  d'étendue,  et  dans  l'O.  S.  O.  les  îles  de  l'Éclipsé,  <]ui  sont 
stériles  et  entourées  de  récifi.  La  partie  du  continent  qui  s'avance 
jusqu'au  cap  Howe  (carte  n.'  i),  est  généralement  de  bonne  hau- 
teur, et  peut  s'apercevoir  avec  facilité  de  dix  ou  douze  lieues  en 
mer,  lorsque  le  temps  est  beau.  Ses  rivages,  élevés  et  coupés  à  pic, 
oi&ent,  de  distance  en  distance,  quelques  îlots  peu  considérables, 
qui  ne  sont  pas  éloignés  de  la  côte.  Les  parties  montueuses  se  mon- 
trent le  plus  souvent  sous  l'apparence  d'îles,  parce  que,  à  quatre  ou 
cinq  lieues  au  large,  on  ne  voit  pas  les  terres  basses  qui  les  joignent 
les  unes  aux  autres.  La  même  constitution  se  reproduit  jusqu'au  cap 
Pingre,  qui  est  le  point  où  le  Casuarim  a  commencé  ses  relèvemens 
dans  la  journée  du  6  mars.  x. 

Le  cap  Pingre  (carte  n.'  ao)  est  peu  saillant  :  il  forme  l'extré- 
mité Orientale  d'une  baie  de  quatre  à  cinq  milles  d'ouverture, 
obstruée  par  des  brisans  et  terminée  dans  l'O.  au  càp  Faujas.  Un 
îlot  rocailleux  et  stérile,  qui  en  est  à  petite  distance,  paroît  être 
joint  à  ce  dernier  cap  par  des  réciÊ.  Le  fond  de  la  baie  est  bas, 
et  l'on  voit  des  terres  plus  hautes  en  second  plan  ;  tout  annonce 
que  l'espace  intermédiaire  est  marécageux,  et  même  qu'il  con- 
tient des  lagons  ou  étangs  salés,  communiquant  avec  la  mer  :  le 
rapport  de  nos  vigies  confirme  cette  opinion.  Le  cap  Faujas, 
sans  être  très- élevé,  l'est  cependant  plus  que  ceux  qui  en  sont 
voisins  ;  il  est  taillé  à  pic,  Entre  ce  ^emier  et  le  cap  Lacroix  sont 
trois  grandes  anses  ;  celle  de  l'O.  sur-tout  est  remplie  de  brisans 
dangereux  :  les  terres  du  rivage  sont  fort  basses ,  mais  on  distingue 
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sur  ce  point  plusieurs  plans  de  montagnes  éloignées.  A  trois  milles 
environ  dans  l'O.  du  cap  Lacroix,  est  une  bande  de  réci&;  plus 
loin ,  de  nouveaux  brisans  sont  auprès  de  la  côte.  En  s'avançant 
encore,  on  arrive  aux  îles  du  Casuarina ;  elles  sont  au  nombre  de 
trois  ;  quelques  récifs  les  entourent  et  d'autres  se  trouvent  dans  le 
voisinage.  On  ne  remarque  sur  leur  surface,  d'ailleurs  tout-à-fait 
rocailleuse,  aucune  apparence  de  végétation  :  il  faut  s'en  approcher 
avec  beaucoup  de  réserve.  Tout  l'espace  compris  entre  le  cap 
Pingre  et  le  cap  Maify  est  de  la  plus  affligeante  aridité  :  des  fumées 
aperçues  en  assez  grand  nombre  prouvent  cependant  que  l'espèce 
humaine  n'est  pas  étrangère  à  ces  tristes  bords. 

Deux  jours  après  notre  départ  du  port  du  Roi  -  George ,  nous 
trouvâmes  que  les  conrans  nous  avoient  portés  en  vingt -quatre 
heures  de  douze  milles  dans  le  N.  O.  Cette  observation  est  con- 
traire à  celle  que  fit  Vancouver,  en  septembre  et  octobre  1791  '; 
mais  peut-être  doit-on  attribuer  cette  disparité  à  la  différence  de 
saison ,  les  vents  soufflant  plus  constanmient,  tantôt  de  la  bande  de 
l'Est ,  et  tantôt  de  celle  de  l'Ouest. 

'  Voyage  de  Vancouver,  tom.  I ,  jtag.  jji  tt  68  de  la  trad.  franc.  ïn-^.' 
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TERHE 

CHAPITRE    V.  «LEuwiN. 

Terre    de    Lf.uwiN. 

Si  l'on  tire  une  ligne  de  l'extrémité  du  cap  de  Nuyts  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  des  Cygnes,  sa  direction  sera  le  N.  -^  N.  O.,  et 
sa  longueur  de  6^  lieues  marines  ;  mais  si  l'on  suit  les  principales 
sinuosités  de  la  côte,  on  trouvera  pour  le  développement  de  la 
Terre  de  Leuwin,  93  lieues  marines  =  1 16  lieues  moyennes  de 
France  =  ^  17  kilomètres.  De  cet  espace ,  nous  n'avons  exploré 
que  la  partie  qui  s'étend  au  N.  du  cap  Gossellin  ;  nous  allons  en 
consigner  la  description  dans  les  trois  paragraphes  suivans. 

S.    I." 

Du  CAP  Gossellin  au  cap  du  Naturaliste. 

Saint-Allouarn,  sur  la  flûte  /ir  Gros-Ventre,  mouilla  au  Sud  de 
cette  terre  le  1 8  mars  1 77».  Vainement  voulut-il  y  aborder;  de  forts 
brisans  l'obligèrent  à  prendre  le  large.  Son  journal ,  qui  n'a  jamais 
été  imprimé ,  ne  nous  apprend  rien  que  nous  ne  sachions  mieux  au- 
jourd'hui sur  ce  pays  stérile. 

Lorsqu'on  est  à  neuf  lieues  au  large ,  l'intervalle  qui  sépare  le  cap 
Gossellin  du  cap  Hamelin,  semble  être  découpé  en  un  assez  grand 
nombre  de  petites  iles;  cet  effet  est  produit  par  les  monticules  les 
plus  saillans  de  la  côte,  et  quelquefois  aussi  par  le  mirage.  Il  faut  être 
à  trois  lieues  de  la  terre  pour  la  von  bien  distinctement. 

L'aridité  la  plus  aflligeante  se  montre  sur  tous  les  points;  quelques 
broussailles,  et  parfois  de  petits  bouquets  d'arbres  foibles  et  rabou- 
gris', oi&ent  cependant,  de  loin  à  loin,  tme  verdiu'e  agréable  qui 
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contraste  avec  la  sécheresse  extrême  du  sof.  Nulle  part  la  côte  nest 
abordable. 

A  une  lieue  au  lai^e  et  au  S.  du  cap  Gossellin ,  on  trouve  ïiJot 
Smnt-Allmum,  qui  n'est  qu'un  rocher  noirâtre;  dans  l'O.  il  y  a  un  fort 
'    brisant.  Avant  d'arriver  au  cap  Hamelin,  on  rencontre  un  nombre 
assez  considérable  de  rochers  hors  de  l'eau,  dont  quelques-uns  sont 
à  deux  milles  du  rivage.  Plus  loin  encore  vers  le  S.  et  sous  le  mé- 
ridien de  ce  dernier  cap,  est  une  roche  à  fleur  d'feau  très -dange- 
reuse, sur  laquelle  le  Géographe  a  failli  se  perdre ,  et  qu'il  a  rangée  à 
portée  de  pistolet.  Elle  est  fort  écore. 
Excellent  point      Au  N.  et  très-près  du  cap  Hamelin,  une  grande  tache  de  sable 
^reconnoii.  JjIjjjj,  jjg  fjj(  distinguer  sur  la  côte;  c'est  un  fort  bon  point  de  re- 
connoissance  :  nous  en  avons  fixé  la  position  géographique  par 
34°  I  ■'  4°"  de  latitude  S.  et  1 1 2°  4''  30"  de  longitude  à  l'E.  de 
Paris. 

Du  cap  Hamelin  au  cap  du  Naturaliste,  la  côte  se  dirige  au 
N.  sans  former  de  grandes  sinuosités  ;  elle  est  d'une  élévation 
moyenne  :  quelques  parties  sont  boisées  ;  le  resté,  presque  par-tout , 
est  couvert  de  broussailles,  dans  l'intervalle  desquelles  se  montre 
un  terrain  sablonneux.  Sur  le  rivage  on  voît  quelques  pointes  ro- 
cailleuses et  des  brisans  qui  ne  s'éloignent  presque  pas  de  terre.  En 
général ,  nous  n'avons  remarqué  aucun  danger  qui ,  dans  l'espace 
que  nous  considérons,  puisse  empêcher  un  bâtiment  de  grandeur 
quelconque  de  s'approcher  du  rivage  à  un  mille  de  distance ,  et 
même  plus  près.  ' 
MouUbgti.  Avec  des  vents  du  N.  au  S.  par  l'O.,  on  ne  pourroit.  trouver  • 

aucun  abri  sur  cette  côté,  même  pour  de  petites  embarcations.  Le 
mouillage,  avec  des  vents  de  terre,  ne  seroit  praticable  que  par  cas 
fortuit;  car  le  fond  est  très-sale,  la  sonde  n'indiquant  presque  tou- 
jours que  du  corail  et  des  roches. 

Nous  n'eâihes  (  en  mai  1 80 1)  la  visite  d'aucun  oiseau  de  terre ,  et 
nous  vîmes  seulement  en  mer  deux  damiers.  Cette  rareté  d'oiseaux 
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nous  parut  être  un  indice  certain  de  la  stérilité  du  sol  et  du  peu 
de  ressource  que  la  mer  pouvoit  oiirir  pour  leur  nourriture.  A  la 
même  époque,  les  baleines  se  mOntroient  en  très-grand  nombre: 
dies  étoient  rares  en  mars  1803. 

Gn  seroit  tenté  de  penser  qu'une  terre  aussi  aride  n'est  point 
habitée;  mais  le  nombre  considérable,  de  fumées  que  nous  avons 
aperçues,  n'ont  pu  nous  laisser  aucun  doute  sur  le  contraire. 
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S.     2. 

Baie  ùu  Géographe. 


La  largeur  de  fa  baie  du  Géographe,  depuis  ie  cap  du  NatU' 
raliste  jusqu'à  \d,pomtedu  Casuarîna,  est  de  onze  lieues;  sa profoii' 
deur  est  de  cinq.  La  côte  Occidentale  est  composée  de  collines  ; 
tout  le  reste  n'est  qu'une  suite  de  dunes  ;  mais  on  aperçoit  vers  i'£. 
des  terres  montueuses  à  cinq  ou  six  lieues  dans  l'intérieur. 

A  quinze  milles  environ  au  N.  du  cap  du  Naturaliste  est  un 
brfsant  étendu,  dont  nous  avons  (sài  la  découverte  à  l'époque  de 
notre  première  campagne.  Nous  pensons  qu'il  est  formé  par  la  som^ 
mité  d'un  banc  de  sable,  et  que  l'approche  en  est  dangereuse.  La 
reconnoîssance  que  nous  avons  faite  de  ce  récif  n'a  point  été  assez 
complète  pour  que  nous  puissions  en  dir^  rien  de  plus  positif 

Dans  la  même  dh-ection,  mais  tout  près  de  terre,  on  trouve 
quelques  rochers  sur  lesquels  la  mer  brise,  et  «  un  peu  dans  l'E.  dé 
ces  rochers,  dit  M.  Picquet,  une  barre  qui  déferle  avec  force,  sur 
un  fond  de  ^  à  8  brasses,  au  moment  où  Ion  s'y  attend  le  moins  : 
ii  importe  de  s'en  défier,  » 

Vers  l'E.  et  non  loin  du  cap  dont  nous  venons  de  parler,  qui  est 
bas,  saillant  et  rocailleux ,  on  rencontre  une  anse  terminée  par  deux 
pointes  éloignées  l'une  de  l'jtutre  d'un  peu  moins  d'une  lieue  :  c'est 
.  Xanse  Depuch. 
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Le  fond  de  cette  anse  est  bordé  d'une  grève  de  sabïe  blanc,  et 
quoique  le  débarquement  ait  d'abord  paru  être  facile,  le  ressac  y  est 
considéFable ,  même  par  un  beau  temps.  De  distance  en  distance , 
de  grands  rochers  grisâtres  et  rougeâtres  se  montrent  sur  lé  sable 
du  rivage,  où  ils  semblent  comme  implantés.  La  mer  brise  contre 
ces  aspérités,  mais  avec  beaucoup  moins  de  violence  que  contre 
lès  deux  pointes.  Le  fond ,  près  de  terre ,  est  semé  de  roches  qui 
nous  ont  paru  de  même  natu^  et  semblablement  posées  ;  elles  sont 
très -apparentes,  quoique  recouvertes  de  6,  8,  10,  12,  i^  brasses 
d'eau  et  même  plus ,  lorsqu'on  va  au  large.  Ce  qui  les  fait  sur-tout 
distinguer,  c'est  le  contraste  qui  naît  de  leur  couleur  rembrunie  et 
de  la  blancheur  du  sable  dans  toutes  les  autres  parties  :  ce  contraste 
affecte  de  telle  sorte  le  fond  de  la  mer,  que  des  hauteurs  voisines 
il  seroit  aisé  non-seulement  de  compter  le  nombre  de  ces  roches , 
mais  encore  d'indiquer  leur  forme  et  l'espace  qu'elles  occupent. 
Tous  ces  rochers ,  à  en  juger  du  moins  par  ceux  du  rivage,  sont  d'un 
beau  granit  à  grain  trçs-fin ,  dont  la  surface  extérieure  a  été  arrondie 
et  polie  par  l'action  continue  des  Hots. 

En  arrivant  à  terre,  on  trouve  premièrement  une  plage  sablcm- 
neuse  très  -  unie  qui  s'étend  à  environ  vingt  toises  de  la  limite 
des  marées;  efie  se  termine  à  une  petite  falaise,  si  Ton  peut  donner 
ce  nom  à  ipie  terrasse  de  5  à  8  pieds  d'élévation,  composée  aussi 
d'un  sabfe  blanc  très-fin.  C'est  au-dessus  de  cette  falaise  que  com- 
mence la  végétation;  elle  est  d'abord  peu  active,  mais  elle  le  devient 
davantage,  à  mesure  qu'on  s'avance  sur  un  sol  moins  sablonneux. 
Bientôt  on  arrive  au  pied  d'une  colline  qui  forme  ie  premier  plan 
du  terrain  ;  les  hauteurs  du  second  plan  sont  beaucoup  plus  étendues 
et  plus  arides  :  les  premières  contiennent  une  assez  grande  cpiantîté 
d'arbres  de  moyenne  hauteur,  des  arbrisseaux  et  des  plantes  para- 
sites; les  autres,  au  contraire,  ne  nous  ont  offert  qu'une  courte 
bruyère  mêlée ,  par  intervalles,  à  un -très -petit  nombre  d'ax-bres 
rabougris. 
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La  roche  £e  montre  à  nu  sur  la  plupart  des  hauteurs  voisines, 
où  l'on  rencontre  encore  des  morceaux  de  mine  de  fer  limoneuse  : 
en  général,  cette  partie  de  la  baie  du  Géographe  nous  a  paru  entiè- 
rement composée  de  roche  primitive  et  d'un  terrain  d'alluvion. 
Aucun  filet  d'eau  douce,  aucune  trace  de  courans  momentanés  que 
produisent  souvent  les  ravines  et  les  vallons,  ne  se  sont  offerts  à 
nos  regards. 

A  demi -encablure  au  large,  la  sonde  rapporte  depuis  1  brasse  ~ 
jusqu'à  3  brasses, fond  de  sable  fin  et  roche  ;  à  une  encablure,  de  3  à 
jt  fond  de  sable  fin  mêlé  de  corail  ;  à  deux  encablures ,  de  i  o  à  1  ^ 
brasses ,  sable  fin.  Le  mouillage  à  petite  distance  de  terre  est  bon , 
mais  il  le  devient  davantage,  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  la  côte. 
Le  fond  toutefois  est  un  peu  dur  ;  cependant  quand  une  fois  les 
ancres  ont  bien  mordu ,  ce  qui  peut  arriver  ftprès  qu'elles  ont  chassé, 
il  est  difficile  qu'elles  chas^nt  encore. 

M.  DE  MoNTBAziN  a  découvert  dans  le  S,  E.  de  l'anse  Depuch, 
une  petite  baie  bien  fermée  ;  le  débarquement  y  est  très-commode, 
Ja  mer  ne  brisant  pas  du  tout  sur  la  plage  de  sable  qui  l'entoure , 
ni  même  de  beau  temps  sur  les  rochers  qui  sont  auprès  d'une  des 
pointes.  Le  rivage  est  peu  élevé  et  la  terre  bien  couverte  de  bois; 
mais  on  n'a  pu  apercevoir  la  moindre  trace  d'eau  douce.  Dans 
toute  la  largeur  de  cette  anse,  on  trouve,  à  un  mille  dç  terre,  de  5 
à  6  brasses  d'eau  sur  im  fond  de  sable  blanc.  Le  brassiage  augmente 
avec  régularité  en  avançant  au  large. 

La  côte ,  qui  jusqulici  s'étoit  maintenue  de  moyenne  élévation  ; 
change  bientôt  toutà-fait  d'aspect  ;  ce  ne  sont  plus  que  des  dunes 
arides  jusqu'à  la  pointe  du  Casuarina.  Quelques-unes  n'étant  recou- 
vertes d'aucune  espèce  de  végétaux,  présentent  à  l'œil  de  grandes 
taches  blanchâtres  qui  sont  autant  de  points  de  reconnoissance. 
Toutes  se  terminent  à  la  mer  par  une  pente  assez  rapide,  qui  est 
beaucoup  moins  brusque  à  leur  revers.  Sur  ce  côté  intérieur  on  voit 
aussi  quantité  de  broussailles  et  d'arbrisseaux  de  dilTérentes  sortes  ; 
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ail-  delà  une  plaine  d'un  quart  de  lieue  d'étendue  se  terminé  à  Ja, 
lisière  d'une  foret  agréable.  Le  sol.  quoique  sablonneux,  parott 
convenir  à  la  culture,  à  en  juger  toutefois  par  la  vigueur  de  la 
végétation  et  par  la  multiplicité  de  plantes  de  diverses  espèces  que 
nous  avons  aperçues. 

Étangs  mI««.         Derrière  les  grandes  dunes  qui  forment  la  côte  Orientale  de  la 
baie,  des  étangs  salés  et  des  marais  très -étendus  communiquent  à 
la  mer  par  plusieurs  ouvertures;  l'un  de  ces  étangs,  séparé  de  la 
grève  par  une  langue  de  terre  de  quarante  à  cinquante  toises  de 
,  largeur ,  peut  avoir  une  lieue  de  longueur  sur  un  dixième  de  large 

environ.  C'est  près  des  bords  de  cet  étang  que  se  trouve  ïe  bosquet 
religieux  découvert  par  M.  Péron,  et  qu'il  a  décrit,  tom,  I,  pag.  yy 
jj  de  XHistoirc  de  nôtre  voyage. 

Rivière  v»w,  La  rivière  Vasse  est  une  des  issues  dont  nous  venons  de  parler. 
Son  entrée  est  peu  apparente  :  une  barre  la  rend  difficile  ;  cependant 
une  fois  qu'on  est  parvenu  à  la  francliir,  on  rencontre  assez  d'eau 
pour  faire  flotter  un  canot;  mais  la  navigation  devient  bientôt  impos* 
sible.  par  la  diminution  du  brassiage  et  la  quantité  de  troncs  et  de 
branches  d'arbres  qui  ont  été  transportés  par  les  eaux  au  milîeu^du 
chenal. 

On  remarque  quelques  embranchemens.  dont  un  forme  un  canal  • 
parallèle  à  la  côte  dans  la  direction  N.  et  S.  Au  reste,  cette  rivière, 
ou  plutôt  cette  suite  de  bras  de  mer.  est  par-tout  entièrement -salée; 
les  bords  sont  bien  garnis  de  grands  arbres  ;  et  malgré  la  disette  totale 
d'eau  douce,  on  peut,  en  creusant  des  puits  d'une  petite  profondeur. 
y  trouver  au  besoin  une  eau  saumâtre. 

Mc»«iij«j  n».       Le  récif  du  Natura&ste  eçt  le  seul  danger  éloigné  de  terre  que 
'*^"'"''  les  navigateurs  aient  à  redouter  dans  la  baie  qui  nous  occupe  ;  par- 

tout ^lleurs  on  aura  bon  mouillage.  Il  est  à  remarquer  que  la  sonde.   . 
qui.  avant  d'arriver  au  cap  du  Naturaliste,  n'indique  jamais  qu'un 
mauvais  fond,  rapporte  toujours  ici  un  fond  pur  de  beau  sable.  Les 
madrépores  que  l'on  trouve  quelquefois  ne  sont  point  en  assez  grand 
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nombre  pour  endommager  les  câbles.  Le  Naturaliste  perdit  cepen- 
dant deux  ancres  au  mouillage  ;  la  première  étoit  placée  sur  un 
sable  tellement  dur ,  qu'en  voulant  la  relever,  on  en  rompit  les 
pattes ,  après  avoir  fait  des  efforts  inouis  ;  la  seconde  cassa  de  même 
par  le  fond,  à  la  suite  des  violens  mouvemens  dç  tangage  que  nous 
éprouvâmes,  au  commencement  de  l'ouragan  du  mois  de  juin' 
1801.  Peut-être  que  le  fond  n'est  pas  aussi  net  que  nous. l'avons 
cru,  et  qu'il  s'y  trouve  des  roches  recouvertes  de  sable  que  la  sôfîde 
ne  peut  indiquer, 

Les  arbres  que  l'on  rencontre  dans  la  baie  du  Géographe  sont, 
en  général,  un  peu  éloignés  du  rivage;  les  espèces  en  sont  variées  ; 
quelques-uns  parviennent  à  de  très -fortes  proportions,  et  sous 
<*  rapport  ils  pourroient  convenir  aux  constructions  navales.  Les 
plus  communs  sont  les  eucalyptus,  les  mimosa,  les  banksia,  et  une 
espèce  de  juniperus  remarquable  par  la  profondeur  des  couches  de 
son  liber,  par  leur  délicatesse  et  leur  légèreté  ;  les  naturels  s'en  ser- 
vent pour  couvrir  leurs  cabanes ,  pour  les  tapisser,  pour  s'en  faire 
des  lits  etdef  couvertures.  Dans  l'anse  Depuch,  on  voit  un  arbuste 
que  sa  forme  et  son  odeur  feroient  prendre  pour  un  laurier  ;  et  dans 
toutes  les  parties  de  la  baie,  une  quantité' considérable  de  xanthor- 
rhea,  arbre  qui  fournit  une  résine  abondante  et  précieuse  pour  les 
usages  nautiques  :  en  la  bnllant,  elle  exhale  une  odeur  qui  ressemble 
beaucoup  à  celle  de  l'écorce  d'orange.  Sur  les  dunes  du  bord.de  la 
mer,  croissent  des  genêts,  des  bruyères,  genévriers,  houx,  roma- 
rins, &c. 

•  Les  végétaux  mangeables  se  réduisent  à  une  espèce  de  céleri 
sauvage ,  à  du  pourpier ,  de  la  pimprènelle ,  de  la  perce-pierre ,  et  à 
une  espèce  Scrchis ,  dont  la  racine  paroft  faire  partie  de  la  nourri- 
ture des  naturels. 

Nous  n'avons  vu  d'autres  quadrupèdes  que  des  chiens;  mais  sou- 
vent on  a  aperçu  sur  4e  sol  des  traces  de  kanguroos,  et  des  terriers 
«emblables  à  ceiK  de  nos  lapins,  quoique  plus  petits. 
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Autant  ces  parages  sont  pauvres  en  animaux  de  cette  classe, 
DE  LEuwiN.  autant  ils  sont  riches  en  oiseaux  de  tout  genre.  On  distingue  d'abord 
ie  superbe  aras  noir,  beaucoup  de  perroquets  et  de  perruches,  des 
aigles ,  des  faucons ,  des  chouettes ,  des  merles ,  quantité  de  cor- 
beaux et  d'alouettes,  de  colombes,  de  tourterelles,  de  cailles ,  &c. 
Parmi  les  oiseaux  aquatiques,  nous  citerons  les  albatrosses  et  les 
pétrels ,  les  canards ,  les  sarcelles  et  les  cygnes  noirs  qui  sont  en 
grand  nombre  sur  la  rivière  Vasse  et  les  marais  voisins  ;  en  outre, 
une  multitude  de  sternes ,  mauves ,  goêlans ,  fous ,  pélicans ,  hérons , 
râles,  huîtriers,  courlis  et  pluviers. 

Les  baleines,  qui,  lors  de  notre  première  campagne,  étoient 
très  -  multipliées  dans  la  baie,  ne  nous  ont  plus  ofièrt,  en  1803, 
que  quelques  individus  morts  et  flottant  à  la  sur&ce  de  la  mA*. 
Pendant  nos  relâches,  nous  n'y  avons  pris  que  très-peu  de  poissons, 
qui  consistoient  principalement  en  scombres  ou  maquereaux,  en 
pefches,  cottes  et  tétrodons.  Les  étangs  sont  abondamment  pourvus 
de  poissons  qui  paroissent  faire ,  en  grande  partie ,  la  nourriture  des 
naturels.  Les  mêmes  étangs  doivent  contenir  aussi  des  écrevisses  ; 
car  nous  avons  vu  sur  leurs  bords  plusieurs  débris  de  ces  crustacés. 
Une  seule  tortue  a  été  aperçue  dans  la  baie ,  en  juin. 

Les  coquillages  ne  nous  ont  rien  offert  de  très -convenable  à  la 
nourriture  ;  les  oreilles  et  les  lépas  sont  ce  qu'il  y  a  de  mieux. 
Eipict  humaine.  Lcs  hordcs  sauvages  qui  existent  vers  cette  panie  de  la  Nouvelle- 
Hollande  sont  passablement  multipliées,  mais  très-misérables,  ainsi 
que  nous  avons  eu  occasion  de  l'observer  sur  d'autres  points  du  con- 
tinent. Quelques  individus  nous  ont  montré  du  courage  et  même 
de  l'audace,  quoique  cependant  un  caractère  de  timidité  et  de 
crainte  nous  ait  paru  être  le  partage  du  plus  grand  nombre.  Rien 
ne  nous  a  annoncé  que  ces  peuples  connussent  fart  de  la  navigation. 
La  pèche  leur  est  familière ,  et  la  fouène  est  l'instrument  que  nous 
leur  avons  vu  employer  de  préférence  :  ils  dressent  aussi  des  pièges, 
pour  ie  même  objet, 'sur  les  bords  de  la  rivière  Vasse. 
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Les  marées  ne  sont  pas  très-fones  et  ne  s'élèvent  guère ,  dans  la 
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morte  eau,  à  plus  de  six  pieds,  et  dans  les  nouvelles  et  pleines   de  leuwin. 
lunes  au-dessus  de  huit.  Quand  elles  montent  au-delà,  la  force  et      obiervinom 
la  direction  du  vent  doivent  influer  sur  leur  ascension.  Le  flot  ^oi"™!  " 
porte  au  N.  E.  7  N.  dans  le  voisinage  de  la  pointe  du  Casuarina, 
et  au  N.  £.,  près  le  cap  du  Naturaliste;  le  jusant  ou  la  marée  des- 
.  cendante  se  dirige  dans  le  sens  opposé.  M.  Hamelin  pense  que 
la  pleine  mer  doit  avoir  lieu  dans  la  baie,  à  n''  4°'  le  jour  de  la 
nouvelle  et  pleine  lune. 

A  notre  attérage  sur  la  Terre  de  Leuwin,  en  juin  1 801,  les 
vents  de  ttrre  et  de  mer  nous  parurent  avoir  d'abord  une  marche 
uniforme  et  réglée.  Le  matin ,  ils  étoient  de  la  partie  de  l'E.  va- 
riables au  N. ,  et  dans  l'après-midi  du  S.  E.  au  S.,  où  ils  restoient 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Les  brises  étoient  modérées,  d'une 
iraicheur  agréable ,  et  le  ciel  presque  toujours  serein.  Ce  beau  temps 
nous  accompagna  jusque  dans  la  baie  du  Géographe,  et  y  continua 
quelques  jours  ;  mais  au  dernier  quartier  de  la  lune ,  cet  astre  ayant 
atteint  sa  déclinaison  boréale,  le  temps  changea  entièrement,  et 
nous  n'eûmes  plus  qu'une  suite  non  interrompue  d'ouragans  et  de 
vents  forcés  jusqu'au  changement  de  constitution  lunaire.  Dans  cet 
intervalle,  les  vents  du  O.  N.  O.  au  O.  S.  O.  ont  prévalu  et  presque 
toujours  ont  été  accompagnés  de  pluie  ou  d'une  brume  épaisse. 

En  mars  1^03 ,  au  contraire,  les  vents  domînans  étoient  ceux  du 
S.  S.  E.  à  l'E.  N.  E.;  ils  nous  ont  procuré  du  beau  temps.  L'inverse 
a  eu  lieu  lorsque  la  brise  s'est  rapprochée  de  l'O. 

«  Il  est  à  remarquer^  dit  M.  Hamelin  ,  que  dans  ces  parages , 
quoique  la  lune  ne  soit  pas  sur  l'horizon  pendant  les  nuits  orageuses 
et  venteuses,  il  fait  néanmoins  toujours  très-clair;  le  ciel  entre  les 
grains  paroit  lumineux,  et  les  étoiles  même  ne  perdent  pas  leur 
éclat,  coimne  cela  a  lieu  en  pareille  circonstance  dans  nos  mers 
d'Europe  :  dans  la  Manche  de  Bretagne ,  avec  autant  de  vent ,  le^iel 
est  totalement  couvert.  Pendant  les  nuits  des  i  o  et  11  juin  1801, 
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~  le  ciel,  par  intervalles,  fut  entièrement  couvert  d'une  teinte  uni- 

TERRE 

DE  LEuwiN.  forme,  d'un  gris  blanchâtre,  et,  après  ies  grains  qui  se  succédoient 
avec  rapidité,  on  pouvoit  apercevoir  toute  la  surface  azurée  du  ciel, 
à  l'exception  d'une  bande  de  8  à  i  o"  voisine  de  l'Iiorizon.  Les  éclairs 
étoient  fréquens  au  N.  O.,  mais  navoient  point  cette  vivacité  qui 
leur  est, ordinaire.  La  tempête  qui  venoit  du  N.  E.  le  p  juin,  passa 
au  N.  O.  le  lendemain,  et  souffla  pendant  les  grains  avec  une  grande  . 
furie.  La  pluie  tie  durcit  qu'un  moment  ;  le  temps  ensuite  étoit 
nuageux,  depuis  l'horizon  jusqu'à  lo"  au-dessus;  quelquefois  néan- 
moins les  nuages  s'élevoient  beaucoup  plus  haut.  »    . 

Nos  observations  thermométriques  n'ont  pas  été  assez  prolongées 
dans  un  même  lieu ,  pour  que  nous  puissions  donner  ici  le  terme 
moyen  de  la  température  :  les  limites  de  leur  variation  pendant 
notre  séjour  dans  la  baie  du  Géographe,  en  juin  1801  ,  ont  été 
H-  I  « *",  7  et  -H  i  3*",  8  à  bord.  Le  baromètre ,  à  la  même  époque,  a 
varié  de  zj'  7',  j  à  zS^  6',  8,  l'hygromètre  de  70*^  est  parvenu  au 
terme  extrême  de  saturation.  En  mars  1 803  ,  le  thermomètre  s'est 
soutenu  de  -H  1 5**,  5  à  -H-  1 8'',  5.  Pour  de  plus  grands  détails ,  on 
'  peut  consulter  nos  Tables  de  routes  et  d'observations  météorolo- 
giques f/iv.  IV)' 

Les  réfractions  atmosphériques  nous  ont  présenté  des  phéno- 
mènes aussi  curieux  qu'intéressans  ;  ils  sont  connus  sous  le  nom  de 
mirage f  et  sont  un  effet  des  variations  de  la  densit?  de  l'air,  au 
voisinage  de  l'horizon. 

Dans  la  matinée  du  i.''  juin  1801,  nos  corvettes  parurent  être 
plusieurs  fois  environnées  de  brisans  ;  nos  vigies  étoient  tellement 
dans  l'erreur  à  cet  égard,  que  souvent  elles  nous  annoncèrent  quil  y 
avoit  des  récifs  de  l'avant  à  nous.  Comme  nous  naviguions  ia  sonde 
à  la  main  et  que  le  fond  suivoit  une  marche  très -régulière ,  nous 
continuâmes  à  courir  la  même  bordée,  et  ne  tardâmes  pas  à  être 
toitf  pleinement  détrompés  ;  car  ces  prétendus  brisans  se  montrèrent 
dans  le  lieu  même  que  nous  venions  de  quitter.   «  Tantôt ,  dit 
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»  M.  PÉRON,  les  terres  les  plus  uniformes  et  les  plus  basses  nous  _ 
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»  paroissoient  portées  au-dessus  des  eaux,  et  profondément  dé-  pE  lluwin. 
»  chiréés  dans  toutes  leurs  parties  ;  tantôt  leurs  crêtes  supérieures 
»  sembloient  renversées  et  reposer  ainsi  sur  les  vagues.  »  Nos 
observations  d'angles  horaires  dévoient  être  affectées  de  ces  varia- 
tions. Le  mirage,  en  élevant  la  ligne  d'horizon  à  laquelle  nous  rap- 
portions la  hauteur  des  astres ,  nous  donnoit  constamment  des  ré- 
sultats erronés  ;  le  matin ,  nous  avions  des  angles  horaires  trop 
grands,  et  le  soir  ils  étoient  trop  foibles,  d'où  résultoit  la  même 
incorrection  dans  nos  longitudes  ;  la  différence,  à  ces  deux  époques 
de  la  journée,  a  été  quelquefois  de  7'  de  degré.  M.  Bernier  ne 
l'a  trouvée  que  de  3'  par  ses  observations  du  j  et  du  6  juin;  mais 
l'erreur  étoit  variable  comme  l'état  de  l'atmosphère.  Une  cause 
aussi  mobile  devoit  occasionner  des.anomalies  plus  singulières  en- 
core :  «  En  effet,  dit  M.  H  amelin,  le  même  observateur ,  avec  le 
»  même  instrument  bien  rectifié,  trouvoit  souvent,  d'un  moment  à 
»  l'autre,  une  grande  différence  dans  le3  longitudes  d'angles  ho- 
»  raires  ;  »  et  ce  fait  a  été  observé  plusieurs  fois.  Nous  reviendrons 
sur  ce  phénomène  dans  notre  cinquième  livre. 

Il  ne  fut  point  établi  d'observatoire  à  terre  pendant  notre  séjour 
dans  la  baie  du  Géographe  ;  cependant  MM.  Bernier  et  BouL- 
LANGER  étant  descendus  sur  le  bord  de  la  mer,  observèrent  dans 
le  voisinage  du  grand  étang,  33°  30'  de  latitude  S-,  et  1 1 3°  10'  32" 
de  longitude  E.  Paris,  corrigée. 

A  l'égard  de  nos  observations  magnétiques,  elles  oiitété  nom- 
breuses et  sont  dues  à  plusieurs  observateurs.  En  voici  le  tableau  : 
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4  juin. . . , 


Déclinaison  moyenne. 

Îpar  amplitude  orcive. 
par  6  azimuths 

(par  1 8  azimuths, . . . 
jpar  amplitude  occase. 

!par  14  azimuths. 
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S.  3- 

De  la  baie  dv  Géographe  i  là  rivière  des  Cygnes. 


T£RR£ 
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Au  Nord  de  la  pointe  du  Casuarina  est  une  petite  anse,  dans     J""  u^t^t- 
le  fond  de  laquelle  on  distingue  l'enfoncement  que  nous  avons  "*'' 
nomfné  port  Leschenault. 

Ce  port  paroic  être  lié  au  système  d  ctangs  salés  et  de  marécages 
que  nous  avons  observés  dans  la  baie  du  Géographe,  et  sous  ce 
point  de  vue  on  peut  le  comparer  à  la  rivière  Vasse.  Ainsi  que 
cela  a  lieu  pour  cette  rivière,  l'entrée  est  barrée  par' un  banc, 
qui  traverse  la  passe  dans  toutç  sa  largeur  et  sur  lequel  il  y  a  très-peu 
d'eau.  Au  milieu  la  sonde  rapporte  une  brasse,  mais  le  fond  dimi- 
nue rapidement  en  s'approchant  de  l'un  et  l'autre  bord. 

A  la  pointe  Orientale  d'entrée  ,^  on  voit  un  îlot  de  sable  qui 
est  joint  à  la  grande  terre  par  la  batture  dont  nous  venons  de  parler- 
En  dedans  de  la  barre ,  la  sonde  indique  2  brasses  et  1  brasses  ~, 
fond  vaseux.  En  avançant  davantage ,  on  découvre  deux  ouver- 
tures :  l'une  à  tribord,  qui  est  assez  étroite  ;  l'autre  à  bâbord,  dont 
la  largeur  est  diminua  par  une  ile  sablonneuse ,  entourée  de  bancs, 
et  couverte  d'arbrisseaux  touffus.  Cette_  île  forme  la  limite  de  la 
partie  navigable  du  port  ;  mais  au-delà  des  bancs,  l'eau  se  montre 
encore  très-profonde. 

En  quittant  le  port  Leschenault  et  remontant  au  N.  jusqu'au  cap  du  m  N.  du 
Bmvard ,  la  côte  suit  ime  direction  uniforme,  et  n'offre  aucune  ^•'  "" 
sinuosité  sensible.  Par- tout  les  terres  sont  basses,  sablonneuses  et 
couvertes  de  broussailles  ;  mais  à  quelque  distance  dans  l'E. ,  et 
parallèlement  au  rivage ,  la  chaîne  de-  montagnes  observée  déjà 
plus  au  Sud,  se  fait  encore  apercevoir;  on  y  remarque  une  belle 
végétation. 

Par  31°  46'  de  latitude  et  à  2  milles  de  la  côte,  est  un  banc  de 
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sable  séparé  de  la  terre ,  sur  lequel  il  n'y  a  que  3  f  et  4  brasses 
d'eau.  Par -tout  ailleurs,  à  la  distance  d'une  ïieue  ou  dune  demi- 
ïieue,  la  sonde  ne  donne  pas  moins  de  p  brasses,  fond  de  joli  s^ble 
propre  au  mouillage. 

Au  Nord  du  cap  Bouvard,  la  côte  se  renfonce  un  peu  vers  l'Est 
jusqu'au  cap  Péron,  qui  est  bas  et  saillant.  Quelques  récifs  se  montrent 
dans  le  voisinage ,  et  défendent  tout  passage  entre  ce  dernier  cap 
et  l'îlot  qui  ^t  au  Sud  de  l'île  Buache.  Le  Casuarina  a  tenté  cette 
route ,  et  l'a  poursuivie  jusque  par  2  brasses  ^  d'eau;  les  hauts  fonds 
l'empêchèrent  de  la  continuer ,  et  il  fut  obligé  de  chercher  son  salut 
en  s'échappant  au  o-avers  des  brisans. 

Entre  le  cap  Péron  et  l'embouchure  de  la  rivière  des  Cygnes,  on 
trouve  ime  grande  baie,  dont  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  faire 
l'examen  détaillé.  C'est  en  face  de  cette  baie  que  sont  les  îles  Louis- 
Napoléon  ,  dont  nous  parlerons  dans  le  chapitre  suivant. 
oi»m«(i<raî  lur  Pendant  noire  eampagne  de  1801  à  la  Terre  de  Leuwin,  les 
coiu-ans  nous  ont  paru  changer  deux  fois  de  direction  :  du  cap 
Gossellin  au  cap  du  Naturaliste ,  ik  nous  portèrent  avec  force  du 
S.  vers  rO.,  et  quelquefois  aussi  du  S.  vers  l'E.  ;  mais  de  ce  dernier 
cap,  en  remontant  au  Nord  jusqu'au  cap  Péron,  ils  se  dirigèrent 
plus  ordinairement  du  N.  à  l'0,>  que  vers  toute  autre  partie. 


— bC3[i^I>i      ttiOfc-  ■ 
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CHAPITRE:  VI. 

Terre    d'Épels. 

L'embouchure  de  la  rivière  des  Cygnes  et  la  pointe  Escarpée, 
qui  sont  les  limites  de  la  Terre  d'Édels  au  N.  et  au  S.,  gisent,  l'une 
par  rapport  à  l'autre,  N.  N.  O.  et  S.  S.  E. ,  à  cent  vingt-neuf  lieues 
de  distance  environ  (carte  n."  ^2).  11  est  quelques  ponions  de  cet 
espace  que  nous  n'avons  pas  explorées  ;  nous  J.es  ferons  connoître 
en  même  temps  que  nous  rendrons  compte  de  nos  observations. 

î.   I." 

Iles    Lov  i  s-N  àp  0  Léo  n. 
• 

Ces  iles,  au  nombre  de  trois  principales,  se, nomment  Rottnest, 
Buache  et  Bertholet  (carte  n.°  21).  Leur  gisement  réciproque  est 
N.  O.  et  S.  E.  Vlaming,  navigateur  hollandois ,  reconnut  la  pre- 
mière en  1696,  et  lui  donna  le  nom  de  Rottnest  [Nid  de  rats], 
probablement  parce  qu'il  y  trouva  en  grande  quantité  une  espèce 
ic  péramile  très-remarquable,  qu'il  prit  pour  un  rat  des  bois,  ainsi 
qu'il  le  dit  lui-même  dans  sa  relation. 

L'île  Rottnest,  la  plus  Orientale  et  la  plus  N.  du  groupe  qui  nous 
occupe ,  a  son  plus  grand  diamètre  dirigé  du  N.  E.  j  E.  au  S.  0. 7  O.  ; 
sa  longueur  dans  ce  sens  est  d'environ  huit  milles.  Un  fort  brisant 
tient  à  sa  pointe  S.  O.  ;  quelques  îlots,  des  rochers  et  des  brisans 
sont  dans  son  voisinage,  tant  à  l'E.  qu'au  N.  E.  et  au  S.  Ses  rivages, 
généralement  écores  et  de  hauteur  médiocre,  sont  composés  de 
roches  d'un  grès  calcaire,  qui  laissent  toutefois  apercevoir  entre 
elles  des  anses  d'un  sable  très  -  blanc.  Quoique  peu  substantiel  en 
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apparence,  le  soi  fournît  cependant  une  végétation  abondante  et 

d'édels.  vigoureuse.  L'intérieur  du  pays,  coupé  par  une  muJtitude  de  col^ 
Unes  bien. boisées,  par  des  prairies  et  par  quelques  étangs,  est  d'un 
aspect  très-agréable  ;  des  arbustes  d'un  port  gracieux  y  répandent  une 
douce  odeur,  et  de  belles  fleurs  rouges  et  jaunes  viennent  encore 
embellir  le  paysage  '.  Malheureusement,  nous  n'avons  pu  trouver 
aucune  source  d'eau  douce,  et  tout  nous  porte  à  ci  oire  que  l'fle  n'en 
fournit  pas.  On  poiuroit,  à  la  vérité,  en  ouvrant  des  puits  de  deux 
ou  trois  pieds  de  profondeur,  dans  les  lieux  les  plus  humides,  se 
procurer  une  eau  potable  ;  mais  ce  ne  seroit  qu'en  petit^quantité. 

Les  étangs  dont  il  vient  d'être  question  et  que  nous  avons  nom- 
niés  étangs  Diivaldmtfyj  sont  situés  près  de  la  côte  N.  E.  de  l'île  :  l'eau  en 
est  salée;  une  quantité  prodigieuse  de  coquilles  bivalves  d'ime  seule 
espèce ,  forme  à  l'entour  une  plage  d'environ  quinze  pieds  de  lar- 
geur, couronnée  par  des  coteaux  fertiles. 

He  Buache.  L'ï/f  Buochc ,  d'un  aspcct  à-peu-près  semblable  à  celui  de  Rott- 

nest ,  est  environnée  de  bancs  ;  e%  quoiqu'elle  ofïre  des  plages 
de  sable  assez  multipliées,  l'abord  en  est  difficile.  «  Sa  charpente, 
observe  M.  Bailly,  est  composée  de  roches  calcaires  plus  ou 
moins  mélangées  de  sable,  et  contenant  quelques  empreintes  de 
coquilles  ;  elles  sont  disposées  par  couches  horizontales  de  peu  d^é- 
paisseur,  qui  paroissent  se  prolonger  dans  l'intérieur  de  l'île.  Au  lieu 
de  constituer  des  monticules  isolés,  ces  roches  forment  de  longues 
arêtes  continues,  qui  présentent  de  chaque  côté  une  pente  uni- 
forme et  rapide.  Ainsi  que  sur  l'île  précédente,  nous  n'avons  pu  y 
trouver  de  traces  d'eau  douce  ;  et  l'on  ne  doit  pas  en  être  surpris, 
d'après  la  (Constitution  du  sol  ;  car  le  sable  qui  recouvre  ou  plutôt 
qui  forme  des  couches  superficielles,  repose  sur  une  roche  calcaire, 

*  Vlaming  parle  de  l'île  Rotinest  avec  »  heureux,  beaucoapmépriteroient  lafiiitune 

une  sorte  d'enthousiasme  que  rou»  sommei  udenios  pays,  pour  choisir  ceiui-ci,  c(uileur 

loin  de  partager.  «Je  crois,  dit- il,  que  de  uparoltroit  un  paradis  terrestre.  » 
»iant  de  gens  qui  cherchent  à  le  rendre  (Manuscrit.) 
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dont  le  tissu  lâche  et  poreux  ne  saurait  opposer  aucun  obstacle  à 
l'infiltration  des  eaux.  »  L'intérieur  est  parfaitement  boisé  ;  les 
arbres  sont  généralement  élevés  et  les  arbustes  d'un  port  très- 
agréable.  Quoique  le  sol  soit  couvert  de  sable ,  la  végétation  est 
cependant  fort  active.  «  Dans  (juelques  endroits,  dit  M.  Milius, 
on  rencontre  au-dessous  du  sable  un  terrain  noir,  très -propre  à 
l'agriculture,  et  couvert  d'une  herbe  haute  et  épaisse.  » 

IStk  BerthoUtf  absolument, stérile,  est  entourée  de  rochers  et 
de  brîsans,  sur-tout  dans  la  partie  du  Sud  ;  il  y  a  dans  le  N.  £.  une 
petite  plage  de  sable  sur  laquelle  on  peut  débarquer. 

Situé  dans  le  N.  jN.  E.  de  l'île Buache,  «le  récif  Girmdit  dis- 
tingue, dit  M.  Bailly,  par  la  forme  d'une  des  roches  qui  le  com- 
posent ,  et  qui  ressemble  assez  bien  à  un  soulier.  Cette  roche  sert 
plus  particulièrement  de  refuge  à  un  grand  nombre  d'oiseaux  de 
mer. 

»  Toutes  ces  îles,  tous  ces  rochers,  disséminés  à  peu  de  distance 
du  continent,  sont  réunis  par  un  banc  de  roches  qui  s'étend  à  près 
de  trois  lieues  de  la  grande  terre.  L'île  Rottnest  se  rattache  à  cette 
ligne  de  récifs,  et  la  plus  foible  embarcation  ne  sauroit  en  quelques 
endroits  y  trouver  un  passage.  » 

On  voit  en  rade  de  grosses  taches  noirâtres  sur  un  fond  de 
sable  blanc,  que  d'abord  nous  avons  prises  pour  des  roches,  mais 
que  nous  avons  reconnues  ensuite  être  des  touffes  d'herbe.  Il  paroît 
cependant  qu'au  point  où  U  Naluraliste  jeta  l'ancre  CcarU  n."  22), 
il  se  trouvoit ,  soit  des  roches ,  soit  du  corail ,  quoique  la  sonde 
indiquât  toujours  fond  de  sable  ;  notre  câble  y  fut  ragué ,  ce  qui  nous 
obligea  de  le  rafraîchir  de  25  brasses.  «  Du  reste,  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  rade,  dit  M.  Saint-Cricq,  le  fond  est  de  sable  tel- 
lement mobile,  qu'il  conviendra  toujours  d'empenneller  les  ancres, 
lorsqu'on  voudra  y  rester  quelque  temps.  » 

Entre  les  îles  Buache  et  Bertholet,  la  sonde  rapporte  de  6  à  7 
brasses  ;  en  général,  il  paroît  y  avoir  beaucoup  d'eau  entre  ces  îles. 
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"  Lorsqu'on  se  rapproche  de  l'île  Buache ,  le  brassiage  diminue  et 
varie  de  6  à  4  et  3  brasses  ;  cette  partie  ofïre  beaucoup  de  baincs 
entre  lesquels  on  a  15  brasses ,  tandis  que  dessus  il  n'y  en  a  que 
2,  3  et  4-  Si  l'on  s'avance  en  face  dé  l'embouchure  de  la  rivière 
des  Cygnes,  on  aura  des  sondes  fort  inégales  sur  un  beau  fond  de 
sable  blanc. 

La  même  irrégularité  de  solides  se  rencontre  égalemeiit  au  S.- 
de , l'île' Rotmest.  Plusieurs  battiirès  ont  pu  y  être  aperçues,  à  cause 
de  la  grande  transparence  de  l'eau;  les  circonstances  ne  nous  ont 
pas  permis  de  les  sonderl  Zf  Casuar'ma  voulut  tenter  ce  travail  en 
1803,  mais  pressé  par- les  ordres  qu'il  avoit  reçus,  à  peine  eut-il  le 
temps  d'en  commencer  l'ébauche. 

Nous  avons  vu  sur  la  côte  Nord  de  l'île  Rottnest,  les  débris  d'un 
naufrage  récent  ;  c'étoit  le  traversin  des  bittes  d'un  navire  de  3  o'o 
à  350  tonneaux;  on  y  distmguoit  parfaitement  encore  l'effet  du 
frottement  des  câbles  et  plusieurs'chevilles  en  fer  bien  conservées  : 
preuve'certàine  du  danger  de  la  navigation  sur  ces  bords  sauvages. 

Parmi 'les  arbres  que  nous  avons  vus,  on  doit  en  rencontrer  de 
propres  à  l'architecture  navale  ;  n'ayant  fait  aucune  expérience  à  ce 
sujet,  nous  ne  pouvons  juger  ici  que  sCfr  les  apparences. 

Un  seul  fruit  a  été  trouvé  sur  l'île  Buache  ;  il  ressemble  à  une 
prune,  mais  nous  ignorons  s'il  est  vénéneux. 

Les  quadrupèdes  observés  sont,'  i.°  une  petite  espèce  de  kan- 
guroo  de-  deux  pieds  de  hauteur,  qui  est  en-  grand  nombre  sur  l'île 
Rottnest;  2.°  un  animal  de  la  grosseur  d'un  rat  très-fort,  que  nos 
naturalistes  ont  désigné  sous  le  nom  iepéramèk  àhngnez. 

Les  phoques  sont  par-tout  très-multipliés  (juin  1 80 1  ).  Quelque- 
fois ils  s'avancent  dans  l'intérieur  des  forêts  à  d'assez  grandes  dis- 
tances.- Il  y  en  adu  poids  de  i4o'livres  [68  kilogranmies  -fj  et  au-* 
delà  ;  leurs  fourrures  sont  fines,  bien  fournies,  et,  sous  ce  rapport, 
pourtoient  être  d'un  grand  intérêt  :  il  seroit  facile  de  s'en  procurer 
de  riches  cargaisons.  La  graisse  de  ces  amphibies,  lorsqu'elle- est 
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fraîche,  est  très-bonne  à  manger  ;  nous  l'avons  employée  souvent  

en  friture,  sans  y  trouver  de  mauvais  goût  ni  aucune  odcUr  désa-     d'édels. 
gréable.  La  chair  nous  a  fourni  une  nourriture  passable,  sur -tout 
lorsqu'en  tuant  ces  animaux  on  avoit  eu  la  précaution  de  les  saigner, 
au  lieu  de  les  assommer. 

Les  baleines  se  sont  montrées  également  en  nombre  si  prodi- 
gieux, qu'un  navire  pêcheur  eût  pu  y  compléter  très-vite  son  char- 
gement. 

La  classe  des  oiseaux  nous  a  olièrt  des  perdrix,  et  des  corbeaux 
plus  petits  que  ceux  d'Europe,  mais  d'un  goût  délicieux  ;  quelques 
oiseaux  noirs  à  yeux ,  bec  et  pattes  rouges  ;  des  albatrosses ,  des 
damiers,  des  mauves,  des  fous,  &c. 

Les  serpens  sont  assez  communs  sur  l'île  Rottnest  :  plusieurs 
n'ont  pas  moins  de  quatre  à  cinq  pieds  de  long,  sur  un  diamètre 
d'un  pouce  et  demi  à  deux  pouces.  Leur  couleur  est  grisâtre.  Nous 
n'avons  pas  observé  qu'ils  lussent  venimeux. 

La  pêche  nous  a  fourni  d'excellent  poisson  et  en  abondance  ; 
cependant  il  y  a  eu  des  jours  où  nous  n'avons  pu  en  prendre  un 
seul  ;  j'ai  cru  remarquer  que  ces  jours  correspondoient  à  ceux  du 
plus  grand  calme  des  vents  et  des  flots.  Peut-être  qu'alors  les  poissons 
s'avançoient  davantage  au  large,  et  ne  revenoient  auprès  de  nous 
que  lorsque  la  mer  étant  trop  agitée ,  ils  avoient  besoin  de  chercher, 
par  im  plus  petit  brassiage,  des  vagues  moins  tumultueuses. 

Ce  qui,  parmi  les  poissons,  nous  frappa  sur-tout,  ce  fut  la  mul- 
tiplicité des  squales  ou  requins  ;  ils  ne  quittèrent  pas  un  seul  instant 
le  navire  :  la  plupart  d'entre  eux  étoient  véritablement  énormes. 
Nous  en  prîmes  im  qui  avoit  le  museau  beaucoup  plus  pointu  que 
les  autres  ;  sa  longueur  étoit  de  treize  pieds ,  sa  circonférence  de 
dix,  et  son  poids  total  de  1 300  livres  [  environ  636  kilogrammes]. 
Nous  en  avons  observé  quelques-uns  de  dimensions  doubles  de 
celles-ci.  On  peut  donc  raisonnablement  douter  qu'aucune  autre 
partie  des  mers  présente  en  ce  gem:e  des  monstres  plus  puissans  et 
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' pJus  redoutables.  Les  poissons  bons  à  manger  ëtoient  une  espèce 

d'édels.  '^^  merlïHi  et  de  carangue,  mais  sur-tout  un  poisson  rouge  bossu, 
de  la  famille  des  coryphtnes,  et  dont  Ja  chair  est  de  la  plus  grande 
délicatesse;  plusieurs  ne  pèsent  pas  moins  de  huit  à  dix  livres  :  on  les 
trouve  par-tout  et  en  nombre  très-considérable. 

Quantité  de  serpens  marins  ont  été  vus  aux  environs  du  navire, 
principalement  lorsque  la  mer  étoit  tranquille. 

Nulle  part  nous  n'avons  rencontré  de  coquillages  bons  à  manger. 
Eïpice  huimine.       Les  îles  Louis-Napoléon  ne  sont  point  habitées,  et  il  ne  paroît 
pas  que  les  naturels  de  la  terre  ferme  y  soient  jamais  descendus. 
ObierïïtioiK  «  Le  mauvais  temps  que  nous  avons  éprouvé  à  notre  mouil- 

ptiyiiquM  et     jggg  devant  Rotmest,  dit  M.  Hamelin,  n'a  pas  permis  que  ie  fisse 
des  observations  très-exactes  sur  les  marées.  Il  m  a  paru  cependant 
que  les  eaux  montoient  de  six  à  sept  pieds  le  jour  de  la  pleine 
^  lune ,  la  haute  mer  étant  à  <^  ~.  Le  flot  court  N.  N.  O.  et  quel- 

quefois N.  O.,  et  le  jusant,  qui  est  très -violent  dans  les  premières 
heures,  au  S.  S.  E.,  au  S.  et  au  S.  O.  Le  vent  modifie  beaucoup  la 
direction  du  courant,  sur-tout  lorsqu'on  s'avance  au  large.  » 

Pendant  notre  séjour  sur  la  rade  (en  juin  1801  ),  les  vents  ont 
soufflé  successivement  de  tous  les  points  de  l'horizon.  En  général, 
ceux  de  l'E.  ont. été  foîbles  et  nous  ont  procuré  du  beau  temps  ; 
ceux  de  l'O.,  du  S.  O.  et  du  N.  O.  nous  ont,  au  contraire ,  amené 
constamment  des  grains  et  de  la  pluie. 

Lorsqu'il  ventoit  grand  frais,  ou  qu'il  étoit  au  moment  de 
venter,  nous  voyions  paroître  autour  de  nous  beaucoup  de  pétrels, 
.  de  damiers,  de  fous,  &c,  qui  s'en  alloient  aussitôt  que  le  temps  se 
remettoit  au  beau. 

La  hauteur  moyenne  du  baromètre  à  midi,  du  1 5  au  26  juin ,  a 
été  28P3',4>  et  les  extrêmes  iS^  l'.o  et  aS^  )',8.  Le  thermomètre, 
qui  a  varié  de  ri^o  à  1 5'',  6,  a  donné  pour  terme  moyen  1 3^  8  : 
en  mars ^ 803, il  s'éleva  davantage;  pendant  les  journées  du  1 1  au 
i  3 ,  il  se  maintint  à  bord  de  1 6^  o  à  1 6"^,  6. 
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La  latitude  de  l'extrémité  Nord  de  Rottnest  a  été  déterminée  de 

31°  j8' 47"  S.,  etialongitude  corrigée,  dumême  point,  de  113°    d'4dei.s. 

9'  4  "  à  l'E.  de  Paris. 

Une  seule  observation  magnétique  faite  sous  voiles,  a  doimé 

pour  la  déclinaison  dans  ces  parages ,  en  1 803 ,  4°  37'  N,  O. 
Des  phénomènes  analogues  à  ceux  qui  sont  décrits  dans  le  chapitre 

précédent,  relativement  au  mirage,  ont  également  été  observés  ici. 

S.   2. 
Rivière   des    Cygnes.        « 

L'embouchure  de  la  rivière  des  Cygnes  (carte  n.°  31),  située  par 
32°  4  3'  <Ic  latitude  S.  et  par  1 1 3°  26'  28  "  de  longitude  à  l'E.  de 
Paris,  est  obstruée  par  une  barre  de  roches  qu'il  est  très-difficile  de 
franchir,  et  qui  seroit  tout^&it  impraticable,  si  les  vents souffloient 
du  large*.  Un  banc  de  roches  poreuses  semble  avoir  été  coupé 
pour  laisser  un  libre  écoulement  aux  eaux.  D'énormes  quartiers  de 
roches  roulés  et  rougeâtres  occupent  l'espace  intermédiaire,  et  ne 
paroissent  pas  adhérer  au  sol  :  tout  annonce  que  ces  roches  sont 
d'une  nature  différente  de  celles  du  rivage,  à  droite  et  à  gauche  de 
l'enuée  ;  celles-ci  offrent  par-tout  des  excavations,  de  larges  fentes 
verticales  où  la  mer  vient  se  briser  avec  violence.  La  passe ,  shuée 
à  tribord  en  entrant,  est  étroite  et  peu  profonde  ;  elle  est  partagée 
en  deux  parties,  dans  chacune  desquelles  on  a  de  5  à  6  pieds  d'eau. 
Dès  qu'on  a  franchi  la  barre,  on  parvient  par  7  à  8  pieds;  il  faut 
alors  s'avancer  promptement  ve'rs  l'O.  pour  éviter  deux  bancs  de 
sable  qui  sont  sur  la  rive  droite.  Après  im  mille  de  route ,  la  navi- 
gation devient  tout-à-fait  libre;  et  si  l'on  se  tient  à  mi-chenal,  on  est 
sûr  de  ne  pas  avoir  moins  de  7,  8  et  9  pieds  d'eau.  La  rivière  se 

■  Les  détails  contenus  dans  qt  paragraphe  sont  dus  presque  en  totalité  i  MM.  Heirisson 
et  Bailly. 
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~^~  dirige  aussi  au  N.  l'espace  d'environ  sept  milles,  sans  faire  de  sinuo- 
d'édels.  *^^^5  sensibles.  Arrivé  à  ce  point,  on  rencontre  deux  bancs  qui  tou- 
chent à  la  rive  Orientale  :  il  feu  t  alors  ranger  la  côte  opposée,.où  le 
brassiage  n'a  pas  moins  de  8  pieds.  Au-delà  de  ces  bancs,,  le  cours 
de  la  rivière  s'incline  vers  l'E.  jusqu'à  une  pointe  basse,  où  l'on  voit 
un  arbre  isolé  ;  un  banc  étendu  défend  l'approche  de  cette  pointe,  et 
le  chenal  continue  d'être  dans  l'O.  par  les  i  o  pieds  de  profondeur. 
A  cette  hauteiu-,  le  fleuve  a  plus  d'un  mille  de  large  ;  il  s'élargit 
davantage  encore ,  et  forme  sur  l'un  et  l'autre  bord  des  anses  spa- 
cieuses, qui  n'ont  pas  été  sondées.  Dans  la  direction  du  S.  E.,  se 
présente  urne  ouverture  qui  est  peut-être  un  second  bras  de  la 
rivière  ;  elle  a  reçu  le  nom  d'Entrée  Moreau,  de  l'un  de  nos  aspirans  : 
nous  n'y  avons  pas  pénétré.  En  face  et  dans  le  N.  O. ,  une  pointe 
aiguë  est  défendue  par  un  banc  assez  vaste.  Le  chenal  se  rapproche 
ici  de  la  côte  Orientale  :  on  y  trouve  1 3  pieds  d'eau.  En  cet  en- 
droit, h  rivière  of&e  un  vaste  bassin  de  deux  milles  et  demi  de 
diamètre  ;  elle  se  rétrécit  ensuite  pour  s'élargir  de  nouveau  au-delà 
d'une  pointe  après  laquelle  est  un  banc  ;  elle  s'incline  alors  au  N.  E., 
et  le  chenal  revient  à  l'O.  ;  mais  bientôt  les  bancs  se  développent 
et  barrent  entièrement  son  cours.  Plusieurs  iles  paroissent  dans 
cette  partie  ;  elles  sont  basses  et  noyées  :  nous  les  avons  nommées 
iUi  Hilrisson.  Sur  ce  dernier  banc ,  le  brassiage  est  très-foible  ;  il  varie 
d'un  à  2  et  3  pieds  ;  mais  après  qu'on  l'a  franchi,  la  sonde  retombe 
àj,8,  10,  II  et  15  pieds  d'eau.  Le  lit  de  la  rivière  se  rétrécit 
à  ce  point;  il  n'a  bientôt  plus  qu'un  tiers  de  mille,  et  se  prolonge 
en  serpentant  jusqu'au  lieu  où  nous  avons  terminé  notre  recon- 
noissance.  Dans  tout  cet  espace,  entièrement  libre  de  hauts-fonds, 
le  brassiage  n'est  pas  au-dessous  de  7  pieds ,  et  quelquefois  il  va  jus- 
qu'à 10.  De  là,  on  aperçoit  au  loin  la  rivière  se  prolonger  au  N. 
vers  de  hautes  montagnes  où  elle  paroit  prendre  sa  source. 

Son  cours  est  fort  lent  ;  il  se  développe  dans  une  vallée  dont 
un  des  côtés  ofire  toujours  une  coupe  abrupte  qui,  quand  elle  cesse 
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d'un  bord,  passe  subitement  à  l'autre  ;  on  y  découvre  des  assises 
horizontales  qui  présentent  par -tout  des  traces  de  l'ancien  séjour 
de  la  mer.  La  roche  est  presque  exclusivement  composée  d'incrus- 
tations de  coquilles,  de  racines  et  même  de  troncs  d'arbres  pétri- 
fiés, phénomène  qui  se  reproduit  en  différens  endroits  de  la  Nou- 
velle-Hollande {'yûX'  pag.  i^s)  :  toutes  ces  substances  sont  bien 
conservées.         ,  ' 

'Plusieurs  de  ces  roches  ont  un  aspect  assez  pittoresque  :  les  unes 
ressemblent  à  des  pans  de  murailles  qui  tombent  en  ruines  ;  d'autres 
ne  figurent  pas  mal  ces  anciens  châteaux  qui,  du  temps  de  la  féo- 
dalité ,  couronnoient  en  Europe  toutes  les  hauteurs ,  et  offroient  le 
témoignage  de  la  puissance  de  leurs  maîtres. 

Au  Nord  des  îles  Heirisson ,  le  pays  est  bas  et  presque  noyé  ;  une 
couche  de  sable  à  gros  grains,  et  probablement  d'une  ancienne  for- 
mation ,  recouvre  un  banc  très  -  épais  d'argile  tenace  et  rougeâtre. 
A  ce  changement  de  constitution  du  soi ,  correspondent  d'autres 
phénomènes  "importans  :  contenues  par  la  couche  argileuse ,  les 
eaux  des  pluies  et  des  rosées  restent  à  la  surface  de  la  terre,  s'infil- 
trent dans  le  sable  quartzeux  dont  nous  avons  parlé ,  forment  de 
petites  mares  bourbeuses,  des  espèces  de  petits  iacs,  ou  bien  cou- 
lent en  ruisseaux  vers  la  rivière,  dont  les  eaux,  é.hi  ce  moment, 
commencent  à  perdre  quelque  chose  de  leur  salure  ;  jusqu'alors  elles 
s'étoient  soutenues  presque  aussi  salées  que  celles  de  la  mer. 

«  La  rive  droite  de  la  rivière  près  de  l'embouchure  est  stérile , 
dît  M.  Colas  ';  on  n'y  aperçoit  aucune  espèce  de  végétaux,  tandis 
que  nous  avons  vu  dans  l'E.  (en  juin  1 801  )  des  arbrisseaux  en  fleur 
qui  aflèctoient  agréablement  la  vue  et  l'odorat.  Les  arbres  à  résine 
sont  rares  et  ne  se  voient  que  sur  un  petit  nombre  de  points.  Ce 
n'est  qu'après  avoir  fait  quelques  lieues  dans  l'intérieur  qu'on  ren- 
contre un  terrain  plus  boisé,  quoiqu'il  n'y  ait  encore  aucun  arbre 
de  très -fortes  dimensions.  A  huit  ou  dix  lieues  de  l'embouchure, 

■  Pharmacien  de  notre  expédition. 
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'  le  nombre  des  plantes  est  très-varié  :  ii  y  a  des  arbres  de  douze  à 

TERRE  ,  I       .  /■/  '  j        . 

D'kDELs.  (Quinze  pieds  de  circonférence,  et  de  chujuante  a  soixante  pieds  de 
hauteur.  Là  aussi  le  sol  est  très-fertile;  itie  devient  davantage  en- 
core quand  on  s'avance  dans  l'intérieur.  J'ai  vu  de  vastes  pâturages 
composés  d'une  herbe  ressemblant  au  trèfle  ;  en  plantes  potagères, 
je  n'ai  aperçu  que  du  céleri  et  de  la  crîste  marine.  » 

M.  MiLius  a  cueilli  une  espèce  de  gland  très-odorant,  et  diverses 
espèces  de  racines  qui  ne  paroissent  pas  vénéneuses.  Il  n'en  est  pas 
de  même  d'un  fruit  ressemblant  à  fa  châtaigne,  et  qui  est  ici  en 
grande  abondance;  le  goût  en  est  excellent,  mais  les  effets  en  sont 
perfides  :  plusieurs  de  nos  compagnons  qui  mangèrent  de  cet  aliment 
empoisonné,  en  furent  fort  malades  '. 

Beaucoup  de  kangurooSj  des  perroquets ,  des  perruches,  de  gros 
corbeaux  et  des  cygnes  noirs,  sont  les  animaux  les  plus  remarquables 
que  nous  ayons  vus  dans  ces  parages.  Il  est  probable  que  la  rivière 
contient  beaucoup  de  poisson  ;  Vlaming  le  dît  expressément  ;  mais 
comme  tous  nos  journaux  gardent  le  silence  à  ce  sujet,  je  me  tien- 
drai dans  la  même  réserve. 
Eçice  humabe.  L'cspècc  humaine  est  en  assez  grand  nombre  sur  ces  bords  ;  mais 
nous  n'avons  pu  avoir  avec  les  naturels  aucune  relation  directe  ; 
toutes  nos  observations  se  sont  bornées  à  reconnoitre  les  lieux  où  ils 
avoient  demeuré.  Quelques  traces  de  pied  humain  nous  ont  étonnés 
par  leur  grandeur.  Vlaming,  cent  cinq  ans  avant  nous,  avoit  fait  une 
observation  semblable  :  «  Nous  remarquâmes  au  rivage  voisin ,  dit-U , 
plusieurs  pas  de  personnes  d'une  grandeur  extraordinaire.  »  f^s.J 
Ces  faits,  quoique  bien  positifs,  ne  peuvent  suivre  cependant,  ainsi 
que  font  pensé  quelques  personnes,  pour  prouver  l'existence  d'une 
race  de  géans  dans  ces  parages ,  d'autant  moins  que  nous  n'avons 
vu  ces  traces  de  pied  énorme  qu'en  petit  nombre ,  et  que  l'on  en 

*  Vlaming  fait  aussi  mention  de  plusieurs  de  ses  gens,  n  qui  ayant  fait  cuire  diffifrCD) 
»  fruits  (ju'ils  avoient  amassés,  en  éprouvèrent  du  mal  après  ]cj  aveii  m^ngéi.  v  (Mi,) 
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trouvoit  une  multitude  dans  le  voisinage,  avec  les  dimensions  or- 
dinaires. 

H  ne  paroft  pas  que  les  sauvages  de  ces  contrées  soient  naviga- 
teurs ;  du  moins  nous  n'avons  aperçu  aucun  vestige  de  leurs  pirogues. 

S.   3. 

Depuis  là  rivière  des  Cygnes  justiu'i  là  poikte 
Escarpée  '. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  nous  ayons  pu  explorer  -en  totalité 
la  portion  de  côte  intéressante  qui  fait  l'objet  de  ce  paragraphe  : 
on  en  verra  les  raisons  dans  notre  Itinéraire ,  pag,  S  et  îî.  Fidèles  > 
au  plan  que  nous  nous  sommes  tracé,  nous  allons  réunir  ici  la 
série  de  nos  observations,  laissant  à  d'autres  navigateurs  le  soin  de 
compléter  ce  que  nous  n'avons  pu  faire,  ou  de  rectifier  ce  que  nous  . 
n'avons  vu  qu'imparlâîtement. 

Aux  environs  àiieap  lAschtmiult,  la  côteest  plus  élevée  que  vers    Dthmièreja 
aucune  partie  des  rivages  de  la  Terre  de  Leuwin;.à  huit  ou  dix  lieues  ji^"""    "^ 
de  distance,  elle  s'annonce  comme  une  suite  d'îles  basses  et  noyées  ; 
mais  plus  près,  comme  une  terre  de  médiocre  hauteur. 

L'entrée  de  la  haie  Breton  est  défendue  par  une  chaîne  de  récifs 
qui  s'avancent  assez  au  large.  Plus  au  N.  et  par  30°  59'  de  latitude, 
l'Ue  Lance&n  gît  à  moins  de  deux  milles  de  terre;  au  N.  et  à  une 
lieue  de  cette  île  environ  commencent  de  très -grandes  et  très- 
hautes  falaises  blanches,  qui,  le  matin  et  le  soir,  donnent  à  cette 
côte  l'aspect  d'une  terre  couverte  de  neige;  sur  l'une  d'elles,  oq 
distingue  deux  mondrains  verts  très-remarquables.  Après  ces  falaises 
est  la  petite  île  Bmlknger,  au  N.  de  laquelle  les  £daises  recommen- 
cent encore. 

La  portion  de  terre  comprise  entre  la  baie  Breton  et  l'île  Boul- 
langer,  est  sèche,'  aride,  dénuée  d'arbres,  et  couvenexie  sable  blanc 

*  La  substance  de  ce  paragraphe  est  tirée,  en  trés-grande'putïe,  du  Journal  de'M.  HaueaiN. 
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ou  de  broussailles  rougeâtres  :  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  un  grand  arbre 
par  lieue  ;  nous  n'en  avons  vu  qu'un  seul  bouquet  formant  un  petit 
bois  au  sommet  d'un  second  pian  de  terre  vers  la  partie  Septen- 
trionale de  la  baie  Breton.  Quelques  roches  au-dessus  de  l'eau  se 
trouvent  sur  la  même  dote,  mais  11  n'y  a  pas  autant  d'îlots  que 
semble  l'indiquer  la  carte  de  Vlaming. 

Au-delà  de  l'île  Boullanger  se  dessine  la  èmc  Jurien,  dont  les  terres 
sont  basses ,  couvertes  d'un  bois  épais  qui  offre  un  assez  joli  coup- 
d'œil,  et  sur-tout  un  contraste  frappant  avec  l'af&euse  stérilité  des 
terres  voisines.  Les  récifs  nous  ont  paru  cerner  la  baie  de  toute 
part;  mais  cela  ne  peut  être  réellement,  puisque  Vlaming,  sur  Je 
même  point,  a  pu  envoyer  une  de  ses  embarcations  à  terre.  La 
sonde,  à  deux  lieues  àt.%  récifs,  rappone  de  jo  à  1 1  braises ,  ioT\à 
dur  et  sale.  Plus  au  N.  sur  la  c6te  sont  trois  pitons  élevés  ;  les  deux 
extrêmes  ont  été  nommés  ^ton  Lesueur  et  piton  Pérou. 

Il  reste  de  grands  doutes  sur  la  position ,  le  nombre  et  l'étendue 
des  îles  et  récifs  composant  le  groupe  àt.%  Abrolhos  ;  nous  discu- 
terons ce  point  de  géographie  dans  notre  III.*  livre  :  posons,  en 
attendant,  quelques  jalons  pour  nous  diriger  dans  cette  partie  de 
notre  travail. 

«  L'île  principale  des  Abrolhos,  qui  est  fa  seule  que  j'aie  vue, 
dît  M.  Hamelin  (les  autres  ayant  toujours  été  mangées  par  la 
terre) ,  est  longue ,  peu  haute ,  et  paroît  aride  dans  toute  son  éten- 
due ;  du  côté  de  l'O. ,  elle  a  des  falaises  de  pierres  rougeâtres ,  au 
pied  desquelles  la  mer  brise  :  je  doute  cependant  que  les  récifs  à 
l'O.  de  cette  île  s'avancent  aussi  loin  que  le  supposent  toutes  nos 
cartes;  peut-être  que  s'il  eût  fait  mauvais  temps,  nous  aurions 
vu  la  mer  déferler  plus  au  large,  »  Ces  détails  sont  positifs  ;  maïs 
il  y  a  malheureusement  ici  conflit  d'opinions  :  quelques  personnes 
n'osent  assurer  que  nous  ayons  vu  les  Abrolhos;  d'autres,  et  je 
surs  de  ce  nombre,  pensent  que  ce  que  nous  avons  pris  pour  ce 
groupé  d'îles,  est  une  portion  du  continent. 
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M.  Hamelin  paroîtroit  disposé  à  se  ranger  à  cet  avis ,  puisqu'il 
ajoute  :  «  A  dix  ou  douze  lieues  de  terre ,  on  voit  à  peine  les  Abro- 
Ihos,  et  l'on  croiroit  qu'ils  n'en  sont  pas  détachés.»  Or,  l'examen 
de  nos  routes  prouve  que  nous  n'avons  pas  approché  le  continent 
sur  ce  point  à  une  moindre  distance. 

«  Les  Abrolhos ,  dit  cependant  encore  le  même  oificier ,  ne  sont 
pas  éloignés  de  la  grande  terre  de  plus  de  vingt-trois  à  vingt-quatre 
milles  à  leur  extrémité.  Sud ,  et  beaucoup  moins  à  leur  extrémité 
Nord;  car  ils  paroissent  converger  avec  elles  :  Tortelduyf  peut  être 
à  dix  milles  de  la  côte ,  qui  me  semble  faire  un  enfoncement  à  cette 
hauteur.  Étant  dans  l'O.  de  ces  îles ,  M.  Saint-Cricq  et  moi  nous  les 
avons  relevées  au  compas  de  la  grande  hune ,  car  nous  ne  pouvions  les 
voir  de  dessus  le  pont,  à  cause  de  la  distance;  même  j'ai  eu  besoin 
de  ma  longue- vue  pour  les  distinguer.»  J'ai  aussi  examiné  alors, 
avec  une  longue-vue,  cette  même  portion  de  côte,  et  j'étois  placé 
sur  les  barres  de  grand  perroquet  ;  j'apercevois  bien  le  brisement 
des  lames ,  les  terres  découpées  auxquelles  les  brisans  se  rattachent  ; 
mais  je  n'ai  pu  me  convaincre  qu'elles  fussent  séparées  du  continent. 
Le  journal  de  M.  Saint-Cricq  ne  dit  rien  de  précis  à  ce  sujet,  ainsi 
ce  ne  pourra  être  que  par  une  exploration  nouvelle  et  complète  de 
ces  parages,  qu'on  sera  à  portée  d'éclaircir  tous  les  doutes  que  nous 
venons  d'élever. 

Entre  les  parallèles  de  29"  et  de  28"  20',  la  terre  est  très-haute  ;     côte  au  Norj 
on  y  remarque  deux  montagnes  bien  reconnoissables  par  leur  forme  **"  AbroJhos.  . 
qui  approche  de  celle  de  la  Grange,  sur  la  côte  de  Saint-Domingue , 
ou  de  ia  montagne  de  la  Table ,  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ;  une 
autre  ressemble  un  peu  au  Pouce ,  de  i'Ile-de-France.  La  terre  est  . 
aride ,  bordée  de  falaises  rougeâtres  ;  on  y  voit  peu  de  sable  com- 
parativement aux  terres  plus  au  Sud.  Le  plateau  que  nous  avons 
nommé  montagne  du  Naturaliste,  se  trouve  par  les  28°  1 2'  ;  au  N.  de 
ce  parallèle ,  les  terres  sont  plus  déprimées,  bordées  de  falaises  de 
sable  et  de  quelques  broussailles.  Plus  loin  commence  une  falaise 
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■  rouge,  qui  se  prolonge  sans  interruption  à  une  assez  grande  distance. 
Sur  les  doubles  terres  dont  on  voit  les  sommets  du  haut  des  mâts,  il 
y  a  quelques  arbres  ;  tandis  qu'au  bord  de  la  mer,  ce  ne  sont  que  des 
broussailles  ou  des  arbrisseaux.  La  sonde,  à  trois  lieues  de  la  côte, 
indique  de  28  à  34  brasses,  fond  de  sable. 

Bientôt  on  aperçoit  une  tache  blanche  étendue  et  très -remar- 
quable; plus  au  N.,  hpmnte  Rouge,  après  laquelle  se  développe  la 
baie  Gantheaume,  qui  eût  mérité  un  examen  particulier,  mais  où 
nous  ne  sommes  point  entrés.  Vlaming,  qui  y  jeta  l'ancre  en  jan- 
vier 1 697,  débarqua  sur  divers  points.  Il  fait  l'éloge  de  la  bonté  de 
la  rade  et  de  l'aspect  du  pays ,  quoique  après  plusieurs  courses  dans 
l'intérieur,  il  n'eût  pas  été  satisfait  de  ses  productions. 

Nous  avons  poussé  un  assez  grand  nombre  de  bordées  au  large 
de  la  pointe  Rouge,  et  nous  avons  trouvé  un  bon  brassîage  depuis 
32  jusqu'à  4 J  brasses  d'eau,  selon  notre  distance  de  terre. 

Entre  27°  de  latitude  et  le  parallèle  de  la  pointe  Escarpée,  la  tetre 
est  haute, bordée  de  falaises  rouges ,  qui  sont  disposées  par  couches 
horizontales,  et  taillées  à  pic  au  bord  de  la  mer  :  elle  n'est  couverte 
par  aucun  arbre  et  a  l'aspect  le  plus  désagréable.  La  côte  est  saine  ; 
toutefois  il  seroit  impossible  d'y  débarquer,  à  cause  du  grand  escar- 
pement et  de  la  hauteur  des  falaises  ;  la  mer  d'ailleurs  y  occasionne 
un  ressac  si  considérable,  qu'elle  en  interdît  toute  approche.  «Les 
»  brîsans  y  donnent  d'une  si  grande  fureur,  dit  Vlaming,  que  l'on 
»  dn-oit  que  tout  ce  qui  est  là  autour  doit  trembler  et  se  démembrer; 
i>  ce  qui  nous  sembloit  fort  épouvantable  à  voir.  »  (Ms.) 

Des  baleines  d'une  petite  espèce  se  sont  montrées  en  grand 
nombre  à  la  fin  de  juin  1801  ;  on  les  voyoit  sur-tout  pendant  le 
beau  temps.  En  mars  1 803 ,  nous  n'en  avons  aperçu  aucune  La 
classe  des  oiseaux  nous  a  fourni  des  albatrosses ,  des  pétrels ,  damiers , 
fous,  mauvettes,  un  paille-en-cu  rougeâtre,  des  oiseaux  blancs  à 
queue  fourchue ,  et  d'autres  ressemblant  à  nos  vanneaux.  Nous  ne 
pouvons  rien  dire  de  précis  sur  les  prodtlits  de  la  terre  ;  à  en  juger 
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pai!  les  apparences,  l'analogie  «t  ce  que  Vlaming  a  pu  observer 
sur  quelques  points,  ils  pe  doivent  être  nj  bien  précieDx.ni  bien     n'ioELs. 
abonct^ns. 

Nos  tables  de  route  feront  connoitre  avec  détail  les  vents  que  <'i«"""i«n 
nous  avons  observés  dans  ces  parages.  On  y  vçrra  qu  en  général 
ceux  de  l'O.  nous  ont  plutôt  pi^ocuré  du  mauvais  temps  que  ceux  de 
la  bande  opposée,  et  cela  aux  deux  époques  de  notre  navigation  sur 
cette  côte.  Presque  toujours  avec  un  vent  forcé,  nous  avons  en- 
tendu des  rafîàles  accompagnées  de  pluie,  qui  faisoient  plus  de 
bruit  qu'elles  ne  pesoient;  le  vent  ne  se  déclarcàt  ordin^emcnt 
que  quelques  heures  après.  Ainsi  que  nous  l'avions  déjà  observé  à 
l'SIe  Rottnest,  l'absence  ou  la  présence  des  oiseaux  de  mer  autour 
de  notre  navire,  a  constamment  été  pour  nous  (en  juin  i8oi  )  un 
indice  du  beau  ou  du  mauvais  temps. 

La  direction  et  la  force  des  courans  ^  jjaru  tenir  essentiellement 
à  la  nature  même  des  vents  régnans  ;  jamais  la  brise  n'a  soufflé  plus 
de  trente-six  ou  de  quarante-huit  heures  d'un  même  (umb  voisin  du 
N.  ou  du  S. ,  sans  que  les  courans  soient  venus  de  cette  direction. 
A  la  suite  d'un  coup  de  vent  du  N.  à  l'O. ,  les  courans  nous  ont^ait 
dériver  en  quatre  joiu-s  (du  11  au  i  J  juillet  1 801)  de  soixante-trois 
milles  au  Si  E.  ^  S. 

Un  effet  de  mirage  assez  curieux  a  été  observé  le  30  juin.  Nous 
étions  en  vue  de  la  terre,  que  nous  jugions  d'une  foible  hauteiu*, 
quand  tout-à-coup  la  brume  s'étant  élevée  de  ce  côté,  cette  même 
terre  grandit  tout-à-coup  et  se  montra  d'une  élévation  moyenne. 

Pendant  plusieurs  joins ,  M.  Hamelin  ,■  qui  observoît  régulière- 
ment la  déclinaison  de  la  boussole,  trouva,  par  la  comparaison  des 
résultats  qu'il  avoit  obtenus ,  que  les  déclinaisons  déduites  de  l'am- 
plitude ortive,  étoient  toujours  plus  foibles  que  les  déclinaisons  dé- 
duites de  l'observation  des  azimuths  et  de  l'amplimde  occase".  Cette 

*  Je  TTgrene  de  ne  pouvoir  produire  ici  le  déuîl  de  cej  observarions  ;  mais  voici  le  seul  fait 
qne  j'aie  pu  recueillir  :  Le  9  juillet  1801,  l'amplitude  onive  a  donné  j"  jo'  N.  O.,  et 
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,  remarque  lui  fit  naître  l'idée  que  peut-être  tous  les  matins,  au  soleil 

.  D'ÉDELS.  ievant,  faiguille  aimantée  étoit  rappelée  de  Ï'O.  vers  l'E  :  supposi- 
tion qui  satisfaîsoit  aux  observations.  Cette  idée,  qu'il  eût  été  inté- 
ressant de  vérifier  par  des  observations  faites  avec  soin  à  terre,  n'a 
cependant  point  eu  de  suite.  J'en  fais  mention  toutefois  ,  parce 
qu'elle  pourra  diriger  ies  navigateurs  vers  une  classe  de  phénomènes 
encore  peu  étudiés,  quoique  d'un  grand  intérêt  pour  la  marine. 

Van-Swin0En  a  constaté  l'existence  des  trois  phénomènes 
suivans : 

I ."  Qu'H est  des  endroits  dans  lesquels  l'aiguille  est  sujette  à  une  va- 
riation périodique  diurne,  par  laquelle  elle  s'av<mce;  le  matin  ,  jusque 
vers  midi,  ou,  peu  après  midi,  vers  l'O.,  pour  reader  ensuite ,  dans  la 
soirée ,  vers  l'E.  ; 

1."  Qu'il  est  des  endroits  dans  lesquels  la  variation  Sume  n'a  pas 
lieu  ,  mais  où  l'aiguille  reste  stationnaire  ; 

3.°  Enfin^  qu'il  est  des  endroits  dans  lesquels  la  variation  diurne  a  £eu 
quelquefois,  mais  oit  d'autres  fois  l'aiguille  est  stationnaire^  ou  sujette  le 
plus  fréquemment  à  des  mouvemens  opposés*. 

Les  observations  de  M.  Hamelin  appartiendroîent  à  la  troisième 
classe  de  phénomènes  par  lesquels  l'aiguille  se  rapprocheroit,  le 
matin,  vers  l'E.,  pour  revenir  vers  l'O.  dans  la  soirée.  «  Ce  mou- 
»  vement,  ditVAN-SwiNDEN'',  est  excessivement  rare  dans  les  lieux 
»  où  la  variation  diume  réglée  s'observe  »  ;  mais  peut-être  arrive-t-il 
plus  fréquemment  ou  est-il  assujetti  à  des  lois  différentes ,  selon  les 
lieux  divers  où  l'on  observe. 

l'amplitude  occase  8°  13';  diSerence=2<'  23'.  ctierclies  sur  lei  aiguilles  aimantées,  du  même 

'  Voytz  la  Dissertation  sur  les  mouveinens  auteur ,  dans  le  Recueil  des  Mémoires  des 

îrréguliers  de  l'aiguille  aimantée,  dans  le  Re-  savans  étrangers,  tam.  VIU,  pag-joo  etsuiv. 

cueil  des  Mémoires  sur  l'analogie  de  l'électrt-  *•  Mémoires  cités  sur  l'analogie  de  l'élec- 

cité  et  du  magnétisme,  par  Van-SwiND£N,  tricité  et  du  magnétisme,  ^d^.  loi, 
tom.  JII,  pog.  ^  et  6,  yoyti.  aussi  les  Rc- 
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CHAPITRE  VII. 

Terre    d'Endracht. 

Cette  portion  de  la  Nouvelle -Hollande  (carte  n.'  i)  n'a  pa», 
un  grand  développement,  Limitée,  d'une  part,  au  cap  Murât,  et 
de  l'autre  à  la  pointe  Escarpée,  son  étendue  en  ligne  directe  ne 
va  guère  qu^  9^3  lieues  =517  kilomètres ,  du  N.  f  N.  E.  au 
S  -^  S.  O.  à-peu-près  ;  mais  cet  espace  de  terre  est  remarquable  par 
fimportance  des  détails  nautiques  qu'il  renferme ,  par  les  ressources 
cpi'ii  of&e  aux  navigateurs,  enfin  par  les  avantages  que  le  com- 
merce peut  en  retirer.  Nos  corvettes  sont  venues  à  plusieurs  re- 
prises sur  ces  rivages  ;  à  deux  époques  différentes  aussi ,  elles  pnt 
jeté  l'ancre  dans  la  baie  des  Chiens -Marins  (cartes  n."  2x  et  23): 
c'est  de  l'ensemble  de  nos  observations  diversesque  va  se  composer, 
dans  le  premier  paragraplie  de  ce  chapitre ,  la  description  de  ce  vaste 
epfpncemept 

î.  I." 

BA/B    DES    CutgNS-MÀRlNS. 

Après  Dirçk-Hartighs  et  Vlaming',  le  premier  Européen 
qiii  visita  la  baie  des  Chiens  -  Marins  fut  le  capitaine  Dampie.r, 
navigateur  admirable ,  si  l'on  observe  à  quelle  époque  il  a  vécu. 
Cest  à  lui  que  sont  dues  les  seules  iiotions  exactes  que  l'on  eAt 
fut  ces  contrées  jusqu'à  l'instant  où  nous  y  arrivâmes  ^  Il  mouilla 

'  Vlaminc  a  donné  qnelqnts  détails  ^  Ka^.  le  Voya£ede\(^lLLiAM  DAMPIER 

vagues  et   incettains  inr  la  baie  qui  non*       aux  Ten«s  Aumales  en  |6^,  dan 9  la  col- 
OFPipeimaison  D*a  jusqu'ici impiimé qn'nne       Icclion  de  les  Voyages,  tom,  IV  de  la  trad. 
notesnTsoneapédition,dans  l'Histoiregéné^       liranç.  Amsterdam,  1705. 
raie  des  Voyages  de  l'abbé  Prévost. 
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dans  le  N.  E.  de  l'île  Dirck-Hartiglis,  reconnut  ia  partie  N.  O,  de 
d'endracht.  '*  presqu'île  Péron,  qu'il  prît  lui-même  pour  une  île,  resta  plusieurs 
jours  à  l'ancre  près  de  l'ile  de  Dorre,  et  donna  le  nom  de  Shark's 
èay  [ou  baie  des  Chîens-Mawns]  à  tout  l'espace  compris  entre  les 
fies  de  l'Ouest  et  la  terre  continentale ,  sans  en  avoir  reconnu  la 
configuration  et  l'étendue.  Faut -il  s'étonner,  d'après  cela,  que 
Dampier,  en  général  si  exact  dans  toits  ses  travaux,  ait  imposé  le 
nam  de,éaie  à  une  suite  de  golfes,  de  havres  et  de  haies  qui  n'ont 
nullement  la  forme  de  ce  qu'on  désigne  généralement  et  de  ce 
qu'il  faut  entendre  par  cette  dernière  dénomination  î  Nous  la  lui 
conserverons  cependant,  quelque  impropre  qu'elle  puisse  être,  afin 
d'éviter  les  inconvcniens ,  toujours  très-graves,  qu'entraînent  après 
eux  les  chaogemens  de  nomenclature. 

Saint- AlXOUARN,  commandant  de  la  Hûte  le  Gros^entre,  parut, 
en  t/yz,  sur  ces  mêmes  rivages;  il  prit  connoîssance  des  terres  du 
Nord  de  la  presqu'île  Péron,  XMxaxaB.^ûmte  des  Hauts-Fonds  son  cap 
ie  plus  Septentrioijal  »  et  repartit  sans  avoir  rien  fait  pour  la  géogra-î 
phie  de  cette  intéressante  portion  de  la  Terre  d'Endracht.  ■ 

Des  travaux  qui  nous  sont  propres ,  il  résulte  que  la  baie  des 
Chiens-Marins  est  un  grand  enfoncement  de  cinquante  lieues  de 
longueur,  à  prendre  depuis  le  cap  Cuvier,  au  N. ,  jusqu'à  l'extrémité 
S.  du  havre  Heffiri-Fr^cmet;-  que  toute  sa  côte  Orientale  est  exclu- 
sivement formée  par  le  continent;  que  celle  de  l'Ouest  se  compose 
de  l'îlot  de  ICoks,  de  Tife-Biemier,  de  i'Me  de  Dorre,  de  l'île  Dn-ck- 
Hareighs,  et  d'une  partie  des  teit^  c<H!rahentaIe$.  Le.  milieu  de  la 
baie,  dans  f£.  éa  Dirck-Hartighs,  est  occupé  par  la  presquîl» 
Pérou,  à  l'E.  et  à  f  O:.  de.  laquelle  se  trouvent  les  hvvres  Henrï- 
Freycinet  et  Hamdin;  par  l'^e  Faure  et  par  un  gitand  noit^e  de 
bancs  sous-marins. 
Ilot  de  Kois.  L'îlot  de  Koks  n'est  qu.'un  roches. stérile  et  ^uvage,  jonat  poc 
unetrdnéede  récifs  à  l'île  Beriiieri.cïoïit  il  n'est  éforgrlié  que  d'urt 
demi-mille. 


Ik  Bertùer. 
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Placée  sensiblement  dans  le  sens  du  méridien,  cette  dernière  a 
dou2e  milles  de  longueur,sur  une  largeur  variabletTunmillcàquatre; 
son  élévation ,  plus  grande  au  S.  qu'au  N. ,  est  de  cinquante-quatre 
pieds  au  point  où  nous  avions  établi  notre  observatoire.  La  char- 
pente de  l'île,  essentiellement  rocailleuse ,  est  composée  d'un  grès 
coquillier  calcaire,  tantôt  blanchâtre,  tantôt  rougeâtre,  et  disposé 
par  couches  horizontales  de  7  à  11  pouces  [  2  i  3  décimètres  ] 
d'épaisseur.  Souvent, dans  ces  énormes  massifs  de  roches, on  trouve 
à  plus  de  150  pieds [jo  mètres  environ]  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  une  multitude  de  coquilles  pétrifiées,  presque  toutes  univalves, 
qui  y  adhèrent  foriçjnent,  La  surface  est  recouverte  d'une  couche 
de  sable  calcaire  très-fin,  qui  forme  près  du,  rivage,  siu-  la  côte  Orien- 
tale, une  chaîne  de  dunes  de, 60  à  80  pieds  [19  à  26  mètres]  de 
haateur.  Siu*  les  bords  de  la  mer,  on  voit  par  intervalles  quelques 
rochers  anfractueux  et  escarpés. 

a  A  l'égard  de  sa.  côte  Ouest,  dit  M.  Boullanger,  elle  n'est 
point  un  amas  de  dunes,  mais  un  mur  de  roches  à  pic,  qui,  vers 
■le.S.,  a  plus  de  .cent  pieds  [33  mètres]  d'élévation.  On  y  marche 
comme  sur  lin  vaste  plateau ,  à  la  base  duquel  la  mer  vient  se  briser 
avec  fracas.  L'écume  surmonte,  même  de  beau  temps ,  des  fragmens 
de  roches  de  plus  de  4°  pieds  [  1 3  mètres  ]  de  hauteur ,  et  il  n'est 
pas  douteux  que,  dans  les  fortes  tempêtes, «lie  ne  parvienne  aussi  au 
sommet  de  la  falaise ,  sur  laquelle  on,  trouve  à  chaque  pas  de&  patelles 
et  d'autres  coquilles  roulées  que  la  mer  y  a  lancées.  Au  pied  de  ce 
premier  mur,  est  un  autre  plateau  moins  élevé ,  formé, par  des  lits 
de  roches  horizontaux  que  la  lame  couvre  et  découvre  alteniadve- 
ment.. Plusieiu's  crevasses  offrent,  de  distance  en  distance,  un  spec- 
picle  bizarre  :  quand  la  lame  approche ,  il  sort  par  chacune  d'elles 
un  jet  intermittent  qui  cesse  quand  elle  se  redre.  On  ne  peut  voir 
sans  efiroi  ce  côté  Occidental  de  l'île,  quand  on  réfléchit  au  sort 
funeste  qu'éprouveroient  d'infortunés  navigateurs  jetés  par  un 
naufi*age  stu*  ces  bords  inhospitaliers. 
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»  Vers  ia  partie  Nord ,  des  efïbndremens  du  plateau  principal 
s'sNMAcHT.  <""  produit  deux  grandes  cavernes  qui  vont  jusqu'à  la  mer.  » 
^  Toutes  les  côtes  de  Tile  sont  bordées  de  récifs  ;  mais  la  partie  de 
l'Est  étant  plus  abritée  que  celle  de  l'Ouest,  on  peut ,  lorsque  la  mer 
est  belle,  y  débarquer,  sur  un  grand  nombre  de  points,  dans  de 
petites  criques  assez  commodes. 

Quoique  la  végétation  ne  puisse  pas  être  très-vigoureuse  sur  un 
sol  entièrement  privé  d'eau  douce ,  et  d'ailleurs  aussi  peu  favorable 
à  son  développement ,  elle  n'y  est  cependant  pas  nulle.  Les 
bruyères  y  sont  multipliées,  et  des  arbrisseaux  peu  élevés  y  crois- 
sent en  assez  grand  nombre.  Les  plus  remarquables  n'ont  pas  au- 
delà  de  I  o  pieds  de  hauteur  et  7  à  8  pouces  de  diamètre.  Dans  le 
Sud,  la  stérilité  est  plus  prononcée,  car  on  n'y  voit  aucun  arbris- 
seau. Le  bois  à  brûler  est  rare  sur  cette  ile  et  difficile  à  faire;  la 
majeure  partie  de  celui  qui  fut  recueilli  par  le  Géografhe,  y  avoit  été 
apportée  par  les  coiurans,  et  venoit  de  la  grande  terre. 

Les  herbacées  fournissent  une  espèce  de  gramen  d'autant  plus 
intéressant  à  connoitre,  qu'il  donne  un  grain  farineux  semblable  à 
celui  du  froment,  et  croît  sur  les  sables  les  plus  arides.  Sous  ce 
double  rapport,  il  pourroit  être  utile  de  le  naturaliser  en  Europe. 
Ht  Je  Dorwv  X'île  de  Dorre  n'est  séparée  de  l'île  précédente  que  par  un  inter- 
valle d'un  mille,  obstrué  par  des  joches  et  des  brisans.  Sa  direction 
est  à-peu-près  N.  et  S.  ;  sa  longueur  de  vingt  milles,  et  sa  largeur 
de  trois  à  quatre.  D'une  constitution  géologique  analogue  à  celle  de 
l'île  Bernier  ,  l'île  de  Dorre  est,  ainsi  que  cette  dernière,  bordée 
d'une  ceinture  de  récifs,  qui  n'en  défend  l'approche  que  «m-, les 
parties  exposées  aux  vents  et  à  la  mer  du  large.  Par-tout  elle  nous  a 
paru  fort  écore  ;  mais  peut-être  fàut-il  en  excepter  sa  côte  Orientale, 
devant  laquelle  le  Casuanna  a  rencontré  l'accore  d'un  banc  de  sable 
dont  les  limites  n'ont  pu  être  bien  fixées.  Sur  cette  île,  dont  au 
reste  nous  n'avons  visité  que  la  partie  Sud,  la  végéution  est  nulle 
,  presque  entièrement,  le  rpc  se  montrant  par-tout  à  nu. 
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Un  espace  beaucoup  plus  grand  existe  entre  l'île  de  Dorre  et       _ 
Dirck-Hartighs;  nous  l'avons  désigné  sous  le  nom  de  passage  du  d'enoracht. 
Naturaliste f  et  informe  l'une  des  entrées  principales  de  la  baie.  Une     PungeduNa. 
batture  nommée  récif  de  Dampier  est  située  au  milieu  de  la  passe  ;  ' 
elle  a  deux  milles  de  l'E.  à  l'O. ,  et  la  moitié  en  largeur  ;  le  brassiage 
y  est  de  2  -r  ^  3  brasses  :  de  petites  embarcations  peuvent  y  navi- 
guer, mais  il  faut  que  ce  soit  avec  prudence,  car  la  houle  y  est 
souvent  très-forte  et  les  lames  sourdes  fort  dangereuses.  M.  Saint- 
CRlCQ,'à  qui  nous  devons  ces  détails,  a  sondé  lui-même  «ette  bat- 
ture dans  un  des  canots  du  Naturaliste. 

La  partie  Nord  de  Dirck-Hartighs  est  sensiblement  dans  la  direc-  "=  Dir<i-Bir- 
tion  du  méridien,  tandis  que  celle  du  Sud  se  contourne  un  peu 
pour  se  rapprocher  de  l'£.  Sa  longueur,  prise  du  cap  de  l'Inscription 
au  cap  Ransonnet,  est  de  quarante  milles  ;  sa  largeur,  au  N.  du  Co'm- 
de-Mire,  de  sept  ;  elle  est  un  peu  plus  considérable  au  S.  de  hpointe 
du  Refiige. 

Ainsi  que  nous  l'avons  observé  pour  l'île  Bemier  et  pour  l'île 
de  Dorre ,  toute  la  côte  Ouest  de  Dirck-Hartighs  forme  une  muraille 
escarpée,  de  moyenne  hauteur,  bordée  de  récifs  et  inabordable  de 
tout  temps. 

La  côte  Nord ,  un  peu  moins  écore ,  est  pareillement  entourée  de 
récifs  ;  il  est  toutefois  possible  d'y  descendre,  pourvu  que  le  vent  ne 
batte  pas  en  côte.  A  l'E.  et  au  S.,  les  rivages  sont  d'une  moindre 
élévation  ;  tantôt  composés  d'une  grève  de  sable  ou  bordés  d'un 
plateau  de  roche  à  fleur  d'eau,  taillé  à  pic,  ils  offrent  par-tout  des 
points  de  débarquement,  et  même  de  salutaires  abris  pour  les  canots. 

Au  N.,  entre  le  cap  de  l'Inscription  et  \&cap  Letillain,  est  la  baie 
ou  rade  Dirck-Hartighs.  Quoique  nous  ne  l'ayons  pas  sondée,  rien 
ne  nous  porte  à  croire  que  le  mouillage  puisse  y  être  très-commode. 
Des  récifs  s'avancent  au  large  à  ses  deux  extrémités  ;  celui  de  l'E, 
est  détaché  de  la  côte  ;  il  y  a  même  entre  lui  et  la  terre  un  bon 
passage  par  les  i  o  brasse!  d'eau.  Ce  dernier  récif,  ainsi  que  celui  de 
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jg  Dampier,  ne  brise  pas  toujours,  et  c'est -là  sur-tout  ce  qui  le  rend 
o'endraçkt.  dangereux  ;  il  paroît  au  reste  qu'il  y  a  au-dessus  un  assez  fort  bras- 
siage.  En  s'avançant  au  S. ,  à  cinq  ou  six  milles  du  cap  Levil|ain ,  on 
trouve  un  barachois  formié  par  des  récifs ,  où  les  canots  pgurroient 
être  à  l'abri.  Dans  le  voisinage  et  à  peu  de  distance  du  bord  de  la  mer, 
il  y  a  de  petits  étangs  salés.  De  ce  point  jusqu'au  Coin-de-Mire,  la  côte 
n'ofïre  que  de  foibles  sinuosités,  La  baie  des  Tétro^ons,  qui  vient  en* 
suite,  a  sept  milles  d'ouverture ,  mais  peu  de  profondeur  ;  deux  ou 
trois  îloft  de  sable  et  un  banc  sous-marin  fort  élevé  en  occupent  I9 
surface.  Cette  baie  est  remarquable  par  la  grande  quantité  d'exceir 
lent  poisson  qui  y  pullule  ;  mais  son  fpiblç  br^ssiage  n'en  permet 
guère  l'accès  qu'aux  plus  petits  canots.  Auprès  de  la  pointe  du 
Refuge  est  une  crique  bien  fermée  et  commode.  Si  l'on  s'avance 
encore  davantage  au  S. ,  on  rencontrera  diverses  anses  plus  ou 
moins  profondes ,  mais  où  le  brassiage  est  très-foible,  Le  cap  Ran- 
sonnet,  aigu  et  d'une  élévation  moyenne,  a  vers  son  extrémité  du 
côté  de  l'E. ,  plusieiu-s  petites  Criques  fort  agréablement  dessinées  ef 
convenables  pour  les  canots  ;  dans  l'O, ,  une  plage  de  sable  uni- 
forme s'avance  jusqu'à  l'extrémité  Sud -Ouest  de  l'île,  au  point  où 
les  brisans  extérieurs  viennent  prendre  naissance. 

Considéré  sous  le  rapport  géologique,  le  sol -de  Dirck-Hartighs 
ressemble  à  celui  des  deux  ^es  déjà  décrites  ;  également  aride  et 
privé  d'eau  douce,  il  ne  fournit  qu'une  végétation  languissante  et 
qu'un  petit  nombre  d'arbustes  rabougris. 

La  partie  de  la  baie  des  Chiens  -  Marins  qui  est  entre  Dirckr 
Hartigits  et  là  presqu'île  Péron  ,  comprend  le  passage  Épineux,  le 
havre  Inutile  et  le  havre  Henri  -  Freycinet.  Un  grand  nombre  de 
-  bancs  de  sable  répandus  dans  cet  espace  ont  pour  Ihniies,  d'une 
part,  le  caf  Lesueur,  et,  de  l'autre,  le  Coin-de-Mire,  La  navigation 
est  libre  au  N.  de  la  ligne  qui  joindroit  ces  deux  points  ;  dans  le 
S. ,  elle  exige  de  grandes  précautions  et  ne  convient  qu'à  de  petits 
navires,  souvent  même  qu'aux  plus  légères  embarcations. 
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I^  bande  de  récifc  qui  borde  la  côie  Occidentale  de  Dirck-       icxa, 
Hanighs  se  continue  jusqu'à  la  pointe  S.  O.  de  l'île;  elle  se  con-  d'endhacht. 
tourne  ensuite  pouraller(oindrela  pointe  Escarpée, etfotme,  entre  ?•!!»««  ipinia. 
les  deux,  une  baire  sur  laquelle  les  plus  gros  nivires  pourroient 
passer  par  les  6  brasses  d'eau.  Au  large  et  fort  près  du  récif,  la 
sonde  rapporte  zz  brasses  :  un  saut  de  sonde  aussi  considérable  est 
cause  du  mouvement  irréguiier  des  lames  dans  cette  partie. 

La  largeur  du  passage  Épineux  par  le  travers  de  la  pointe  Escar- 
pée  a  un  peu  moins  de  deux  milles  ;  mais  les  récifs  et  les  rochers 
attenant  à  la  terre  d'un  bord  et  de  l'autre,  resserrent  encore  cet 
espace  d'environ  moitié. 

Dans  l'E.  du  cap  Ransonnet ,  les  bancs  occupant  tout  l'espace 
qui  existe  entre  Dirçk  -  Hartighs  et  les  terres  opposées,  ne  per-, 
mettent  passage  qu'à  des  canots.  La  côte  au-delà  du  Mondrén  de 
Dirtction  s'avance  du  S.  au  N.  ;  elle  est  basse  et  sablonneuse.  Un  peu 
avant  Sarmer  sa  cap  BelUfin,  elle  tourne  à  l'E.  pour  revenir  bientôt 
au  S.  et  former  l'enfoncement  désigné  sur  nos  cartes  sous  le  nom 
de  havre  Jnutile. 

Le  cap  Htlrissm  est  la  pointe  Orientale  de  l'entrée  ;  par  son  itm  laudit. 
travers,  la  largeur  du  havre  peut  être  de  deux  lieues  environ  ;  elle 
diminue  assez  rapidement  en  avançant  vers  le  fond,  et  bientôt  elle 
n'est  plus  que  de  moitié  de  cet  intenralie.  Sa  longueur  est  de  près 
de  sept  lieues,  et  sa  direction  générale  N.  et  S.  L'extrémité  Méci- 
dionale  se  termine  par  un  bassin  fort  agréable ,  fermé  par  deux 
pointes  saillantes  qui  ne  laissent  entre  elles  qu'un  espace  d'un  demi- 
mille.  Les  terres  environnantes ,  basses  et  sablonaeuses ,  ne  pré- 
sentent qu'une  végétation  languissante  quiporte  par-tout  l'empreinte 
de  l'aridité  la  plus  ailceuse.  Les  dunes  n'ont  pas  au-delà  de  20  pieds 
d'élévation  ;  derrière  quelques-unes,  sont  des  marécages. 

Ce  havre  est  rempli  de  bancs  de  sable,  et  ces  bancs  se  proiongent 
eni  dehors  de  l'embouchure,  à  une  grande  distance;  comme  ils  sont 
fort  élevés ,  les  plus  petits  canots  peuvent  souvent  à  peine  y  navi- 
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^j^,j       guer.  Les  mêmes  bancs  paroissent  barrer  entièrement  aussi  Tentrée 
s'endracht.  du  havre  Henri-Freycinet. 
Hwïe  Henri,       Là  direction  générale  de  ce  dernier  Iiavre  est  S.  E.  et  N,  O.  ;  sa 
rejrtiiiw.        longueur  de  vingt-deux  lieues ,  et  sa  largeur  variable  de  trois  à  six. 
Sans  être  entièrement  libre  de  bancs ,  le  centre  du  havre  ofîre 
néanmoins  beaucoup  de  parties  où  le  brassiage  est  considérable  ; 
sur  les  bords,  les  hauts-fonds  existent  sans  interruption. 

£n  partant  du  cap  Heirisson  les  terres  tournent  brusijuement  au 
S.  E.  ;  leur  élévation  est  assez  grande,  comparée  à  celle  des  terres 
«voisinantes.  Quelques  ilôts  très-petits  sont  à  peu  de  distance  de  ses 
bords,  et  couverts  d'oiseaux  de  mer^  La  rivière  Supposée  est  une  our> 
verture  étroite  qui  nous  a  paru  s'avancer  dans  les  terres  du  N.  au  S.  : 
s'il  existe  réellement  un  courant  d'eau  dpuce  dans  cet  endroit,  il 
doit  être  peu  considérable. 

Au  S.  de  cette  prétendue  rivière ,  et  jusque  par  le  travers  de  \'ilot 
Lefebvre,  la  côte  est  découpée  en  petites  anses.  Son  aspect  est  moins 
aride  qu'il  ne  l'est  ailleurs  dans  le  même  havre  ;  la  verdure  y  est  aussi 
plus  fraîche  et  en  plus  grandes  masses.  Quelques  arbrisseaux  d'un 
port  élégant  et  d'une  odeur  agréable,  s'y  font  remarquer. 

L'îlot  Lefebvre,  très -escarpé  et  d'un  abord  &cile,  est  en  &ce 
d'une  baie  spacieuse,  dont  le  petit  brassiage  noiis  a  interdit  l'ap- 
proche. Après  avoir  couru  un  instant  à  l'E,,  les  tgrres  se  dirigent 
Entrée  Depuçh.  au  S.  de  nouvcau  pour  former  X entrée  Depuch.  Cette  ouverture, 
dont  la  f ointe  Giraudeii  l'extrémité  N.  E.,  se  dessine  comme  l'emT 
bouchure  d'une  rivière;  mais  le  foible  courant  qu'on  y  remarque 
et  la  sécheresse  t:omplète  du  sol,  nous  portent  à  penser  qu'elle 
n'est  qu'un  embranchement  de  la  mer.  Plusieurs  petits  îlots ,  en 
nombre  assez  multiplié,  sont  \ son  entrée;  tous  aiFectem  une  sté- 
rilité complète. 

La  pointe  Giraud,  basse,  aride  et  fort  aiguë,  se  termine  par  unf 
langue  de  sable  qui  s'étend  sous  l'eau  et  va  se  confondre  avec  le} 
bancs. 
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LIVRE  II.  Descriptions  eioeg,  et  nàvtiqvei.  1^3 

Dans  l'Est,  la  côte  se  dirige  au  S.  ^t  même  un  peu  vers  J'O.  ;  mais 
bientôt  sa  direction  change  encore  ;  elle  revient  à  l'E,  l'espace  de 
cinq  lieues,  et  ensuite- s'incline. au  N.  O.  jusqu'au  cap  Lesueiu*,  qui 
est  une  des  limites  du  havre  Henri-Freycinet. 

Les  terres, au  fond  de  ce  havre,  sont  basses,  stériles  et  sablon-  Extr^mit^s.E. 
neuses,  d'une  monotonie  fatigante  et  d'un  abord  que  le  foible  bras-  pILd™.  "' 
siage  rend  difficile.  Quelques  petites  îles  se  voient  dans  cette  partie; 
We  aux  Trois-Saies  est  la  plus  remarquable  .par  sa  forme ,  que  son 
nom  indique  assez  ;  elle  est  passablement  boisée  et  d'une  hauteur 
moyenne.  L'abordage  y  est  commode ,  mais  le  brassiage  très-foibie 
n'en  permet  l'approche  qu'à  des  canots.  A  trois  milles  au  N.  est  un 
second  (lot  d'un  aspect  assez  riant  et  couvert  d'une  agréable  ver- 
dure. L'ile  Leschenault,  dans  l'E.  de  cette  dernière,  mais  de  plus 
grande  dimension ,  est  absolument  stérile  :  une  multitude  d'oiseauit 
de  mer  paroissent  y  avoir,  établi  leiu*  demeure. 

A  l'égard  de  la  côte  Orientale  du  havre  qui  nous  occupe,  elle   ciKE.<iuh»n 
est  légèrement  sinueuse  ;  aucim  enfoncement  un  peu  considérable  *»"  f '«J™™- 
ne  s'y  f^t  remarquer ,  car  on  ne  peut  désigner  ainsi  l'anse  qui  se 
trouve  dans  l'E,  de  la  pointe  Moreau.  En  s'approchant  de  la  partie 
Nord  de  la  presqu'île  Péron,  les  terres,  jusque-là  sablonneuses,  pren- 
nent une  teinte  rougeâtre  «nez  foncée  ;  elles  sont  aussi  plus  écQres. 

Nous  avpns.vu  plus  haut  que  la  presqu'île  Péron  séparoit  le  Pifs^'iieP^n. 
havre  Henri-Freycinet  du  havre  Hameiin  :  la  largeur  de  cette 
presqu'île  est  de  trois  à  cinq  lieues,  et  sa  longueur,  prise  depuis  la 
pointe  des  Hauts-Fonds  jusqu'à  KisUime  TatUefa-f  de  seize.  Dans  le 
N.  O. ,  les  côtes  de  la^oér  dt  Damier,  qui  sont  taillées  à  pic,  con- 
tiennent çà  et  là  des  plages  de  sable  où  l'on  peut  débarquer  avec 
facilité ,  sur-tout  lorsque  la  houle  n'est  pas  forte.  Vers  cette  même 
partie ,  mais  à  un  mille  du  rivage ,  on  tcouve  plusieurs  étangs  salés, 
dont  un  a  des  dimensions  considérables  ;  nous  les  ayons  nommés 
itangs Mantiazm,  II  existoit  sur  leurs  bords,  en  mars  1803,  une 
grande  <juantité  de  se)  marin  cristallisé.  L'eau  monte  dans  ces  étangs 
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et  y  descend  comme  sur  Ja  plage  ;  on  a  même  aperçu  une  ouverture 
d'où  l'eau  jaillissoit  par  bouillonnemens  intermhtens  lors  de  la 
mer  montante ,  ce  qui  prouve  évidemment  une  communication 
avec  l'Océan. 

La  pointe  des  Hauts-Fonds,  ainsi  nommée  par  Saint- Allouakn, 
est  la  plus  Septentrionale  de  la  presqu'île  ;  des  battures  qui  s'avan- 
cent à  près  de  trois  lieues  au  large,  en  défendent  l'approche  vers 
le  N.  et  le  N.  N.  O.  :  il  est  probable  qu'elles  s'étendent  aussi  dans  le 
N.  E.,  et  viennent  se  joindre  dans  l'E.  avec  celles  qui  encombrent 
le  havre  Hamelin  ;  c'est  ce  que  nous  n'avons  pu  vérifier. 

La  base  du  sol  sur  la  presqu'île ,  conune  sur  les  autres  points  de 
la  baie  qu'il  nous  a  été  possible  d'examiner,  est  composée  d'un 
grès  rougeâtre ,  incrusté  de  coquilles.  1^  couche  de  terre  qui  le 
recouvre ,  quoique  fort  sablonneuse ,  n'est  pas  contraire  à  la  vé- 
gétation; elle  nourrit  une  multitude  d'arbustes  et  d'arbrisseaux,  et 
quelques  arbres  assez  grands,  dont  un  petit  nombre  pourroient 
fournir  des  courbes  pour  la  coiutruction  ou  le  radoub  des  chaloupes 
et  des  canots  :  le  bois  en  est  diu:  et  liant. 

Nous^  n'avons  réellenient  exploré  que  les  côtes  Occidentales  et 
Méridionales  du  havre  Hamelin  ;  celles  de  TEst  ont  en  partk  été 
aperçues  dans  le  lointain ,  mais  la  foiblesse  du  brassiage  n'a  pas  permis 
à  nos  embarcations  d'en  approcher.  Ces  terres, -basses  et  stériles,  ne 
contiennent  aucune  coupure  ;  runiformité  y  est  partout  complète. 

Deux  baies  remarquables  se  présentent  sur  la  côte  de  l'Ouest  :  la 
première.,  comprise  entre  la  pointe  des  Hauts- Fonds  et  la  pàinU  Gui- 
chiruuik,  a  trois  lieues  d'ouverture;  mais  elle  a  peu  de  profondeur  « 
et  se  trouve  obstruée  par  Ats  bancs  de  sablé  :  la  deuxiènie  git  dans 
le  S.  O.  de  l'ile  Faure,  et  forme  lin  plus  grand  enfoncement  de 
cinq  milles  de  largeur  à  son  entrée  ;  plus  en  dedans ,  cette  baie 
s'élargit  un  peu.  ha  poinu  Petit /t^vi  est  saillante,  se  trouve  à  son 
extrémité  Orientale  ;  elle  ta  sépàét  de  l'ite  Faure  par  lin  espace  de 
deux  milles  environ,  <jue  les  bancs  de  sable  rétrécissent  encore. 
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Moins  étendu  en  longueur  que  le  havre  Henci  -  Fréycinetv  ie 
havre  Hamelin  est  cependant  plus  large  ;  des  bancs  multipliés  en 
occupent  l'intérieur  et  entourent  de  toute  part  l'île  Faurc.  Le 
diamètre  de  cette  ile  est  d'environ  deux  liïues  ;  son  sol ,  de  nature 
sablonneuse ,  forme  une  suite  de  dunes  mobiles  qui  ne  nourrissent 
que  quelques  broussailles  languissantes  :  il  repose  sur  une  roche 
d'un  grès  calcaire,  rempli  de  coquilles  de  diverses  scfftcs. 

Quoique  de  loin  on  aperçoive  de  belles  plages  de  sable  sur  la  côte  C6te  N.  É.  de 
Orientale  de  la  baie  des  Chiens-Marins,  nulle  part  cependant  on  n'y  MariM." 
trouve  de  débarquement.  Une  de  nas  embarcations  envoyée  pour 
mettre  à  terre  par  la  latitude  de  l'île  Bernier,  s'avança  jusque  par  les 
4  brasses  d'eau:  un  récif  qui  est  éloigné  du  rivage  d'une  den;ii-lieue 
et  quelquefois  d'une  lieue ,  l'obligea  de  revenir  à  bord  ;  la  mer  défer- 
loit  fortement  siu'  ce  récif,  malgré  qu'il  y  eût  ailleurs  calme  parfait. 
Sur  la  côte,  on  a  remar((ué  quelques  falaises  rougeâtres,  et  çà  et  là 
sur  ie  sol  la  triste  verdure  d'un  petit  nombre  d'arbrisseaux  rabougris. 

Le  cap  Cuvier,  qui  forme  la  limite,  extrême  de  la  baie  du,  côté 
du  N. ,  s'élève  au-dessus  des  terres  qui  l'environnent,  et  présente  l'as- 
pect d'un  énorme  bastion.  II affecte,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
points  de  la  côte,  une  couleur  d'un  rouge  très-vif  qui  le  fait  distin- 
guer au  loin  :  du  reste,  on  n'y  aperçoit  aucune  trace  de  végétation. 

Entre  le  c^  Cuvier  et  l'îlot  de  Koks  est  un  détroit  large  et  libre    Piœ«t  àacta- 
de  toute  espèce  de  dangers,  qui  porte  sur  qos  cartes  le  nom  de  ""'  '' 
passage  du  Géographe.  Sa  largeur  est  de  dix  lieues  dans  la  direction 
duN.N.E.  auS,S.O. 

On  peut  arriver  dans  la  baie  des  Chiens-Marins  par  deux  entrées     N>.ig»iioo. 
principales  ;  l'une  le  passage  du  Géographe ,  l'autre  le  passage  du 
Naturaliste;  cette  dernière  issue  est  elle-même  partagée  eh  deux, 
à-peu-près  également,  par  le  récif  de  Dampier.  Il  n'existe  point  de 
passage  entre  l'île  de  Dorre  et  l'île  Semier. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir ,  le  passage  du  Géographe  est  très- 
vaste;  et  l'on  peut  y  louvoyer  à  grands  bords,  sans  autre  précaution 
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que  de  veiller  la  terre,  qui  paroit  ici  plus  écore  que  vers  les  autres 
parties  de  labaie.  Unefois  qu'on  est  parvenu  dansI'Est  de  rfleBernicr, 
le^irassiage  est  moins  considérable  ;  mais  le  Jouvoyage,  toujours  fort 
étendu,  n'y  of&e  cependant  aucun  danger  *.  On  fera  bien  toutefois 
de  ne  pas  hanter  de  trop  près  les  terres  continentales  à  cette  hau- 
teur ,  parce  qu'elles  sont  bordées  de  récifs  assez  avancés  au  large  : 
la  sonde  en  indiquera  l'approche,  qui  sera  d'ailleurs  presque  tou- 
jours annoncée  par  le  bruit  du  ressac  qui  se  ^t  entendre  d'assez 
loin,  même  lorsqu'il  &it  calme. 

Si  l'on  veut  entrer  dans  la  baie  par  le  passage  du  Naturaliste, 
en  passant  au  N.  du  récif  de  Dampier  :  «  Il  faudra ,  dit  M.  Ha- 
MELiN,  ranger  l'île  de  Dorre  à  deux  ou  trob  milles  au  plus  de 
distance,  mais  mieux  beaucoup  plus  près,  et  gouverner  à  l'E.  jus- 
qu'à ce  que  la  pointe  S.  de  cette  île  reste  au  N.  O.  ~  N.  corrigé  ; 
alors  on  aura  doublé  le  récif,  et  l'on  pourra  se  diriger  vers  le  point 
de  la  baie  où  l'on  voudra.  Si,  au  contraire,  on  veut  passer  au  S.  du 
récif,  il  faut  rallier  la  côte  N.  de  Dirck-Hartiglis,  à  deux  milles  de 
distance,  et  pas  plus  près,  et  gouverner  alors  àlX  ctàl'E.^N.E., 
sans  craindre  le  récif,  qui  restera  beaucoup  à  bâbord.  La  raison 
qui  me  fait  prescrire  de  ne  pas  accoster  trop  près  Dirck-Hanighs , 
c'est  qu'il  iâut  se  défier  de  la  batture  située  au  N.  E.  de  cette  île, 
et  qui  s'avance  passablement  au  large.  Ce  second  récif  est  d'au- 
tant plus  dangereux,  qu'il  ne  brise  pas  constamment.  Si  l'on  étoit 
surpris  par  des  vents  d'E.  trop  viblens  dans  cette  passe,  soit  au 
N. ,  soit  au  S.  du  récif  de  Dampier,  ou  que  l'on  craignît  d'y 
louvoyer  la  nuit,  on  pourroit  jeter  l'ancre  avec  assurance  par  les 

*  Dahpibr  raconte  qu'il  ne  pnt  sortir  de  tnraliste].  Les  umiet  du  dopapht  et   du 

la  baie  dei  Chiens-Marins,  en  naviguant  A  Casuarina  ont  été  trop  multipliées  dans    la 

TE.  des  ifei  de  Dorre  et  Bernicr,  à  cause  du  partie  de  la  baie  dont  il  s'agit,  pour  qu'on  ne 

petit  brassiage,  ni  en  passant  entre  ces  tles  doive  pas  regarder  comme  trés-inejtacc   l'ar- 

où  il  y  a  un  récif)  et  qu'il  fut  oblige  de  res-  licle  de  la  relation  de  Dampier   que   nous 

sortir  parle  Sud,  en  suivantla  route  qu'il  venons  de  citer.   K^.  les  Voyages  de  Oam- 


avoit£ûte  «o  entnnt  (par  le  passage  du  Na-      ri£R,  trni.  IVtfog.  /<•/  de  la  uad.  &anç. 
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30  brasses ,  fond  de  sable  ;  mais  quelques  coraux  pouvant  y  en-       ^^^^^ 
dommager  les  câbles,  il  ne  faudra  pas  y  rester  long-temps.  »  d'endracht. 

Un  navire  qui,  par  un  vent  forcé,  seroit  affalé  sur  la  côte  par 
la  latitude  de  la  pointe  Escarpée,  pourroit  donner  dans  le  pas- 
sage Épineux  avec  toute  conlîance  '  ;  il  trouveroit  un  abri  salutaire 
et  un  fort  bon  mouillage  par  les  5  ou  6  brasses ,  fond  de  beau  sable. 
Il  faudroit  avoir  la  précaution  de  ne  pas  dépasser  le  travers  du  cap 
Kansonnet  ;  plus  loin ,  on  rencontreroit  des  bancs  fort  élevés ,  et 
souvent  même  impraticables  pour  les  plus  petits  canots. 

La  largeur  du  passage  Épineux  par  le  travers  de  la  pointe 
Escarpée,  n'a  pas  tout-à-&t  deux  milles;  qiais  les  récifs  et  les 
rochers  attenant  à  la  terre,  tant  d'un  bord  que  de  l'autre,  resser- 
rent .encore  cet  espace  d'environ  moitié.  Pour  y  entrer,  il  faut 
se  placer  à  mi-chenal,  ou,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  se  ranger  un 
peu  plus  du  côté  de  la  pointe  Escarpée  ;  de  là ,  gouverner  sur  le 
mondrain  de  direction ,  sans  s'ef&ayer  des  brisans  et  de  la  barre 
qui  se  trouve  au  milieu  du  passage.  La  sonde  passera  subitement 
de  22  brasses  à  6;  mais  elle  se  maintiendra  à  ce  brassiage,  et  ne 
variera  au  plus  que  d'une  brasse,  jusqu'à  ce  que  l'on  soit  dans  le 
S.  O.  du  c^  Ransonnet  :  parvenu  dans  cette  dernière  position, 
on  sera  au  mouillage  le  plus  convenable  ;  il  faudra  y  laisser  tomi)er 
l'ancre. 

Nous  ne  dirons  que  peu  de  chose  de  la  navigation  dans  le  havre 
Henri-Freycinet  et  dans  le  havre  Hamelin,  Il  est  douteux  que  de 
forts  navires  puissent  y  entrer,  quoique  dans  beaucoup  d'endroits 
le  brassiage  soit  assez  considérable  pour  faixe  Hotter  les  plus  gros 
vaisseaux  ;  mais  les  bancs  y  sont  multipliés,  les  passes  n'en  sont  pas 
très-bien  connues,  en  sorte  que  le  plus  sage  parti  est  de  suspendre 
à  cet  égard  une  opinion  trop  positive.  Ce  que  nous  pouvons  dire  de 

■  Dampier,  qui  venoit  du  large  le  2  véritablement  ion  aspect  a  quelque  choae 
août  16^9,  n'osa  pas  s'y  aventurer;  mais  d'efftayant.  Voy.  DaupiEH,  tom.iy,pag. 
alors  ce  patsage  n'étoit  point  assez  connu,  et       y^,  trad.  Iran^. 
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certain ,  c'est  que  les  canots  peuvent  y  naviguer  en  toute  assurance, 
et  presque  toujours  avec  une  grande  ^cilité.  L'approche  de  terre  y 
est  cependant  quelquefois  difficile,  à  cause  du  petit  brassîage. 
Mouillages.  Considéféc  sous  le  rapport  de  ses  abris,  la  baie  des  Chiens- 

Marins  nous  présente  de  précieux  avantages.  Plusieurs  mouillages 
exceliens  se  trouvent  sur  divers  points ,  et  offrent  au  navigateur 
une  sécurité  parfaite.  La  relâche  dans  la  baie  de  Dampier  au  N.  O. 
de  la  presqu'île  Péron ,  est  la  plus  avantageuse,  i.°  à  cause  de  l'ex- 
cellente tenue  du  fond  ;  2."  par  la  Milité  d'y  toe  du  bois  de 
chauffage  ;  3.°  parce  que  la  côte  y  est  très-poissonneuse ,  et  4-'*  parce 
qu'étant  moins  éloignée  de  l'île  Faure,  on  peut  s'y  procurer  plus 
facilement  les  tortues  dont  on  a  besoin.  Le  Naturaliste  a  séjourné 
long -temps  sur  cette  rade,  et  jamais  il  n'a  été  incommodé  par 
les  vents  violens  qui  soufHoient  des  divers  points  de  l'horizon. 
La  distance  du  navire  à  terre  étoh  de  deux  lieues ,  et  le  brassîage  de 
6  brasses ,  fond  de  joli  sable  :  la  mer  y  étoît  d'ailleurs  d'une  telle 
transparence ,  que  sr  le  câble  fût  venu  à  casser  sans  qu'on  eût  mis 
de  bouée  sur  l'ancre ,  il  auroit  été  facile  de  la  retrouver  en  regardant 
par  le  fond. 

Il  ne  nous  a  pas  paru  nécessaire  d'affburcher  ici  autrement 
qu'avec  une  ancre  de  bossoir  et  un  grelin  dans  l'O. ,  pour  empê- 
cher le  câble  de  surjasier  pendant  les  instans  de  calme  :  les  vents 
habituels  et  les  plus  forts  que  nous  ayons  éprouvés  dans  ces  pa- 
rages, étant  en  effet  ceux  du  S.  à  l'E. ,  il  suffit  d'avoir  une  grosse 
ancre  dans  cette  direction. 

Le  jour  de  notre  appareillage  de  la  baie  de  Dampier ,  aussitôt 
que  nous  fûmes  dans  le  passage  du  Naturaliste,  nous  trouvâmes 
une  mer  extrêmement  grosse ,  tandis  que  précédemment  à  notre 
mouillage  elle  n'étoit  que  légèrement  houleuse;  aussi,  quoiqu'il 
eût  venté  grand  frais,  et  que  nous  eussions  gardé  nos  mâts  de 
perroquet  guindés ,  nous  n'y  chassâmes  pas  d'un  pouce. 

Le  mouillage  dans  l'E.  de  l'île  Bemier,  où  ie  Géographe  est  resté 
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plusieurs  jours,  ne  vaut  pas,  à  beaucoup  près,  celui  de  la  baie  de 
Dampier  :  la  houle  y  est  souvent  très-forte,  et  quelquefois  même 
tellement  incommode,  qu'il  est  impossible  de  rester  à  l'ancre. 

La  rade  Dirck-Hartighs ,  au  N.  de  l'île  de  ce  nom,  est  un  mouii' 
iage  plus  mauvais  encore  que  ce  dernier  ;  lorsque  le  temps  est  beau , 
l'un  et  l'autre  peuvent  cependant  être  fréquentés  sans  aucune  crainte  : 
le  fond  y  est  par-tout  net  et  de  bonne  tenue ,  et  l'appareillage  facile, 
La  manière  d'affourcher  sur  la  rade  Dirck-Hartighs  est  E.  S.  E.  et 
O.  N.  O.  ;  c'est  à-peu-près  la  direction  du  passage  du  Naturaliste. 

Les  mouillages  que  nous  venons  de  citer  sont  les  meilleurs  dans 
le  cas  d'une  relâche;  maïs  indépendamment  de  ceux-ci,  on  peut 
mouiller  en  sûreté  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  baie ,  en  se 
tenant  à  une  distance  convenable  des  bancs  de  sable  que  notre 
carte  indique  assez  Ccarie  n."  ^jj.  La.  tenue  est  ferme  par- tout,  le 
fond  très -net,  et  le  brassiage  constamment  entre  4^1  ^  8  brasses; 
il  faut  choisir  de  préférence  le  mouillage  par  8  brasses,  parce  que, 
lorsqu'il  est  plus,  grand,  on  rencontre  souvent  un  fond  d'herbier 
qui,  n'of&ant  pas  une  bonne  tenue,  expose  les  vaisseaux  à  cliasser 
sur  leurs  ancres.  Au  N.  du  parallèle  de  l'ilot  de  Koksy  le  brassiage 
est  beaucoup  plus  fort,  mais  il  ne  convient  de  mouiller  dans  cette 
partie  de  la  baie  que  par  cas  fortuit;  du  reste,  on  le  pourra  tou- 
jours sans  danger.  Il  en  est  de  même  du  mouillage  entre  Dirck- 
Hartighs  et  le  récif  de  Dampier. 

En  donnant  la  description  des  terres  qui  circonscrivent  la  baie 
des  Chiens  •Marins,  nous  avons  dit  un  mot  de  la  fertilité  de  ses 
diverses  parties.  La  végétation  y  est  en  général  peu  vigoureuse ,  et  ses 
produits  ne  sont  pas  nombreux  ;  si  l'on  en  excepte  la  chicorée  sau- 
vage trouvée  dans  les  environs  de  ia  Rivière  supposée,  la  perce- 
pierre  qui  peut  se  récolter  assez  abondamment  sur  les  bords  des 
étangs  Montbazin,  enfin  l'espèce  de  graminée  qui  végète  sur  les  îles 
Bernier ,  de  Dorre  et  de  Dirck-Hartighs ,  aucune  autre  plante  ne 
.  paroît  eue  ici  propre  à  la  nourriture  de  Thommie. 
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Le  genre  animai  nous  a  fourni  des  tributs  plus  abondans.  Sur 
les  trois  grandes  îles  àJ'O.  de  la  baie,  on  remarque  sUr-tout  le  kan- 
guroo  à  bandes,  et  c'est  ie  seul  quadrupède  utile  que  l'on  y  rencontre. 
Sa  chair  est  délicate  et  ne  ressemble  pas  mal  à  celle  de  nos  lapins 
de  garenne,  quoique  plus  savoureuse  et  d'un  goût  plus  aromatique. 
«  Privés  de  tout  moyen  d'attaque  ou  de  défense,  dît  Péron  ',  les 
»  kanguroos  dont  il  s'agit,  affectent,  comme  tous  les  êtres  foibles,  et 
»  particulièrement  comme  les  lièvres  de  nos  climats,  un  caractère 
»  extrêmement  doux  et  timide.  Le  plus  léger  bruit  les  alarme;  le 
»  souffle  du  vent  sufEt  quelquefois  pour  les  mettre  en  fiiite.  Aussi, 
»  malgré  leur  grand  nombre  sur  fîle  Bernier ,  la  chasse  en  fut  d'abonJ 
»  très-diificile  et  très-précaire.  Dans  les  buissons  impénétrables,  ces 
»>  animaux  pouvoient  braver  Impunément  j'adresse  de  nos  chasseurs 
»  et  leur  activité.  Réduits  à  quitter  un  de  ces  asiles,  ils  en  sortoient 
M  par  des  routes  inconnues,  s'élançoient  rapidement  so\is  qiielque 
»  autre  buisson  voisin,  sans  qu'il  fÛt  possible  de  concevoir  com- 
»  ment  ils  pouvoieijt  s'enfoncer  et  dfsparoître  au  milieu  (le  ces 
»  fourrées  inextricables  ;  mais  bientôt  on  s'aperçut  qu'ils  avoîent  pour 
»  chaque  buisson  plusieurs  petits  chemins  couverts,  qui,  de  divers 
»  points  de  U  circonférence ,  venoicnt  aboutir  jusqu'au  centre,  et 
»  qui  pouvoient  au  besoin  leur  fournir  dçs  issues  différentes,  sui- 
»  vant  qu'ils  se  trouvoient  plus  menacés  vers  tel  ou  tel  point.  Dès 
»  cet  instant  leur  ruine  fut  assurée  ;  nos  chasseurs  se  réunfa-ent ,  et 
»  tandis  que  quelques-uns  d'entre  eiuç  battoient  les  broussailles  avec 
v>  de  longs  bâtons,  d'autres  se  tenoient  à  l'afiÛt  au  çprth*  des  petits 
»  sentiers,  et  l'animal,  trompé,  lui -même  par  son  expérience,  ne 
»-manquoit  pas  de  venir  s'offrir  a  des  coups  presque  inévitables.  » 

Le  kangurpo  à  bandes  np  se  rencontre  pofnt  sur  le  continent  ni 
sur  la  presqu'îlp ,  mais  on  y  voit  un  kangurpo  de  plus  grapde  es- 
pèce, et  le  chien  de  cpuleur  ^uve,  particulier  à  la  Novelle-Hollande, 

•  Voy^n*  Vij[  Teptt  Aoîir.  hist,  ftfffi.  /,  pag.  itj, 
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Nous  avons  souvent  remarqué  <fue  les  animaux  de  cette  dernière 
classe  venoient  sur  le  bord  de  ia  mer  y  laper  de  l'eau  salée  ;  et  cette 
observation  est  une  preuve  nouvelle  de  la  disette  absolue  d'eau 
douce  dans  ces  parages. 

On  a  trouvé  sur  les  bords  de  l'île  Faure,  un  animal  dt  6  dij 
pieds  de  longueur,  à  moitié  détruit  par  la  putréfaction,  et  que  l'on  a 
cru  être  une  espèce  de  dugon,  mamifère  marin  herbivore  encore  peu 
connu  des  naturalistes.  M.  Péron  pense  que  c'est  un  individu  de  ce 
genre  que  Dampier  avoit  pris  faussement  pour  un  hippopotame  '. 

Pendant  notre  séjour  dans  la  baie,  en  août  1 80 1 ,  la  quantité  des 
baleines  qui  s'offroient  à  nos  regards  étoit  véritablement  immense; 
il  fàlloit  naviguer,  en  quelque  sorte,  au  milieu  de  leurs  évolutions, 
et  bien  souvent  nos  canots  étoient  obligés  de  se  détourner  de  leur 
route  poiu"  éviter  d'être  abordés  par  ces  énormes  cétacés.  On  sait 
que  la  présence  ou  l'absence  des  baleines  dans  un  même  lieu ,  est 
subordonnée  à  la  marche  des  saisons  ;  aussi  ne  retrouvâmes  -  nous 
dans  ces  parages,  en  mars  1 803 ,  presque  aucun  de  ces  animaux. 

A  l'exception  des  endroits  obstrués  par  des  bancs  de  sable,  dont 
elles  ne  s'approchoient  pas ,  les  baleines  se  sont  montrées  vers  toutes 
les  parties  de  la  baie,  et  même  en  dehors  dans  l'O,  des  îles  :  souvent 
elles  sont  venues  à  une  telle  proximité  de  ces  bords  escarpés ,  que 
nous  appréhendions  qu'elles  n'allassent  s'y  échouer;  mais  leurs 
manceuvres  rapidps ,  leurs  évolutions  hardies ,  étoient  également 
remarquables  par  une  admirable  pt-écision, 

La  classe  des  oiseaux  nous  a  fourni  des  gobe-mouches ,  des  pies- 
grièches ,  des  perruches ,  des  tourterelles ,  des  hirondelles ,  et  quan-r 
tjté  d'autres  petits  oiseaux  très -sauvages  dont  le  chant  n'étoit  paj 
sans  mélodie;  et  de  plus,  des  cygnes  noirs,  des  canards,  dts  pé- 
licans, des  cormorans,  diverses  espèces  de  fous,  ^e  pétrels,  de 
goélands,  de  mauves,  d'aigles  dç  mer,  d'huîtriers  et  de  courlieu£ 

•  Voyei  les  Voyages  de  Dampier,  tom.  IV,  pag.  102  de  la  irad.  franc.  J70J }  « 
PiaoN,  Voyage  aux  Terre»  Att»tr,  ^|ia^.  tçm-  I^ifS-  V7,  22S  et  22.^. 
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Les  tortues,  si  abondantes  dans  la  baie  à  l'époque  de  la  ponte 
et  à  celle  qui  la  précède,  vont  rarement  à  terre  sur  Dirck-Hartighs  ; 
jamais  nous  n'en  avons  trouvé  sur  les  îles  de  Dorre  et  Bernier, 
dont  les  bords  sont  trop  écores.  Le  lieu  où  elles  se  réunissent  de 
préférence  est  l'île  Faure  dans  le  havre  Hamelin  :  là,  elles  pullulent 
avec  une  abondance  extraordinaire,  et  ofirent  au  navigateur  une 
nourriture  à-la-fois  salutaire  et  ^cile  à  se  procurer.  En  juillet  1 8oi, 
nous  prîmes  avec  un  seul  canot,  et  en  moins  de  trois  heures, 
quinze  tortues,  dont  plusieurs  ne  pesoient  pas  moins  de  deux  cent 
cinquante  à  trois  cents  livres  chacune  [122a  i4j  kilogrammes].  A 
cette  époque,  les  mâles  se  tenoient  par  bandes  séparées,  et  les  fe- 
melles, qui  n'avoient  point  encore  pondu,  avoient  des  œufs  dans 
leur  corps.  Pendant  notre  seconde  relâche  dans  la  baie,  en  mars 
1 803  ,  les  tortues  étoient  au  contraire  par-tout  fort  rares. 

Trois  serpens  ont  été  aperçus  à  terre-  sur  l'île  Bernier  ;  mais  il 
ne  nous  a  pas  .été  possible  de  déterminer  s'ils  étoient  d'espèces 
dangereuses.  Quant  aux  serpens  de  mer,  dont  les  belles  couleurs 
avoient  déjà  été  signalées  par  Dampier  ,  ils  se  voient  en  très-grand 
nombre  dans  toutes  \ts  parties  de  la  baie;  quelques-uns  sont  re- 
marquables par  l'élégance  et  la  bigarrure  de  leurs  couleurs ,  d'autres 
par  leurs  grandes  dnnensions.  Nos  naturalistes  pensent  que  ce» 
animaux  sont  venimeux. 

C'est  une  particularité  bien  digne  d'attention,  qu'il  n'existe  que 
peu  de  poissons  auprès  de  l'île  Bernier ,  tandis  qu'ils  couvrent  de 
leurs  légions  toutes  les  autres  parties  de  la  baie.  Les  requins  ou 
chiens-marins  s'y  voient  sur-tout  en  nombre  considérable  ;  et,  sous 
ce  rapport ,  c'est  à  bien  juste  titre  que  Dampier  nomma  Baie  des 
Chiens-Marins  l'enfoncement  qui  les  nourrit. 

On  trouve  «ur  la  côte  Orientale  de  Dirck-Hartighs  et  dans  i'E. 
du  récif  de  Dampier,  une  immense  quantité  de  tétrodons.  Ces  pois- 
sons, dont  la  peau  est  d'une  belle  couleur  argentée,  sont  tellement 
voraces ,  qu'ils  se  jettent  à  l'instant  sur  les  appâts  qui  leur  sont  prc- 
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sentes;  aussi  eh  avons-nous  toujours  fiiit  une  pêche  extrêmement 
abondante.  Le  tétrodonse  tient  ordinairement  à  peu  de  distance     ,  ^'^""^  ^ 

^  ■  '^  ^         DENDRACHT. 

du  fond  ;  H  faut  le  pêcher  avec  de  gros  hameçons  pour  éviter  qu'il 
ne  les  coupe  avec  ses  dents,  qui  sont  très-fortes. 

Les  rouges-bossits  ont  une  chair  bien  plus  délicate. que  les  tétro* 
dons;  ils  sont  aussi  plus  gros  que  ces  derniers,  et  se  trouvent  en 
nombre  prodigieux  dans  les  mêmes  parages  :  la  pêche  en  est  facile. 
On  rencontre  sur  les  bancs  du  passage  Épineux,  dans  le  fond  du 
havre  Hamelin,  et  probablement  aussi  dans  le  havre  Henri-Frey- 
cinet,  une  grande  quantité  de  raies  dont  le  goût  est  fort  délicat;  ce 
poisson  doit  être  pris  avec  beaucoup  de  précautions ,  parce  qu'il 
porte  à  sa  queue  un  dard  très-dangereux,  dont  il  se  sert  avec  force. 
Nous  avons  pris  au  mouillage  une  vielle  du  poids  de  200  livres 
[98  kilogrammes],  et  près  de  terre  beaucoup.de  petit  poisson,  soit 
avec  la  seine ,  soit  avec  la  nasse  de  filet.  Ce  dernier  moyen  sur-fout 
nous  a  parfaitement  réussi  dans  le  voisinage  de  la  presqu'île  Péron. 
Les  rochers  anfractueux  de  l'île  Bernier  nourrissent  diverses  es- 
pèces à%  poulpes,  dont  quelques-uns  n'ont  pas  moins  de  trois  à  quatre 
pieds  de  longueur  :  les  homars  et  les  crabes  se  voient  aussi  en  grand 
nombre  dans  les  mêmes  parages. 

La  classe  àt?.  testacées  nous  a  fourni ,  sur  tous  les  points  de 
la  baie ,  une  grosse  espèce  d'huître ,  remarqu^le  par  la  parfaite 
délicatesse  de  sa  chair  :  la  coquille,  qui  est  de  forme  à-peu-'près 
conique,  adhère  à  la  roche  par  un  de  ses  côtés,  et  s'ouvre  par  sa 
base  ;  l'animal  est  ainsi  contenu  dans  une  espèce  de  cornet.  L'huJtre 
perlière  est  assez  commune  sur  la  côte  Nord  de  Dirck-Hartighs  et 
sur  plusieurs  points  du  havre  Henri-Freycinet  ;  ses  dimensions  sont 
foibles,  ainsi  que  les  perles  qu'elle  contient.  Oii  voit  en  plusieurs 
endroits,  des  moules,  des  patèles  et  des  bénitiers,  dont  quelques- 
uns  sont  assez  grands  et  bons  à  manger. 

Aucune  des  îles  de  la  baie  des.  Chiens-Marins  ne  nous  a  pré- 
senté de  traces  du  séjour  de  l'honamç  sauvage  ;  non  -  seulement 

ce  2 


Digitizecf  by 


Google 


204  VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

~  rien  n'annonce  que  ces  îles  soient  habitées,  mais  il  ne  paroit  pas" 

P'ENDRACHT.  iiéme  que  les  naturels  du  continent  y  soient  jamais  descendus. 
Sur  la  presqu'île  Péron,  nous  avons  vu  quelques  hordes  peu  nom- 
breuses et  fort  misérables  qui  ont  pour  abri  des  huttes  cons- 
truites de  branches  d'arbres  recouvenes  en  terre,  et  quelquefois 
'  aussi  des  terrrers.^Cette  dernière  espèce  d'habitation  est  devenue 
nécessaire  aux  naturels ,  à  cause  des  grandes  variations  de  tempéra- 
ture que  l'on  éprouve  ici  du  jour  à  la  nuit,  et  qui  sont  toujours 
si  pénibles  et  si  dangereuses  à  supporter  *  ;  car,  ainsi  que  l'observé 
judicieusement  M.  PÉRON ,  «  ce  n'est  pas  lé  froid  par  lui-même  ou 
»  la  chaleur  qui  nuit  le  plus  à  la  santé  et  à  la  vigueur  de  l'homme, 
»  c'est  le  passage  trop  brusque  et  trop  fréquent  de  l'un  à  l'autre; 
»  ce  sont  les  modifications  extraordinaires  de  l'état  hygrométrique 
»  de  l'atmosphère  qui  produisent  les  infirmités,  les  maladies  et  la 
»  mort.  Sous  ce  rapport,  nul  pays  peut-être  n'est  plus  à  redouter 
»  que  celui  qui  nous  occupe.  » 

A  l'égard  du  caractère  moral  de  ces  peuples,  il  est  hardi,  et 
parfois  même  audacieux;  jamais  cependant  nous  n'avons  été  réduits 
à  en  venir  aux  mains  avec  ces  sauvages  ;  la  supériorité  de  nos  armes, 
qu'ils  ont  toujours  paru  redouter,  les  a  tenus  constamment  sur  la 
réserve. 

Quelques-uns  de  nos  gens  ont  cru  et  ont  assuré  avoir  vu  des 
géans  sur  la  presqu'île  Péron  :  cette  opinion  paroîtroit  acciuérir 
plus  de  vraisemblance,  si  l'on  y  joignoît  l'observation  que  j'ai  laite 
dans  le  havre  Henri -Freycînet,  de  la  trace  d'un  pied  énorme,  et 
de  celle  d'une  trace  semblable  trouvée  précédemment  sur  les  bords 
de  la  rivière  des  Cygnes ^  Mais,  après  un  mûr  examen,  je  crois 
devoir  rapporter  un  fait  aussi  étrange  à  une  illusion  d'optique,  ainsi 
que  je  le  dirai  plus  bas. 

Les  vents  que  nous  avons  éprouvés  sur  le  Naturaliste,  pendant 

•  Voyfz  CMprès,  pag,  zoj  et  suiv,  nos  observations  phj'Siqnes. 

*  Voyez  plus  hant,  pag,  ij8. 
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notre  séjour  au  mouiilagé  sur  la  presqu'île  Péron,  en  juillet  et  août 
i8oi ,  ont  presque  constamment  soufflé  de  l'E.  S.  £.  au  S.  O.,  très-  d'endracht. 
rarement  de  l'E.  au  N. ,  et  plus  rarement  encore  du  N.  à  l'O.  :  les  oistnuiom 
veiits  d'E.  S.  E.  noiis  ont  toujours  procuré  du  beau  temps,  un  ho-  m^^J^  " 
rizon  pur  et  un  ciel  clair  et  fin;  ceux  du  S.  S.  O.,  au  contraire,  nous 
ont  donné  de  la  brume.  Les  vents  alises  ont  varié  de  l'E.  au  S.  S.  E.  : 
la  brise  s'élevoit  ordinairement  avec  le  soleil ,  elle  moilîssoit  ensuite 
dans  le  milieu  de  la  journée ,  c'est-à-dire ,  depuis  dix  heures  du  matin 
jusqu'à  deux  heures  du  soir  ;  après  quoi  elle  reprenoit  de  l'intensité. 
Nous  n'avons  vu  qu'une  seule  fois  les  vents  souffler  avec  force  du 
N.  au  N.  O.  :  cette  bourasque  fût  annoncée  par  du  calme  ;  et  quoique 
le  bâtiment  fôt  dans  un  repos  parfait,  le. mercure  éprouvoit  dans 
le  baromètre  de  fortes  oscillations  qui  alloient  parfois  à  4  lignes  : 
l'horizon  étoit  embnuné  du  N.  au  S.  par  l'E. ,  et  l'on  apercevoit 
dans  cette  direction  de  vifs  et  fréquens  éclairs  ;  les  rafales  soufflèrent 
ensuite  bon  frais  par  grains ,  et  nous  procurèrent  de  la  pluie. 

Le  vent  le  plus  violent  que  nous  ayons  ressenti  au  même  mouil- 
lage en  juillet  et  août,  avoit  sa  direction  du  S.  O.  à  l'O.  '  :  il  né  dura 
que  quelques  heures,  et  fit  descendre  le  baromètre  jusqu'à  zS*'*  o'. 

Les  termes  extrêmes  de  la  variation  du  thermomètre  observée 
pendant  quarante-huit  jours  au  mouillage  dans  la  baie  de  Dampier, 
à  bord  de  la  corvette  le  Naturaliste ,  en  juillet  et  août  1 80 1 ,  ont  été 
-\-  I  ()*,o  et  1 3'',j ,  et  les  Innites  de  la  variation  du  baromètre  à  la 
même  époque,  28'.  6',o  et  28'.  o',o.  En  mars  1803,  elles  furent 
dans  la  même  baie,  à  bord  du  Géographe,  pour  le  thermomètre, 
de-t-2i'',o  à  lô^S,  et  pour  le  baromètre,  de  28i'î',o  à  28''i',j. 

La  température,  pendant  le  jour,  se  soutenoit  ordinairement  à 
lord  (  juillet  et  août  1 80 1  ) ,  de  -H  1 6  à  -+- 1 7''  ;  nous  ne  l'avons  eue 
que  rarement  à  -H  1 9'' ,  et  une  seule  fois  à  -1- 1 9'',  j .  Pendant  la  nuit , 

*  Dampier,  en  août  1699,  remarqua  que  dans  ces  parages  le  vent  redoubloit  avec  la 
pluie ,  et  diminuoit  aussitôt  qu'elle  venoit  à  cesser.  Il  éprouva  aussi ,  i  la  même  époque  de 
l'année,  un  fon  coup  de  vent  de  l'O.  au  S.  O.  1"^.  Dampier,  lom.  lY,fa^.gS,  trad.  ir. 
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le  thermomètre  mdiquoit  depuis  -f-io  jusqu'à  -+-^13'':  H  monta 
une  fois  à  -+-  i  ^'',5  ,  et  ce  fut  à  l'époque  du  coup  de  vent  de  N,  O, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  A  terre,  les' variations  de  tem- 
pérature étoient  bien  plus  considérables  :  le  thermomètre  varioit 
quelquefois  de  H-  20"^  dans  le  jour,  à  H- 1  o"^  dans  la  nuit  (juillet  et 
août  i8oi-).;  et  ces  faits,  observés  sur  le  Naturaliste ,  se  rapportent 
trcs-bien.à  ceux  recueillis  dans  les  mêmes  parages  par  M.  PéRon,  à 
tord  du  Géographe. 

a  Trois  époques  distinctes ,  dit-il  ' ,  peuvent  être  assignées  .aux 
»  modifications  journalières  de  l'atmosphère  :  la  première  s'étend 
»  de  midi  au  soir  ;  la  seconde  comprend  la  nuit  toute  entière  ;  à 
»  la  troisième  se  rapporte  le  temps  qui  s'écoule  entre  le  lever  du 
»  soleil  et  l'élévation  de  cet  astre  au  méridien. 

»  //'  Époque  :  Dans  un  pays  si  voisin  des  Tropiques,  sous  un 
»  ciel  toujours  si  pur,  le  soleil  au  plus  haut  point  de  sa  carrière 
»  brille  d'un  éclat  extrêmement  vif;  la  chaleur  dont  il  pénètre  tous 
»  les  corps ,  seroit  naturellement  excessive ,  et  tout  concourt  en-. 
»  core  à  en  accroître  l'intensité  ;  les  calmes  qui  plus  particulière^ 
9  ment  ont  lieu  à  cette  heure  du  jour ,  l'aridité  du  sol ,  l'absence 
»  des  bois  et  des  forêts ,  et  parnJessus  tout,  la  blancheur  des  sables 
»  qui  réfléchissent  les  rayons  de  cet  astre  >  et  les  rendent,  pour  ainsi 
»  dire ,  insoutenables  :  alors  le  thermomètre  observé  dans  l'ombre  *•, 
»  à  une  époque  correspondante  aux  mois  de  novembre  et  de  dé' 
»  cembre  de  nos  climats ,  s'élève  au  -  delà  de  24 ,  et  quelquefois 
»  même  de  25*^.  L'hygromètre  n'indique  pas  encore  une  très-fortç 
»  proportion  d'humidité  ;  ses  variations  méridiennes,  à  l'ombre  et 
»  derrière  les  dunes,  étoient  ordinairement  comprises  entre  80  et 

'  Voyage  aux  Terres  Austr.  hbtor.  tom.  M.  PÉRON,  en  juin  et  jaillet  1801  ;  quelques 

IIj  pag,  210.  autres,  en  fon  petit  nombre,  ont  été  feites, 

■■  Je  dois  rappeler  "ici  que  la  plu»  grande  «"r  la  presqu'île,  par  le  même  observateur  , 

partie  des  observations  météorologiques,  dont  *"  "•"*  1893. 
ils'agit,  ont  été  faites  sur  l'Ile  Bçmier,  par 
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n  88**  ;  mais  bientôt  soumise  à  l'action  puissante  d'une  haute  tempé- 
»  rature  Ja  surface  des  mers  s'échaufiè;  elle  paroît  quelquefois  comme 
»  toute  fumante  :  une  énorme  quantité  de  vapeurs  s'élève  dans 
»  l'atmosphère  ;  elle  y  forme  une  sorte  de  voile  léger  qui  se  dissipe 
»  insensiblement,  à  mesure  que  l'évaporation  diminue  avec  la  cha- 
A>  leur ,  et  que  i'eau  vaporisée  parvient  à  se  mêler  d'une  manière 
»  plus  intime,  et,  pour  ainsi  dire,  à  se  dissoudre  dans  l'air. 

»  :2.'  Époque  :  A  peine  le  soleil  s'est  abaissé  sous  l'horizon,  que 
»  la  diminution  de  la  chaleur  et  l'accroissement  de  l'humidité  de- 
»  viennent  de  plus  en  plus  rapides  ;  alors ,  en  effet,  tant  de  vapeurs 
»  élevées  durant  le  jour,  ne  pouvant  plus  rester  suspendues  dans 
»  une  atmosphère  trop  refroidie ,  elles  se  condensent  et  se  préci- 
»  pitent  vers  la  terre  avec  une  telle  abondance,  que,  sur  les  quatre 
»  à  cinq  heures  du  matin,  on  diroit  plutôt  d'une  pluie  très -fine 
»  que  d'une  rosée.  L'hygromètre  depuis  long-temps  est  arrivé  au 
»  terme  extrême  de  l'humidité  ;  le  thermomètre  se  soutient  à  peine 
»  de  10  à  12'',  et  quelquefois  même  je  l'ai  vu  au-dessous  de  8*". 
»  C'est  à  cette  dernière  partie  de  la  nuit  qu'appartient  sur -tout 
»  cette  froidure  pénible,  d'autant  plus  insupportable  et  plus  perni- 
»  cieuse,  qu'elle  succède  plus  brusquement  à  la  chaleur  suffocante 
»  du  jour. 

y»  _?.'  Epoque:  Cependant  à  mesure  que  la  rosée  tombe  ainsi,  1  air 
»  s'épure,  et  l'humidité  diminue  :  souvent  une  petite  brise  de  l'Est 
»  survient  ;  elle  se  fait  distinguer  par  une  douce  température  et 
»  par  une  grande  sécheresse  ;  sous  son  inflfuencc ,  la  dissolution 
»  des  vapeurs  qui  pouvoient  rester  encore  suspendues  dans  les 
»  couches  inférieures  de  l'atmosphère ,  ne  tarde  pas  à  s'opérer  ;  la 
»  sérénité  devient  parfaite ,  et  l'hygi'omètre ,  du  100.*  degré  de  son 
»  échelle,  redescend  précipitamment  jusqu'au  80.',  et  même  au 

»  Tel  est  le  cercle  ordinaire  des  révolutions  diurnes  de  la  tera- 
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»  pérature  de  ces  rivages  ;  à  une  matinée  fraîche  et  très^sèchç,  suc- 
»  cède  un  joiir  brûlant,  terminé  par  une  nuit  excessivement  hu- 
»  mide  et  froide.  »  Ces  rapprochemens  curieux  se  trouvent  rat- 
tachés avec  beaucoup  de  sagacité  à  l'histoire  physique  des  peuples 
de  la  Nouvelle-Hollande,  dans  l'ouvrage  cité  plus  haut, 

M.  Péron  fit  aussi,  pendant  son  séjour  sur  l'île  Bemier,  qi^elcjues 
expériences  sur  la  température  de  l'air  comparée  à  celle  de  Im- 
térieur  des  sables  :  leur  impprtaiice  m'pblîge  de  les  présenter  ici  ; 
çt  si  on  les  joint  aux  réflexions  précédentes  sur  les  vîn-iations  de  la 
température  de  l'air,  elles  expliqueront  fort  bien  la  nécessité  où 
ont  été  les  naturels  de  ces  régions ,  de  se  creuser  des  habitations  au 
milieu  des  sables  arides  qui  tapissent  leur  sol. 

a  Pénétrés  profondément  par  la  chaleur  du  jour,  dit  Péron, 
w  les  sables  conservent  durant  la  nuit  une  température  beaucoup 
»  plus  élevée  et  beaucoup  moins  variable  que  cçlle  de  l'atmosphère, 
»  Le  thermpipètre  de  Réaumur ,  plonge  sous  ces  sables,  à  la  pro- 
»  fondeur  de  deux  pieds  à  deux  pieds  et  derpi,  ne  descendit  pas  au-i 
»  dessous  de  -f-  }6^ ,  et  les  variations  de  l'hygromètre  allèrent  assez 
»  régulièrement  de  75  à  80''  ;  t^dis  que  ce  dernier  instrument,  4 
»  la  mçme  heure,  mais  au  niveau  du  sol ,  éprouvoit  des  oscillations 
»de  25  à  50'',  çt  que  le  thermomètre  desciendoit  de  24  k  iz  e% 
»  I G  degrés.  » 

Les  phénomènes  fju  mirage  qui  dépendent  essentiellement  des 
variations  de  température  de  l'atmosphère ,  et  que  déjà  nous  avîoh$ 
observés  aux  terres  dç  Leuwin  et  d'Édels,  se  reproduisirent  ici  avec 
les  mêmes  caractères  pour  affecter  nos  observations  astronomiques. 
Je  crois  devoir  chercher  dans  leurs  bigarres  efïèts  l'explication  d'une 
illusion  singulière  qui  a  pu  faire  croire  un  instant,  à  plusieurs  de  nos 
compagnons  de  voyage,  qu'il  existoit  sur  ces  bords  unç  peuplade 
de  géans  monstrueux, 

Écoutons  l'historien  4e  notre  voyage  "  :  <(  Un  de  nos  canots  , 

»  Voyage  BOX  yen,  Austr.  hiit.  ffim,  II  ^  fog.  2qi  tt  subi. 

»  qui 
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»  qui  déjà  depuis  quelques  heures  étoit  parti  (ie  17  mars  1803),  ^^rrÎÊ 
p  pour  aller  pécher  sur  ia  côte  voisine ,  revint  précipitamment  ;  la  d'endracht. 
»  frayeur  étoit  encore  peinte  sur  le  visage  de  ceux  de  nos  gens  qui 
»  le  montoient.  Des  hommes  d'une  force  et  d'une  grandeur  extraordi- 
»  noires,  étoient  venus,  disoient^ik,  s'opposer  à  leur  descente.  Ces  espèces 
»  de  géans ,  m  nombre  de  cent  et  plus ,  portaient  de  grands  bouchers  et 
»  d'énormes  sagaies;  une  kngue  barbe  noire  leur  descendait  Jusqu'au  mi- 
»  £eu  de  la  poitrine  :  ils  couroient  comme  des  furieux  sur  la  grève  ,  en 
»  brandissant  leurs  armes  ;  ils  poussaient  de  longs  Jiurlemens ,  et  mena-r 
n  cotent  nos  pêcheurs  qui  précipitaient  leur  fuite  vers  le  vaisseau. 

•a  Tandis  qu'on  se  moquoit  à  bord  de  la  terreur  panique  de  ceux- 
»  ci,  un  second  détachement  de  pécheurs,  qu'on  avoit  expédié 
»  pour  le  même  objet  vers  un  autre  point  de  ia  terre  continentale , 
»  revenoit  en  toute  hâte  en  donnant  les  mêmes  signes  d'épou- 
»  vante:  se  trouvant  déjà  établis  sur  ia  plage,  ils  avoient  vu  de  plus, 
»  près  encore,  disoient-ils,  les  prétendus  géans,  etcenetoitpassans 
»  peine  qu'ils  étoient  parvenus  à  leiu-  échapper. 

»  Quelque  extravagantes  que  de  pareilles  assertions  pussent  pa- 
^>  roître,  il  étoit  nécessaire  de  prendre  des  renseignemens  précis  à 
»  cet  égard.  »  La  chaloupe  fiit  armée  en  conséquence ,  et  expédiée 
le  lendemain  vers  la  partie  Nord  de  la  presqu'île,  où  l'on  ne  trouva 
ce  aucun  des  prétendus  géans  qui  s'y  étoient  montrés  la  veille  ;  en 
»  yâin,  pour  en  découvrir,  nous  parcourûmes  tous  les  environs, 
»  fouillâmes  toutes  les  broussailles;  nous  n'en  pûmes  voir  aucune 
»  trace.  » 

L.a  peur  sans  doute  peut  grossir  les  objets  :  mais  en  admettant 
comme  fantastique  l'apparition  de  ces  prétendus  géans,  peut -on 
croire  que  la  peur  seulement  ait  été  la  cause  de  l'illusion  dont  il 
s'agit  î  Comment  expliquer,  dans  ce  cas,  la  similitude  des  récits 
faits  pM-  chacun  des  détachemens  qui  se  trouvoient  sur  deux  points 
très  -  éloignes  de  la  même  côte,  qui  n'avoiem  pu  communiquer 
entre  eux  et  se  faire  part  de  leurs  idées  !  La  peur  aurait-elle  agi  sj 
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al>so!ument  de  la  même  manière  sur  des  hommes  dont  la  bravoure 

TERRE  ,         .  .  ; 

d'endracht.  nctoit  point  douteuse,  qui  souvent  avoient  afironté  de  sang -froid 
Jes  plus  grands  dangers  î  sur  ces  mêmes  hommes  qui,  dans  le  canaJ 
Dentrecasteaux,  furent  attaqués  par  les  sauvages  de  l'île  Bruny',  sans 
que  la  peur  les  ait  égares  au  point  de  leur  montrer  des  fantômes  î 
Une  pareille  explication  ne  peut,  ce  me  semble,  paroître  satis- 
faisante :  il  y  a  mieux,  elle  ne  répond  à  rien.  N'est- il  pas  plus 
sage  d'attribuer  cette  illusion  à  une  cause  physique  également 
agissante  sur  l'un  et  sur  l'autre  détachement  de  nos  matelots; 
mais  qui  n'ayant  pas  lieu  à  toutes  les  époques  de  ia  journée  et  dans 
tous  les  états  de  l'atmosphère,  a  pu  ne  plus  exister  le  jour  où  la 
chaloupe,  avec  de  meilleurs  observateurs,  fut  envoyée  à  terre  î  Je 
me  rappelle  fort  bien  d'avoir  vu  plusieurs  fois,  dans  la  rade  de 
Toulon,  i;n  effet  de  mirage  qui,  à  quelques  égards,  peut  être  com- 
paré à  celui-ci  :  pendant  la  matinée  des  jours  les  plus  chauds.de 
l'année,  les  câbles  des  vaisseaux,  vus  à  une  très-petite  distance,  à 
trois  ou  quatre  longueurs  de  canot  par  exemple,  paroîssoient  aux 
yeux  de  la  grosseur  d'une  barrique,  c'est-à-dire,  d'un  diamètre  en- 
viron trois  fois  plus  gros  ;  mais  ici  l'illusion  qui,  en  quelque  sorte, 
étoit  palpable,  ne  pouvoit  tromper  personne  K  Comment  ne  seroit- 
il  pas  permis  de  supposer  que  le  mirage,  dont  les  efîèts  sont  si  extraor- 
dinaires ,  ait  été  assez  puissant  pour  donner  l'apparence  de  géans 
à  des  hommes  d'une  taille  ordinaire  î  Pour  parvenir  à  quelque 
lumière  sur  l'explication  du  iàit  qui  nous  occupe,  il  eût  fallu,  au 
lieu  d'attendre  au  lendemain,  que  nos  savans  descendissent  sur-le- 
champ  à  terre  ;  mais  bien  que  J'on  ne  crût  pas  à  bord  à  la  réalité 

'  Voyage  aux  Terr.  Austr.  Histor.  Tom,  I,  apercevoir  sur  le  rivage  wn  vaîsteau  en  cons- 

p,  ij6,  uuction,  à  côtéduqaelétoit  un  cheval  hoir; 

'■  M.  Lamarche,  officier  distingué  du  chacun  de  ses  matelots  y  fiit  trompé;  mais 

corps  de  la  Marine,  m'a  rapponé  le  fait  sui-  Tétonnement  f\it  extrême,    lorsque,    s'éiant 

vant  :  il  étoit  à  Cherbourg  et  descendoil. de  rapproché  davantage  de  terre,  on  vît  que  le 

ion  bord  à  terre,  l'aprés  midi,  pendant  l'un  prétendu  vaisseau  n'étoit  autre  chose  qu'un 

des  reois  les  plus  chauds   de  l'année  ;   une  cheval  chargé  de  varec,  et  le  cheval  noir  un 

brume  épaisse  couvioit  la  côie  :  bientôt  il  crut  corbeau. 
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d'un  peuple  de  géans  dans  ces  parages,  on  ne  soupçonnoit  point 
cependant  encore  ia  véritable  cause  d'une  iDusion  de  ce  genre.  De 
nouvelles  expériences  pourront  seules  par  la  suite  conduire  à  l'ex- 
plication d'un  fait  aussi  intéressant  et  aussi  curieux. 

L'observatoire  de  la  corvette  le  Géographe  fut  établi,  en  1801 , 
sur  la  partie  N.  E.  de  l'île  Bernier.  Sa  positron  en  latitude,  déter- 
minée par  plusieurs  hauteurs  du  soleil,  voisines  du  méridien,  est 
de  2*4°  48'  36"  S. ,  et  sa  longitude,  d'après  un  grand  nombre  de  dis- 
tances lunaires  rapportées  au  même  lieu  à  Taide  des  montres  ma- 
rines, et  corrigées,  de  i  !0°  55'  36"  E.  P, 

Le  Naturaliste  ,  à  la  même  époque,  plaça  son  observatoire  sur 
la  presqu'île  Péron;  M.  Saint-Cricq  y  observa  25"  3^'  5"  de  la- 
titude S,  La  longitude  de  ce  point,  qui  est  de  111°  i4'  3"  E.  P. ,  a 
été  déduite  par  des  relèvemens  de  celle  de  la  pointe  des  Hauts- 
Fonds,  fixée  par  78  suites  de  distances  lunaires  corrigées,  prises  en 
1801  et  1803. 

Diverses  personnes  se  sont  occupées  de  l'observation  des  marées, 
tant  sur  l'île  Bemïer  que  sur  Dirck-Hartighs  et  la  presqu'île  Pér^on. 
M.  Ransonnet  en  avoit  fait  l'objet  de  travaux  plus  assidus,  et  nous 
devons  regretter  que  cette  partie  intéressante  et  précieuse  de  ses 
journaux  ait  été  perdue  à  bord  du  Naturaliste.  Pour  remédier  à  cet 
accident,  autailt  qu'il  dépendoitde  lui,  M.  Ransonnet  a  réuni  dans  la 
note  suivante  tous  les  faits  que  sa  mémoire  \m  retraçoit  à  ce  si^et. 

«  Pendant  tout  le  temps  que  j'ai  été  sur  la  presqu'île  Péron ,  dit- 
îl,  j'ai  remarqué  que  la  mer  ne  s'élevoit  ordinairement  que  de  4  i 
5  pieds,  et  qu'elle  n'allott  pas  au-dessus  dé  6  pieds  v  daiïs  les  noit- 
velles  et  pleines  lunes;  elle  mettoit  cinq  heures  trois  quarts  à  monter 
ou  à  descendre,  et  suivoitavec  régularité  cette  période  :  l'établis- 
sement est  à  1 1"*  30'  à-peu-près ,  et  la  différence  ne  va  pas  à,  plus 
de  quinze  riiinutes ,  s'il  y  a  eiïeur. 

»  A  l'île  de  Dirck-Harii^à,  j'ai  obsefvé  des  jUiômaJies  fi^p* 
pantes,  qui  m'ontparu  provenir  d'un  refoulement  des  eaux  de  l^baié 
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qui  se  déversent  au  jusant  sur  la  côte  intérieure  de  i'ile  ;  et  ce  qui 
semble  appuyer  cette  conjecture ,  c'est  que  ceux  qui  étoient  des- 
cendus avant  moi  sur  d'autres  points  de  cette  île  rapprochés  du 
large,  ont  trouvé  deux. marées  comme  sur  Ja  presqu'île  Péroh,  iné- 
gales à  la  vérité ,  mais  très  -  faciles  à  ramener  aux  principes  de  la 
théorie,  en  tenant  compte  des  causes  locales  qui  les  altèrent. 

»  Je  n'ai  donc  trouvé  sur  Dirck-Hartighs  qu'une  marée  en  vingt- 
quatre  heures,  un  flot  de  onze  heures  et  un  jusant  de  douze  à  freize 
heures ,  plus  ou  moins.  Cependant ,  parmi  ces  mouvemens  de  marée, 
j'ai  été  plus  d'une  fois  surpris  et  embarrassé  par  des  interruptions  et 
des  irrégularités  que  je  n'ai  pu  expliquer  :  au  bout  de  quatre  à  cinq 
heures,  et  quelquefois  après  six  heures,  je  voyois  la  mer  tout4i<oup 
stationnaire  et  paroissant ,  pendant  une  heure  environ ,  voidoir 
prendre  un  mouvement  rétrograde  ;  les  vents  qui  souiHoîent  alors 
inégalement  et  de  points  dîâerens  de  l'horizon,  m'ont  paru  occa- 
sionner ces  dérangemens.  » 

M.  Hamelin  confirme  ceis  observations ,  mais  il  n'entre  pas 
malheureusement  lui-même  dans  de  grands  détails.  «  J'observois  la 
marée  siu-  la  côte  Orientale  de  la  presqu'île,  dit-il,  pendant  que 
M.  Ransonnet  l'observoit  sur  la  partie  N.  O.  de  la  même  terre.  H 
y  a  indubitablement  deux  marées  par  vingt-quatre  heures  :  le  iïot 
porte  dans  la  partie  du  Nord  et  le  jusant  au  Sud.  Le  même  jour 
de  la  pleine  lune,  à  W pointe  des  Hauts-Fonds,  I'heiu*e  approchée 
de  la  pleine  mer  fut  une  demi-heure  avant  minuit,  et  sa  hauteur  de 
8  pieds-7;  le  flot  passoit  le  long  de  mon  canot,  qui  y  étoit  mouillé 
et  dans  lequel  je  me  trouvois,  avec  une  vitesse  de  trois  milles  et 
demi  à  l'heure  ;  à  une  heure  et  demie ,  le  courant  renvoya  au  Sud 
ayec  une  vîtesse  sensiblement  égale  ;  à  mi-baie,  on  ne  sentoii  pres- 
que pas  l'effet  des  marées. 

«  A  l'entrée  de  la  baie,  à  mi-baie  et  sur  Dirck-Hartighs^j  m 
«Aservé  plus  de  flots  que  de  jusans ,  tellement  que  j'ai  presque 
été  foné  à  ne  croire  qii'à'une  ïoarée  en  vingt -quatre  heures,  j» 
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M.  Hëirisson  pense  aussi  qu'il  n'y  a  qu'une  marée  en  vingt-quatre 
heures  sur  la  côte  Orientale  de  Dirck-Hartighs. 

Nous  ne  fixerons  pas  avec  autant  de  précision  que  nous  venons 
de  le  faire  poiu-  la  presqu'île ,  l'établissement  des  marées  sur  l'île 
Bemier  et  sur  Dirck-Hartighs  :  MM.  Bernier  et  Breton,  qui  ont 
Élit  des  observations  sur  la  première  de  ces  îles,  ne  donnent  à  cet 
égard  que  des  résultats  incomplets.  On  peut  conclure  cependant  de 
leurs  remarques,  que  le  flot  porte  dans  cette  partie  du  N.  N.  O.  et  N.O. 
au  S.  S.  E.  et  S.  E.  avec  une  vîtesse  qui  dans  son  maximum  est  d'un 
mille  à  un  mille  et  demi  ;  la  mer  y  marne  ordinairement  de  7  pieds  ^ 
à  8  pieds  ;  mais  il  paroît  par  des  marques  prises  \  terre,  que  dans 
quelques  cas  l'eau  s'élève  bien  au-dessus  de  cette  limite  ;  M.  Saint- 
Cricq  suppose  même  qu'elle  peut  aller  quelquefois  jusqu'à  i  ^  et 
1 8  pieds ,  vers  la  pointe  Sud  de  l'île  de  Dorre  ;  quantité  un  peu 
forte,  si  on  la  compare  au  reste  de  nos  observations  :  M.  Hamelin 
assure  que  sur  la  côte  Nord  de  Dirck-Hartighs ,  assez  peu  éloignée 
de  l'île  de  Dorre,  il  a  trouvé  le  montant  de  l'eau  de  4  pieds  f , 
ce  qui  est  bien  dijférent. 

Les  variations  de  la  boussole  '  observées ,  soit  en  1801,  soit 
en  1803,  à  bord  àa  Naturaliste  et  du  Géngrapii ,  oiit  fourni  un 
grand  nombre  de  résultats  que  nous  allons  réunir  ici  en  un  seul  et 
même  tableau. 


TERRE 
D'ENDKACHT. 


*  Dampier  ^BRt  par  24*  41 '<fe  latitude  de  variation  N.  O,, 'quantité  qni  n'est  pas  seit- 
Sud,  eti  deux  lieues  et  demie  dans  1*0.  de  ^  siblemenldilTérente.  (Voyage  de  DAMPlBJt, 
nicBcroicr,  t>bseiva,  le  1;  aoiit  1699,6*6'        tom,  ty^pag,  J(f  de  la  trad.ft^ç.} 
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mouillage  dau  l'E. 


--:] 


f  29  pih) ,  par  tept  observadoiu  prises 

de  l'ile  Bemier 

jo  juin  ,  à.iiD  autre  mautllagc  dans  l'E.  de  la 
I."  juillet,  par  }  obierr.au  mouillagedatu  TE, de  i'ile  dcDorre.  4.  14. 
t  juillet ,  par  j  observ,  au  N.  O.  de  la  pointe  des  Hauts-Fonds.  .   3.  J9. 
1  du  f  au  1 1  juillet,  par  une  moyenne,  au  mouillage  dam  TE. 

de  rite  Bernier 4.  }). 


là  ^i 

M, 


.  moyenne 4°  49'  4^"- 

)  Du  ;  tu  ]  I  aoàl,  par  un  geaxid  noaAn  d'obMrvatww  laiiec  à 

I       l'observatoire  du  Niinirulistt J"  j8'   10". 

ju  I S  aoât  au  ;  septembre  ,  par  soixante-trois  siries  d'azfmutlis 

et  d'amplitudei  prises  aux  diren  mouillages  du  NaturalUie , 

entre  Dirck-HartigKi  et  la  preKpi'îie  Pérou 


moyenne 

Inclinaison  moyenne  observée  < 


\  Année 

i°44'  3t"-  \  .0.^ 


\  ;  juillet,  à  robservatoir*  sur  l'ile  Bernier. 


I  7  juillet,  à' Tobscrvatoire  sur  l'ile  Berbier. 


■)gaill« 
moyenne 


N..  .  =  4,. 
N.-  4  =.  ;4. 


-r^lN..*»». 


Inclinaison  moyenne  de  plusieurs  résultats  obtenus  1  l'obser»»» 
Mire  Sur  l«  preMpi'ilc  Peton j-a"  }o'    o* 

lacUn^mu  «ftoyeuneotserrée  ea  16a  1 5'°  ?''  J*'*/ 


?  mars,  par  ï  séries  d'a/imuthsobserv.  avec  le  grand  compas,  .  j 
i  mars ,  par  detu  séries  d'azimuthi  avec  le  grand  compas , . . .  j 

ipar  <]uatre  séries  d'azimut^.' 
r 
par  l'amplitode  occise 

t  mars ,  avec  le  grand  compas ,  par  deux  séries  d'ai 


4-  47- 
4.  41. 
4.  46. 


\  Année 
803. 


Déclinaison  moyenne" 


iS»).~ 


[  Inclinaison  moyenne. . 


•  Le  journal  du  Commandant  porte,  sans  autre  indication  :  «  Déclin,  de  Faig.  aimantée 
î*  33'  59"i  terme  moy.  de  11  observations;  »  c'est  par  «renr  sans  doute,  car  je  donne  ici  les 
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Les  observations  précédentes ,  ceJies  sur-tout  de  Ja  déclinaison  ' 


de  la  boussole,  présentent  un  accord  peu  satisfaisant  et  difficile  à  b'endracht. 
expliquer;  celles  des  17  et  18  mars  1803,^16$  abord  du  Géographe ^ 
diffèrent,  dans  leur  plus  grand  écartement,  de  7°  8',  quantité  plus 
forte  que  la  déclinaison  moyenne  obtenue  par*  les  observations 
successives  de  deux  années.  Je  pense  qu'il  faut  attribuer  ces  incerti- 
tudes, et  la  plupart  de  celles  qu'on  rencontre  dans  les  journaux 
des  navigateurs ,  à  l'imperfection  des  boussoles  dont  on  se  sert  pour 
observer  ,  ainsi  qu'aux  méthodes  vicieuses  employées  sur  les  vais- 
seaux pour  aimanter  les  aiguilles  ;  ces  opérations  délicates  sont  lais- 
sées presque  toujours  à  la  disposition  des  tîmonniers ,  gens  qui 
opèrent  ordinairement  avec  une  routine  aveugle,  et  qui,  loin  d'aug- 
menter la  force  magnétique  d'une  aiguille,  ne  parviennent  sou- 
vent qu'à  l'âfïbiblir  davantage.  Le  peu  de  soin  que  l'on  met  à  entre- 
tenir en  bon  état  la  pointe  du  pivot,  est  aussi  une  source  d'erreurs 
très  -  puissante  ;  un  pivot  émoussé  rend  la  rose  paresseuse;  et  la 
rouille,  en  augmentant  les  frottemens,  produit  aussi  le  même 
effet.  Ce  n'est  pas  que  les  observateurs  que  je  Viens  de  citer 
n'eussent  au-delà  de  l'instruction  nécessaire  pour  prévoir  et  pour 
rectifier  toutes  ces  imperfections;  mais  ils  n'en  étoiem  pas  toujours 
les  maîtres;  quelquefois  même  les  barreaux  aimantés  nepouvoient 
être  à  leur  disposition. 

Il  n'est  aucune  partie  de  la  Nouvelle -Hollande  qui  offre  un  Avanug«c< 
chatnp  plus  intéressant  aux  spéculations  commerciales  que  la  taie 
des  Chiens  -  Marins.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  baleines  mons- 
trueuses qui,  pendant  les  mois  de  juillet,  août  et  septembre  , 
pullulent  dans  son  sein.  La  péché  pourroit  en  être  aussi  facile 
qu'abondante,  et  la  presqu'île  Péron  fourniroit  aux  pêcheurs  tout 
le  bois  nécessaire  pour  alimenter  les  chaudières  destinées  à  la  fonte 
de  l'huile. 

seules  onze  observations  faites  en  1803  :  elfes  ont  été  calculées  séparément  par  MM.  BernieR 
et  H.  Fr£¥C1N£T,  à  qui  elles  sont  dues.  -  . 
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^^ujj^  L»  pêche  des  poissons  rouges -bossus,  et  celle  des  tétrodons, 

B'ENDRACHT.  teroieiit  encore  très  -  productives  ;  on  pouiroit  aisément  saler  et 
sécher  un  grand  nombre  de  ces  animaux,  ce  qui,  dans  l'un  et  l'autre 
cas,  donneroît  un  produit  considérable  et  avantageux. 

Les  navires  qui  viendroient  ainsi  préparer  je  poisson,  trouve-t 
roient  un  débit  prompt  et  assuré  de  leur  cargaison ,  soit  dans  les  îles 
du  grand  archipel  d'Asie,  soit  dans  celles  de  la  mer  des  Indes,  Les 
tortues  fourniroient,  pour  la  nourriture,  des  œufs  et  une  chair  sa- 
lubre  et  délicate  ;  enfin  leur  écaille,  qui  est  fort  belle,  pourroit  aussi 
s'embarquer  avec  avantage. 

Les  huttres  perlières  que  l'on  trouve  sur  Dirck-Hartighs  et  dans 
le  havre  Henn-Freyçinet,  quoique  petites,  méritent  cependant  de 
fixer  l'attention  des  spéculateurs  ;  elles  peuvent  fournir  de  la  nacre  et 
de  petites  perles  qu'on  recueilleroit  sans  beaucoup  de  peine,  à  cause 
du  peu  de  profondeur  de  l'eau  aux  lieux  où  elles  se  trouvent. 

Mais  si  la  baie  des  Chiens-Marins  olfre  ainsi  au.  commerce  des 
avantages  de  plus  d'un  genre,  il  faut  avouer  que  le  défaut  absolu  d'eau 
douce  est  un  inconvénient  fort  grave  pour  les  navigateurs.  Il  n'existe 
certainement  sur  cette  partie  des  côtes  de  la  Nouvelle  -  Hollande 
ancune  source,  et  par  conséquent  aucune  aiguade  ;  mais  si  l'on  rér 
fléchit  au  parti  que  nous  avons  tiré  des  alambics  pour  distiller  r«au 
de  mer  pendant  notre  séjour  dans  la  baie,  on  jugera  que  le  même 
moyen  doit  être  plus  que  suffisant  pour  le  besoin  des  navires 
qui  n'àuroient  qu'un  très.rfoible  équip^age.  Notre  alambic  étoit 
d'une  construction  extrêmement  vicieuse;  cependant  M,  Bailly, 
qui  fut  chargé  de  son  installation ,  parvint  à  lui  ^re  produire 
environ  quatre-vingts  pintes  d'eau  en  vingt-  quatre  heures ,  quan- 
tité égale  à  la  consommation  de  quarante  hommes.  Si  cette  ma- 
chine f  il(  été  plus  parfaite ,  pn  auroit  pu  obtenir  quatre  cents  pintes 
d'eau  en  vingt-quatre  heures,  et  même  beaucoup  au-delà',  ce  qui 
suffit  au^  besoins  journaliers  de  deux  cents  hommes. 

^  Avec  aa  appareil  pIpi  petit  ^ue  celui  qu'on  peut  embarquer  sur  uoe  frégate,  et  dQnt 
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Puisque  notre  sujet  nous  a  conduits  à  parler  des  alambics ,  nous 
saisirons  cette  occasion  pour  insister  sur  l'emploi  de  ces  machines 
à  bord  des  vaisseaux ,  pendant  les  voyages  de  long  cours.  Leur 
usage  ne  permît-il  que  de  laver,  à  l'eau  douce,  le  linge  et  les  hamacs 
des  matelots,  seroit  encore  infiniment  précieux.  On  sait,  en  effet, 
que  les  vétemens  plongés .  dans  l'eiu  de  mer  restent  toujours 
imprégnés  d'une  substance  saline,  et  qu'ils  ne'  sèchent  jamais 
par&itemenL  Le  corps  est  donc  par  -  U  immédiatement  soumis 
à  l'influence  de  l'une  des  causes  les  plus  nuisibles  à  la  santé  ;  et 
combien  cette  humidité  n'agit-elle  pas  puissamment  encol'e,  lors- 
que d'autres  circonstances  concourent  à  produire  le  scorbut,  la  dys- 
tenterie,  ou  ces  fièvres  épidémiques,  si  meurtrières,  fléaux  terribles 
à-  bord-  des  bâtimens  de  mer  !  Quelques  personnes  craignent  de 
lioire  de  l'eau  distillée  ;  elles  la  trouvent  lourde  et  ^e ,  et  elles 
ont  raison  :  mais  si  l'on  fait  attention  qu'en  l'aénou,  c'est4<jire  en 
la  fouettant  avec  un  battoir  dans  un  charnier  ou  tout  autre  vase, 
elle  pffrd  cet  deux  qualités  médiocrement  désagréables  d'ailleurs ,  on 
conviendra  sans  {>eine  <jue  pette  mêfne  eau  n'a  plus  rien  alors  qui 
répugne  au  goût,  et  qu'elle  peut  être  bue  sans  ^ucun  inconvénient 
Au  reste,  cette  opération  de  l'aéiage  n'est  point  nouvelle  dans  la 
marine  ;  elle  est  la  mçme  précisément  que  celle  qui  étoit  emplpyée 
autrefois  pour  corriger  la  putridité  trop  grande  de  l'eau,  avant  que 
la  propriété  dépurative  du  charbon  fût  reconnue,  et  que  les  filtres 
de  SniiTH  eussent  été  adoptés  sur  tous  nos  vaisseauic.    . 


réprenvc  ftit  faite  &  Paris,  «i  pivsence  de 
MJVtTuRGaT,  Tkudaine,  de  Mon- 

TIGNT,  MacQUES,  L^ROT,  LAVOISIER, 

Desharets,  et  pitiiienn  autrei ,  on  a  obr 
tenu  communément  ij  pintei  (Tean  par 
heure,  ce  ^ni  revient  i  360  ptnte<  en  vîng^ 
^atre  hcuies:  Voyez  le  mémoire  anonyme 
ayant  pon^  titre  :  Nouytill  tolutnuMn  d'à-. 


TERRE 
D'EtfDRAÇHT. 


lambic  pourfitïrt  toute  torte  dt  Jhtfllatiotis  ta 
grandtÂcea  deux  partie*:  Parij^  tySt,  à  Fim» 
primerie  royale  ;  et  le  lavant  article  £au  JenuTj 
de  M.  le  docteur  KiRAUDREN,  Inipectenf 
du  Service  de  santé  de  la  Marine,  iniérédaat 
le  Dictionnaire  det  fciençfj  mfdicalfti  parî>f 
PanckouLe,  1813. 
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S.    ï. 
De  la  baie  des  Chiens- Marins  au  cap  Mubat. 

A  l'eiception  du  cap  Cuvier,  qui,  tous  l'apparence il'uii  énorme 
bastion ,  forme  l'extrémité  Nord  de  la  baie  des  Chiens-Marins ,  et 
du  cap  Murât,  qui  est  la  limite  Septentrionale  de  la  Terre  d'En- 
dracht,  nos  corvettes  n'ont  aperçu  aucime  autre  partie  de  la  côte 
qui  fait  le  sujet  de  ce  paragraphe  :  elles  n'ont  point  vu,  par  consé- 
quent, l'entrée  de  ia  rivière  Guillaume  ,  qui  doit  se  trouver  dans 
cet  espace,  suivant  les  anciennes  cartes  hollandoises.  Comment  se 
&it-il  donc  que  M.  Péron,  cet  observateur  toujours  si  exact  ec 
si  judicieux,  ait  avancé  dàiK  le  premier  voliune  de  l'histoire  de 
notre  voyage,  que  nous  avions  aperçu  l'embouchure  de  cette  rivière! 
L'explication  est  facile  :  M.-  Péron  écrivoît  son  ouvrage  avant 
que  nos  cartes  de  cette  partie  de  la  Nouvelle -Hollande  eussent  été 
construites  ;  le  journal  du  commandant,  qui  parie  d'une  manière 
positive  de  cette  rivière,  a  dû  l'induire  en  erreur.  Les  journaux  de 
nos  autres  compagnons  de  voyage,  ou  gardent  tout4-faît  ie  silence 
sur  l'objet  dont  il  s'agit,  ou  n'émettent  qu'une  opinion  vague.  Nos 
journaux  de  relèvemens contiennent  bien  des  faits  plus  précis:  mais 
pour  apprécier  leur  valeur,  il  falloit  les  mettre  en  œuvre,  il  fal- 
loit  construire  les  observations  et  les  assujettir  à  des  corrections 
longues  et  pénibles ,  ce  que  M.  Péron  ne  pouvoit  ni  ne  devoit 
entreprendre.  J'avoue  qu'avant  d'avoir  moi  -  même  complété  la 
partie  graphique  de  nos  travaux,  j'étois  absolument ,  sur  ce  point, 
de  l'avis  de  M.  Péron  :  souvent  noiis  en  avons  causé  ensemble  ; 
mais  lorsque  les  bases  sont  incertaines ,  les  raisonnemens  faits  avec 
le  plus  de  soin  peuvent-ils  ne  pas  être  erronés  î  Quel  parti,  en  efïet, 
pouvions  -  nous  tirer  d'un  article  de  journal  conçu  de  la  sorte  : 
*  Tel  jour  nous  doublâmes  U  cap  Murât  :  en  cet  endroit  se  décharge  ia 
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rivim  Guillaume  ;  elle  est  salée.  »  VoHà  bi*n  certainement  moin!; 

que  des.  eonjectures  misel .  »  ia  plaet  des'  faits  ;  mais  écoutons  p'emoracht, 

M.  jiflo.N  Jui-même  ;  «  Du  1 8  au  îi  juillet  1 801 ,  <fit-il  ',  nous 

»  eûmes  la  vue  de  la  rivière  du  Roi-Guillaume.,  qui  ne  mérite,  fous 

»  aucun  rapport,  l'importance  qu'on  seroit  tent<5  de  lui  donner, 

»  d'après  les  anciennes  cartes  de  cette  partie  de  la  Nouvelle-Hol- 

»  lande.  L'ouverture  en  est  étroite ,  barrée  par  des  récifs,  embar- 

»  rassée  par  des  roches,  et  la  direction  qu'elle  sembleroit  affecter 

»  me  porte  à  croire  qu'elle  n'est ,  comme  toutes  les  autres  préten- 

p  dues  rivières  de  ce  continent ,  qu'tme  espèce  de  canal  par  lequel 

»  les  eaux  de  la  mer  pénètrent  pliis  ou  .moins  dans  l'intérieur  des 

»  terres.  On  n'observe  d'ailleun  à  son  embouchure  aucun  change- 

»  ment  de  couleur  dans  les  flots,  on  n'éprouve  aucune  espèce  de 

»  courant  par  son  travers ,  et  le  continent  sur  ce  point  oflrc  le 

»  même  tableau  de  stérilité ,  de  monotonie ,  que  je  me  trouve 

»  contraint  de  reproduire  à  chaque  instant  » 

Cette  description  de  côte  est  exacte ,  à  cela  près  qu'au  lieu  de 
convenir  à  l'entrée  de  la  rivière  Guillaume,  elle  se  rapporte  à  l'in- 
tervalle qui  existe  entre  le  cap  Murât  et  \ile  Mutron.  Une  note  que 
je  trouve  dans  le  journal  de  M.  Breton,  m'en  fournit  la  preuve 
évidente.  «  Le  Commandant,  dit  cet  officier,  mit  en  panne  le 
2ï  juillet  1801 ,  sous  le  vent  d'une  île  (  l'fle  Muiron);  de  dessus 
le  pont,  on  voyoit  encore  une  autre  terre  (le  cap  Murât),  et  c'est 
l'espace  entre  les  deux  qu'il  prenoit  pour  l'embouchure  de  la  rivière 
Guillaume  ;  mais  du  haut  des  barres  de  perroquet,  je  vis,  ainsi 
que  plusieiu^  autres  personnes,  ces  detuE  terres  jointes  ensemble 
^ar  une  chaîne  de  récifs  à  fleur  d'eau,  siu-  lesquels  la  mer  brisoit. 
Je  vis  encore  des  terres  à  perte  de  vue  dans  le  S.  (l'île  Victor),  une 
petite  île  dans  le  S.  35°  E.  {Jile  Serrurier] ,  et  une  autre  (l'ri  Bessiires) 
dans  le  S.  71"  E.  :  le  tout  non  corrigé  de  la  variation.  »  J'ajouterai 

'  Yojtgt  aux  Tenes  Au«tr.  hiitoriq.  tfm,  I,  pag,  ii6. 
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à  ce  <jui  précède  <jue  les  mêmes  terres  ont  été  vues  de  nouveau 
i'endbacht.  pafnous  le  z6  mars  1 803  :  les  observations  faites  à  cette  ijxxjue, 
et  portées  dans  les  journaux  de  relèvemens,  confitment  l'exactitude 
des  remar<|ues  de  M.  BnETON. 
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CHAPITRE   Vlll. 

TeRKE      de      WlTT. 


La  Teire  de  ^itt,  Jimitée  à  fO.  par  le  cap  Murât,  s'avance  l 
f  E.  et  au  N.  jusqu'au  c^  de  Léoben ,  qui  la  sépare  de  la  Terwi 
d'Amheim  fcaru  n'  a4)-  La  ligne  qui  joint  ces  points  extrêmes 
a  sa  direction  au  N.  56°  £.  ;  sa  longueur  est  de  trois  cent  soixante- 
douze  lieues  marines,  qui  valent  quatre  cent  soixante -cinq  lieues 
moyennes  de  France,  ou  deux  cent  sept  myriamètres  :  c'est  la  plu; 
courte  distance  qui  existe  entre  ces  deux  points.  Si  l'on  suivoit  les 
sinuosités  de  la  côte,  on  auroit  un  intervalle  bien  plus  considé- 
rable :  nous  n'essaierons  point  d'en  fixer  ici  la  valeur;  cela  exige- 
roit  une  connoissance  des  localités  plus  complète  que  celle  que 
nous  avons  pu  obtenir. 

Damfier  et  Saint -Allouarn  sont  les  seuls  navigateurs  qui 
aient  donné,  avant  nous,  quelques  notions  exactes  sur  la  Terre  de 
"^itt.  Le  premier,  qui  vint  y  aborder 'en  1688  et  1699,  et  à  des 
époques  différentes  de  l'année,  publia,  dans  la  relation  de  ses 
voyages,  des  observations  pleines  d'intérêt,  tant  sur  les  peuples  qui 
habitent  ces  contrées ,  que  sur  les  productions  et  les  diverses 
circonstances  qui  sont  du  ressort  de  la  navigation.  On  regrette 
que  l'auteur  n'ait  pu  les  étendre  à  un  plus  grand  nombre  de 
points. 

Saint  -  Allovarn  parut  sur  cette  côte  en  avril  1 772  ;  il  se 
contenta  de  la  prolonger  presque  toujouis  \  grande  distance ,  ce 
qui  ne  lui  permit  que  d'en  faire  un  examen  très-incomplet  ;  aussi 
son  voyage,  qui  d'ailleurs  n'a  jamais  été  imprimé,  ne  contient  que 
fort  peu  de  &its  dignes  de  remarque. 
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"~~  Nos  travaux  h  la  Terre  de  Witt,  quoique  souvent  ils  rient  été' 

DE  wiTT.  f**rt  laborieux",  sont  loin  cependant  d'avoir  ce  degré  de  perfec- 
tion que  les  besoins  de  la  navigation  exigent,  et  qui  eût  pu  être 
le  résultat  d'une  exploration  complète.  Nos  cartes  contiennent  de 
fréquentes  lacunes,  qu'il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  remplir,  et 
qui  laisseront  à  nos  successeurs  d'intéressantes  reconnoissances  à 
poursuivre.  Heureux  d'avoir  pu  leur  aplanir  la  route,  et  d'avoir 
diminué  pour  eux  les  difficultés  toujours  inséparables  de  pareilles 
opérations  ! 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  nos  travaux  ne  doit  s'entendre  quedu 
détail  des  portions  de  côtes  que  nous  avons  vues  de  trop  loinott 
dans  des  circonstances  dé&vorables  ;  en  général ,  nous  avons  assez 
bien  observé  les  masses,  et  les  principaux  points  en  ont  été  fixés 
avec  exactitude.  11  me  suffit  de  faire  ici  cette  remarque:  dans  le 
III.'  livre ,  destiné  à  l'analyse  des  cartes  de  notre  atlas,  j'insisterai 
d'une  manière  plus  particulière  sur  le  degré  de  confiance  qu'elles 
méritent.  Nous  devons  maintenant  continuer  nos  descriptions  géo- 
graphiques ;  les  notions  <liverses  que  nous  nous  sommes  procurées 
sur  la  Terre  de  Witt,  vont  être  rassemblées  ici;  et  feront  le  sujet 
de  ce  chtpitre,  qui  lui-même  sera  subdivisé  «n  quatre  paragraphes, 

S.   i." 

Du    CAP    MfJRAT    4V    CAP    ThOVIN. 

la  de  SMi,  A  peu  de  distance  à  !'£,  du  cap  Murât ,  on  trouve  les  îles  de 
Rivoli,  qui  sont  au  ^lombre  de  sept  ;  nous  avons  pommé  les  prin< 
cipales  ÎU  Muiron^  île  l^ictorj  îlt  Serrurier  et  iU  Sesitères^'Ceti^  der-. 
nière  est  couverte  d'un  peu  de  verdure;  mais  les  arbrisseaux  qui  la 
produisent  n'arrivent  qu'à  une  bien  fbible  hauteur  :  en  général, 

•  Piy^  Voyage  j|ux  Terra  Aitttr.  faistonq.  tam.  ï,  chap.  ^i  et  tmt.  tl ,  chap,jr. 
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toutes  ces  iles  soiit  basses,  aiides,  sablonneuses,  et  n'ont  qu'une 
petite  dimension.  Nulle  part  nous  n'y  avons  distingué  de  traces 
de  l'espèce  humaine  :  il  en  est  de  même,  à  cet  égard,  du  continent 
voisin ,  qui  d'ailleurs  a  été  vu  à  une  trop  grande  distance  pour  qu'il 
nous  ait  été  possible  de  juger  de  son  degré  de  fertilité. 

Nos  sondes,  dans  le  voisinage  des  ties  de  Rivoli,  quoique  peu 
nombreuses,  nous  ont  fait  connoitre  cependant  que  le  brassiage 
dans  cette  partie  est  très-considérable  ;  nous  ne  l'avons  pas  eu  au- 
dessous  de  jo  brasses  :  les  mouillages  doivent  donc  être  cherchés 
entre  les  iles  et  la  grande  terre;  mais  nous  ignorons  s'il  n'existe  pas 
dans  cet  espace  da  Iiauts  -  fonds  qui  pourroient  y  gêner  la  navi- 
gation. 

L'intervalle  compris  entre  lé  cap  Murât  et  l'île  Muiron ,  est  pres- 
que entièrement  occupé  par  un  brisant  que  nous  croyons  être  joint 
à  la  grande  terre  ;  mais  nous  pensons ,  sans  toutefois  oser  l'affirmer, 
qu'H  y  a  passage  entre  l'iie  Muiron  et  ce  brisant. 

Au  N.  £.  des  iles  de  Rivoli,  se  présentent  deux  iles  sablonneuses  ir.  Ti><miuJ 
et  stériles,  auxquelles  nous  avons  donné  les  noms  Silt  Thévcnard  "'  """'■ 
et  Sik  Bfsify,  Au  S.  de  cette  dernière  est  un  récif  assee  étçndu 
SUT  lequel  la  mer  brise  fortement,  même  d'un  temps  calme,  et  dans 
rO.  de  l'extrémité  Sud  de  l'ile  un  petit  rocher  détaché.  Le  brassiage 
dans  l'O.  et  à  deux  ou  trois  lieues  de  ces  lies ,  se  maintient  entre 
30  et  50  brasses.  Nous  n'avons  pas  aperçu  le  continent  derrière 
ces  iles. 

La  portion  de  côtes  coinprise  entre  le  cap  Pohre  et  le  ag>  Dupiiy 
appartient  probablement  aux  Terres  continentales  ;  vers  son  mi- 
lieu, est  une  baie  assez  profonde,  nommée.  Bote, F/acourt,  dont  le 
cii/>  Malmet  forme  l'extrémité  Septentrionale  ;  les  rivages  en  sont 
uniformes,  de  hauteur  médiocre,  et  d'ailleurs  stériles  et'sablonneux> 
comme  les  diverses  iles  déjà  décrites.  Plusieiu^  bancs  et  plusieurs 
récifs  sont  dans  le  Voisinage,  tant  au  S.  du  cap  Poivre,  qu'au  N. 
du  cap  Dupuy  ;  en  général ,  ils  paroissent  formés  de  sable  et  de 


Du  cap  Poivre 
au  cap  Dupajr. 
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roches ,  dont  quelques-unes  sont  saillantes  au  -  dessus  de  l'eau  : 
parmi  ces  réci6 ,  il  y  en  a  qui  ne  brisent  pas  dans  toute  leur  éten~ 
due,  et  qui  semblent  laisser  par  intervalles  des  passages  praticables  ; 
d'autres  doivent  assécher  de  basse  mer. 

Les  Terres  que  nous  avons  nommées  {les  de  Montebello,  gisent 
par  20°  2;'  de  latitude  et  1 1 3"  2q  de  longitude  £.  P.  ;  la  grande 
distance  à  laquelle  nos  bâtimens  en  ont  passé,  ne'  nous  a  permis 
de  les  voir  que  très-impar&itement.  Ces  iles  sont  au  nombre  de 
trois,  dont  la  plus  grande  présente  à  peine  un  diamètre:  de  trois 
lieues  :  toutes  sont  basses  et  stériles.  A  la  partie  N.  O.  de  l'Me  l'Her» 
mite,  est  un  récif  fort  étendu  que  nous  avons  jugé  être  lié  à  la 
tprrç  :  I4  mer  y  brise  avec  une  extrême  (ùreur, 

Ui/e  la  TrimouilUf  étant  plus  élevée  à  deux  de  ses  extrémités  que 
vers  son.  milieu,  paroît,  à  une-certaine  distance,  comme  séparée 
en  deux  parties  ;  cependant,  du  haut  des  mits ,  nous  sommes  par^ 
venus  à  nous  convaincre  que  cçs  terres  étoient  réunies. 

Nous  ignorons  s'H  existe  encore  d'autres  Ses  au  S,  du  groupe 
de  Montebello ,  et  même  à  quelle  distance  de  ces  iles  se  trouve 
le  continent  de  la  NouvellerHolfande  \  notre  travail  éprouvé  sur 
ce  point  une  lacune  considérable  qui  s'étend  jusqu'à  l'archipel  d<( 
Dampier. 

La  question  de  savoir  sur  quelle  île  de  la  Terre  de  Vitt  aborda 
le  capitaine  Dampier  en  1699,  n'est  pas  facile  àrésoudre  dans 
l'état  actuel  de  nos  CQnnoissanms  géographiques,  Les  indications 
que  donne  cet  auteur  * ,  loin  d'être  précises ,  ne  me  semblent  con- 
venir rigoureusement  à  aucune  des  portions  de  la  Terre  de  Witt 
que  nous  avons  visitées.  Il  fixe  la  posidon  de  son  attérissage  ^ 
par  20°  zi' de  latitude  australe,  et  à  deux  cent  trenterdeux  milles  ' 
dans  l'Ë,  de  la  b^e  des  ChiensrMariiis;<;e  qui,  en  prenant,  ainsi 


■  Voyez  I«  toHi.  /  V  d«  Voyage»  de 
PampieRijm^.  titf  tt  tuh-  de  U  u^d.  ftanf. 
^  Op.  cit.  paa,  lit. 


f  Le  texte  ( f^  lit)  pone  deux  ■  cent 
treole-den;  ïiéuet;  mai*  l'erreur  eit  jîvi- 
dente. 

que 
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que  nous  l'avons  détenniné,  1 1 1°  pour. la  longitude  de  cette  baie, 
donne  1 14°  Jî'  pour  la  longitude  de  Dampier  à  l'E.  du  méridien 
de  Paris,  et  çf  point  ne  tombe  sur  aucune  terre. 

Si  l'on  admet  que  la  latitude  seulement  soit  bonne ,  on  trouvera , 
en  faisant  varier  la  longitude ,  que  la  position'  dont  il  s'agit  se  rap- 
porte, à  une  minute  près,  à  la  latitude  de  \'ile  Ltgmdtc ;  et  alors 
l'archipel  de  Dampier  pourroit  être  à  l'O.  de  cette  Sle;  il  seroit 
dans  l'E.,  si  l'on  supposoit  la  latitude  &utive  et  la  longitude  exacte; 
,  enfin,  si  l'on  croyoit  que  la  longitude  et  la  latitude  à-la  fois  eussent 
été  mal  déterminées,  rien  n'empêcheroit  de  placer  l'archipel  dont 
il  s'agit  à  la  hadteur  des  iles  de  Montebello. 

Les  descriptions  de  l'auteur  ne  sont  pas  faites  pour  jeter  un 
grand  jour  sur  la  recherche  qui  nous  occupe,  et  cela  vient  peut-^ 
être  de  ce  que  nous  ne  nous  sommes  pas  avancés  nous  -  mêmes 
au  milieu  de  ces  fies,  autant  que  Dampier  l'a  fait  Quoi  qu'il  en 
soit,  nous  avons  nommé  Archipel  di  Dampier  le  groupe  d'iles  qui 
git  directement  à  l'O.  de  i'ile  Legendre,  et  nous  avons  appelé  la 
plus  considérable  ik  du  Romarin ,  plutôt  pour  consacrer  dans  notre 
nomenclature  la  découverte  du  navigateur  anglois,  que  pour  avoir 
jjigé  bien  certain  que  ce  fût  là  le  point  où  Dampier  avoit  dé- 
barqué. Après  cette  explication,  nécessaire  pour  éviter  d'inutiles 
critiques,  nous  allons  reprendrele  fil  de  nos  propres  descriptions. 

L'archipel  de  Dampier  (voyez  carte  n."  .2/  et  le  plan  particulier 
sur  la  mime  planche')  est  composé  d'un  grand  nombre  d'îles  et 
d'Ilots;  parmi  ces  îles,  celle  du  Romarin,  qui  n'a  pas  au-delà 
d'une  lieue  de  diamètre,  est  située  par  20°  28'  de  latitude  Sud, 
et  II 4°  9'  de  longitude  à  l'E.  de  Paris;  elle  est  entourée  d'un 
récif  de  corail  presque  à  fleur  d'eau,  auquel  se  lient,  sur-tout  dans 
le  N.  E. ,  de  petits  îlots  et  des  roches.  Son  sol ,  peu  élevé  et  de 
nature  sablonneuse,  est  stérile,  et  couvert  seulement  de  quelques 
.l>roussailles  languissantes. 

.     \Jtle Malus ,  plus  petite  que  la  précédente,  est  tout  aussi  peu 

rf 
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fertile  ;  il  en  est  de  même  des  autres  îles  et  des  ilôts'  <jui  compo- 

DEwiTT.    sent  cet  archipel. 

NaiigatioDdaiu  Nous  pensons  que  des  navires  de  tome  grandir  pourroient 
passer  sans  danger  entre  l'île  du  Romarin  et  les  deux  petites  îles  qui 
gisent  au  S.  O.  de  celle-ci  à  quelque  distance  ;  il  en  est  de  même  de 
divers  canaux  que  forment  les  îles  de  l'archipel  entre  elles  et  avec 
le  continent  voisin.  On  doit  toutefois  éviter  la  partie  N.  E.  de  l'île 
du  Romarin  :  les  récifs  qui  s'y  rattachent,  s'étendent  au  loin;  et 
quoique  nous  en  ayons  fixé  la  limite  vers  le  N. ,  il  sera  prudent 
de  s'en  défier.  Au  reste,  les  bancs  sous-marins  qui  sont  dans  le 
voisinage,  se  distinguent  fort  bien  le  jour  au  changement  de  couleur 
de  l'eau  ;  ce  qui,  joint  à  l'indication  que  donne  la  sonde ,  fournira 
aux  navigateurs  une  sûreté  suffisante. 

M™ibg«.  Tout  annonce  qu'il  y  a  d'excellens  abris  et  de  bons  mouillages 

au  milieu  des  îles  qui  nous  occupent  ;  cependant^nous  ne  donnons 
ceci  que  comme  une  conjecture. 

Le  brassiage,  à  demi-lieue  au  N.  O.  de  l'île  du  Romarin,  est  de 
20  brasses,  fond  de  sable  mêlé  de  gravier  ;  plus  près,  il  éprouve 
une  diminution  considérable  et  varie  de  5  à  3  et  2  7-  brasses, 
fond  de  corail  vif  et  tranchant  :  il  convient  donc  de  -se  tenir  sur 
ses  gardes ,  lorsqu'on  veut  naviguer  à  moins  de  deux  milles  de 
distance  au  N.  de  cette  île. 

lùRcgsud.  La  baù  RtgnarJ  nous  a  paru  appartenir  aux  terres  continen- 
tales. La  grande  distance  à  laquelle  nous  en  sommes  passés,  et  le 
peu  d'élévation  de  la  côte,  nous  ont  empêchés  d'acquérir  sur  sa 
constitution  des  notions  bien  étendues;  mais  nous  pouvons  dire 
cependant  que  (e  sol  en  est  à- la -fois  triste  et  aride:  ses  pro- 
ductions doivent,  par  conséquent,  être  peu  nombreuses  et  peu 
intéressantes  po.ur  la  marine. 

£n  avant  du  cap  Brugmcrts,  qui  est  bas,  sablonneux,  et  qui  forme 
l'extrémité  Septentrionale  de  la  baie  Regnard ,  sont  deux  petits 
{lots  de  roche,  entourés  d'un  banc.  Plus  loin,  dans  l'Est,  on  voit 
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rîle  Legendre,  basse  et  stérile  comme  le  reste  de  la  côte.  Ici,  les 
terres  changent  de  direction  et  s'avancent  au  S.  ;  nous  n'avons  pas 
bien  pu  préciser  laformequ'ellesaffectent, mais  ilyades  détails  inté- 
ressans.  En  général,  ces  rivages  sont  fort  découpés,  et  nous  croyons 
qu'il  existe  dans  cette  partie  un  bien  plus  grand  nombre  d'iles  et 
d'îlots  que  nous  n'en  avons  marqué  sur  notre  carte.  Les  principales 
de  celles  que  nous  avons  vues  ont  été  nommées  Haûy,  Dekmhre, 
Bezottt  et  Picard  ;  la  seconde  n'est  pas  très-élevée,  mais  ses  bords 
sont  écores  et  doivent  être  d'un  abord  facile  :  un  petit  rocher,  déta- 
ché de  la  côte,  est  à  peu  de  distance  de  sa  panie  N.  O.  Nous  avons  Bon  Mouiiuge. 
jeté  l'ancre  dans  le  N.  E.  de  cette  île  et  à  quatre  milles  de  distance  : 
notre  mouillage,  qui  étoit  par  les  i8  brasses  d'eau,  fond  de  sable 
mêlé  de  gros  gravier,  ofiroit  une  excellente  tenue;  car  malgré  une 
brise  assez  forte,  nous  n'y  avons  pas  chassé  d'un  pouce. 

Au  Sud  de  l'ile  Delambre  et  dans  le  S.  O.  de  l'Ile  Bezout,  nous 
avons  aperçu  sur  le  continent  une  coupure  remarquable  et  bien 
tranchée  entre  les  terres  :  tout  annonçoit  l'entrée  d'un  port  ;  çepen* 
dant  comme  nous  n'avons  pu  vérifier  nos  présomptions  à  cet  égard, 
nous  nous  sommes  bornés  à  désigner  cette  ouverture  sous  le  nom 
&Entrée  Bouguer, 

De  ce  dernier  point,  en  s'avançant  dans  l'E.  jusqu'aux  îles  Fo' 
restier,  la  côte  n'a  été  vue  par  nous  que  de  fort  loin  et  de  manière 
à  ne  pouvoir  bien  juger  des  détails  de  sa  forme  et  de  sa  constitution 
particulière;  cependant,  nous  croyons  qu'elle  est  fort  basse,  et  bor- 
dée par  des  bancs  de  sable.  Cette  dernière  circonstance  semble  être 
annoncée  d'abord  par  l'analogie  apparente  de  cette  côte  avec  la 
partie  du  continent  qui  avoisine  les  îles  Forestier,  ensuite  par  le 
petit  brassiage  que  nous  avons  eu  en  naviguant  à  une  grande  dis- 
tance au  large. 

Le  groupe  des  îles  Forestier  est  composé  de  deux  îles  princi- 
pales, iik  Depitch  et  iilt  Ronsard,  et  de  quelques  îlots  sablonneux 
et  stériles.  La  première,  qui  est  ]a  plus  Occidentale,  n'a  pas  au-delà 
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d  une  lieue  de  diamètre  (voyez  le  plan  parùcuUer,  planche  n.'  ajj; 
elle  est  remarcjuable  par  sa  constitution  volcanique,  qui  contraste 
fortement  avec  tout  ce  que  nous  avons  observé  ailleurs  sur  les  côtes 
de  la  Terre  dé  Witt.  Cette  île,  dont  nous  avons  fixé  la  position 
par  20°  35' 22"  de  latitude  S.,  et  1 1^"  i3'48"  de  longitude  à  l'E. 
de  Paris,  a  été  visitée  par  M.  Ronsard,  dans  le  grand  canot  du 
Géographe;  c'est  d'après  cet  observateur  que  nous  allons  en  donner 
la  description,  en  empruntant  quelques  passages  du  texte  même 
de  son  journal. 

L'île  Depuch  est  haute,  et  a  des  formes  très  -  prononcées  : 
«  Son  sol  est  composé  d'un  amas  de  prismes  basaltiques ,  le  plus 
souvent  pé'ntaèdres,  et  entassés  les  uns  sur  les  autres  ;  quelquefois, 
et  particulièrement  vers  le  sommet  des  pitons,  ils  reposent  sur  une 
de  leurs  petites  ^ces  ;  plusieurs  de  ces  roches  dominent  les  aunvs 
à  une  telle  hauteur,  que,  de  loin,  on  les  prendront  pour  des  troncs 
d'arbres;  ailleurs,  elles  présentent  l'aspect  de  murailles  en  talus; 
dans  les  vallons,  elles  sont  amoncelées  sans  symétrie,-  et  paroissent 
avoir  roulé  des  coteaux  voisins.  Du  reste ,  toutes  ces  laves  ont 
des  arêtes  très-vives,  si  l'on  en  excepte  celles  qui  ont  été  battues 
par  les  vagues  de  la  mer ,  et  celles  que  l'on  rencontre  dans  des 
espèces  de  ravines,  où  l'eau  des  pluies  semble  avoir  coulé  en 
torrens.  Leur  surface  extérieure  est  couverte  d'un  oxide  de  cou- 
leur rouge  brunâtre,  qui  donne  à  l'île  entière  une  teinte  sombre 
très-remarquable  :  cette  espèce  de  rouille,  que  la  pluie  détache  des 
pitons  et  entraîne  dans  les  excavations  que  l'île  présente,  fournit 
seule  une  base  à  la  végétation  ;  quelquefois  elle  est  mêlée  à  une 
petite  quantité  de  sable  que  les  vents  doivent  y  avoir  apportée. 
Chacun  de  ces  dépôts  forme  une  sorte  de  jardin  naturel ,  qui  of&e 
une  verdure  agréable,  et  répand  une  odeur  suave.  Les  plantes 'et 
arbustes  y  croissent  entre  les  rochers  ;  les  premières  étoient  en  fleur 
(  au  mois  de  juillet  )  ;  quelques-unes  sont  d'un  port  très^agréable: 

»  Le  débarquement  est  facile  au  N.  de  l'île ,  dans  une  petite 
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anse  de  saI>Je  très-commode,  où  l'on  peut  entrer  avec  un  canot; 
la  sonde  donne  3  brasses  d'eau  à  son  ouverture.,  et  en  dedans  la 
mer  est  aussi  tranquille  que  dans  un  bassin  :  on  pouvoit  débarquer  à 
pied  sec,  et  même  échouer  en  toute  sûreté  l'embarcation  sur  une 
belle  plage  de  sable  fin. 

»  Dans  !'£.  S.  £.  de  cette  anse ,  on  rencontre  deux  fontaines 
d'eau  vive  qui  pourroient,  au  besoin,  fournir  chacune  trois  bar- 
riques d'eau  par  jour,  et  peut-être  même  davantage  :  ainsi  l'on  peut« 
à  la  rigueur,  faire  sur  cette  tle  (en  juillet)  de  l'eau  et  même  du 
bois,  quoique. l'un  et  l'autre  n'y  soient  pas  très-abondans. 

»  L'Sle  Depuch  n'est  séparée  du  continent  que  par  un  bras  de 
mer  d'environ  deux  lieues  de  largeur  :  à  l'instant  de  la  marée  basse, 
on  voit  distinctement,  au  milieu  de  ce  canal,  un  banc  qui  a  la  même 
direction  que  lui,  et  qui  est  presque  à  découvert;  mais  la  couleur 
de  l'eau  des  deux  côtés  de  ce  banc,  semble  indiquer  un  grand  fond. 
Si  ces  diverses  passes  sont  réellement  praticables,  ce  dont  nous 
n'avons  pu  nous  assurer ,  il  est  probable  qu'il  y  auroît  de  bons  abris, 
et  vraisemblablement  aussi  de  bons  mouillages.  » 

h't/e  Ronsard  n'a  point  été  visitée  d'une  manière  particulière  : 
ses  bords  sont  assez  élevés,  comparés  aux  terres  environnantes. 

«  Vilot  de  Sable,  situé  au  N.  E.  de  l'île  Depuch ,  dit  M.  RoNSARp, 
n'est  couvert  que  d'une  végétation  foible  et  misérable;  un  banc  qui 
assèche  très- probablement  dans  les  plus  grandes  marées,  joint  cet 
îlot  avec  le  continent  ;  à  sa  pointe  Occidentale  il  y  a  un  brisant 
dont  il  est  bon  de  se  défier.  » 

Au  Nord  de  toutes  ces  îles ,  le  brassiage  est  peu  considérable  ; 
il  n'excède  pas  10  brasses  à  moins  de  six  milles  de  distance  de 
l'île  Depuch  ;  plus  près,  il  diminue  progressivement,  mais  sans 
éprouver  de  fortes  variations  ;  la  profondeur  de  l'eau  est  moins 
grande  auprès  de  l'île  Ronsard. 

A  l'Est  de  l'île  Depuch,  sur  le  continent,  quelques  pitons  s'élè-     Concmjm  )««. 
vent  au-dessus  de  la  surface  du  sol,  et  paroissent,  à  trois  lieues  de  t'''""p''t™^ 
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disunce,  comme  un  assemblage  de  pethes  îles.  Toute  la  côte  d'ail- 
leurs n'a  pas  un  aspect  plus  fertile  que  celles  que  nous  avons  précé- 
demment décrites.  Au  -  delà  du  cap  Cossigny,  en  s'avançant  à  l'E. 
jusqu'au  cap  Thouin,  la  terre  est  basse  et  stérile. 

En  face  de  ces  deux  derniers  caps ,  se  développent  les  Basses  du 
Géographe,  chaîne  de  battures  dangereuse  qui,  se  prolongeant  à  plus 
de  douze  milles  au  large,  peut  bien  aussi  s'étendre  jusqu'à  terre. 
Sa  partie  Sud  découvre  à  mer  bas«e,  et  les  flots  viennent  alors  s'y 
briser  avec  force.  Le  Géographe  et  le  Casuar'ma  ont  passé  au  milieu 
de  ces  battures,  et  même  y  ont  mis  à  l'ancre  par  les  lobrasses  d'eau, 
sur  un  bon  fond.  Nous  n'avons  pas  fixé  l'étendue  de  ces  dangers 
dans  le  N.  ;  mais  nous  pensons  qu'en  se  guidant  sur  la  sonde,  on  en 
découvrira  suffisamment  l'approche. 

Comme  nous  n'avons  mis  à  terre  que  sur  l'île  Depuch  et  une 
seule  fois ,  dans  cette  division  de  la  Terre  de  Vt^itt,  on  ne  doit  pas 
s'attendre  à  trouver  ici  dé  grands  détails  sur  les  productions  qui 
peuvent  être  utiles  aux  navigateur»  :  l'aspect  général  du  sol  et  sa 
stérilité  presque  absolue  font  présumer,  avec  beaucoup  de  raison, 
'que  l'eau  douce  est  fort  rare  dans  ces  parages,  et  que  les  plante»  ou 
les  fruits  bons  à  nunger  le  sont  encore  davantage.  Dampier,  sur 
l'île  du  Romarin,  ne  rencontra  que  deux  ou  trois  espèces  d'arbustes, 
dont  les  uns,  qui  étoient  en  plus  grand  nombre,  n'avoient  aucune 
odeiur,  et  ressembloient  au  romarin,  Il  parle  aussi  de  deux  espèces 
de  fèves ,  mais  il  ne  dit  pas  qu'elles  lussent  propres  à  la  nourriture, 

M.  Ronsard,  sur  l'île  Depuch ,  n'a  vu  qu'une  végétation  beau- 
coup plus  pauvre  :  «Nous  n'avons  aperçu,  dit -il,  qu'une  seule 
espèce  d'arbres  ;  ils  sont  parfois  assez  gros .  mais  le  tronc  en  est 
court,  la  végétation  lente  et  pénible;  la  feuille  ressemble  à  celle 
du  saule,  l'écorce  en  est  blanche  et  lisse;  son  ^is  dur  et  cassant 
auroit  pu  fournir  au  besoin  la  membrure  d'une  chaloupe,  m^is  non 
des  bordages.  Cet  arbre  croît  sur-tout  dans  les  lieux  humides.  » 

M.  Ronsard  croit  avoir  vu, sur  la  même  île,  un  kanguroç  de. 
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la  grande  espèce,  et  un  quadrupMe  de  la  taille  d'ua  fort  chien,  de 
couleur  fauve,  ayant  une  longue  queue  velue  et  pendante;  il  n'a    d^  «itt. 
pu  en  déterminer  l'espèce. 

Nous  avons  aperçu,  au  Nord  des  îles  de  Montebello,  pendant 
le  mois  de  juillet ,  une  grande  quantité  de  baleines  ;  et  sur  les 
récifs  voisins  de  ces  îles,  une  foule  innombrable  d'oiseaux  de  mer, 
tels  que  mauves,  goélands,  sternes,  fous,  cormorans,  &c.  ;  sur  les 
îles  Forestier,  on  a  vu  des  aigles,  des  corbeaux,  et  deux  espèces , 
seulement,  de  petits  oiseaux.  Dampier  observa  sur  le  point  où  il 
mit  à  terre  une  espèce  de  perroquets  blancs  qui  alloient  par  grandes 
troupes  :  nous  n'en  avons  point  rencontré. 

Sur  toute  cette  côte,  on  peut  éore  assuré  de  trouver  des 
tortues  en  fort  grahd  nombre ,  sur  -  tout  lorsqu'on  y  arrive  dans  ' 
la  saison  de  la  ponte.  Nous  en  avons  vu  des  troupes  considérables 
pendant  les  mois  de  juillet  et  de  mars,  mais  principalenjent  à  la 
première  de  ces  deux  époques.  Dampier,  dans  le  mois  d'août,  en 
vit  aussi  quelques-unes  près  de  l'île  du  Romain. 

Les  serpens  de  mer  se  montrent  par -tout  avec  une  sorte  dç 
profusion  :  il  y  en  a  de  diverses  couleurs  et  de  dimensions  va- 
riables. A  terre  sur  l'île  Depuch,  on  a  tué  un  reptile  de  cinq  pieds 
de  long,  gros  comme  le  bras,  gris  et  couvert  d  écailles:  nos  natu- 
ralistes le  croient  du  genre  des  60a. 

A  en  juger  par  la  multitude  de  poissons  que  nous  vîmes  au- 
près des  îles  de  Montebello,  ces  parages  doivent  être  très -pois- 
sonneux :  leurs  légions  diverses  nageoient  en  foule  autour  de  nos 
vaisseaux;  mais  la  rapidité  de  notre  marche  ne  nous  permit  pas  d'en 
prendre  un  seul. 

Les  bords  de  la  mer,  siu-  l'île  Depuch,  sont  riches  en  coquillages 
de  diverses  espèces;  on  dote  remarquer  sur-tout  des  huîtres  excel- 
lentes qui  s'y  trouvent  en  grande  quantité. 

D'après  les  observations  de  M.  Ronsard,  il  ne  paroît  pas  que  tr^ce  humaine. 
l'île  Depuch  soit  habitée ,  à  moins  cependant  qu'on  ne  veuille 
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regarder  comme  preuve  du  séjour  passager  de  Thonune  sur  ces 
bords,  la  rencontre  que  J'on  y  a  faite  de  deux  troncs  d'arbres  brûlés, 
et  de  quelques  laves  fraîchement  cassées. 

Sur  le  continent,  des  ifumées  aperçues  dans  le  voisinage  du  cap 
Thouin  ne  nous  ont  laissé  aucun  doute  sur  l'existence  de  l'espèce 
humaine  dans  ces  contrées  sauvages. 

Les  vents  entre  le  cap  Murât  et  le  cap  Thouin ,  et  à  une  dis- 
tance moyenne  de  terre,  c'est-à-dire,  à  sept  ou  huit  lieues,  ont 
soufflé ,  à  la  fin  de  mars ,  avec  assez  de  régularité  du  S.  O.  au  S.S.  O., 
joli  frais  avec  un  très-beau  temps  ;  quelquefois  ils  se  sont  halés  à 
l'O.  S.  O.  et  mcme  à  l'0.>  sans  varier  sensiblement  d'intensité;  mais 
ils  ne  sont  jamais  restés  longtemps  dans  cette  dernière  direction. 

£n  juillet,  nous  ressentîmes  une  seule  fois,  dans  l'O.  de  l'île  R01 
sily,  l'influence  des  brises  de  terre  et  de  mer  qui  régnent  ordinai- 
rement près  despotes  dans  les  climats  équatoriaux;  ailleurs,  nous 
éprouvâmes  sur  r,  tout  des  vents  du  S,  S,  E. ,  variables  au  S.  et  à 
l'E.  S.  E. ,  et  quelquefois  de  bonnes  brises  de  l'O.  à  l'O.  S.  G.  avec 
un  temps  généralement  fort  beau.  Pendant  deux  jours  nous  eûmes 
des  grains  et  de  la  pluie  avec  des  vents  variables  de  presque  tou^ 
lies  points  du  compas  :  cet  état  de  l'atmosphère  nous  avoit  été  an- 
noncé par  une  journée  entière  de  calme. 

Le  thermomètre ,  à  bord  et  à  midi ,  varia,  dans  l'intervalle  du  1 7 
au  28  juillet,  de  -+-  i^^)  ^-H-  19^0,  et  donna  une  température 
moyènnede  ■+-  ly^.i;  du  26  au  31  mars,  ses  hauteurs  extrême^ 
furent  de  -4-  19^8  à  H-  24"*  ,8,  et  la  moyenne  -h-  22'',y  :  le  tout 
rapporté  à  l'heure  de  midi. 

Le  baromètre ,  à  l'une  et  l'autre  époque  de  notre  navigation ,  se 
soutint  ^u  plus  haut  à  28^  4'>o ,  et  au  plus  bas  à  28''i',o. 

M.  Ronsard  estime  que  la  pleine  mer  eut  lieu  sur  l'île  Depuch, 
à.  midi,  le  ly  juillet  1 80 1 ,  deux  jours  ^près  la  pleine  lune  :  «  elle 
marna  d'environ  20  pieds,  dit^il ,  et  me  parut  devoir  s'élever  de  4 
pieds  davanuge  dans  les  plus  hautes  marées.  Les  courans  ont  leur 
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«rre.»  bawitt. 

Nous  avons  fait  aussi ,  à  nos  divers  mouillages ,  quelques  obser- 
vations des  marées,  dont  le  résultat  est  renvoyé  à  la  fin  de  ce  vo- 
lume ;  inàis  nous  n'avons  pas  reinarqué  que  la'  variation  du  niveau 
des  eaux  fût  de  plus  de  2  brasses  ou  de  10  pieds,  quantité  bien 
inférieure  à  celle  qu'indique  M,  Ronsard  pour  l'île  Depuch. 
Notre  méthode  d'observation ,  la  seule  que  nous  ayons  pu  em- 
ployer, .étoit,  %  la  vérité,  assez  imparfaite  ;  elle  consistoit  à  mesurer 
avec  la  soade  la  profondeur  de  l'eau,  à  l'instant  de  la  haute  et  de 
la  bassç  mer  ;  la  dijfFérence  donnoit  la  hauteur  de  la  marée  :  mais  il  " 
iàllpit  suppose^  que  l'opération,  aux  deux  époques  désignées,  avoit 
été  faite  exactement  au  inéme  ppint  ;  condition  difficile  à  retnplir.  à 
cause  de  l'évitage  au  navire.  Il  est  donc  permis  de  croira  qtie  no^  ré- 
sultats ont  pu  être  influencés  quelquefois  par  les  inégalités  cl"  fpnd. 

Aucune  de  nos  observations  magoétiq^es  n'a  éijé  faite  à  t^rré, 
et  toutes  sont  relatives  à  la  déclinaison  de  la  boussole  ;  en  géiiéral, 
celles  de  1803^  q^qiqu{d.  ttès-concprdaptes  çi^tte  elles,  ont  donné 
des  résultats  cp^^funment  plus  forts  que  celtes  ({cj  1 89 1  ;  cependant 
les  différences  n'ont  jamais  été  coiisid^rablf s,  etn'opf  pas  excédé  2°. 
Il  paroît  que  la  variation  annue]|e  i)'est  point  la  cause  de  cette 
anomalie,  car  SÀINT-AitoÙARN ,  envfron  trente  ans  auparavant, 
avbît  obtenu  des  résultats  à-peu-près  égaux  aux  nôtres.  Près  du  cap 
Murât,  par  exemple,  il  avpit  pbservé,  en  1771,.  ^'' Jj'de^  décli- 
naison N.  p.,  et  nous  y  avon^  trouvé  2°  i  (>'  N.  O.  ai  i  paj,.  Cette 
même  annéé^ hous  obtînmes  2°  21'  N.|Ç)..près  dçs  îles  de  Mon- 
tébel(o,  et  deux  ans  après,  nous  n'éÀmes,  dans  les  mîmes  parages 
que  4°  j('N.  O.  Ij)'après  ces  considératipiis ,  j'^ttribjierai  au_plui 
ou  moins  ^'aiidjegré  de  force  magnétijijue  de  ngs  boussoles  les 
jdiffïrencés  qui  existent  çntre  nos  observations  (le  déclinaison  dés 
deux  années. 
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TERlŒ 
DE  WIT*.  $.      2. 


Du   CAP    T^OVIN  AUX   ILES   ChAMPAGNY. 

Hou  des  Tot-    '  Les  îlots  des  Tortues  f carte  n.'  sj)  sont  au  nombre  de  deiïx,  et 
*""■  gisent  à  J'O.  N.  O.  du  cap  Lartey.  Çt\\xi  du  S.  O.  n'est  qu'un  pla- 

teau de  sabïe  de  peu  d'étendue,  auquel  tient  un  brisant  :  fautre, 
plus  Septentrional,  et  non  moins  stérile,  est  entouré  Juii  banc  de 
roches  et  de  corail ,  à  fleur  d'eau ,  sur  lequel  la  mér  déferle  presque 
par- tout.  Je  me  suis  approché  de  ce  banc,  sur  (e  Casuarina,  à  un 
demi-miHe  de  distance ,  et  par  les  9  brasses  <f  eau;  il  m'a  paru  écôre, 
et  je  croîs  que  de  beau  temps  îl  seroit  fadle  d'y  débarquer,  en  se 
plaçant  sous  te  vent. 
Du  «p  Umy  Les  tcrrcs  situées  au  S.  O.  du  cap  Larrey,  sont,  ainsi  que  ce  cap, 
auwpKérwidreii.  ij^ggg  et  d'une  couleur  rouge  très-remarquable:  nous  n'avons,  pu 
juger' de  leur  fertilité,  à  cause  de  la  distance  à  hquelle,  lious  en 
sommes  passés  ;  tout  ndus  porte  à  croire  cependant  qu'elles  sont 
aussi  rtériles  ■que  délies  qui  les  avoisihent. 

Entre  le  cap  I-arrey  et  le  cap  KéroMdren,  existe  une  petite  baie 
dont  nous  n  avons  vu  que  f  Ouv^ture  ;  en  face  est  lllot  Poissonnier, 
défendu  dans  sa  partie  ^.  %.  par  un  ibrt  brisant. 
Baoc  iia  Am-       Au  Norfl  dc  Cette  portion   de  côte ,  se  trouve  le  banc  des 
phiiwiMt.  Amphîriomes,  remarquable  par  son  étendue  et  par  lés  dangers 

qu'y  courut  la  corvette  /ir  Géographe,  dans  la  nuit  du  x  avril  1 803  '. 
Nous  n  avons  pu  fixer  les  limites  de  cette  batture  dans  le  Nord; 
'itn^s  au  Sud,  il  pàroft  qu'elle  va  se  joindre  à  la  jgrande  terre ,  et 
qu'une  partie  assèche  de  basse  mer.  Par-tout  \é  brassiage  est  fort 
nrégulier,  et  les  sauts  de  sonde  souvent  considérables,  sur  un  fond 

■   Voy.  ItinéraÎTe,  jag.  ij ,  et  Voyage  aux  Tenei  AniU.  bistor.  Mm.  //,  pag.  ijy  a  3^8. 
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tàntôkde  ro«hes.e«  oortil.et  taotôKie  il)«it«i«bte.  (Vifirthlf  fk»      ~Jj^J^ 
partiat&tr,  stiriem' ^i)   ,     :•  t  .    pf.y^TT. 

Pendant  que  nous  nairigtuwm.siir  l^li!iuHide$  AtnptiinoineS'.'iiouJ^ 
crAmes  remarquer  qu'un  fort  courant  nous  portoit  au  Sud:  tna^ 
au  moudlage,  fobservatioo  &iie  arec  le  loch  ne  nous  donna  que 
0,4  de  miRe  pour  muMwm  de  (a  vit«»e  :  legaoniantde  l'eavnefut 
pas  scnaiUe  à  la  sende.     ; 

Noos  TÎmes  entre  les^ts  dts  Tortues  4»  le  1)anc  des  Amphi-  Anortoc  de 
nomes  un  espace  de  mer  que  sa  couleur  grisâtre  nous  fit  prendre 
d'abord  pour  un  banc  de  sable  à  Heur  d'eau  ;  U  Casuarma,  s'en 
éam  approché  la  sonde  àia  main,  fiirdute  (iour  le  traverser:  mais 
il  n'éprouva  aucune  dimioution  dans  le  brasaidgc,  et  l-tconaut  qùn 
cette  apparence  de  bahcprovenoit  d'une  eau  ibrt  sale,par«entée  de 
touifes  de  goémon.  M.  Péron,  jgui  examina  avec  plus  d'attention 
la  cause  de  cette  couleur  de  i'«au,  trouva  qu'elle  étoit  due  à  une 
espèce,  ds  pousaièiE  gristtie  répandue  à  la  sur&ce  de  la  mer.  En. 
soumettant  cette  substance  au  foyer  (fnn  microtcopà ,  il  jugea  qu'on; 
devoit  la  considéi<er  comme  de  véritables  oeufs  de  quelque  animal 
marin  '.  CooK,  ibns  son  premier  voyage,  avoit  fait  une  rencontre 
analogue  dans  les  parages  de  la  Nouvelle.- G«in4o;  ses:  matelots 
désignèrent  cette  espèce  de  poussière  d'un  grii  iaubàtre,  sons  le. 
nom  de  sea  mv-dast,  sciure  de  mer  '',  à  cause  de  la  ressemblance 
qui  existe  en  effet  entre  elle  et  de  la  sciure  de  bois. 

Au  N.  du  cap  Larrey ,  en  tirant  un  peu  vers  l'O. ,  se  trouve  une. 
petite  lie  isolée,  qui  est  basse,  stérile  et  sabloimeuse;  Aoux  l'avons 
nommée  ilc  Bednt. 

Un  banc  qui,  qu<ù([ue  petit,  est  cependant  très -dangereux  i 
cause  du  foible  brassiagc,  git  à-peu-près  au  N.  £.  du  cap  Kéraudren, 
par  i9°4i'deiaiitade;ii!C/«^(^iif, dont  le  tirant  d'eauétoit  de  14 
pieds,  s'y  trouva  engagé  sur  un  fond  de  i4  pieds  t  ^heitreusement 

'  Voyage  aox  Tcttk  Amtr.  Mstor.  tom.  //,  chtp.  jr, 
*  CoUect.  d'HAWKBSWORTH ,  taau  VI ,  fag>  146—149. 
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la  meï  étoit  par&hement  calme /et  c«  'fut  la  came  dii  salut  de  ce 
DE  wiTT.'    bâtiment.  La  sonde  passa  rapidement  de  iO'à'.^-,''5', 4  et  3. brasses ^ 
dans  l'espace  de.  deux  minutes,  et  au^ejita  ensuite  ayecla  m^e 
célérité.  -       .        v'.  .  ■ 

Banc,  d«  PU-       Les  iants  des  Plamùres,  plus  avances  du  côté  de  fEsc,  semblent 

"""■  avoir  u*ie  étendue'  considérable  «n  longinuicTW»  n'  3();  mais 

nous  n'avons  pu  voir  s'ils  s'avançoient  jusqu'aux  teires' ébntinenr 

,  taies ,  dont  toutefois  ils  'ne  paroîssént  pas  être  très-éloignés.  Nos 

vigies  Ont  cru  apercevoir  que  la  sommité  de  ces  bancs  assèche  de 

basse  mer.        .    ,   ,  '     . 

DuopKMu        A  rexceptk>n  de 'deux  lacunes  de  peu  d'étendue,  dont  la  pre- 

ren^.u cap     -  ^^^^^  j^j.^  j!£  jjs  bancs  dô  Planaires,  et  la  seconde  à  l'O.  du 

cap  AihjKssy,  nous  vîmes ,  quoique  d'a>s(|z  loin,  toute. la  portion 

de  côte  qui,  de  ce  dernier  cap,  s'étend  à  l'O.' jusqu'au  cap  Kéiau- 

dren.  Toùtesces  terrés  sont  extrêmeiiient basies  et  d'un  aspectfort 

triste;  la  grande  disuuicé  oCi  ikousien  arons.navig^é,  nelnous  a- 

pas  permis  de  fixer  la  forme' de  leuri  rivages. 

DucapMiuicur    i  '  Les  terres  -  de  là  éaù  Vesau/i  sont  basses  et>  sablonneuses  ;'il  en. 

.«opDuiumd.  ^j,  de  .même,  de  celles  de  la  iaie  Gévffnrji,  dont  l'étendue  est 
d'ailleurs  bien  moins  considérable;  En  général^  toute  la  côte  jus- 
qu'au cap  DuhàMtt  offre  la  même  constitution  :sablonneuse  et  la 
même -stérilité  j  on  doit}  en' excepter  ^cependant  les  caps  et  les 
pointes  avancées  qui  sont  formés  de  falaises  de  roches,  mais,  sans 
aucune  apparence  de  végétation. 
Du  op  Daiu-  Au  N.  du  Cap  Duhamel  commence  im  banc  de  sable  et  de 
roches  qui  borde  la  côte  ;  une  partie  en  est  à  sec ,  le  reste  est  à 
fleur  d'eau  (voyez  le  pian  particuiier  ^  carte  n'  2tfJ.  La -mer  brise  sur 
quelques  points  de  ce  banc ,  mais  nulle  part  avec  plus  de  force 
qu'aux  environs  du  cap  Bossut.  Dans  l'O.  se  trouve  \e  récif  du  Ca- 
iuariiut,i\a  lequel  la  mer  déferle  avec  iureur.  X^  passe  entre  la  terre 
et  lui  est  étroite  et  dangereuse,  à  cause  du  foible  btassiage  et  de  la 
force  des  courans  ;  le  Casuarina,  qui  la  traversa  en  prolongeant  la 


lUcapBouui. 
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c6te ,  se  vit  plusieurs  fois  couvert  des  lames  formées  par.  les  brisans 
qui  l'environnoient.  Pendant  cette  navigation  périlleuse,  les  sondes  de  wiii. 
suivirent  une  progression  régulière,  et  passèrent  successivement 
de  4  ^  3  et  2^  brasses,  ensuite  de  2  4-  à  4  et  6  brasses,  tantôt  fond 
de  sablé,  et  tantôt  fond  de  roche.  La  partie  du  récif  qui  est  hors 
de  l'eau  ou  à  fleur  d'eau,  a  deux  milles  environ  de  l'Ë,  à  l'O.,  dans 
sa  plus  grande  dimension  ;  mais  un  banc  sous-marin,  qui  s'avance  . 
bien  plus  au  large,  embrasse  tous  les  bancs  particuliers  et  tous  {ti 
récifs  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  Géogrtjpht  passa  dans  l'O.  du  récif  du  Casuarina,  en  se  tenant 
à  deux  lieues  de  distance  de  terre  ;  il  trouva  un  brassiage  de  8  à 
9  brasses.  11  seroit  sans  doute  peu  prudent  de  naviguer  plus  près  de. 
la  côte  par  cette  latitude. 

Le  cap  Bossut  est  bas  et  sablonneux,  ainsi  que  les  terres  qui  l'a- 
voisinent,  tant  à  !'£.  qu'au  S.  ;  et,  à  l'exception  d'un  petit  bouquet 
d'arbres  qui  est  a  peu  de  distance  au  N.  du  cap  Duhamel ,  la  stérilité 
la  plus  triste  règne  sur  tous  les  points. 

Dans  l'£.  du  cap  fiossut  est  un  enfoncement  dont  nous  n'a-     biic  i^^ag,. 
vons  aperçu  que  l'ouverture  ;  nous  lui  donnâmes  le  nom  de  taie 


Si  l'on  s'avance  encore  au  N. ,  on  découvre  des  terres  plus  élevées     D"  ««p  ij»»- 
que  celles, qui  précèdent;  nous  n'avons  vu  qu'à  grande  distance  '„  vuiaret. 
celles  qui  sont  au  S.  du  cap  Latouche-TrévilU  :  plus  loin  jusqu'au  cap 
Vilùtrèt,  la  côte  est  unie  et  d'un  aspect  agréable. 

Dampier,  qui  aborda  sur  cette  terre  le  3  août  1 699 ,  donne 
dans  le  recueil  de  ses  voyages  plusieurs  détails  qui ,  se  rattachant 
à  mon  sujet,  vont  me  servir  à  compléter  le  petit  nombre  d'obser- 
vations que  nous  avons  pu  faire  dans  ces  parages  *.  «  Le  sol  de 
»  cette  partie  de  la  Nouvelle  -  Hollande ,  dit-il,  est  bas  et  paroit 
»  enfermé  du  côté  de  la  mer  par  une  longue  chaîne  de  dunes,  qui 
»  empêchent  de  voir  plus  avant  dans  le  pays.  Les  marées  sont  si 

'  •  Yoy.  le  Voyage  de  DAHPiEX ,  rom.  IV,  pag.  116  et  tuiv.  de  la  tradnc.  franc. , 
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»  hautes  en  cet  endroit,  que  la  côte  paroh  fort  basse  au  vifde  J'eau; 
»  mais  elle  est  d'une  hauteur  médiocre  quand  la  iner  a  refoutc, 
»  et  il  n'y  a  pas  moyen  d'y  aborder  alon  avec  une  chaioupe ,  parce- 
»  que  le  rivage  est  tout  couvert  de  rochers  :  en  haute  marée ,  on 
»  passe  dessus  jusqu'à  la  berge  sablonneuse  qui  règne  tout  le  long 
»  de  cette  côte.  Le  terroir,  à  cinq  à  six  cents  verges  [250  ou  300 
»  toises]  de  la  mer,  est  aride  et  sablonneux,  et  ne  porte  que  des 
»  arbrisseaux  et  des  buissons. 

»  Plus  avant  dans  le  pays,  autant  que  notre  vue  pouvait  s'éten- 
»  dre,  le  terrain  nous  parut  plus  bas  qu'au  voisinage  de  la  noier, 
»  fort  uni  et  entremêlé  de  savanes  et  de  forêts.  Ces  prairies  portent 
»  une  espèce  d'herbe  fort  rude  et  déliée,  Le  terroir  est  presque 
»  par-tout  d'un  plus  gros  sable  que  celui  du  rivage  ;  mais  en  quel~ 
»  ques  endroits,  il  est  argileux.  Dans  la  grande  savane  où  nous 
»  étions,  il  yavoit  quantité  de  rochers,  de  cinq  ou  six  pieds  de 
>i  haut,  dont  le  sommet  étoit  tond,  et  qui  ressembloient  àdes  mon- 
»  ceaux  de  foin  :  les  ims  étoient  rouges ,  les  autres  blancs.  On  ne 
»  voyoit  dans  les  forets  que  de  petits  arbres ,  dont  les  plus  gros 
»  n'avoient  pas  trois  pieds  de  circonférence  ;  leurs  tiges  étoient  de 
»  douze  ou  quatorze  pieds  de  haut,  et  de  petites  branches  en  for- 
»  moient  la  tête.  Il  y  a  d'ailleurs  quelques  petits  mangles  noirs  Sur 
»  les  bords  des  criques.  » 

Malgré  de  nombreuses  recherches ,  O  ampier  ne  put  se  procurer 
de  l'eau  douce  sur  ces  bords;  cependant,  en  creusant  des  puits  de 
neuf  pieds  de  profondeur,  à  un  mille  du  rivage,  H  parvint  à  trouver 
de  l'eau  saumâtre,  mais  qui  n'étoit  pas  bonne  à  boire. 
Docpviiiare!       Lcs  terrcs,  après  le  cap  Villaret,  prennent  leur  direction  vers 
'"  "f  ""W"-    |"E. ,  et  forment  un  enfoncement  de  huit  lieues  d'ouverture,  où 
nous  ne  pénétrâmes  point  :  le  cap  Huygtns  en  est  l'extrémité  Septen- 
trionale. 
iicG«.th»ai«t.       Un  peu  au  S.  de  ce  dernier  cap,  on  trouve  l'île  Gantheaume,  de 
six  milles  de  longueur  du  N.  au  S.  ;  le  terrain  en  est  bas  et  aride. 
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IJVRE  11.    DiSCRlfTIOUS  CÉOCR.   ET  NAVTliUES.  2J9 

La  pwtion  ie  câtc  compiiie  enue  le  cap  Huygens  et  le  cof 
Strihikt,  est.  plut  élevée  et  d'un  aspect  plus  agréable  :  lorsque  nous 
en  fîmes  l'exploration  (en  avril) ,  les  arbres  y  étoiem  frais  et  passa- 
Uement  tou£iis  ;  de  belles  prairies  tapissoient  quelques  points  de 
la  côte  ;  spectacle  qui  flattoit  d'autant  plus  nos  yeux,  que  depuis 
long-temps  nous  y  étions  moins  accoiuumé&  Près  de  la  mer,  le  sol 
est  formé  de  dunes  de  sable  blanc  et  de  falaises  de  roches  d'un 
rouge  très-vjf;  un  récif  continu  et  à  fleur  d'eau  prolonge  la  plus 
grande  partie  de  la  côte,  tant  s'avancer  cependant  beaucoup  au 
-large.  C'est  au  .point  où  commence  le  réci/dans  le  Sud,  que  com- 
joencent  aussi  les  Êilaises  rou^âtres  dont  nous  venons  de  parler  ; 
elles  s'étendent,  sans  interruption,  jusqu'à  la  foinu  Coulcmh,  après 
laquelle  les  dunes  reparoissent. 

Un  ravin  aperçu  sur  la  -côte ,  entre  le  cap  Boiîiim  et  la  pointe 
Coulomb ,  nous  a  paru  être  le  fit  d'im  ruisseau  ;  la  fraîcheur  plus 
grande  de  la  végéution  sur  ce  point  semble  légitimer  ceue  con- 
jecture. 

A  petite  distance  au  N.  E.  du  cap  Birthokt,  on  trouve  l'île    Ducapfenhoi» 
Carnot,  et  auN.  de  celle-d  les  îles  Lacepède:  au-delà  est  ie  groupe 
des  ilci  Émôiau,  peu  éloigné  du  continent.  L'aspect  de  toutes 
ces  îles  est  fort  triste,  et  annonce  l'extrême  stérilité  du  soL 

Au  large  de  la  plus  Occidentale  des  îles  L,acepède,  sont  des 
rochers  que  la  mer  couvre  et  découvre  ;  nous  avons  vu  un  rat  de 
soarée  considérable  s'étendre  de  cette  île  à  deux  bu  trois  milles  de 
distance  dans  le  N.  O. 

Au  large ,  et  à-peu-près  dans  la  même  direction ,  se  développent 
les  bancs  des  Baleines.  Le  plus  extérieur  de  ceux  que  nous  avons 
vus ,  assèche  de  mer  basse;  les  autres  ont  moms  d'étendue ,  et  sont 
entièrement  au-dessous  de  l'eau. 

Lorsque  nous  passâmes  (en  avril)  près  des  îles  Lacepède,  nous  Baociprisuni, 
aperçûmes,  au  lever  du  soleil,  des  l>andes  considérables  d'oiseaux 
de  mer  qui  partoient  de  terre  et  dirigeoient  leur  vol  dans  l'O.  et 


u  cap  Borda. 
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^^^^       rO.  N.  O.  ;  ie  nombre  en  étoit  si  grand,  qu'on  eût  pu  croire  qu'il 

DE  wiTT.  se  faboit  une  migration  complète  des  oiseaux  du  pfiys.  Depuis  trois 
heures  après  midi  jusqu'au  coucher  du  soleil ,  ils  vinrent  rejoindre 
la  terre  ;  ce  qui  nous  fit  penser  qu'il  existoit  d'autres  battures  au 
iargedes  îles  Lacepède,  et  que  ces  hattures  foumissoient  une  nour- 
riture abondante  aux  oiseaux  qui  les  fréquentoient. 

Du  cap  Borda       Ccst  dans  CCS  parages  et  par  les  "16°  50'  de  latitude  que  vint 

au  cap  Ldyêquc  /   •      ■  .      .  »-v  ^n«  . 

^  atterir  le  capitaine  Dampier,  en  1088;  mais  nç  pouvant  jeter 

l'ancre  sur  cette  côte  entièrement  exposée  aux  vents  de  N.  O.,  il 
la  prolongea  pendant  douze  lieues  et  vint  aborder  près  d'une  pointe 
(  le  cap  Lévêque)  «  d'où  ie  pays,  nous  dit  ce  navigateur  *,  s'étend 
v>  de  l'Orient  au  Midi  durant  dix.  ou.  douze  lieues.;  ce  qu'il  ait 
»  au-delà,  c'est  ce  que  je  ne  puis  pas  dire..  A  environ  trois  lieues 
:»  de  l'Orient  de  cette  pointe,  il  y  a  une  assez  longue  baie  avec 
y»  quantité  d'îles  et  un  fort  bon  ..endroit  à  mouiller,  ou  à  haler  les 
»  vaisseaux  à  terre.»  La  route  que  nos  corvettes  ont. suivie  ne 
nous  a  pas  permis  d'avoir  connoissancc  de  la  baie  ni  des  îles  dont 
il  s'agit.        .  > 

La  partie  de  la  .Nouvelle-Hollande  con^rîse.  entre  |e&-îl% 
L^acepède  et  le  cap  LévéquC'  «  est  basse  et  yim,  nous  appr^id 
»  encore  le  méiçe  navigateur  '*  ;  il  y  a  des  bancs  de  sable  .près  de 
ïi  la  mer;  les  pointes  seulement  sont  pierreuses., ...» 

RicifBru*.  ,  Le  rA-//"  5rK^  esç  formé,  par  i{n  banc  de  roches  xlon^  la  partie 
la  plus  Septentrionale  est  .à  découvert  et  fort  écore,.mais  dont, 
l'extrémité  Sud  se  prolonge  sous  l'eau  à  graide  distance.  Je"  ne 
crois  pas  qu'il  aille  joindre  i'//r  C(Z^«^',  quoiqu'il  se  dirige  vers 
elle..  >    ..  

«ç  AJèfc.  :  Nous  crûmes,  lors  de  notre  première  campagne ,  en  i8oi ,  que 
l'île  Adèle  étoit  une  portion  du  continent;  la  brume  épaisse  <çih 
bornoitalors.i'horiaon«  nous  fit  juger  que  les  terr^  se  prolongeoient 

'    •  Voyage  de  D-ampier  ,  tem.  il,  pag,  rjp  ie  la  trad.  franc. 

*■  Ç>p.  cit.  ff^.J/^  Pffi.ri»,      :,       :  ;      ,  ..    ...'i  :         .      ■ 
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au  Sud  jusqu'à  l'fle  Cafiàrelli ,  et  même  qu'elles  formoient  une 

-  /      •*  -  '  .  1  TERRE 

baie  spacieuse  *.  Cène  erreur,  dont  on  trouve  un  grand  nombre 
d'exemples  dans  l'histoire  de  la  navigation,  ne  fut  reconnue  par  nous 
que  pendant  notre  campa^e  de  1 803.  Nous  vîmes  alors  clairement 
que  la  terre  dont  il  s'agit  étoit  une  Jle  d'environ  trois  lieues  de  lon- 
gueur, et  qu'elle  étoit  basse  et  sablotmeuse;  mais  la"  seconde  fois 
enœre  nous  ne  pûmes  foer  le  détail  de  ses  formes.  Son  extrémité 
Occidentale,  que  nous  avons  nommée  caf  Aîo/ûen,  est  défondue  par 
quelques  brisans.  Dans  le  voisinage ,  mais  plus  au  N. ,  on  trouve  des 
baltes  de  sable  à  fleur  d'eau  ;  et  à  trois  lieues  au  large ,  à-peu-près  par 
la  latitude  de  ce  cap,  un  récif,  daqgereux  que  le  GécgrapÂe  a  rangé 
de  fpxt  près. 

\Jîie,dti  Géo^aphe jh^açonç  plus  petite  que  la  précédente,  dont  Ht^du Géographe. 
«Ile  est  très-rapprochée,  ne  nous  arien  olTert  de  remarquable  que 
sa  stérilité  parfaite  ;  caractère  d'ailleurs  qui  lui  est  commun  avec  l'île 
AdèJe.  . 

Nous  n'avons  point  vu  le  continent  entre  le^^  Livèque  et  les    Conanœtoiw 
îles  Champagny,  qui  forment  elles-mêmes  l'extrémité  Occidentale  ]|,"jfJ^hZy' 
de  l'archipel  Bonaparte;  mais  il  paroît,  par  la  route  du  capitaine  vi' 
Saint-Allouarn,  que  les  côtes  en  sont  défondues  par  un  grand 
nombre  d'îles  et  d'îlots.  Cette  parue  reste  endèrement  à  explorer. 

Les  bancs  et  les  récifs  multipliés  que  nous  avons  observés  entre  Moaiiugo. 
le  cap  Thouin,  et  les  îles  Champagny,  démontrent  suffisamment 
le  danger  de  *  1^  nav^atipn  dans  ces  parages  ;  nous  ne  croyons 
pas  cependant  les  avoir  tous  signalés,  et  sans  doute  il  en  existe 
encore  un. grand  nombre  vers  les  portions  de  côtes  que  nous  n'avons 
pu  voir  que  de  loin  ou  qu'imparfeitement  ;  on  fera  donc  bien  d'y 
naviguer  avec  prudence ,  et  de  se  guider  sur  la  sonde  autant  qu'on  le 

'  PÉRON ,  dam  le  premier  volnme  de  là     .a.  relation,  l'erreur  dont  il  s'agit  n'avoir  po 
partie  hiitorique  de  notre  Voyage ,  fag.  tj^,       encore  nous  être  démontrée  ;  eiie  a  été  recti- 
donne  à  cette  prétendue  Ijaie  le  nom  de  baie  '     fiée  dans  Iç  second  volume  du  même  ouvrage, 
frrrAout/.  La  construction  de  nos  caries  n'étant        cliap.  31. 
point  terminée  à  l'époque  où  l'auteur  publia 
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pourra;  par  ce  moyen ,  il  sera  toujours  facile  de  reconnofcre  avec 

une  exactitude  suffisante  les  points  qu'il  faudra  éviter. 

Le  mouillage,  aune  distance  convenable  des  bancs,  est  prati- 
cable par- tout.  Près  de  terre  on  a  un  brassiage  peu  considérable, 
mais  de  bonne  tenue  ;  le  fond  est  ordinairement  de  sable,  ou  de 
sable  mêlé  de  coquilles,  quelquefois  aussi  de  sable  vaseux  et  même 
de  vase  pure  :  nous  avons  commencé  de  trouver  ce  fond  entre  l'île 
Adèle  et  les  iles  Champagny;  la  sonde  s'y  enfonçoit  beaucoup,  et 
rapportoit  une  sorte  de  terre  glaise,  très-molle,  que  notre  minéra- 
logiste, M.  Depuch,  a  jugée  bien  supérieure  par  la  finesse  de  son 
grain  à  celle  de  nos  poteries  de  France.  A  notre  mouillage  au  S.  O. 
du  récif  firué,  nous  chassâmes  pendant  la  nuit  ;  et  le  lendemain,  en 
levant  l'ancre ,  le  câble  se  rompit  ;  on  s'aperçut  qu'il  avoit  été  coupé  ; 
mais  on  ne  put  savoir  si  cet  accident  avoft  été  causé  par  une  roche , 
ou  par  l'ancre  elle-même. 

Dans  l'espace  qui  fait  l'objet  de  ce  paragraphe,  nous  n'avons  pu 
connottre  la  fertilké  du  sol  que  par  l'aspect  que  les  terres  nous  pré- 
sentoient  au  loin  :  tout  annonce  que  les  productions  n'en  sont  pas 
nombreuses ,  ni  bien  intéressantes  pour  les  navigateurs  ;  opinion  qui 
est  confirmée  par  ce  que  Dampier  a  reconnu  lui-même,  tant 
auprès  du  ca/>  Latmcie-TrérUle,  que  dans  la  baie  où  il  aborda  à  f  E. 
du  cap  Lévêque. 

Le  terroir,  sur  ce  dernier  point,  «produit,  dit-il '.diverses  sortes 
»  d'arbres  :  mais  les  bois  n'y  sont  pas  en  grand,  nombre ,  ni  les 
»  arbres  extrêmement  gros.  La  plupart  de  ceux  que  nous  vîmes, 
»  nous  parurent  des  arbres  à  dragon ,  et  ceux-là  sont  les  plus  gros 
»  qu'il  y  ait.  Ils  .sont  à  peine  de  la  grosseur  de  nos  gros  pommiers, 
»  et  environ  de  la  même  hauteur.  L'écorce  est  blanchâtre  et  tant 
»  soit  peu  dure.  Les  feuilles  sont  noires  ;  il  distille  de  la  gomme 
»  des  nœuds  et  des  crevasses  qui  sont  au  corps  des  arbres.  »  Cette 
gomme  a  la  couleur  et  le  goût  de  celle  appelée  san^-dragon.  u  II 

*  Dampier,  um,  ll,pagl  i^. 
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»  creissoit  sous  ies  arbies  une'  hetbe  assez  kmgue ,  lOfk  '^stez  d^ié^. 
f>  Nous  ne  vîmes  point  rfVbnes  fruitiers.  »  -     -    ; 

A  l'égard  des  animaux  terrestres,  Dampier  n'aperçut  (auprès 
du  cap  Latouche-Trëvillè)  «que  4eux  ou  trois  bêtes  <[ui  ressem- 
r>  bl<MeDt  à  des  loups  aSTamés  et  qui  n'avoient  que  la  peau  et  1^ 
»  os,  tant  elles  étoient  maigres';  »  il  vit  en  outre  un  ou  deuji 
petits  animaux  qu'il  pift  pour  des  lapins,  mais  qui  plus  probable- 
ment étoient  des  kanguroos-rats. 

La  classe  des  oiseaux  lui  donna  «  des  corneilles  qui  ressemblent 
o  tout-à-fait  aux  nôtres ,  des  faucons,  des  milans  et  quantité  de  tour- 
^  terelies  dodues  et  grasses,  qui  sont  un  très-bon  manger  '';»  deux 
ou  trois  sortes  de  petits  oiseaux,  dont  les  plus  gros  étoient  comme 
des-alouettes,  et  le  tout  en  très-petit  nombre. 

Les  productions  de  la  mer  nous  ont  oi&rt  un  nombre  prodigieux 
de  baleines,  beatu:oup  de  tortues  excellentes,  quelques  compagnie; 
de  marsouins,  de  requins  et  de  bonites;  d'ailleurs  peu.de  poissons 
bons  à  manger",  si  toutefois  on  peut  en  juger  sur  ce  que  nous 
avons  pu  prendre  au  mouillage.  Au  contraire ,  la  quantité  d'oiseaux 
pélagiens  étoit  fort  considérable;  on  les  voyoit  prendre  leur  vol  tous 
les  matins  et  se  diriger  au  large  où  ils  ajloient  dietcher  leur  pâture; 
ils  ne  revenoient  à  terre  que  le  soir  pour  y  passer  la  nuit. 

Mais  une  chose  vraiment  remarquable,  c'est  la  quantité  de  serpens 
marins  que  l'on  voyoit ,  siu'-tout  dans  le  voisinage  des  bancs  ;  il  y 
en  avoit  de  blancs  et  de  noirs,  d'autres  rayés  de  blanc  et  de  jaune; 
chez  les  uns,  Ja  queue  étoit  plate  et  large  de  trois  à  quatre  doigts, 
d'autres  l'avoîent  toute  ronde.  X!^uxde  cette  dernière  espèce  étoient 
les  plus  petits  et  pouvoient  avoir  deux  pieds  de  long;  tandis  que 
les  premiers,  qui  étoient  de  la  grosseur  du  bras,  avoient  au  moins 
3-^  et  quelquefois  même  5  ou  6. pieds  de  longueur. 

Diverses  fumées  aperçues  près  ide  la  côte  nous  ont  indiqué  Espèce  hunuine. 

*  Op.  cit.  tom,  IV ,  fng.  124,  'Dampier  confirme  cette  observation  par 

*' Loc.  CIL  i*5  piy)p»eB.remaxqa*ï,  lem.  ■//,j,tfj.  #^. 
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.j^^pj.  J'existence  de  4'espèce  humaine  sur  plusiêurè  points,  et  notamment 
DE  wiTT.  vers  ie  capLarrey,  \t  cap Missiessy  ci  la^<i/^Z)fj^aA:,' ce  n'est  <fu'auprcs 
de  Ia^(?/n/^^(7tt^OT^quenous  avons  pu  voir  un  habitant  de  ces  rives 
sauvages  :  il  marchoit  seul  sur  le  bord  dé  la  mer  ;  il  étoit  nu ,  de 
couleur  noire  et  avoit  les  cheveux  courts  ;  il  ne  témoigna  aucun 
étonnement  à  l'aspect  de  nos  vaisseaux. 

Nous  devons  à  Dampier  des  détails  plus  circonstanciés  dont 
voici  un  extrait  : 

«  Les  Indiens  de  cette  contrée,  dit-il  *,  sont  les  gens  du  monde  les 
»  plus  misérafcles ....  ;  à  la  figure  humaine  près ,  ils  ne  différent  guère 
»  des  brutes.  lis  sont  grands,  droits  et  menus,  et  ont  les  membres 
»  longs  et  déliés;  la  tête  grosse,  le  front  rond  et  les  sourcils  gros. 
»  Leurs  paupières  sont  toujours  demi-fermées  pour  empêcher  que 
»  les  mouches  ne  leur  donnent  dans  les  yeux  :  aussi  sont-elles  si 
»  incommodes ,  que ,  quelque  chose  qu'on  fasse ,  on  ne  peut  les 
»  empêcher  de  donner  au  visage,  et,  sans  le  secours  des  mains,  elles 
»  entreraient  jusque  dans  lés  narines ,  et  même  dans  la  bouclie  si  les 
»  lèvres  n'étoient  pas  bien  fermées ....  Le  visage  de  ces  hommes 
»  est  long,  d'un  aspect  très-désagréable.  ...  ;  leure  cheveux  noirs, 
»  courts  et  crépus  comme  ceux  des  nègres ....  ;  leur  visage  et  le 
»  reste  de  leur  corps  sont  noirs,  comme  les  nègres  de  Guinée. 

»  Ils  sont  nus,  n'ont  point  de  maisons;  ils  vivent  en  troupes 
»  de  vingt  ou  trente  hommes,  femmes  et  enfàns  tout  pêle-mêle 
»  Leur  uniquç  nourriture  est  un  petit  poisson  qu'ils  prennent  en 
»  faisant  des  réservoirs  de  pierre  en  travers  de  petits  bras  de  mer. 
»  Chaque  marée  y  jette  de  petits  poissons  qui  y  demeurent,  et  que 
»  ces  Indiens  ne  manquent  pas  d'aller  chercher  quand  la  mer  est 
»  retirée.  Ils  n'ont  point  d'instrument  pour  prendre  de  gros  pois- 
»  sons,  quand  même  ils  se  présehteroient  ;  mais  il  est  rare  qu'Hs 
x>  demeurent  en  arrière  quand  la  mer  se  retire .... 

■  Tom.  Il  de  *t%  Voyages  ,  pag.  140  t$.  suiv. 
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»  Ils  sont  armés  de  lances  en  bois  et  d'une  sçrte  d'épée  de  ^ois 
»  <)ui  a  la  forme  d'un  coutelas.  » 

Dampier  aborda  sur  les  petites  iles  situées  dans  la  baie  où  il 
éjoit  à  l'ancre,  (dans  l!E.  du  cap  Lévêque)  ';  il  rencontra  sur  l'une 
d'elles  quarante  personnes,  honunes,  femmes  et  enfans.  Il  n'yavoit 
qu'un  seul  feu  couvert  de  quelques  branches  placées  du  côté  d'où 
venoit  le  vent.  Toui  les  habitans  eurent  grand'  peur  d'abord  de  voir 
venir  à  eux  des  Européens ,  mais  ensuite  ils  se  rendirent  familiers. 
Comme  ils  n'ont  point  de  canots ,  ces  sauvages  passent  à  la  nage 
d'une  tle  à  l'autre. 

Les  vents  qui  ont  soufflé  sur  cette  côte  pendant  les  mois  d'avril 
et  d'août,  nous  ont  fourni  plusieurs  remarques  intéressantes  quç 
nous  allons  réunir  ici. 

I ."  A  l'une  et  à  l'autre  époque  de  notre  navigation ,  les  vents 
ont  été  plus  intenses  le  jour  que  la  nuit  :  cette  règle  n'a  souffert 
que  très-peu  d'exceptions. 

2.°  En  général,  ils  ftatchissoient  au  lever  du  soleil,  et  mollis- 
soient  à  son  coucher;  cependant  nous  avons  eu,  dans  le  mois  d'août, 
une  forte  brise  du  S.  à  l'E.  S.  E. ,  qui  a  duré  plus  de  deux  jours  sans 
interruption. 

3.°  Les  vents  ont  été  plus  foru  au  large  des  terres  que  prèkde 
la  côte.  • 

4°  Dans  le  mois  d'avril  et  à  petite  distance  de  terre,  les  vents  les 
plus  forts  ont  soufflé  constamment  de  l'E.  à  l'O.  par  le  S. ,  savoir  ; 
ceux  qui  étoient  bon  ^ais ,  de  l'E.  au  S.  S.  £.  ;  ceux  joli  frais ,  souvent 
de  l'E.  au  S.  $.  E. ,  quelquefois  du  S.  S.  O. ,  et  rarement  de  l'O. 

Les  vents  de  l'E.  à  l'O.  par  le  N.,  au  contraire,  ont  toujours  été 
foiblçs,  et  fréquemment  suivis  de  calmes. 

5.°  Pendant  le  mois  d'août,  mais  à  une  plus  grande  distance  du 
4:ontinent,  les  calmes  et  les  vents  légers  ont  été  plus  rares;  les  fortes 
brises  ont  varié  du  S.  jb  l'E.  S.  E. ,  et  se  sont  tenues  sur-tout  entre  le 

*  Ibid.  jtag.  1^  tt  tuîy. 
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'  S.  S.  £^  «t  Je  S.  £.  ;  eUes  ont  régne  joli  âais  de  !'£.  à  i'O.  par  le  S. , 
mais  plus  souvent  de  !'£.  au  S.  £.  ;  enfin ,  celles  qui  âoient  encope 
moins  fîratche?.  bien  qu'elles  aient  soufflé  de<  tous  ies  airs  de  vents 
compris  entre  le  N.  E.  et  I'O.  par  TE.  et  le  S.  »  se  sont  arrêtées  de 
préfëreiace  au  S.  E.  et  au  S.  S.  O. 

Nous  avons  toujours  eu  fort  beau  temps  sur  cette  cÔte  pendant 
les  premiers  jours  du  mob  d'août;  en  avril,  nous  éprouvâmes 
divers  orï^es  accompagnés  d'éclairs,  de  foru  coups  de  tonnéire, 
et  de  pluie.  Plusieurs  fois  ces  omges  se  sont  formés  à  la  fin  du 
jour;  ils  venoient  alors  du  côté  de  l'E, ,  prolongeoîent  la  terre,  et,  sans 
s  avancer  jusqu'à  nous,  ils  se  réso|voî«it,  après  une  hcxac  et  demie 
ou  deux  heures  de  dyrée ,  en  une  pluie  abondante. 

Voici  le  résumé  des  observations  therm(»nétriques ,  barométriques 
et  hygrométriques  que  nous  avons  faites  à  midi  dans  c^s  parages  : 


8  Août  I  8d  I .  ] 


'  Hygromètre. 


Du  ]  1  Mars  au 

)  7  Avril  1803. 


Tbamomètre . 


plus  grande  chaleur ■..., ....  -4--  a)^,  j. 

plus  petite  chaleur -+-    16,  8. 

chaEeur  moyenne ,.,...,..  H-   tç,  4< 

plus  grande  hauteur a8^.  )',  ;, 

plus  pttite  hauteur. a^.    i ,  4. 

hauteur  moyenne.. . . , * .  *^.    a,  5* 

phiE  grande  humidité...........  5)5'. 

moindre  hunûdlité 6<f, 

degré  inoyeh  d'humidité. ........  8  ;. 

pbu  igraade  dialear., ■  • . .  -*-  ^^*,  o, 

plus  petitt>cbiileur. -+-  23,   o, 

chaleur   inoyanne, , -  .  -I-  24>    7« 

plus  grande  hauteur 78''   3',  q, 

plus  petite  hauteur aS.    o^    5 . 

hauteur  moyenne. ..,......,., .  ï8,    1,    2. 


Nos  obao-vationstlesinvées  onctoutes  été  faites  à  i)onI,  et  son( 
loin  par  conséquent  d'être  complètes  ;  on  stect  berné  à  'observer, 
1."  le.  maximum  de  la  vitesse  du  courant  et  sfi  direction;  z°   la 
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différence  du  niveau  des  eutx>  mesuré  «vec  ia  sonde  aux  instans 
de  la  mer  étale  ;  3.°  enfin  l'instant  même  de  la  mer  étaie,  itor$c|u'ii 
a  été  possible  de  le  reconnolue.  Ainsi  que  nou$  l'avons  déjà  dit, 
tous  ces  détaik  seront  placés  à  la  fin  du  volume  dans  un  seul 
et  même  tableau.  Nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  ici  que 
nulle  part  nous  n'avons  trouvé  sur  ccttecôte  des  marées  aussi  fortes 
que  Dampier  dît  en  avoir  observé.  La  plus  grande  que  nous  ayons 
vue  n'a  pas  excédé  3  brasses  ~  de  hauteur  perpendiculaire  ;  elle  fut 
trouvée  dans  le  voisinage  du  cap  Lévêque  et  près  du  point  même  où 
le  navigateur  anglois  avoit  mis  à  terre  en  1688.  A  la  vérité,  la  lune 
étoit  voisine  de  son  dernier  quartier;  circonstance  peu  favorable» 
comme  Ton  sait,  à  la  grande  ascension  des  eaux.  Dampier  nous 
apprend  que ,  dans  ces  contrées^,  il  avoit  trouvé  une  marée  de 
5  brasses  angloises',  ou  un  peu  plus  de  5  brasses  --  6'ançoises;  il 
dit  qu'elle  étoit  de  la  même  valeiu'  près  du  cap  Latouche-Tréville, 
mais  il  ajoute  fùmt.  fV,  page  /Jt^  de  ses  Voyages^  :  «  Sur  divers 
M  parages  de  cette  côte,  nous  n'avions  trouvé  jusqu'ici  que  de  fort 
»  petites  marées  ;  »  ce  qui  s'accorde  assez  bien  avec  nos  propres 
résultats. 

Près  du  cap  Latouche-Tré ville,  les  marées  ont  été  de  2  brasses  7- 
de  hauteur,  peu  de  temps  après  la  pleine  lune  ;  ie  courant  ailoit  à 
I  mille  -^  de  vitesse;  sur  d'autres  points ,  son  maximum  a  été  i",! 
et  le  minimum  o",8  ;  terme  moyen  i^.j.  Les  variations  extrêmes  de 
la  hauteur  de  l'eau  ont  été  ~  brasse  et  3  brasses  \\  le  terme  moyen, 
1  brasse  -pj. 

A  l'égard  de  la  déclinaison  de  la  boussole ,  nous  avons  trouvé 
qu  elle  dimihuoit  assez  régulièrement  depuis  ie  cap  Thouin  jusqu'aux 
îles  Qiampagny  ;  ses  extrêmes  en  1 803  ont  été  le  3 1  mars  4*  5^ 
N.O.eiie  iSavrfl  l'zS'N.O. 

£n  1 80 1 ,  nous  trouvâmes  des  résultats  constamment  plus  foibles  ; 

•  La  brasse  angloiie  est  de  J"*  7^*  7'  m«ure  fnn^oiw.  Voy,  l'Encyclopédie  de  mariaej 
au  moi  Bnutt,  » 


TERRE 
DE    WITT. 


Digitized  by 


Google 


248  VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

'  inais  je  crois  que  la  différence  doit  être  attribuée  à  nos  boussoles, 
DE  wiTT.     et  non  à  un  changement  réel  dans  la  variation  magnétique.  D'après 
ces  dernières  observations,  la  déclinaison  dans  l'O.  desiles  Cliam- 
pagny,  auroit  été  nulle  en  août  1 80 1  ;  le  9  août,  nous  robservâmes 
en  effet  de  o.°44'  N.  O.,  et  le  lendemain  de  q.°  lo'-  N.  E. 

S.    3, 
ARCHiPti    Bonaparte. 

Nous  avons  compris  sous  la  dénomination  générale  d'Arciiipel 
Bonaparte  ^^ar^^^/.^/y'la  longue  suite  d'îles  et  d'îlots  qui  s'étendit 
depuis  les  îles  Champagny  à  l'O.  jusqu'aux  îles  de  l'Institut,  sur  un 
espace  d'environ  60  lieues  mgrines.  Différens  grpupes  composent  ce 
vaste  ensemble,  et  ont  été  désignés  sovis  les  noms  d'îles  Champagny, 
tjes  d'Ârcok^  îles  Maret,  îles  MontaUvet  et  îles  de  l'Institut, 
ite  ctempgnr.  Les  premières,  au  nombre  de  cinq,  çnt  toutes  un  aspect  stérile 
et  blanchâtre  ;  une  seule  a  reçu  un  nom  particulier  ;  c'est  KîU 
DegérafidQ,  la  plus  méridionale  du  groupe.  Le  continent  en  arrière 
de  ces  îles  est  plus  élevé  que  les  terres  vues  précédemment  dao^ 
le  Sud, 
iki  dArtoie.  Le  gToupe  des  îks  d'Amie  contient  un  bien  plus  grand  nombre 
d'îles  que  le  précédent  ;  nous  y  en  avons  distingué  djx-sept ,  tant 
grandes  que  petites;  encore  ne  sommes-nous  point  sûrsqu'^ucune 
n'ait  échappa  à  nos  regards, 

Ces  îles  présentent  entre  elles  des  détroits  assez  larges;  et -toute-i 
fois  la  couleur  de  l'eau  uqus  a  înh  supposer  que  diins  plusieurs  passes 
il  existoit  des  hauts-fonds.  Les  circonstances  ne  nous  ont  pas  permiç 
de  vérifier  par-tout  un  fait  aussi  important  :  voici  I9  seule  tentative 
qu'on  ait  faite  pour  y  parvenir;  le  grand  canot  du  Géographe ^  ex- 
pédié pour  jl^oaiioître  Ule  Colèert,  lie  put  mettre  à  terre,  à  c^use 
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d  une  chaîne  de  brisans  qui  en  défendoit  l'approche.  Il  voulut  pé- 
nétrer dans  le  canal  formé  par  cette  île  et  l'une  des  îles  votsmes  ;  mais 
de  nouveaux  brisans  l'en  ayant  empêché  ',  il  fut  obligé  de  revenir 
à  bord. 

La  plupart  dés  îles  d'Arcole  sont  d'une  hauteur  moyenne  et 
aHèctent  une  conformation  bizarre  et  pittoresque  ;  on  pourra  s'en 
convaincre,  en  consultant  la  planche  VU  de  l'atlas  qui  accompagne 
la  partie  historique  de  notre  voyage  '',  Vîle  Freycinet,  Tune  d'entre 
elles  *,  est  remarquable  par  la  forme  singulière  d'une  montagne  qui 
en  occupe  le  centre  et  qui  ressemble  assez  parfaitement  à  un  bol 
renversé.  L'élévation  beaucoup  plus  grande  de  son  sol  comparé  à 
celui  des  îles  voisines,  est  encore  un  de  ses  caractères  particuliers. 
Nous  en  avons  fixé  la  position  par  1^°  i'  15"  de  latitude  S.  et 
122*  4'  36"  de  longitude  à  J'E.  de  Paris.  _ 

Les  tUs  Maret,  de  dimensions  en  général  très-foibles ,  ont  leurs 
côtes  coupées  à  pic  et  formées  de  falaises  rougeâtres  ;  elles  sont 
hautes,  escarpées  et  d'un  abord  difficile.  L'une  de  ces  îles  cependant 
est  sablonneuse;  mais  elle  est  entourée  d'un  énorme  brisant,  qui 
9^avance  beaucoup  au  N.  ;  Kik  Jussiett,  qui  nous  a  paru  bien  boisée, 
étoit  couverte,  en  avril,  d'une  verdure  agréable.  VîUdii  GuiUaume- 
Tell  et  les  îlots  qui  l'avoisinent  dans  l'O,  se  sont  montrés  à  nous 
sous  le  même  aspect. 

Les  îles  Monîalivet  nous  ont  offert  par-tout  un  coup-d'ceîl 
agréable;  quoique  petites,  elles  sont  élevées  et  passablement  fertiles  : 
wn  fort  brisant  gît  \  peu  de  distance  de  ces  Mes  dans  le  N.  E. 

Nous  avons  vu  un  petit  nombre  de  points  du  continent  en  arrière 
des  îles  d'Arcole,  Maret  et  Montalivet;  le  cap  Châteaurenaud ,  qui 
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■nière  d«  Hei. 


■  Ces  bri»ns  ne  «ont  pas  marqua  sur 
noire,  carte,  parce  que  leur  yoàûdn  prieui 
c'a  point  été  déterminée, 

*  Let  détatli  de  nomenclature  des  fies 
dont  il  s'agit,  sont  peu  conformes  sur  cette 
planche  à  ceux  qu'on  voit  sur  la  carte  a."  ij 
de  l'atlai  nautique.  La  cause  principale  de  ce 


défaut  d'accord  vient  de  ce  que  les  vues  de 
c&tes  placées  d^ns  Tatlas  historique ,  ont  été 
publiées  avant  que  iios  construction^  géogra- 
phiques aient  pu  être  tenninées. 

*  Cette  Ile  est  indiquée  dans  l'atlas  hbtpr 
Tique,  planche  VU,  comme  faisant  perti^v 
des  tles  Champagny  :  c'est  une  erreur. 
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^gjjgg       est  le  plus  saillant,  est,  comme  tout  le  resté  de  ia  côte,  très-bas  et 
D  t  w  ITT.    <f  un  aspectfort  triste.  Mais  la  grande  distance  où  nous  nous  sommes 
toujours  tenus  de  terre,  nous  a  peut-être  empêchés  de  porter  à  cet 
égard  un  jugement  très-exact  :  il  est  même  possible  que  nous  ayons 
quelquefois  confondu  des  iles  avec  les  terres  continentales. 

Dans  l'E.  des  îles  Montai] vet,  à  la  distance  d'environ  cinq  lieues, 
nous  avons  vu  im  cap  élevé  et  saillant,  qui  nous  a  semblé  tenir 
au  continent  :  nous  favons  nonmié  cap  Voltaire. 

C'est  au  N.  et  au  N.  E.  de  ce  dernier  cap  que  gisent  les  îles  de 
l'Institut,  situées,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  l'extrémité 
Orientale  de  i'archipel  Bonaparte.  (Voyez  k  plan  particulier,  carte 
n.'  2J.J  Leur  nombre,  leur  étendue  et  leur  position  respective  n'ont 
point  été  déterminés  par-tout  d'une  manière  exacte,  ainsi  que  nous 
le  ferons  voir  en  donnant  l'analyse  de  cette  partie  de  nos  cartes. 
u<»  deiinttimt  Quelques-unes  de  ces  îles  sont  de  hauteur  moyenne;  d'autres  sont 
plus  élevées  et  nous  ont  paru  fertiles ,  vues  à  grande  distance. 

Nous  mouillâmes,  à  deux  époques  différentes,  au  N.  de  l'île  Cassini^ 
l'une  àt$  plus  grandes  du  groupe  qui  nous  occupe  :  cette  île  n'est 
pas  très-éievée ,  et,  sans  être  d'une  fertilité  remarquable,  on  y  voit 
cependant  une  agréable  végéution.  A  sa  partie  Septentrionale  est 
un  récif  saillant  au  large,  sur  lequel  la  mer  brise  quelquefois  avec 
force;  et  au  S. ,  de  jolies  anses  de  sable  où  les  embarcations  peuvent 
mettre  à  terre  avec  facilité.  Environ  à  trois  lieues  de  distance  et 
dans  le  S.  O.  de  ceue  île,  on  trouve  un  fort  brisant  qui  esc  isolé  et 
'  trèsrécore. 

Il  n'est  pas  bien  certain  que  l'île  Bougainvîlle  soit  une  seule  terre; 
à  la  plus  petite  distance  où  nous  l'ayons  observée ,  nous  avons 
remarqué  des  collines  en  doubles  pians  qui  sembloient  indiquer, 
soit  des  canaux,  soit  des  ports,  soit  des  baies  profondes.  Je  ne 
me  permettrai  pas  de  rien  décider  à  cet  égard;  le  tracé  de  ma 
carte  fera  cependant  connoître  l'opinion  à  laquelle  j'ai  cru  devoir 
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Au  Nord  de  cette  dernière  île,  en  tirant  un  peu  vers  l'E.,  nous 

T£RRË 

avons  vu  .du  haut  des  mâts  une  bande  de  terres  éloignées;  nous    q^  >vitt. 

ne  savons  pas  si  elles  font  partie  du  continent  ou  si  ce  sont  des 

tles. 

Entre  l'ïïe  Cassini  et  l'île  Bougainville  commence  cette  chaîne     B.iiciJeiiWo- 
étendue  de  bancs  et  de  récifs  que  nous  avons  désignés  sous  le  nom 
de  Bancs  des  Holothurits.  Leur  longueur  totale  du  N.  au  S.  n'a  pas 
moins  de  quinze  lieues,  sur  une  largeur  dont  nous  n'avons  pas  fixé  ' 

les  limites. 

Ces  bancs  se  divisent  en  plusieurs  groupes,  qui  laissent  entre 
eu»  diverses  passes  dont  quelques-unes  sont  praticables  pour  les 
plus  forts  vaisseaux  ;  d'autres  n'ont  point  encore  été  examinées  : 
mais,  à  en  juger  par  la  profondeur  considérable  de  l'eau  auprès  des 
bancs,  la  navigation  ne  doit  pas  y  être  moins  libre  que  dans  les 
passes  qui  nous  sont  connues. 

Une  partie  de  ces  batturcs  assèchent  de  basse  mer;  il  y  en  a 
qui,  plus  enfoncées  au-dessous  de  la  siu^ace  des  eaux,  doivent 
toujours  laisser  au-dessus  un  brassiage  assez  fort  pour  que  de  petits 
navires  puissent  y  naviguer  de  beau  temps. 

Les  bancs  des  Holothuries  sont  formés  de  sable  mêlé  de  vase  et 
de  petites  roches  de  corail,  dont  quelques-unes  se  montrent  toujours 
au-dessus  de  l'eau  ;  ils  sont  d'ailleurs  tous  écores  et  peuvent  être 
rangés  d*  fort  près, 

La  mer  ne  brise  pas  constamment  sur  ces  bancs  ;  et  même,  lorsque 
le  vent  est  foible,  on  petit  y  débarquer  avec  facilité,  ou  s'y  échouer 
en  allant  se  placer,  sur  ceux  qui  couvrent  et  découvrent,  avant  l'ins- 
tant de  la  basse  mer.  C'est  ainsi  que  le  pratiquent  les  navires 
Malais  qui  viennent  annuellement  dans  ces  parages  pour  faire  la 
pêche  des  Tripahs,  que  l'on  rencontre  en  nombre  prodigieux  sur 
tous  les  bancs  dont  il  s'agit. 

Nous  n'avons  vu  qu'à  très -grande  distance   cette  partie  du     Coniinem  j»iu 
continent  de  la  Nouvelle  -  Hollande  qui,  située  à  l'Est  du  cap  ^^  ""'' 
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Voltaire,  se  trouve,  par  conséquent,  au  S.  des  tles  de  l'Institut;  il 
nous  a  donc  été  impo'ssible  d'en  fixer  les  formes,  ni  de  juger  de  son 
degré  de'  fertilité.  Les  pécheurs  Malais  avec  lesquels  nous  avons 
communiqué,  nous  ont  dit  qu'il  y  avoit  de  l'eau  douce,  mais 
qu'il  étoit  difficile  d'y  faire  aiguade ,  à  cause  de  la  férocité  des 
naturels. 

La  quantité  de  récifs  qui  régnent  dans  l'archipel  Bonaparte,  le 
nombre  considérable  d'îles  et  d'îlots  qui  s'y  rencontrent,  rendent 
la  navigation  dans  ces  parages  difficile  et  même  périlleuse. 

Les  récifs  étant  tous  écores,  la  sonde  ne  peut  en  indiquer 
l'approche;  inconvénient  qui  seroît  fort  grave  pendant  la  nuit,  si  la 
facilité  qu'on  a  de  jeter  l'ancre  par-tout  ne  permettoitau  navigateur 
de  se  mettre  tous  les  soirs  à  l'abri  du  danger. 

Sur  quelques  points  les  récifs  s'avancent  beaucoup  au  large, 
tandis  qu'ailleurs  ils  sont  situés  près  de  la  côte.  Notre  carte  en 
indique  un  grand  nombre,  et  cependant  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils 
y  aient  tous  été  marqués;  entre  les  îles  sur-tout,  nous  avons  jieu 
de  penser  qu'il  se  rencontre  beaucoup  de  bancs  que  nous  n'avons'  ' 
pas  examinés.  Ainsi ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait  une  exploration  com- 
plète de  ces  parages,  il  convient  de  s'y  tenir  exactement  sur  ses 
gardes. 

Il  est  à  remarquer  que,  depuis  l'instant  où,  sur  cette  côte,  la 
sonde  a  donné  fond  de  vase,  la  nature  des  réciÊ  a  chan|é  tout-à- 
coup,  et  qu'ils  sont  devenus  plus  écores  <[u'ils  n'étoiem  auparavant. 
Ce  changement  s'est  opéré  entre  l'île  Adèle  et  les  îles  Champagny. 
Jusque-là  on  avoit  trouvé  en  général  un  fond  de  sable  mélangé  de 
coquilles  ou  de  débris  de  corail ,  et  quelquefois  de  gravier. 

Devant  l'archipel  Bonaparte  et  les  bancs  qui  l'avoisinent,.  nos 
sondes  ont  rapporté  constamment  une  sorte  d'argile  compacte, 
d'un  grain  très-fin.  Par-tout  le  fond  étoit  net  et  de  bonne  tenue  : 
cependant  à  l'un  de  nos  mouillages  dans  l'O.  des  bancs  des  Holo- 
thuries, il  nous  est  arrivé  d'avoir  notre  orin  coupé  par  le  fond. 
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quoique  la  sonde  eût  indiqué  fond  de  vase;  mais  il  est  douteux  si 
l'ancre  elle-même  n'a  pas  été  la  cause  de  cette  avarie. 

Nous  avons  vu  beaucoup  de  tortues  sur  les  acores  des  îles  de 
l'Institut,  et  particulièrement  auprès  de  l'île  Cassinî  ;  il  seroit  possible 
de  ramasser  un  grand  nombre  de  ces  animaux,  dans  la  saison  con- 
venable. D'après  ie  rapport  des  pécheurs  Malais,  il  existe  aussi 
quantité  de  très-bons  poissons  dans  ces  parages. 

Diverses  fumées  aperçues  sur  le  continent,  près  des  îles  d'Arcole  Espèce  iinmxine. 
et  des  îles  Montalivet,  sont  une  preuve  évidente  de  la  présence 
de  l'espèce  humaine  sur  ces  bords  ;  nous  ne  sommes  pas  moins 
certains  qu'elle  existe  également  sur  la  grande  terre  au  S.  des  îles 
de  l'Institut.  Les  pécheurs  Malais  nous  ont  dit  avoir  eu  àt$  engage- 
mens  sanglans  avec  les  naturels  de  cette  partie  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  sont  extrêmement  farouches.  Mais  il  ne  paroît  pas 
qu'aucime  des  iles  de  l'archipel  soit  habitée. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer  dans  le  précédent 
paragraphe,  nos  corvettes  sont  venues  à  deux  époques  de  l'année 
vers  cette  partie  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Les  vents,  à  chacune  de  ces  époques ,  ont  été  très-foibles  près 
de  l'archipel  Bonaparte,  et  les  calmes  £*équens.  Nous  allons  pré- 
senter l'exposé  de  leurs  variations. 


."  Les  brises  les  plus  fortes,  tràs-rares  d'ailleurs,  ont  soufflé  joli  frais 
du  S.  à  fE.  ;  en  général,  elles  ont  eu  lieu  dépuis  3  heures  du  matin 
•  jusque  p  ; 

I  A."  Les  vents  de  la  bande  du  N.  ont  toujours  été  foibles;  mais  quel- 
Àvril       )      ^ucfois  aussi  ils  ont  été  foibles  dans  d'autres  directions  ; 

1803.     \  3.°  La  brise  prenoit  famexa  au  lever  du  soleil  et  diminuoif  ensuite 
d'intensité  :  le  même  e&t  s'est  observé  au  lever  de  la  lune  ; 

4>''  A  midi ,  on  avoit  ordinairement  du  calme  ; 

j ."  La  brise  fraîchissoit  de  nouveau  an  coucher  du  »IeU,  pour  mollir 
bientôt  aprii. 
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t.*  Les  vents  joli  fiais  ont  été  fort  nres  et  ont  sonffli  du  S.S.  £. 
an  S.  O.; 

1."  Les  vents  petit  frais  ont  varié  du  S.S.  E.  au  N.N.  O.  par  FO.; 
mais  plus  fréquemment  du  S.  au  S,  O.  ; 

3.°  Les  brises  feibles  ont  eu  lieu  de  tous  les  points  du  compas ,  et  sur- 
tout du  N.N.  O.  au  S.  par  FO.  ; 

4.'  Les  vents   les  plus  frais  ont  eu  lieu  dans  la  matinée; 

{."  Et  les  calmes  à  midi ,  oit  pendant  la  nuit; 

6*  L'influence  du  lever  ou  du  coudier  du  soleil  sur  l'augmenUtioa 
de   la  force  des  vents ,  n'a  pas  été  sensible. 

Le  temps  a  toujours  été  fort  beau,  et  n'a  pas  occasionné  de 
grands  changemens  dans  la  marche  de  n<»  instrumens  météoro- 
logiques :  on  peut  en  juger  par  le  tableau  suivant,  dont  ics  observa- 
tions sont  rapportées  à  l'heure  de  midi. 


plus  grande  chaleur., 
plus  petite  chaleur. . , 
chaleur  moyenne. . . . 


l4^  4. 

'7.  i 


Du  9  1 

Août 


1  17 
801.  ' 


Baromètre... . 


'  plus  grande  hauteur. , . .    aS' 

phis  petite  hauteur. 28. 

28. 


f  Hygromètre. 


Du  18  au  29! 
Août  i8oj.\ 


'  plus  grande  humidité 98', 

'  moindre  humidité 84> 

degré  moyen. dliumidité 94* 

plus  grande  chaleur -f-  zj', 

phis  petite  chaleur m-  24 ,    o, 

.  chaleur  moyenne. ■+■  24»    8. 

plus  grande  hanteiv. 28'    ^'  >  J 

plus  petite  hauteur 28.     t,    o 

Iiauteur  moyenne. ■  ■  .    28.    i ,    9. 


Passons  à  nos  observarîons  'des  mn^ées  :  nous  les  veivons  donner 
lieu  aux  mêmes  remarques  générales  que  nous  avons  iâites  plus  haut 
dans  notre  deuxième  paragraphe.  Nous  trouverons  que  la  vîtesse 
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moyenne  du  courant,  observte  en  lio^.^éiéit  i""''.},  mais  que 

les  extrêmes  se  sont  ténus  entre  o",?  et  i",8  :  quant  à  la  diffé-  ^ 

rence  de  niveau,  aux  époques  de  la  haute  et  de  la  basse  mer,  les 
extrêmes  ont  été  de  2  à  3  brasses,  tandis  que  la  valeur  moyenne 
s'est  trouvée  de  2  brasses  x.  Nous  n'avons  cependant  pas  fait  usage, 
dans  ce  que  nous  venons  de  dire,  d'une  observation  curieuse,  mais 
isolée,  recueillie  le  11  août  1801  auprès  de  l'Ile  Colbert;  cette 
observation  nous  a  donné  4  brasses  pour  la  plus  grande  ascension 
de  l'eau  le  lendemain  de  la  nouvelle  lune  ;  il  est  malheureux  qu'on 
n'ait  pas  pu  déterminer  avec  exactitude  l'instant  de  la  pleme  mer. 
M.  Ronsard,  à  qui  ces  résultats  sont  dus,  se  borne  à  dire  que  le 
renvei^ement  du  courant  eut  lieu  à  7**  20'  du  matin,  mais  qu'à  cette 
époque  la  mer  étoit  déjà  montée  d'im  pied  ou  deux. 

Nous  avons  eu  sur  cette  côte  les  mêmes  anomalies,  dans  nos- 
observations  magnétiques,  d'une  aiinée  à  l'autre,  que  nous  avions 
trouvées  déjà  sur  d'autres  points  de  la  même  terre  ;  je  persiste  à 
croire  qu'il  &ut  les  attribuer  entièrement  au  plus  ou  au  moins  d'é- 
nergie de  nos  boussoles.  Voici  le  précis  de  ces  observations  : 

iplus  gluMle  =  o*    36'  \ 
plus  petite    =0.      j.  f 
)  N.  E. 
moyenne...  =  0°    18'  1 

Îplus  gnnde  =  a*    ij'  \ 
plia  pente    =  i.    4i.  (  j,  „ 
moyenne...  =  1*    j6'  I 


Ces  valeurs  moyennes  diffèrent  entre  elles  de  2°  i4',  quantité 
qui  n'excède  pas  la  limite  des  erreurs  qu'on  doit  craindre  dans  les 
observations  de  ce  genre. 

Saint-AlloUarn,  en  avril  1 772 ,  avoit  trouvé,  dans  l'O.  de  l'île 
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Cassini,  2"  de  dédmaison  N.  O.  :  c'est  à  très-peu  près  ce  que  nous 
avons  eu  nous-mêmes  dans  ces  parages,  en  1 803. 
AvanMceseom-       ^^^  Europécns  pourroîent  tenter  d'établir  à  la  Terre  de  Witt  un 
erctMu.  genre  de  spéculation  très-lucratif,  et  qui,  exploité  jusqu'à  ce  jour 

par  les  Malais,  forme  une  branche  importante  de  leur  commerce 
avec  la  Chine  :  je  veux  parler  de  la  pèche  des  tripans. 

Toutes  les  années,  un  nombre  considérable  depros,  barques 
Malaises,  partent  de  Macassar,  et  viennent  aborder,  à  l'aide  de  la 
mousson  du  N.  O. ,  sur  la  côte  Septentrionale  d,e  la  Nouvelle- 
Hollande  ;  elles  emploient  six  mois  à  faire  leur  pêche,  à  en  préparer 
le  produit  ',  et  à  compléter  leur  cargaison.  Ce  travail  est  ordinai- 
rement fini  au  mois  d'avril.  A  cette  époque,  tous  les  navires  se 
rassemblent  ;  ils  sont  sous  les  ordres  d'un  vieux  Ra/a ,  qui  est  en 
même  temps  leur  amiral  et  leur  pilote  :  c'est  lui  seul  qui  dirige  la 
route,  parce  que  lui  seul  possède  une  boussole;  les  autres  ne  le 
perdent  pas  de  vue,  et  tous  enfin  profitent  du  reste  de  la  mdusson 
du  S.  E.  pour  retourner  à  Macassar.  De  ce  point,  les  cargaisons 
s'expédient  pour  Canton*  et  pour  Macao>  où  elles  se  vendept  à  très^ 
haut  prîXf 

Nous  avons  dit  (page  a4)  que  les  tripans  étoient  recherchés 
avec  avidité  par  les  Chinois,  comme  pn  puissant  aphrodisiaque, 
«  Les  organes  c^e  ce  zoophyte  singulier,  dit  Péron,  sont  enve- 
loppés d'un  sac  épais  et  membraneux ,  susceptible ,  par  une  forte 
cuisson ,  de  se  irésoudre  en  une  gelée  épaisse ,  très-nutritive  et  dès-: 
lors  très-corroborante  :  il  en  est  de  même  des  ailerons  de  requins, 
des  nids  gélatineux,  des  pieds  de  cerfs,  &c.  »  dont  on. fait  un  si 
grand  commerce  dans  tout  l'Orient.   L'usage    de    ces  diverses 

*  D'aprib  les  r^ppor»  qui  nous  ont  èxi  toleil.   Quand  U  deisiccatiOR  en  est  codit 

faits,  soit  aux  Iles  de  l'insiiiut,  soit  à  Ti-  '  plète,  on  les  embarque  dans  les  navires  des- 

mor ,  le  mode  de  préparation  des  tripans  en  tinés  à  Ici  recevoir.  (  Voyez  h  partie  h'uur. 

extrêmement  simple  ;  il  consiste  à  placer  ces  4u  Vojrage  fxa.  Terres  Austr.  tom.  lit  chigt, 


animauj  sur  des  nattes  étendues  à  la  surface       jt.) 
dn  sol,  et  à  les  exposer  ainsi  à  l'ardeur  du 


substances 
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substances  produit  un  effet  puissant  et  fort  actif  sur  l'économie 
animale  :  employées  avec  sagesse,  par  une  main  prudente  et  exer- 
cée, elles  pourroient  avoir  du  succès  dans  un  grand  nombre  de 
maladies,  principalement  dans  celles  qui  ont  pour  cause  l'épuise- 
ment, ou  qui  amènent  la  prostration  des  forces  ;  prises  avec  excès,  au 
contraire,  elles  allunient  le  sang,  et  deviennent  nuisibles  à  l'homme 
par  les  désordres  auxquels  elles  le  portent,  Sous  ce  doublé  rapport, 
les  holothuries  ne  me  paroissenc  pas  indignes  de  fixer  l'attention 
de  nos  médecins. 


TERRE 
DE    WITT. 


S.  4. 

Golfe   Joseph  -  Bçnapàkte, 

Nos  corvettes  n'ont  exploré  qu'une  très-petite  portion  du  golfe 
Joseph-Bonaparte ,  et  même  elles  n'ont  point  aperçu  l'extrémité 
Méridionale  ;  nous  ne  pouvons  donc  pas  en  fixer  l'étendue  en  lati- 
tude;  mais  sa  largeur,  prise  depuis  le  cap  Rulhicres  jusqu'au  cap 
Fourcroy,  dans  la  direction  du  N.  £.  |  E. ,  est  de  soixante-cinq  lieues 
marines,  égales  à  trente-six  myriamètres. 

Les  îles  Lesueur,  situées  à  l'extrémité  Occidentale  de  ce  golfe,  Vm  Un*w, 
sont  au  nombre  de  deux  :  la  plus  Orientale  paroit  la  plus  étendue , 
et  n'est  cependant  qu'un  plateau  de  sable  d'une  médiocre  éleva* 
tion,  couvçrt  d'im  peu  de  verdure  ;  un  assez  fort  récif  l'environne, 
et  l'on  distingue  même,  de  distance  en  distance,  des  pointes  de  ro^ 
chers  hors  de  l'eau ,  sur  lesquelles  la  mer  vient  se  briser  avec  force. 

A  rO.  du  cap  Ruihières,  on  voit  une  ouverture  nanchée  au-delà    cndnotiio. 
de  laquelle  sont  des  terres  qui  nous  ont  paru  appartenir  au  contir  ■(■«■pRi*»™. 
nent  ;  néanmoins,  comme  nous  ne  les  avons  aperçues  qu'à  fort 
grande  distance,  nous  n'osons  a^rmer  qu'elles  ne  soient  pas  àti 
Iles.  La  terre,  dans  cette  partie  et  près  du  cap  Ruihières,  se  montre 
d'une  hauteur  moyenne,  assez  imiforme. 
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Dans  TE.  de  ce  dernier  cap ,  la  terre  se  dirige  au  S.  £.  jusqu'au  cap 
Dusséjour  ;  ses  bords ,  légèremcm  sinueux  et  de  bonne  hauteur ,  sont 
coupés  à  pic  au  bord  de  la  mer;  de  distance  en  distance,  on  trouve 
cependant  quelques  anses  de  sable  où  le  débarquement  pourroit 
avoir  lieu  de  beau  temps.  L'extrême  uniformité  du  sol  offi-e  peu 
de  points  de  reconnoissance,  et  l'intérieur  n'a  rien  qui  flatte  la  vue  : 
près  du  rivage ,  la  côte  est  médiocrement  boisée  ;  mars,  dîuis  le  loin- 
tain, on  distingue  quelques  arbres  de  haute  futaie. 

En  face  du  cap  Saint- Lambert,  la  terre  est  moins  haute  et  laisse 
apercevoir  une  montagne  isolée,  remarquable  par  sa  forme  quadran- 
gulaire;  elle  peut  servir  de  très-bon  point  de  reconnoissance.  Nous 
l'avons  nommée  Montagne  du  Casuarina;  elle  g^t  par  i4°  21'  de 
latitude  S.  et  1 2^°  20'  de  longitude  à  l'E.  de  Paris. 
iiu  Lacroue.  Plus  loîn  vers  le  S.  £. ,  on  voit  les  îles  Lacrosse  :  nous  en  avons 
compté  trois;  mais  il  est  possible  qu'elles  soient  en  plus  grand 
nombre,  car  nous  ne  les  avons  pas  vues  de  très-près  :  leur  latitude 
nous  a  paru  être  exactement  la  même  que  celle  du  cap  Dusséjour. 

)anc<fesM<!dii5«.  Au  N.  de  ces  tlcs  ct  de  ce  cap.  dans  une  étendue  assez  consi- 
dér^le  et  parallèlement  à  la  côte ,  se  rencwitre  le  basu:  des  Messes, 
qui  nous  a  semblé  être  entièrement  sous  l'eau  ;  nous  igAoroos  s'il 
découvre  quelquefois. 

ir«  Bortbdemy.  Dcs  îles  Lacrosse,  en  s'avançant  vers  le  N.  E.,  on  trouve  un 
espace  d'environ  trente  lieues  d'étendue  que  nous  n'avons  point 
reconnu  :  il  se  termine  aux  îles  Barthélémy,  petit  groupe  d'îles  au 
nombre  de  trois,  d'un  aspect-  uniforme  et  qui  sont  moins  élevées 
que  les  terres  de  la  partie  Occidentale  du  golfe. 

TmetconiiBai-  Le  contînent  s'est  montré  plusieurs  fois  dans  le  voisinage  de  ces 
(les:  il  est  fort  bas,  et  n'offi-e  aucun  point  de  reconnobsance.  La 
monotonie  la  plus  affligeante  existe  par-tout,  et  dénote  la  stérilité 
extrême  du  sol. 

Du  cap  D0mèey,cQ.  remontant  vers  leN.E.,  on  trouve  une  terre 
basse  et  fort  unie,  sur  quelques  points  de  laquelle  nous  croyons  qu'il 
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existe  plusieurs  petites  baies.  Un  banc  de  sable  sous  -  marin  a  été  

\  ,  ,.  3       •  TERRE 

aperçu  a  quelque  distance  du  rivage.  ^^  ynm. 

La  portion  de  côte  que  nous  avons  nommée  île  Péron ,  est  re-  ne  p^nm. 
marquable  par  un  piton  placé  à  sa  partie  Septentrionale:  nous  ne 
sommes  pas  parfaitement  certains  que  cette  terre  soit  une  île  ;  ce- 
pendant elle  nous  en  a  toujours  présenté  l'aspect,  à  la  distance  où 
nous  en  sommes  passés.  Toutes  ces  côtes  sont  tellement  basses , 
qu'il  est  impossible  de  les  bien  voir,  même  à  trois  ou  quatre  lieues 
au  large. 

Nous  avons  aperçu  la  terre  de  fort  loin  sur  quelques  points  entre    Terres «ntiiiea- 
l'île  Péron  et  le  c^  Fourcroy  ;  aussi  tout  ce  que  nous  pouvons  en     **" 
dire*  c'est  qu'elle  paroit  contenir  divers  enfoncemens  considérables, 
qu'il  eût  été  iméressant  d'examiner  ;  le  temps  et  les  circonstances 
ne  nous  l'ont  pas  permis. 

I.e  cap  Fourcroy  est  saillant  et  plus  élevé  que  les  terres  qui  en 
sont  au  Sud;  son^pect  est  aussi  moins  uniforme.  Au  Nord  nous 
ayoos  vu  la  côte  tourner  brusquement  vers  le  N.  E. ,  et  se  prolonger 
de  là  jusqu'au  cap  Helvétius,  après  lequel  la  brume  nous  a  com- 
plètement caché  la  terre.  Ce  cap  tsx  le  dernier  point  des  côtes, 
de  là  NfOuvelle-HoUande  que  nous  ayons  aperçu  ;  notre  route  s'est 
ensuite  tellement  éloignée  du  continent,  que  nous  n'en  avons  plus, 
eu  la  moindre  connoissance. 

La  sonde,  au  miliett  du  golfe  Joseph-Bonaparte,  ne  nous  a  pas    Nnigmc»  « 
doimé  un  fond  très- considérable  ;  en  général,  elle  se  tenoit  au-  '*'»'ii"8«. 
dessous  de-  y^  brasses,. mais  elle  étoit  de  10  brasses  plus  forte  dans 
le  N,  E,  du  eap  Saint.Lambert,^  Le  fond,  presque  par-tout,  est  de 
vas«  QU  de  vase  R>$Iée  à  un  peu  de  sable  :.  près  des  iles  Lesueur- 
l^ependam  nous  avons  trouvé  une  fois  fond  de.  roche. 

Les  mouillages  près  de  le  côte,  tant  \  l'O,  qu'à  l'E.  du  golfe, 
BOUS  ont  puu  très-sûra  et  de  bonne  tenue  :  à  l'exception  du  banc 
des  Méduses,  nous  n'avons  rien  vu  qui  puisse  gêner  la  navigation. 
Toutefois ,  il  est  vrai  de  dire  que  trop  souvent  nos  recherches 
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nautiques  de  ce  genre  ont  été  ici  assez  incomplètes.  Sur  la  côte 
Orientale ,  les  terres  découpées  que  nous  avons  vues  au  N.  et  au  S. 
de  i'tle  Péron,  nous  ont  paru  annoncer  des  enibncemens,  et  peut- 
être  même  des  abris  intéressans  pour  la  navigation. 

Dans  le  S. ,  il  est  permis  de  faire  des  suppositions  semblables  ; 
mais,  sans  nous  laisser  aller  i  des  confectures  trop  brillantes  et  trop 
hypotliétiques,  il  est  plus  sage  d'abandonner  à  nos  successeurs  le 
soin  de  faire  connoître,  avec  les  détails  convenables,  cette  partie 
intéressante  de  la  Terre  de  Wht. 
tifèet  iiuniaiiii^  j^  présence  de  l'iiomme  sur  ces  bords  nous  a  été  signalée  par 
plusieurs  feux  et  par  plusieurs  fumées  que  nous  avons  aperçus, 
tant  auprès  du  cap  Rulfaières  et  du  cap  Dombey  que  de  la  portion 
du  continent  située  au  N.  E.  de  l'ile  Péron.  Là  se  bornent  les  re- 
marques que  nous  avons  Sûtes  sur  l'espèce  humaine  qui  Iiabite  ces 
rivages  inhospitaliers. 

Fendant  notre  navigation  dans  le  golfe  Joseph-Bonaparte  (en 
juin) ,  nous  avons  eu  des  vents  assez  forts  qui  ont  beaucoup  contrarié 
notre  route  et  nos  opérations;  à  quelques  exceptions  près,  la  brise 
étoit  plus  forte  le  jour  que  la  nuit  ;  elle  augmemoit  au  lever  du 
soleil ,  et  diminuoit  à  son  coucher  :  quelquefois  cependant  un  même 
vent,  sans  varier  d'intensité,  a  duré  pendant  deux  jours  entiers, 
mais  jamais  davantage. 

Lorsque  la  brise  souffloit  bon  frais,  sa  direction  étoit  le  plus 
souvent  au  S.  £. ,  quelquefois  à  l'E.  et  même  au  S.  O.  ;  mais  elle  n'a 
jamais  été  que  peu  d'instans  dans  cette  dernière  direction. 

Les  vents  joli  frais  ont  varié  du  N.  £.  au  N.  O.  par  le  Sud  ;  ils 
ont  soufflé  plus  fréquemment  du  S.  £.  que  d'aucune  autre  partie. 

Ceux  petit  frais  les  plus  ordinaires  ont  soufflé  du  côté  de  l'E.  ; 
nous  en  avons  eu  aussi  depuis  le  N.  N.  O.  jusqu'au  N.  N.E.  par  le  S. 

Les  folles  brises  ou  les  vents  légers  ont  eu  lieu  de  tous  les  points 
de  l'horizon;  ceux  de  la  bande  de  l'O.,  sur -tout  ceux  du  S.  O.  et 
de  fO.  S.  O. ,  ont  cependant  dommé. 
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Les  calmes  ont  été  uès-rares,  et  ont  eu  lieu  principalement  entre  ■ 
les  (les  Banhelemy  et  le  cap  Fourcroy  :  il  parott  <]ue  l'abri  de  la  terre 
voisine  influoit  beaucoup  sur  cet  état  de  l'atmosphère.  Les  plus 
fortes  brises,  au  contraire,  se. sont  fait  sentir  au  milieu  du  golfe 
entre  le  banc  des  Méduses  et  les  îles  Barthélémy,  c'est-à-dire,  sur 
un  point  tout-à-fait  hors  de  l'influence  de  la  côte. 

Pendant  notre  séjour  dans  ces  parages ,  c'est-à-dire  du  1 2  au  28 
juin,  la  température  a  varié  de  -f-i  9^0  à  -i-22'',8 ,  et  nous  a  donné 
un  terme  moyen  de  -+-  21'',  4-  Le  baromètre  s'est  soutenu  de 
28' 1',  3  à  28' 3',o;  sa  hauteur  moyeime  a  été  de  28' 2',  3. 

Nos  observations  magnétiques  ne  nous  donnèrent,  pour  la  décli- 
naison, que  de  foibles  résultats,  dont  le  plus  élevé,  obtenu  près  des 
Mes  Lesueur,  ne  fut  que  de  2°  N.  O.  ;  près  des  tles  Lacrosse  et  de 
l'ilePéron,  la  déclinaison  fut  trouvée  nulle  ou  à-peu-près,  puis- 
qu'elle ne  donna  que  0°  3'  N.  O. ,  quantité  bien  au-dessous  de 
l'erreur  probable  des  observations.  Entre  ces  deux  points  cependant, 
nous  eûmes  i"  4  de  déclinaison  N.  O. 
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DU  SUD.  CHAPITRE  IX. 

Nouvelle-Galles  du  Sud. 

On  sait  que  la  première  exploration  de  la  côte  Orientale  de  la 
NoiiïellerHollaode  est  due  au  célèbre  capitaine  Cook  ;  ce  travail 
forme  sans  doute  un  des  plus  beaux  titres  à  sa  gloire ,  comme  marin 
et  comme-  géographe.  Les  Anglois  ont  nommé  cette  partie  du 
continent  austral  New  South  Walcs  ou  Nouvelle  -  Galles  du  Sud  ; 
elle  s'étend  du  cap  Yorck  au  Nord,  jusqu'au.promontoire  de  Wilson 
au  Midi ,  occupaat  ainsi  une  étendue  en  latitude  qui  est  égale  à 
J711  lieues  marines,,  ou  3 17  myriamètres. 

Nom»  o'avons  pas  visité  tout  ce  grand  déveleppemeni  de  côtes; 
c'est  pourquoi,  fidèles  au  plan  que  nous  nous  sommes  tracé,  nous 
nous  bornerons  à  réunir  dans  ce  chapitre  les  faits  que  nous  avons, 
recueillis  sur  la  colonie  que  les  Anglois  y  ont  fondée,  seul  point  où 
nous  ayons  mis  à  terre, 

Comté  db  ÇuMBtRiAND,  00  Coj,ome  4,NGi,oise 

DU   F0RT   JàCKSQN, 

Avant  le  retour  en  France  de  notre  expédition,  lï  colonie 
angloise  de  la  Nouvelle -Hollande  n'y  étoit  connue  que  sous  Iç 
nom  de  Botany-Bay;  on  ignoroit  et  son  étendue  et  son  impor-; 
tance.  Cet  établissement,  flétri  dès  son  berceau,  quoique  si  digne 
d'attirer  l'attention  du  publiciste  et  du  philosophe,  n'étoit  regardé 
qu'avec  mépris  et  comme  une  sorte  d'égout  pour  le  crime  :  per- 
sonne ne  croyoit  qu'avec  le  rebut  de  sa  population,  l'Angleterre 
eût  pu  créer  en  quelques  années,  aux  extrémités  du  globe,  une 
colonie  aussi  florissante  et  aussi  utile,  et  l'on  paroissoii  avoir  oublié 
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que  quelques-unes  des  plus  richîes  provinces  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, et  particulièrement  la  Fioride  €t  la  Virginie,  n'ont  pas  eu 
d'autre  origine.  Péron,  dans  le  premier  volume  de  la  relation  de 
notre  voyage,  a  déjà  donné  à  ce  sujet  d'intéressans  détails  ;  on  en 
trouvera  de  plus  importans  encore  dans  le  second  volume,  qui  doit 
contenir  l'histoire  des  colonies  angloises  aux  T«rres  Australes  :  il 
me  suffît  de  l'indiquer  ici. 

La  portion  du  territoire  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud ,  qui  com- 
prenoit,  en  i8o2i  les  divers  établissemens  de  l'Angleterre,  est 
désignée  sous  le  nom  général  de  Comté  de  Cumheriand'  (planche 
n."  ^jfj  :  il  est  borné  à  l'Est  par  le  grand  Océan  austral;  au  Nord^ 
par  Bïoken-Bay  et  la  rivière  d'Hawkesbury ;  au  Sud,  par  Botany- 
Bay  et  la  rivière  George  ^  ;  à  l'Ouest  enfin,  par  la  chaîne  d€s  mon- 
ugnes  Bleues  "". 

La  dénomination  de  Comté  de  Cunièa-land  n'a  cependant  point 
prévalu  :  le  gouverneur  Phillip  s'étant  fixé  dès  l'origine  ■*  au  port 
Jackson ,  on  désigna  d'abord  sous  ce  nom  la  colonie  dont  il  étoit 
le  fondateur  :  l'usage  ensuite  l'a  consacré.  Cette  préférence  se  trouve 
d'ailleurs  assez  justifiée  par  l'extrême  beauté  du  port,  et  par  sa  situa- 
tion au  centre  de  rétablissement 

Avant  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails  sur  la  géographie  du 
Comté  de  Cumberland,  nous  dirons  un  mot  de  Broke»-Bay  et 
de  Botany-Bay,  qui,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  forment 
ses  limites  en  ladmde ,  et  s'y  rattachent  par  des  rapports  très-im- 
portans. 

L'ouverture  de  Brokcn-Bay  est  située  à  quinze  milles  au  N.  de     BroienB.)-. 
l'entrée  du  port  Jackson,  par  33°  35'  de  latitude  Australe.  Le  ca- 
pitaine CooK ,  qui  ne  fit  que  l'entrevoir  en  1 770 ,  lui  donna  le 

■  Voy.  COLLINS,  Account  of  New  South  *  Ce  nom  vient  de  la  conleur  que  paroîs- 

Walcs,  &c.  1.'*  éditk  pag.jz,  sent  avoir  ces  montagnes  vues  à  une  grauEc 

''  Voy.  PÉRON ,  Voyage  aux  Terre»  Aunr.  disUnce. 

historiq.  tom.  I,  pag.  jfy.  *  En  l'année  1788. 
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nom  qu'elle  pone ,  à  cause  des  déchirures  que  présentoient  de  toute 
pirt  à  sa  vue  les  terres  qui  constituent  cet  enfoncement.  La  largeur 
de  la  passe  est  d'environ  un  mille,  et  la  profondeur  de  l'eau  de 
8,  lo  et  11  brasses;  mais,  en  pénétrant  plus  avant,  elle  baisse  à  6, 
7  et  J  brasses  '.  Aussitôt  qu'on  a  (i-anchi  les  pointes  de  l'entrée , 
qui  sont  hautes  et  rocailleuses ,  on  arrive  en  face  d'une  petite  île 
escarpée,  connue  sous  le  nom  de  Mont-ÈJiot;  à  ce  point  on  voit 
la  baie  se  diviser  en  plusieurs  branches  ;  celle  du  Nord,  nommée 
Northern-arm,  est  très-vaste  dans  l'intérieur;  mais  le  peu  de  pro- 
fondeur du  brassîage  est  cause  que  cette  partie  du  havre  n'est  prati- 
cable qu'aux  bateaux  ou  aux  petits  navires  ;  la  passe  pour  y  pénétrer, 
déjà  assez  étroite  par  le  rapprochement  des  terres,  est  resserrée  en- 
core par  un  b^nc  de  sable  sur  lequel  la  mer  brise  fortement  avec  des 
vents  du  large. 

Au  Sud  du  Mont-Éliot  se  trouve  le  Southem-arm  ou  PittVaUr; 
c'est  un  fort  bon  havre,  praticable  pour  tous  les  navires  qui  ne 
calent  pas  plus  de  3  brasses.  Un  haut -fond  s'étend  depuis  sa  pointe 
de  l'Est  à  deux  bons  tiers  de  la  passe  :  pour  le  doubler,  serrez  de 
près  la  côte  de  l'Oqest,  qui  est  ^corp,  et  faites  route  vers  l'inté- 
rieur ;  ypi(s  pe  trouverez  pas  n)oins  de  3  brasses ,  et  cette  pro- 
fondeur aura  lieu  seu|einent  dans  la  partie  la  plus  étroite,  qui  n'a 
que  peJ  d'étendue  ;  à  mesure  que  vous  avancerez,  le  fond  tont- 
bera  à  4,  5>  ^  c'  S  brasses.  Dès  que  voiis  aurez  dépassé  la  seconde 
pointe  sur  la  côte  Occidentale,  vous  potfrrez  navtguçr  sans  crainte 
au  milieu  du  canal;  l'une  et  l'autre  rive  sont  écores,  excepté  près 
des  pointes ,  à  petite  distance  desquelles  i]  y  a  un  peu  moins  d'eau. 
Le  Pitt-Water  contient  plusieurs  anses  coinmodes ,  dans  lesquelles 
un  navire  pourroit  se  décharger,  et  abattre  en  carène  :  sur  divers 
points,  on  trouve  de  feau  douce,  et  par-tout  du  bçis  en  abondance. 

'  Vty.  xn  historical  Journal  of  thetransutionszlportjacisoa,  &c.  par  JOHN  HUNTER, 
fig,  t^j ,  d'où  ce*  déuiU  nantiquei  lur  Broken-Bay  ont  été  tires. 

Si 
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Si  nous  prenons  encore  pour  repère  l'île  du  Mont-Éiiot,  nous  ' 
apercevrons  au  S.  O.  une  troisième  branche  de  Broken-Bay  :  c'est  ' 
le  South'WesUm-arm  ;  il  n'est  séparé  du  Pitt-water  que  par  un  cap 
escarpé ,  que  terminent  plusieurs  pointes  de  roches  entremêlées  de 
petites  anses  de  sable.  Pour  vous  rendre  dans  ce  troisième  havre, 
faites  route  au  S.  O. ,  en  rangeant  de  préférence  la  côte  du  Sud  ; 
vous  arriverez  bientôt  en  face  d'une  nouvelle  ouverture  sur  la  côte 
Nord.  Parvenu  à  ce  point,  il  feut  vous  défier  d'un  banc  '  placé  à 
mi-chenal,  et  sur  lequel  le  moindre  brassiage  est  de  16  pieds. 
.  En  serrant  de  près  le  rivage,  on  peut  passer  de  l'un  et  de  l'autre 
côté  de  ce  banc,  dontl'approche  est  d'ailleurs  indiquée  par  des  sondes 
graduées.  Au  Sud ,  la  largeur  du  chenal  est  plus  grande  et  l'eau  plus 
profonde  ;  cependant  on  n'a  pas  moins  de  5  brasses  dans  la  passe  du 
Nord.  Quand  vous  aurez  dépassé  ce  danger,  vous  serez  déjà  dans  un 
bon  mouillage  par  les  5  et  6  brasses;  mais  si  vous  voulez  aller  p^us 
loin,  vous  le  pouvez  en  toute  confiance,  en  ayant  soin  toutefois 
de  donner  un  peu  de  tour  aux  pointes,  Ce  havre  se  prplonge  au 
S.  O.  pendant  plusieurs  milles,  et  il  a  lui-même  divers  erobran.- 
chemens  profonds  qui  sont  indiqués  sur  la  carte. 

Au  N.  O.  du  banc  dont  nous  venons  de  parler,  est  le  dernier 
embranchement  de  Broken<6ay,  désigné  par  quelques-uns  sous  je 
nom  dç  Nurt/i-we^tfm-arfn  j  mais  qui  n'est  réellement  que  l'embou- 
chure de  U  riyiire  d'Havkeséimy  !  ce  bras  est  praticable,  à  grande 
distance,  pour  de  forts  navires;  mais  comine  les  bancs  y  sont  nom- 
treux,  on  fera  bien  de  ne  pas  s'y  engager  sans  pilote,  à  moins 
d'avoir  feit  éclairer  sa  route  par  de  petites  einbvçations,  Nous  pat- 
leroQS  plus  bas  de  cette  rivière. 

Si  un  navire  OTÏYOit  daps  Brpken-Bay  pour  s'y  mettre  à  l'abri 
d'un  coup  de  vent,  je  lui  recqnimanderois,  dit  Hunthr',  de 
s'ayapcer  jusqu'il  la  branche  S,  O,  du  havre,  çn  rangeant  toujours  de 

*  Sur  ta  planche  n.*  29  de  notre  atlas ,  on       I>anc  ;  H  est  imponant  d'y  faire  attention, 
a  ,  par  erreur,  gravé  une  Ile  i  fa  place  de  ce  **  Loc  cit. 
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très-près  les  rivages  du  Sud,  qui  sont  très-écores  :  c'est  le  point  où, 
avec  le  moins  de  danger,  on  pourroit  avoir  une  sûreté  parfaite. 
Bonii-B-y.  Botany-Bay,  placée  au  Sud  du  port  Jackson,  dont  elle  n'est 

distante  que  de  dix  milles ,  présente  d'abord  une  entrée  d'un  demi- 
mille  d'ouverture  entre  des  terres  hautes  et  coupées  à  pic  ;  on  a 
devant  soi  un  bassin  de  quatre  milles  de  diamètre ,  qui  contient 
d'excellens  mouillages ,  entre  4  et  7  brasses  d'eau ,  mais  trop  vaste, 
trop  exposé  aux  vents  d'E.  et  à  la  houle  du  large,  poiu'  of&ir  en 
tout  temps  un  refuge  aux  navires  qui  voudroient  y  séjourner. 

La  ligne  ponctuée  marquée  sur  le  plan  indique  la  limite  du 
fond  de  3  brasses  ;  plus  loin ,  la  profondeur  est  exprimée  en  pieds. 
On  voit  donc  que  l'espace  où  peuvent  aller  les  grands  navires  est 
assez  borné,  et  que  nulle  part  on  n'est  assuré  d'y  rencontrer  d'abri 
parfait.  Le  meilleur  mouillage,  dit  Huntir',  est  sur  la  côte  Nord, 
devant  une  baie  de  sable ,  d'où  l'on  relève  le  cap  Banks  (  Nord  exté^ 
rieur  de  l'entrée  )  à  l'E.  S.  E.  ;  le  fond  y  est  bon  et  net. 

On  trouve  au  S.  S.  £. ,  et  à  deux  encablures  d'un  îlot  stérile  sur 
ia  côté  Nord  de  l'entrée,  un  groupe  de  petits  rochers  sur  lesquels 
la  mer  brise  fréquemment  et  très^haut  :  on  sera  sûr  de  les  éviter  en 
tenant  le  cap  Banks  ouvert,  c'est-à-dire,  toujours  à  vue.-  Dans  le 
Sud,  mais  plus  en  dedans  de  la  baie  et  àpeu-près  à  l'E.  N.  E.  de  la 
pointe  Sutherland  (  c'est  la  pointe  Sud  intérieure  ) ,  est  un  autre  pâté 
de  roches  dont  il  faudra  se  défier  ^ 

La  rivière  George  a  son  emliouchure  à  l'extrémité  S.  O.  de 
Botany-Bay;  le  chenal  pour  y  parvenir  est  praticable,  maïs  il  doit 
être  fort  difficile ,  à  cause  de  la  grande  irrégularité  des  sondes  : 
dans  quelques  parties,  cette  rivière  a  une  bonne  profondeur,  sur- 
tout près  de  son  entrée  et  à  son  entrée  même;  si  l'on  remonte 
plus  loin,  on  ne  trouve  plus  qu'un  fond  très -élevé  et  rempli  de 
bancs  de  sable.  En  un  mot ,  la  rivière  George  n'est  navigable  que 
pour  des  bateaux.  Elle  se  divise  en  deux  branches ,  dans  lesquelles  il 

'  Op.  cit.  pag.  ^.  ^  liid.  pag.  16!. 
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y  a  plusieurs  anses  ou  baies  ;  mais  tWcs  sont  toutes  obstruées  par  des      „ 
hauts-fonds  .  .ou  sud. 

Vers  ia  partie  N.  O.  de  la  baie,  se  déctiarge  une  autre  petite 
rivière  nonunée  rivière  de  Cook  :  on  peut  la  remonter  en  canot  à 
plusieurs  milles  de  distance  ;  cependant  le  grand  nombre  de  bancs 
qui  s'y  trouvent  nuisent  beaucoup  à  la  navigation  ''. 

Nous  voici  arrivés  à  parler  du  havre  le  plus  intéressant  de  la    Fm  jacbm. 
colonie >  havre  qui,  par  la  disposition  de  ses  parties,  par  sa  com- 
modité et  ses  ressources,  forme  un  àe&  plus  beaux  et  peut -être 
le  plus  beau  port  de  l'univers.  (Viyez  le  plan  particulier,  planche 

"■'  ^J>-J-  • 

Lorsqu'on  arrive  du  large,  l'entrée  se  dessine  entre  deux  caps 
très -élevés  et  fort  écores,  distans  l'un  de  l'autre  d'environ  deux 
milles;  ils  ont  été  nommés,  à  cause  de  leur  position,  OuUr-Nortk- 
Head  et  Outa^South-Head  (  cap  Nord  intérieur  et  cap  Sud  extérieur)  ; 
c'est  sur  le  sommet  du  dernier  qu'ont  été  placés  les  mâts  4e  signaux 
destinés  à  annoncer  l'arrivée  des  vaisseaiu  qui  viennent  dans  la 
colonie. 

Cette  première  distance  se  resserre  promptement,  et  n'a  bientôt 
plus  qu'unmille  entte Itimr-Nortli-Head n Inner-Smth-Head ;  au-delà 
le  port  se  divise  en  trok  branches  principales  :  celle  du  Nord  n'est 
qu'une  baie  d'un  mille  de  profondeur,  sur  une  largeur  un  peu 
moindre  ;  elle  se  subdivise  en  plusieurs  anses,  toutes  exposées  à  ia 
violence  des  vents  du  Sud, 

La  branche  de  l'Ouest  nommée  Middle-Harbour  [port  du  Mi- 
lieu], a  sa  direction  générale  au  N.  O.  ;  c'est  une  suite  d'embran- 
chemens  ^ssez  étendus,  divisés  en  plusieiu's  anses  profondes,  en 
plusieurs  embouchiu'es  dans  lesquelles  se  rendent  des  ruisseaux. 
Les  plus  forts  navires  pourroient  y  séjourner,  si  un  banc  où  la 
sonde  ne  donne  que  î  brasses,  au-dessus  de  Hunter's-Bay,  n'en 
barroit  entièrement  l'entrée, 
"  loc.  di.  »  un, 

il  î 
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~ïj^^  La  troisième  branche  du  port,  celle  qui  mérite  véritablement 

Dv  Sud.  l'admiration  des  navigateurs ,  porte  plus  particulièrement  le  nom 
déport  Jackson;  nous  la  diviserons  en  trois  parties  :  i°\e  goulet, 
qui  s'étend  d^uis  Inner  -  South  -  head  jusqu'à  la  pointe  Bradley  ; 
2."  la  rade  de  Sydney,  comprise  entre  la  ville  de  ce  nom  et  cette 
dernière  pointe;  3.°  enfin  la  rivière  de  Parramatta,  qui  se  <iéveloppe 
à  quinze  milles  dans  l'O.  de  Sydney. 

Le  goulet.  Sa  largeur  entre  Inner -South -head  et  Middie-head, 
est  de  trois  quarts  de  mille;  elle  augmente  bientôt  après  pour  di- 
minuer ensuite ,  mais  cependant  jamais  au-delà  de  ta  distance  que 
nous  venons  de  fixer.  Sa  longueur,  dans  la  direction  du  S.S.  O.,  est 
de  deux  milles. 

Un  récif  étendu,  sur  lequel  la  mer  brise,  occupe  le  milieu  de 
cette  passe  et  la  subdivise  en  deux  parcies,  praticables  pour  toute 
espèce  de  navires  :  celle  dé  l'O.  est  la  plus  large  ;  elle  doit  être 
préférée  lorsque  le  vent  est  contraire  et  qu'il  force  à  louvoyer  ;  îl 
faut,  pour  passer  dans  l'autre ,  avoir  le  vent  sous  va-gues  ou  se  haler 
à  la  touée.  Nous  réunirons  à  la  fin  de  ce  chapitre  tous  les  détails 
relatif  à  la  navigation. 

La  côte  Occidentale  du  goulet,  comprise  entre  Mîddie-head 
et  la  pointe  Bradley,  n'offre  que  des  sinuosités  de  peu  d'Impor- 
tance; sur  t%côte  de  l'Est,  au  contraire,  il  y  a  divers  enfôncemens 
qui,  quoique  de  "peu  d'étendue ,  méritent  cependant  d'être  cités. 
Le  premier ,  situé  en  face  du  récif  du  Milieu ,  est  une  jolie  baie  > 
nommée  Camp-eoye,  dans  laquelle  on  peut  jeter  l'ancre  par  les  5 
ou  6  brasses  d'eau  ;  Green-porni  f<HTOe  son  extrémité  Méridionale. 

Au  Sud  de  céile-ci,  se  dessinent  deux  ou  trois  petites  anses  plus 
grandes  et  qui  ont  aussi  un  plus  fort  brassiage  ;  la  plus  voisine  de 
Green-point  a  reçu  le  nom  de  t,oohut-B^  :  l'abri  qu'elle  présente 
est  excellent, 

Une  autre  baie  pfus  profonde  se  rencontre  à  un  mille  dans  le 
S.  O.  de  cette  dernière  ;  elle  est  nommée  RoseBay  :  on  voit  à  son 
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entrée  la  petite  ile  Rose,  qui  n'est  éloignée  que  d'un  demi-miUe 
de  la  pointe  firadley  ;  c'est  ordinairement  entre  cette  iie  et  la  pointe 
voisine  que  passent  les  navires  qui  arrivent  au  port  Jackson  ou  qui 
en  sortent:  ils  pourroient  passer  cependant  entre  cette  même  île  et 
ia  côte  opposée,  par  une  profondeur  de  6  à  10  brasses. 

jRaJe  de  Sydtity.  Aussitôt  qu'on  a  dépassé  la  ligne  qui  joint  la 
pointe  Bradiey  au  cap  Occidental  de  la  baie  Rose,  on  est  dans  la 
partie  du  havre  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  rade  de  Sydney. 
Son  étendue  de  \'E.  à  l'O.  est  de  deux  milles ,  et  sa  largeur  variable 
entre  un  demi-mille  et  un  mille  et  demi.  Plusieurs  anses  profondes 
existent  vers  l'un  et  l'autre  bord,  et  la  plupart  poiuroient  le  diS' 
puter  aux  ports  les  plus  conunodes.  Siu*  la  côte  Septentrionale,  on 
remarque  Carruning-cove,  voisine  de  la  pointe  Bradiey;  Sirius- 
cove,  où  la  corvette  ie  Naturaiiste  est  entrée  pour  faire  ses  répara- 
tions; enfin  Neutral-Harbour,  qui  est  lui-même  divisé  en  deux 
parties.  D'après  les  ordres  du  gouverneiu-  Phillip  ',  tous  les  navires 
étrangers  qui  séjournent  dans  la  colonie,  doivent  mouiller  dans  cette 
'  baie  :  c'est  à  son  ouverture  que  nos  corvettes  sont  restées  long- 
temps à  l'ancre. 

Dans  ce  havre ,  sur  les  bords  mêmes  de  la  mer ,  on  a  ime  très- 
belle  aïguade,  où  l'eau  tombe  en  cascade  du  haut  d'un  rocher  près 
duquel  une  chaloupe  peut  accoster. 

Sur  la  côte  Méridionale  ,  et  directement  au  Sud  de  la  pointe 
Bradiey,  est  une  jolie  anse  devant  laquelle  existe  une  petite  île  ;  plus 
loin ,  Blackbtun-cove,  dont  la  pointe  Orientale  est  défendue  par  un 
haut-fond;  Palmer's-cove,  nommée  aussi  Farm-cove,  se  rencontre 
ensuite  :  deux  petites  îles  se  voient  près  de  son  entrée  ;  la  plus  Orien- 
tale porte  le  nom  d'île  Garden  ;  c'est-là  que  se  cultivent  les  légumes 
destinés  à  être  doimés  en  rafi'aîchisseméns  aux  navires  de  l'État: 
f  autre  petite  tle ,  sous  le  nom  de  Pinch-gut  ou  d'tle  au  Pendu ,  n'est 
qu'im  rocher  stérile,  sur  lequel  jadis  on  avoit  placé  im  gibet. 

■  CoujNS,  Account  of  New  South  Wâ]e«,  i.'*  cdit.  pag.  64. 
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Dans  l'E.  de  Palmer's-cove  est  une  anse  beaucoup  plus  petite, 
que  les  François  ont  designée  sous  le  nom  âîanse  de  la  Boulangerie ^ 
parce  qu'en  effet ,  c'étoit  dans  cette  partie  du  port  que  nos  canots 
alioient  embarquer  du  biscuit  de  campagne.  La  pointe  Banelong', 
qui  est  basse  et  très-aiguë,  forme  la  séparation  <Ie  l'anse  de  la  Bou- 
langerie et  de  Sydney-çove ,  que  l'on  doit  regarder  comme  le  chef- 
lieu  de  l'établissement  et  du  port.  Cest  sur  ses  bords  qu'est  bitie 
la  ville  de  Sydney,  capitale  des  colonies  angloises  aux  Terres  Aus- 
trales, dont  nous  donnerons  bientôt  la  description, 

Cette  dernière  anse  n'a  guère  au-delà  de  1 50  toises  d'ouverture, 
sur  une  longueur  d'environ  4oo  toises  ;  mais  elle  est  commode  et 
sûre.  L,e  brassiage  est  de  4  à  7  brasses ,  fond  de  vase  ;  et  si  l'on  en 
excepte  la  pointe  Banelong  et  l'extrémjté  de  l'anse ,  où  l'on  trouve 
un  banc  assez  élevé,  tous  les  rivages  sont  écores.et  peuvent  être 
accostés  par  les  plus  gros  vaisse»U!«.  auprès  des  quais  formés  par 
la  nature, 

Un  joli  ruisseau  d'eau  douce,  situé  à  l'extrémité  Sud  de  l'enfon^ 
cément,  fournit  de  l'eau  aux  navires  nationaux,  ainsi  qu'aux  besoins 
des  liabitans  ;  l'aiguade  pour  les  étrangers  est  dans  NeittralrHarbour. 

Smire  4e  Pamunatta,  Cette  partie  «tréme  du  port  Jackson  a 
sa  direction  générale  à  fO.  N,  0.  ;  plusieurs  pnfqncemens,  plusieurs 
anses,  plusieurs  embouchîjres  de  rutsseawt  existent  sur  ses  bords , 
tant  au  Nord  qu'au  Sud  ;  la  plupart  ont  un  brassiage  assez  fort  pour 
recevoir  toute  espèce  de  vaisseaun  ;  d'antre»  sont  terminés  par  des 
hauts -fonds  et  ne  sont  navigables  que  pour  des  barques  :  c'est  ce 
que  montrera  notre  plan ,  avec  plus  d'exaetitttdç  çt  sw-tPUt  plus  de 
célérité  que  ne  le  feroit  une  descriptipn, 

Arrivé  à  la  distance  directe  de  dix  milles  à  l'O,  N,  O.  de  la  ville 
de  Sydney,  ou  à  trois  milles  au-dessous  de  celle  de  Parrajnatta, 
le  cours  de  la  rivière  se  resserre;  ce  ti'sst  plus  qu'un  étroit  canal 
qui  bientôt  se  termine  par  un  foible  courant  d'eau  douce, 

*  Cette  pointe  est  auw}  commue  *otu  le  nom  de  Cattle-poUit, 
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Mais  il  convient  de  jeter  un  coup-d'ceil  générai  sur  les  rivières 


du  Comté  de  Cumberland. 

DU    SUD. 

«Du  sonunet  le  plus  inaccessible  des  Montagnes- Bleues,  dit  ^^i^^  du 
PÉRON,  et  directement  à  l'O.  de  Broken-Bay,  se  précipite  par  ComtideCum- 
une  longue  suite  de  cataractes',  de  50  à  60  pieds  de  hauteur 
chacune,  formant  en  tout  400  pieds  de  hauteur  perpendiculaire, 
la  rivière  Grose,  qui  n'est  pendant  une  partie  de  l'année  qu'un  foible 
ruisseau  **.  Parvenue  près  d'une  montagne  isolée  que  les  Angloîs 
connoissent  sous  le  nom  de  Richmond-HiU ,  la  Grose  se  confond 
avec  une  seconde  rivière  appelée  la  Nepean  :  l'une  et  l'autre  per- 
dent leur  nom  en  cet  endroit  et-  prennent  celui  de  rivière  d'Haw- 
kesbiury,  qu'elles  conservent  jusqu'à  Broken-Bay.  Cette  Nepean, 
dont  le  cours  n'étoit  pas  encore  bien  déterminé  dans  toute  son 
étendue  (en  1802),  prolonge  de  très-près  la  base  des  montagnes 
de  l'Ouest,  décrit  une  grande  courbe,  s'avance  yers  le  Sud,  fait 
im  coude  un  peu  au  N.  du  Mont-Hunter ,  traverse  plus  loin  des 
prairies  fertiles  et  souvent  inondées  par  les  eaux ,  puis  s'engage 
entre  les  montagnes,  et  dès  ce  moment  on  ne  sait  plus  rien  ni 
sur  sa  direction  ni  sur  son  étendue.  Tei  est  cependant  à  ce  point 
le  peu  de  largeur  de  la  Nepean,  qu'on  seroit  tenté  de  croire  que 
la  source  de  cette  rivière  est  prochaine,  si  le  caractère  des  inon- 
dations produites  par  ses  débordemens,  ne  prouvoit  pas  qu'elle 
s'avance  au  loin  dans  l'intérieur  des  montagnes  et  qu  elle  doit  y 
avoir  de  grandes  ramifications.  Souvent  en  effet  cette  rivière,  si 
méprisable  en  apparence,  se  gonfle  tout-à-coup;  ses  eaux  se  sou- 
lèvent à  de  grandes  hauteurs,  elles  s'élancent  au-delà  de  leur 
barrière  accoutumée,  roulent  en  torrens  dévastateiurs  sur  les  cam- 
pagnes voisines,  et  répandent  par-tout  le  ravage  et  la  terreur. 

■Le  courant  d'une  de  ces  cascades,  mesuré  ^Onapii,idecenaînesépoques,  traverser 

par  M.  PatersoN  ,  dans  le  mois  de  leptem-  cette  rivière  avec  de  l'eau  seulement  jusqu'à 

bre  1793,  avoit  une  vitesse  de  lo  à  iz  milles  la  cheville  du  pied.  Voyez  Huntzr,  an  bis- 

à  rheure.  Voyez  COLLINS,  Account  &c.  totical  Journal,  &c. />«;.  j[;p. 
pag.jt2. 
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»  Ne  connoissant  rien  encore  de  ces  débordcmens  affreux,  les 
Anglois  qui  s'établirent  les  premiers  sur  les  rives  de  l'Hawkesburry, 
en  éprouvèrent  de  grands  dommages;  et  depuis  iors  encore  ils 
n'ont  trouvé  d'autre  moyen  pour  s'y  soustraire,  que  d'éJoigner 
leurs  habitations  de  ces  bords  dangereux,  ou  de  ies  établir  dans 
des  lieux  élevés,  inaccessibles  aux  eaux.  Malgré  celte  double  pré- 
caution, ies  cultivateurs  riverains  de  l'Hawkesburry  sont  bien  loin 
de  se  croire  à  l'abri  de  tout  désastre  ;  et  comment  sp  flatter,  en 
eflèt,  d'échapper  toujours  à  des  inondations  de  2^  ,  30,  4^  ou 
même  50  pieds  au-dessus  du  niveau  ordinaire  de  la  rivière.  » 

Ces  phénomènes  extraordinaires,  entièrement  dus  à  l'abondance 
des  pluies  soudaines  qui  tombent  à  certaines  époques ,  ont  lieu  non- 
seulementpour  la  Nepean  et  l'Hawkesburry,  mais  aussi  pour  la  rivière 
de  Parramatta.pour  la  rivière  George ,  et  pourtpus  lescpumns  d'eau 
douce  qui  débouchent  dans  chacun  des  trois  grand»  havres  dont 
j'ai  donné  plus  haut  la  description,  Toutefois  il  faut  remarquer 
que  la  hauteur  de  ces  crues  est  variable  sçloa  l'étendue  du  cours 
de  la  rivière  ou  du  ruisseau  auquel  elle  se  rapporte,  A  Parramatta, 
par  exemple ,  on  n'a  guère  vu  les  e&^x  s'élever  à  plus  jje  7  à  8 
pieds  '  au-dessus  de  leur  niveau  le  plus  ba$  ;  M.  Péron  cepeiiçlant 
a  rencontré  de  ^impies  ruisseaux,  où  tout  anPQn^pit  quç  1,^  crue 
avoit  dû  être  de  1 5  à  ao  pieds  de  hauteur  ''. 

ce  Mais  si ,  par  ses  inondations ,  l'Hawkesburry  souvent  jette 
î»  l'alarme  paraù  |es  cultivateurs  établis  dans  soii  voisinage,  que  de 
»  bienfaits  il  répand  en  revanche  sur  tout?  1^  contrée  qu'il  parcourt 
1»  Entramant  avec  lui,  du  sommet  ^ea  njon^gnes  çt  de  l'intérieur 
»  du  continent,  toute  la  terre  végétale  qu'il  rçnçgntre  sur  sa  route, 
»  il  la  précipite  dani^  les  vallées,  il  la  dépose  d^ns  jes  champs  qu'il 
»  inonde,  il  l'y  accumule  en  des  couches  précieuses  ' ,  dont  quelques- 

*  HuNTEit,  ao  hiitorical  Journal  &c.  *  Cens  circonstavce  a  iàft  aussi  donnera 

pag.  40J.  ÏHawkMbarry  le  nom  de  JVil  de  la  Nou~ 

*•  PÉRON,  Voy.  «ux  y^tçi  Austf,  hist.  mU<-  GalUt  du  Sud.   Voyez  CoLLlNS, 

font,  /,  pag.  421,  Account  &c  pag,  ^j  ^^  Jiff' 

N  unes. 
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»  unes,  au  rapport  de  M.  Samuel  Marsden,  pasteur  de  la  ville 
»  de  Parramatta,  n'ont  pas  moins  de  30,  4°  et  même  60  pieds 
»  de  profondeur  :  inépuisable  aliment  pour  la  cuiturela  plus  active 
»  et  la  plus  variée  ".  » 

LÉ  rivière  d'Hawkésburry  est  navigable  à  une  grande  distance 
de  son  embouchure  ;  lés  petits  navires  peuvent  s'avancer  jusqu'à 
la-ville  d'Hawkesburry,  à- peu -près  à  quarante  milles  de  l'entrée 
de  Broken-Bay.  Plus  loin,  «  à  trois  ou  qtiatre  milles  au-dessus  de 
la  ville,  dit  M.  Bailly,  la  profondeur  de  l'eau  est  encore  de  j 
à  (5  pieds.  ,       .         .  -      . 

»  Près  de  Richmond-Hill ,  la  rivière  cesse  d'être  navigable  pour 
les  bateaux  un  peu  considérables,  à  cavse  des  bancs  qui  en  obstruent 
le  cours. 

»  Au  confluent  de  la  Grose  et  de  la  Nepean,  on  rencontre  une 
petite  île  :  des  deux  bras  qui  la  cernent,  celui  du  Sud  est  seul  na- 
vigable, mais  uniquement  pour  les  plus  petits  canaux ,  son  cours 
étant  obstrué  par  plusieurs  bancs  de  galets.  La  pente  de  la  Nepean 
est  d'ailleurs  si  considérable  sur  ce  point,  qu'il  seroit  presque 
impossible  de  refouler  Iç  courant.  » 

La  marée  se  £iit  sentir  encore  auprès  de  Richmond-Hill  ;  M. 
BAI14.Y  l'y  a  vue  marner  d'un  pied  :  toutefois  le  courant  de  flpt  est 
à  peine  sensible;  celui  du  jusant,  au  contraire,  est  passablement 
fort^ 

Le  nom  de  montagnes  Bleiies  s'applique  d'ordinaire  à  toutes  Ktmsxtoam. 
les  montagnes  <|ui  forment  la  limite  Occidentale  du  Comté  de 
Cumberland ,  ainsi  qu'à  celles  qui  forment  une  courbe  pour  se  rap- 
procher de  la  côte  au  -  dessous  de  Botany  -  Bay  et  au  Nord  de 
J'fiawkesburry.  Quçl<jues-unes  de  leurs  parties  cependant  ont  reçu 
<f^  ppms  particuliers  ;  pu  a  appelé  montagnes  de  Catiurthen,  celles 

•  PÊRON,  Voyage  anzTeiTtsAïulT.bi-  <■  HuNTEh,  In  bUtorical  Jonraal  (te 

toiiq,  tem.  /,  piig,  ^27.  jiag.  jp. 
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~~  qui  gisent  au  N.  de  la  rivière  Grose,  tandis  que  celtes  du  S.  ont  été 

l."-GAIXEJ  ,  ,■■■,. 

nommées  mtntagnes  de  Landsdfvn  . 

«  Observées  de  la  ville  d'rtawkesburry,  elles  se  présentent,  dit 
M.  Bailly  ,  comme  im  vaste  rideau  qui  borne  la  vue  du  côté  du 
N.  O.  ;  une  ligne  horizontale,  au-dessous  de  laquelle  on  distingue 
un  plan  régulier  d'une  teinte  rembrunie ,  en  forme  le  triste 
aspect.  » 

Les  Anglois  ont  fait  un  grand  nombre  de  tentatives  pour  franchir 
cette  chaine  de  montagnes  ;  mais  leurs  efforts  jusqu'en  1 802  n'ont 
servi  qu'à  démontrer' les  difficultés  de  l'entreprise.  Par- tout ,  en 
eiîèt ,  ils  n'ont  rencontré  que  dts  espèces  d'énormes  sillons  de 
100  à  300  toises  de  hauteur,  d'une  pente  extréinement  rapide  , 
qui  se  succédoîent  à  des  distances  incommensurables.  Les  vallées 
Intermédiaires  étoient  fort  étroites  ,  et  d'un  aspect  sévère  ;  rare- 
ment y  trouvoit-on  de  l'eau  douce  ;  sur  quelques  points  cependant 
il  y  a  des  ruisseaux  d'un  pied  de  large,  ou  de  petits  étangs  de  4 
à  1 5  pieds  de  largeiu*,  qui  ont  été  formés  par  les  pluies  ^ 

Si  l'on  coupoit  par  un  plan  l'assemblage  de  ces  chines  singu- 
lières ,  à-peu-près  dans  la  direction  de  l'O.  N.  O.,  on  auroit  une  suite 
d'ondulations  coniques  alternativement  saillantes  et  rentrantes ,  mais 
hérissées  de  roches  et  d'arbrisseaux. 

La  partie  des  montagnes  qui  avoisinent  le  mont  Hunter ,  est 
plus  fertile  que  celles  au  N.  de  ce  point  ;  les  vallées  y  sont  aussi 
d'une  étendue  moins  limitée,  et  d'un  aspect  plus  agréable. 
vj'Ha  dii<;niiti       Nous  avoHS  parlé  successivement  des  ports,  des  rivières  et  des. 

de  CumMfLuid.  >..  ^-. 

montagnes  du  Comté  de  Cumberland;  nous  allons  dire  tm.mot 
de  ses  villes  et  de  ses  villages,  avant  de  nous  occuper  delafertilité 
du  sol  et  des  principaux  établissemens  agricoles. 

Sydnty.  "^  La  ville  de  Sydney  (planche  n.'jo),  assise  sur  le 
revers  de  deux  coteaux  voisins  ° ,  of&e  un  coup-d'œil  agréable  et 

*  Voyti  Hdntek,  an  hittoiial  Jour-  ^  Jlàd. 

nal  &c.  pag.  iji,  '  Journal  de  M.  P^RON. 
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pittoresque.  Sur  la  pointe  Occidentale  de  Sydney-coVe,  on  découvre 
ia  batterie  du  pavillon  des  signaux,  établie  sur  un  rocher  d'un  accès 
difficile;  six  pièces  de  canon,  protégées  par  un  retranchement  de 
gazon  ,  croisent  leur  feu  avec  celui  d'une  autre  batterie  située  sur 
la  pointe  Banelong  ',  et  dé&ndent  ainsi  de  la  manière  la  plus  efficace 
l'entrée  de  l'anse  de  Sydney.  Plus  loin  se  présentent  les  grands 
bitimens  de  l'hôpital  (1;)  ^  susceptibles  de  recevoir  deux  ou  trois 
cents  malades  :  ilfàut  distinguer  parmi  ces  bâtimens  celui  (  1 6),  dont 
toutes  les  pièces,  préparées  en  Europe,. furent  apportées  dans  les 
vaisseaux  du  commodore  Phillip,  et  qui,  peu  de  jours  après  l'ar- 
rivée de  la  flotte ,  se  trouva  en  état  de  recevoir  les  malades  qu'elle 
avoît  à  bord.  Sur  ce  même  côté  de  la  ville ,  et  sur  le  rivage  de  la 
mer ,  on  voit  un  tnès-béau  magasin  (  i  o) ,  au  pied  duquel  la  sonde 
ne  donne  pas  moins  de  9  brasses  d'eau  ;  les  plus  gros  navires  peuvent 
venir  y  décharger  leurs  cargaisons.  Dans  plusieurs  chantiers  (  1 1  )  sont 
en  construction  des  goëleties  et  des  bricks  de  diverses  grandeurs, 
employés  au  commerce,  soit  intérieur,  50k  »térieur,  de  la  colonie  : 
ces  bâtimens ,  du  port  de  jo  à  joc  tonneaux ,  s«  font  eitclusiveinent 
avec  les  bois  indigènes ,  et  leur  mâture  même  est  tirée  des  foréts 
australes.  C'est  sur  celui  de  ces  chantiers  qui  est  le  plus  rapproché 
du  fond  de  l'anse  qu'a  été  eontruite  1»  goélette  le  CasUarina  °. 

B  Xa  cale  dite  4c  l'H$piUd  (  1  »)  est  le  point  où  doivent  être 
déchargés  |ea  navfrej  des  particuliers  ;  au-delà  de  l'hôpital ,  et  sUr 
la  même  ligne,  e«  la  priion  (17),  pourvue  de  plusieurs  cachou, 
suscep&ie  de  comenir  cent  cinquante  à  deux  «eats  prisonniet»  i 
une  h*ute  ei  forie  muraille  l'environne  ;  une  gsrde  nombreuse  v«iUe 
jour  st  nuh  à  sa  tilreté,  Non  loin  de  là,  se  trouve  te  magasb  (18) 
destiné  à  rec«Ycir  \sn  vois,  les  liqueurs  fortes,  les  salaison;  et  les 

'  *  Cette  dernière  batterie  étott  détannée  à  ^  Ce*  naméroi  ont  letin  coireipondans  mr 

l'époque  où    nom  BOiu  trpavioni  au  port  le  flan  n.'  jo  de  l'atlai. 
Jackjon;  noua  croyons  qu'elle  a  été  rétablie  c  lùnérKiiK ,  pag.  ij, 

fjepais  notre  4épart. 
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~]j^  autres  approvisionneménsdè  ce  genréqui  appartiennent  au Gouver- 

su  SUD  nement  :  en  face  est  la  place  d'armes  (  1 9)  où  la  garnison  vient  chaque 
matin  défiler  la  parade.  La  partie  Méridionale  de  cette  place  est  oc- 
cupée par  la  maison  du  Lieutenant-gouverneur  (lo) ,  derrière  laquelle 
il  existe  un  vaste  jardin  (2 1)  rempli  d'un  grand  nombre  de  végétaux 
utiles  qu'a  su  y  réunir  de  tous  les  pays  du  monde  le  savant  et  respec- 
table M.  Paterson  ,  son  possesseur  actuel.  Entre  lamaison  (20)  et  le 
magasin  (18)  dont  je  viens  de  parler,  on  remarquera  belle  maison 
des  orphelines  (  1 4).  Là  sont  formées  daiis  les  principes  de  la  reli- 
gion ,  de  la  morale  et  de  la  vertu ,  ces  jeunes  filles ,  l'espoir  de  la 
colonie  naissante ,  que  des  parens  trop  corrompus. ou  trop  pauvres 
ne  pourroîènt  élever  avec  assez  de  soins  ;  là,  sous  des  institutrices,  res- 
pectables ,  elles  apprennent ,  dès  leurs  premiers  ans.,  àconnoitre  tous 
les  devoirs  d'une  bonne  mère  de  iâmille,  à  les  rcspeaer ,  à  les  chérir*. 
«  Derrière  la  maison  du  Lieutenant-gouverneur,  dans  im  très- 
grand  magasin  (22) ,  sont  déposés  tous  les  légumes  secs ,  toutes  les 
farines  qui  appartiennent  à  l'État.  C'est  une  espèce  de  grenier  public, 
destiné  sur- tout  à  l'entretien  des  troupes,  et  des  personnes  qui 
reçoivent  leur  subsistance  da  Gouvernement.  Les  casernes  (2^)  sont 
établies  sur  toute  la  longueur  de  la  grande  place  de  Sydn^  :  les  édi- 
fices destinés  au  logement  des  officiers  (24)  forment  les  parties  laté- 
rales de  cette  place,  et  le  magasin  à  poudre  (23)  en  occupe  le 
milieu.  Dans  l'Ouest  de  la  place  d'armes  (19)  que  j'ai  précédem- 
ment décrite ,  on  remarque  l'église ,  dont  la  construction  n'étoît 
point  encore  terminée  en  1 802  ;  le  clocher  en  avoit  été  primiti- 
vement destiné  à  former  un  observatoire  sous  la  direction  du  lieu- 
tenant William  Dawes,  officier  des  troupes  de  marine  '',  à  qui  le 
bureau  des  longitudes  avoit  envoyé  des  instrumens  :  nous  en  don- 
nerons ailleurs  la  position.  Deux  beaux  moulins  à  vent  (27)  établis 

■  On  trouvera  dam  le  second  volume  de  'Voyez  CoLLINS,  Account  &c.,  i.'« 

fhîstoire  de  notre  voyage,  des  détails  pleins       édit.  pag,  jj  et  /;. 
d'intérêt  sur  cet  utile  étal>Iissenient. 
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sur  la  crête  de  ia  colline  de  l'Ouest ,  terminent  de  ce  côté  la  série 
its  monumens  les  plus  remarquables.  Sur  le  petit  ruisseau  qui  tra- 
verse la  ville,  il  y  avoif  en  i_8oi  un  pont  de  bois  qui ,  par  le  moyen 
d'une  forte  chaussée ,  occupoit ,  pour  ainsi  dire ,  tout  le  fond  de  la 
vallée  qui  lui  sert  de  lit  ".  Nous  allons  le  passer  pour  jeter  un  coup- 
d'œil  rapide  sur  la  partie  Orientale  de  la  ville. 

«  A-peu-près  au  milieu  du  rivage  Oriental  de  Sydney^cove ,  se 
trouve  une  petite  saline  (8)  où  des  Américains,  établis  à  cet  effet 
au  port  Jackson  depuis  1 795 ,  préparent ,,  en  faisant  évaporer  de 
i'eau-de-mer ,  une  partie  du  sel  employé  dans  la  colonie.  Plus  loin, 
en  tirant  vers  le  fond  dé  l'anse ,  est  la  cale  dite  du  Gouverne- 
ment {^■^,  parce  que  l'usage  en  est  réservé  pour  les  agens  et  les 
navires  de  l'État.  Entre  cette  cale  et  la  saline,  est  le  lieu'  d'abattage 
en  carène  pour  les  vaisseaux  ;  c'est-là  que  là  corvette  le  Géographe 
fut  virée  en  quille,  après  avoir  établi  ses  apparaux  sur  la  roche 
même.  Près  de  la  cale  du  Gouvernement ,  on  voit  trois  magasins 
publics:  dans  l'un  (y)  sont  réunis  tous  les  objets  nécessaires  aux 
divers  usages  de  la  vie  domestique,  tels  'que  poteries ,  ameuble- 
ment, ustensiles  de  toute  sorte,  batterie  de  cuisine,  instrumens 
d'agriculture  et  de  labourage ,  &c.  &c.  On  né  peut  être  admis  à 
acheter  dans  ce  dépôt  qu'avec  uii  ordre  écrit  du  gouverneur,  qui 
spécifie  les  objets  à  délivrer  au  porteiu-.  On  tient  en  réservé  dans 
Ja  maison  voisine  (3)  les  divers  habiilemens  destinés ,  soit  aux  troupes , 
soit  aux  colons  comicts  ''  ;  il  s'y  trouve  aussi  de  grands  amas  de  toile 
et  de  cordages ,  pour  les  navires  du  .Gouvernement.  Le  dernier 
des  trois  édifices  dont  je  parie,  est  un  atelier  public  (4),  où  .tra- 
vailient  des  filles  et  des  femmes  condamnées.  Derrière  ces  magasiiis 
est  située  la  maison  du  gouverneur  (1),  entoiu'ée  d^lne  colonnade 
aussi  simple    qu'élégante  ,  et  devant  laquelle  se'  développe  un 

"Ce  pont  de  boit  a  été  détruit  depuis  notre  ^  C'est  le  nom  qu'on  donne ,  an  port  JacJ> 

départ,  pour  faire  place  i  un  nouveau  pont       ton,  aux  coupables  déportét'de  la  mère 
en  pieire.  patrie.  .    '  - 
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II,  très-be»u  jardin,  qui  descend  jusqu'au  rivage  de  la  mer  ;  plus  au 

DU  SUD.  ^"^  >  *''  rimprimerie  de  la  colonie  (z) ,  principalement  destinée  i 
la  publication  de  /a  Gazette  de  Sydney.  Au-<lelà  du  jardin  du  Gou- 
vernement, et  sur  le  revers  d'un  coteau  voisin ,  on  voit  le  moulin  à 
vent  (28),  la  boulangerie  (29)  et  les  fours  de  l'État,  destinés  sur-tout 
à  la  préparation  du  biscuit  de  mer,  et  susceptibles  d'en  fournir  par 
jour  15  à  1,860  livres  pesant  [73,4  à 78,1  myriagranmies].» 

Indépendamment  des  édifices  que  nous  venons  de  signaler  d'une 
manière  plus  particulière ,  la  ville  de  Sydney  contient  un  grand 
nombre  de  maisons  appartenant  à  divers  individus ,  tant  libres 
que  condamnés;  le  nombres'en  élevoit,  en  1802,  àplus  de  trois 
cents,  dont  quelques-unes  avoient  des  formes  élégantes:  la  plus, 
remarquable  en  ce  genre  (10)  est  celle  de  M.  Campbell,  riche 
négociant  et  propriétaire  des  beaux  magasins  bâtis  au  bord  de  la 
mer,  un  peu  au-dessous  de  l'habitation  dont  il  s'agit.  La  plupart 
de  ces  maisons  ont  de  petits  jardins  qui  les  entourent  et  qui  four- 
nissent aux  besoins  et  à  l'agrément  des  propriétaires. 

Un  peu  en  dehors  et  ati  Sud  de  la  vilj^ ,  sur  les  bords  de  la 
route  qui  conduit  à  Parramatta ,  seconds  vllie  de  la  colonie ,  on 
rencontre  le  cimetière  public  ;  et  presque  en  ftce,  omis  it  l'autre 
côté  du  chemin,  les  potences  ou  fourches  patjbulaires, 

Brick-Field.  Si  l'on  continue  de  se  diriger  au  Sifd,  on  trouve 
bientôt,  à  un  inille  environ  de  distance  de  Sydney,  le  petit  village 
de  Brick-Fiejd  ;  il  est  traversé  par  un  ruisseau  qwi,  après  aveir  pass^ 
sur  des  terres  marécageuses,  va  se  jeter  dans  la  graride  an>e  roi^ 
sine.  C'est  dans  ce  village  que  se  fabiiqiie  la  plus  ^riMlde  partilr  de; 
briques  que  l'on  consosyne  dans  la  cqlonie, 

Parrmuuta.  A  treize  milles  à  l'O,  de  Sydney,  est  la  ville  de 
Parramatu,  bâtie  au  miliei)  d'une  plaipe  tigréabje,  eur  k  bgrd  4e 
la  rivière  dii  même  nom  (planche  n.'  xy  ),  «  Cette  ville  nais- 
sante '  est  moins  considérable  que  Sydney  ;  elle  se  cpmpoioit , 

'  Journal  de  M,  PiRON. 
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ea  1 802 ,  d'environ  cent  qiiatre-vingts  maisons  formant  une  très- 
giande  rue,  parallèle  à  la  rivière,  et  coupée  à  angle  droit  par  une 
autre  rue  plus  petite,  qui ,  d'un  côté,  vient  aboutir  à  un  pont  de 
pierres ,  et  de  l'autre  se  prolonge  jusqu'à  l'église. 

»  A  l'une  des  extrémités  de  la  grande  rue ,  on  remarque  des 
casernes  susceptibles  de  recevoir  deux  cent  cinquante  à  trois  cents 
hommes  d'in&iterie  ;  elles  sont  construites  en  briques ,  forment 
une  sorte  de  grand  fer  à  cheval ,  et  ont  en  face  une  place  bien 
entretenue,  où  les  troupes  de  la  garnison  peuvent  làire  l'exercice. 
On  y  trouve  en  outre  un  très-bel  hôpital ,  une  prison  assez  forte, 
une  maison  de  travail  pour  les  femmes  déportées ,  et  une  maison 
d'éducation  pour  les  jeunes  filles. 

»  Vers  l'extrémité  Occidentale  de  la  grande  rue  de  Parrainatta , 
on  découvre  Rose-Hill,  coteau  qui  d'abord  avoit  donné  son  nom  à 
la  ville  ;  mais  celui  de  Parramatta,  sous  lequel  les  naturels  désignent 
cette  partie  de  la  contrée,  a  généralement  prévalu.  Toute  la  face 
Orientale  de  Rose-Hill  offre,  vers  la  ville,  une  pente  extrêmement 
adoucie,  sur  laquelle  se  trouve  le  beau  jardin  du  Gouvernement 

»  La  partie  de  Rose-Hill  opposée  à  Parramatta  présente  une 
coupe  abrupte,  et  forme  im  grand  croissant,  qu'on  seroit  tenté 
de  regarder  d'abord  comme  un  ouvrage  d'homme;  un  ruisseau  peu 
considérable  coule  à  son  pied. 

3>  Au  sommet  du  coteau,  s'élève  la  maison  du  Gouvernement: 
elle  est  simple,  bien  distribuée,  et  tire  son  principal  ornement  de 
sa  situation  mcme  qui  domine  la  ville ,  ses  prairies ,  ses  forets 
et  sa  rivière. 

Castk-Hill.  »  La  ville,  ou  plus  exactement  le  village  de  Castle- 
Hill,  situé  à  six  milles  au  N.  de  Parramatta,  comptoit  à  peine, 
eh  1 802 ,  trois  ans  d'existence  ;  elle  n'étoit  encore  formée,  à  cette 
époque,  que  de  la  réunion  d'une  douzaine  de  maisons;  mais  déjà 
sur  les  coteaux  voisins  on  apercevoit  de  vastes  défrichemens ,  et 
plusieurs  jolies  fermes  se  montroient  au  fond  des  vallées.  » 
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Tmgabêe.  Environ  quatre  milles  à  l'O.  de  Panamatta,  se  trouve 
le  village  de  Tongabée*,  composé  de  quelques  maisons  éparses, 
«Il  est  .situé,  dit  M.  BailLy  ,  sur  le  bord  d'un  ruisseau,  dans  une 
vallée  féconde,  entourée  de  cpilines  peu  élevées  et  toutes  cou; 
vertes  de  cultures. 

Havkcslurry,  «Un  grand  nombre  de  maisons  irrégulièrement 
disposées  sur  la  dt-oite  de  la  rivière  d'Hawkesburry'',  dans  le  N,  N.  O. 
de  Parramatta,  forment  ce  que  Ton  nomme  la  ville  d'Hawkesbuny  ^ 
Parmi  ces  maisons,  on  remarque  sur-tout  celle  du  Gouvernement, 
qui  est  d'une  belle  apparence  et  très-agéablement  située  ;  elle  n'est 
séparée  de  la  rivière  que  par  un  frès-grand  jardin,  terminé  par  une 
jolie  terrasse.  Plusieurs  autres  maisons, disséminées  sur  toute  la  cam- 
pagne environnante ,  ^poncent  WVA  de  riches  fermes  dont  elles 
sont  dépendantes.  ^ 
itecrifiiMi  du  Si  l'on  youloit  juger  de  la  nature  du  sol  du  comté  de  Curaber- 
land,  par  Taspect  qu'il  présente  près  des  bords  de  la  mer,  on  en 
prendroit  une  idée  bien  dé&vorabie  ;  dans  cette  partie,  en  elfet,  le 
pays  n'offi-e  en  général  que  des  tetreji  sablonneuses,  entreinélées 
do  beaucoup  de  roches,  qui  ne  permettroient  pas  une  culture  de 
quelque  étendue ,  lers  même  que ,  pendant  la  plus  giande  partie 
de  l'année ,  il  n'y  auroit  pas  une  disette  absolus  <l'eau  douce  ; 
d'autres  fois  ce  SQnt  des  marais  spacieux  ;  enfin,  ^ur  certains  points, 
les  rochers  sont  entièrement  à  nu.  II  n'en  est  pas  ainsi  à  mesure 
qi(e  l'on  pénètre  plus  avant  dans  la  contrée  ;  et  déjà  ( fap  ijj) 
nous  avons  parlé  de  l'extrême  fertilité  des  bords  i.ç  l'HaWkesburty, 
où  la  couche  de  terre  végétale  est  d'une  ép^eur  extraordinaire. 

Pour  suivre  dans  nos  descriptions  yne  marche  in^thodique, 
nous  allons  parcourir  succes^eptent  les  divers  espaces  que  nos 

*  J'ai  suivi  pour  ce  mQt  l^onhographe  (1«  .  t  \jt  preqfier  ét^Iittepunt  fbnaj  rar  lef 

PÊRON  \  CoLLiNS,  daui  son  Acetunt  tf  bprds  de  l'Hawkesban^  ,  date  du  mois  de 

/Vof  S^uth  Valtt,  ézât  roongaibe.  iaavier  1794.  Voy.  HuNT£lt,  an  Imtorical 

b  Journal  de  M.  Bajli,y.  Journal  ^c.  jMtg.j^t 
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compagnons  de  voyage  ont  visités,  ou  sur  lesquels  nous  nous  ' 
sommes  procuré  des  renseignemens. 

Envirms  de  SjrJaey.  «  Les  environs  de  la  ville  de  Sydney  sont 
en  général  peu  fertiles;  aussi  n'y  remarque -t- on  qu'une  seule 
ferme  de  quelque  intérêt  :  elle  appaitient  à  M.  Pàlher  ,  et  se 
trouve  située  dans  le  fond  de  l'anse  du  même  nom  ( piamhe 
n.'  30  );  un  ruisseau  d'eau  douce  la  traverse  et  y  entretient  la  fé- 
condité. » 

De  Sydney  à  Bûtany-Bay,  Un  chemin  large  et  commode  conduit 
par  terre  dç  Sydney  à  Botany-Bay  (planche  n.'  3j/):  tout  le  pays 
intermédiaire,  à  l'exception  d'un  très-petit  nombre  de  points,  est 
aride ,  et  par  conséquent  peu  propre  à  la  culture.  Après  avoir 
formé  la  colline  au  pied  de  laquelle  est  placé  l'établissement  de 
M.  Palmer,  le  terrain  $e  développe  en  une  plaine  sablonneuse 
et  couverte  de  quelques  arbres ,  qui  s'étend  jusqu'aux  bords  de  la 
rivière  de  Cook, 

»  A  mesure  que  l'on  se  rapproche  de  Botany-Bay,  le  sol 
s'abaisse  de  plus  en  plus  ;  et  bientôt  on  arrive  à  des  marécages 
dangereux,  tellement  étendus  et  quelquefois  si  profonds,  qu'il  est 
impossible ,  en  dilFérens  endroits ,  de  les  franchir  pour  parvenir 
jusqu'à  J9  mçr.  Sur  leurs  bords,  pt  tout  le  long  des  deux  rivières 
de  Cook  et  George ,  la  végétation  est  irès-^ctîve  ;  yne  multitude 
4'arbres  et  d'arbustes  sont  pressés  H  b  surface  du  sol  '.  » 

De  Sydney  4  Parramaita.  Une  grande  route  conduit  de  Sydney 
à  Parramatta,  et  traverse  la  plaine  appelée  d'abord  par  les  colons 
Anglois  Champ  desKanffinos,  et  plus  tar4  Pltiine  de  laUierU  [Liberty- 
Plain  '],  «  Sans  çtre  pavée,  cette  route  est  belle  et  très-bien  entre- 
tenue ;  presque  ppr-tout-elle  est  assez  large  pour  que  trois  voitures 
puissent  aisément  y  passer  de  front  :  des  ponts  ont  été  jetés  aui( 
endroits  où  les  eaux  le  rendoient  nécessaire.  Ouverte  au  milieu 

*  Jouinal  de  M.  PÉROlf.  ntnatta  sur  les  bords  de  la  rivière.  f^<ç 

^  Çene  plaine  s'étend  de  Sydney  \  Par-       CofcLlNS ,  Account  &c.  jiag,  iff. 
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^,  de  vastes  forets ,  cette  grande  route  se  dessine  au  loin  comme 

«."«-GALLES  .  j      r       11  J  j 

»o  SUD.      ""^  immense  avenue  de  feuillage  et  de  verdure. 

»  Le  terrain  par  lequel-  on  s'avance  ainsi  vers  Parramatta,  est 
généralement  plat,  et  présente  à  peine  quelques  foibles  collines. 
A  mesure  qu'il  s'éloigne  du  bord  de  la  mer ,  il  devient  moins 
stérile  et  la  végétation  y  est  plus  variée.  En  quelques  endroits ,  les 
arl»*es  laissent  entre  eux  de  plus  grands  intervalles  ;  une  herl>e 
très-fine  et  très-odorante  couvre  alors  la  surface  du  sol  comme 
un  agréable  tapis  de  verdure. 

»  Cependant  les  forêts  s'entrouvrent  çà  et  là;  des  défrichemens 
plus  ou  moins  étendus  s'offrent  au  voyageur;  il  découvre  de  jolies 
habitations ,  ombragées  par  des  arbres  éiégans,  où  l'on  voit  par- 
tout la  fertilité  et  1  abondance  '.  » 

Beaucoup  de  belles  et  riches  fermes  sont  situées  sur  les  bords- 
de  la  rivière  ,  tant  sur  la  côte  du  Sud  que  sur  celle  du  Nord  ;  mais 
les  défrichemens  sont  plus  étendus  vers  cette  dernière  partie; 

Envirffns  de  Parramatta.  La  ville  de  Parramatta  est  située,  aînsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut  >  dans  une  plaine  agréable  au  pied 
du  petit  coteau  de  Rose-Hill  ;  le  sol  qui  l'environne  est  de  nature 
argileuse  et  médiocrement  fertile. 

De  Pah-amatta  à  Castle-H'tU.  Le  terrain  s'élève  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  dans  le  Nord  de  Parramatta.  «  Aux  environs  de  Castle-Hill, 
il  se  compose  d'un  système  de  collines  entrecoupées  par  d'agréables 
vallons,  au  travers  desquels  serpentent  çà  et  là  quelques  foibles  ruis- 
seaux. La  terre  végétale  y  paroît  généralement  plus  profonde  et 
d'une  qualité  meilleure  qu'à  Parramatta  ''.  » 

De  Parramatta  à  Tongaèée.  «Une  partie  de  laroute,ditM.BAiLLY, 
se  fait  au  travers  des  bois ,  le  reste  dans  des  champs  cultivés  et 
fertiles;  le  chemin  est  large  et  bien  entretenu,  sur-tout  aux  endroits 
difficiles. 

>  Jouraal  de  M.  P£ron.  .  >  ibid. 
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De  Tmgaiif  à  Hawhfshurfy,  >  A  I4  dist»ncè  de  .trpis'  ou  <]uatre 
milles  au-delà  de  Tongabée,  les  terres  sont  pnestpie  toutes  en  cul- 
ture; elles  ^e  montretit  couvertes  de  maisoas  et  de  fermes  plus,,ot^ 
moins  spacieuses.  Bientôt  on  arrive  sur  le  bord  d'un  ruisseau  qui 
coule  au  pied  d'une  colline  peu  élevée,  mais  d'une  pente  assez 
rapide.  Un  pont  est  jeté  en  cet  endroit  :  c'est  là  que  se  termi-- 
noient,  en  1802, les  défrichemens  opérés  au  Nord  de  Tongabée. 
L'eau  du  ruisseau  dont  je  viens  de  parler,  a  un  goût  légèrement 
saumâtre ,  qualité  qui  provient  sans  doute  de  quelques  amas  de 
sel  gemme  [soude  muriatien^ve]  j^acés  dans  l'intérieur  du  sol,  et 
qui  peuvent  se  trouver  .encpBtact  avec  le  courant,  i      ,. 

»  Après  avoir  traversé. le  pont,. on  ne  rencontre  plus, .jusqu'à 
Hawkesburry,  de  maisons  ni  de  terres  culfivées.  Tout,  le  pays  est 
couvert  de  bois ,  et  n'offriroit  guère  qu'un  terrain  plat,  si  quelques 
légères  ondulations  du  sol  n'en  romjifli^iit  l'uniformitié;.,  Piusieurs 
lagunes  disséminées  çàet  Ifi  prpsenteiit  de;trjie|-bp^qe^u  douce , 
qui  paroît  y  avoir  été  déposée  par  lei  pluies.  ■ 

»  En  sortant  du  bois,  un  mille  ayant  d'être  à  Hawlçesbuny,  |a 
yue  s'étend  de  tout  côté  sur  des  cainpagnes  bien  cultivées ,  et 
rien  ne  l'arrête  plus  que  les  montagnes  qui  s'élèvent  dans  l'Ouest, 
à  sept  ou  huit  milles,  cpmme  un  énorme  renijwt,  :  ,  ;. 

»  Une  soi^ce  d'eau  douce  coule  au  milieu  .du  terrain  compris 
entre  la  forêt  dont  nous  venons  de  parler,  et  la  ville,d'Hît>ykesburry; 
ce  ruisseau ,  fortement  encaissé ,  est  d'une  grande  profondeur  ;  sa 
largeur  est  d'environ  vingt  pas  ;  on  le  passe  syr  un  jgont.de  bois 
très-solide.  ^  .  ,       . 

D'Hawhesburry  h  Richmond-HiU.  »  Les  bords  de  la  rivière  d'Haw- 
kesburry,  entre  la  ville  de  ce  nom  et  Richmond-Hill  j  sont  bien 
cultivés;  on  voit  de  distance  en  distance  des  fermes  qui  présen- 
tent un  contraste  agréable  avec  les  bois  qui  couvrent  encore  une 
partie  du  terrain.  A  trois  ou  quatre  milles  au-dessus  dé  là  vîlfe , 
les  défrichemens  cessent  et  s'arrêtent  au.  pied  d'un  grand  bois  qui 

Nn  2 


.""-GALLES 
DU  SUD. 


Digitized  by 


Google 


284  VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

s'étend  au  loin  des  deux  côtés  de  ia  rivière.  Sur  sa  rive  gauche ,  au 

N.  -GALLES  jjg^j  Q^  commencent  les  forêts,  on  observe  un  escarpement  dont 
Je  talus  fonaç  avec  l'horizon  un  angle  de  plus  de  80°  ;  cet  escar- 
pement prolonge  la  côte  l'espace  de  deux  milles  environ. 

»  Au-delà  le  pays  commence  de  nouveau  à  se  découvrir,  et 
laisse  apercevoir  des  fermes  et  des  champs  cultivés ,  qui  bordent 
les  deux  côtés  de  la  rivière. .  A  l'extrémité  de  ces  champs  et  sur 
la  rive  gauche  se  trouve  Richmond-Hill;  cest  là  que  se  termi- 
noient ,  de  ce  côté  ,  les  cultures  de  la  colonie  en   1 802. 

Bonù  de  l'Hawkesburry ,  au-dessous  de  la  ville.  «  Les  défrichemens 
dans  l'Est  d'Hawkesburry,  auprès  de  la  rivière,  sont  très-consi- 
dérablès;  ils  s'étendent  sur  l'une  et  l'autre  côte  l'espace  de  sept  à 
huit  milles  ;  les'  terres  y  sont  bien  cultivées  et  présement  l'aspect 
le  plus  fertile.  » 

Dans  cette  partie  de  la  colonie,  dit  Collins',  le  froment  rapporte 
de  30  à  36  ^ouT  V.  Plusieurs  colons  pensent  que  si  l'on  commençoit 
les'  semailles  en  avril  ou  en  mai ,  on  pourroit  obtenir  deux  récoltes 
par  an.  D'après  les'  renseigriemens  que  M.  PéRON  s'est  procurés 
auprès  des  personnes  les  plus  respectables  du  port  Jackson , il  parot- 
troit  que  cette  fertilité  des  rives  de  l'Hawkesburry  est  encore  plus 
extraordinaire  :  tt  on  a  vu  le  blé  lors  du  premier  défrichement, 
»  dit-il'',  y  rapporter,  sans  fumier,  jusqu'à  9^  pour  i , l'orge  i4o, 
»  et  le  niàïs  jusqu'à  zoo.  C'est  là  que  se  trouve  le  grenier  principal 
»  de  la  colonie  Angloise.  » 

De  Parramatta  à  Prospect-hill.  Quoique  l'intervalle  qui  sépare 
Parramatta  de  Prospect -Hiil  ne  soit  que  de  quatre  milles,  les 
naturels  du  pays  partagent  cependant  cet  espace  en  huit  districts , 
à  chacun  desquels  ils' imposent  un  nom  différent*'. 

Le  sol  dans  cette  partie  est  argileux  et  très -fertile  ;  tnais  il  est 

*  COLUNS,  AccouDt  &C.  pag.  ^6, 

*  Voyage  aux  Terres  Auitr.  htstor.  tom.  I,  pag.  ^^. 

*  HUNTER,  an  binoricai  Journ^  &c.  pag.  ifoj^ 
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moins  productif •  que  celui  des  bords  de  l'Hawkesbùrry,  On  a  ' 
vu,  dit  CoLLiNS',  certaines  terres  y  rapporter  50  pour  i  :  par 
conséquent ,  les  cultures  ont  dû  s'étendre  en  raison  des  avantages 
qu'elles  oi&oiem  aux  colons  ;  aussi  y  sont-elles  nombreuses  et  bien 
entendues  ;  la  plupart  sont  placées  au  pied  Méridional  de  Prospect- 
Hill ,  au  milieu  du  plus  riant  paysage. 

Nous  partagerons  les  productions  du  comté  de  Cumberland 
en  deux  classes ,  les  productions  indigènes  et  les  productions  exo- 
tiques ;  nous  traiterons  successivement  des  unes  et  des  autres. 

Productions  indigènef.  «  De  toutes  les  substances  minérales  que 
possède  la  colonie  Angloise,  la  plus  abondante  et  la  plus  utile  c'est 
le  charbon  de  terre.  Au  port  Hacking,  au  port  Stephens,  il  en 
existe  des  couches  immenses,  placées,  pour  ainsi  dire,  à  la  surface 
du  sol  et  affectant  toutes  les  directions  possibles.  Ce  charbon  est 
d'une  excellente  qualité  ;  le  seul  reproche  qu'on  puisse  lui  feire, 
c'est  d'être  un  peu  trop  gras  :  on  en  brûle  à  Sydney  pour  les  usages 
économiques  ;  et  des  chargemens  de  cette  substance,  faits  pour  le 
Bengale,  ainsi  que  pour  le  Cap  de  Bonne-Espérance,  y  ont  été 
d'un  débit  avantageux.  Je  soupçonne,  dit  M.  Bailly,  qu'il  en  existe 
aussi  sous  le  sol  de  Parramatta,  et  à  peu  de  profondeur. 

»'Sur  la  route  d'Hawkesburry  à  Tongabée,  à-peu-près  à  égale 
distance  de  fun  et  de  l'autre,  MM.  Depuch  et  Bailly  ont  observé 
du  fir  oxidé  hématite  cloisonné.  Cette  substance  étoit  répandue  à  (a 
surface  du  soi,  en  grande  quantité  et  en'  masses  d'un  assez  gros 
ïolume.  Elle  leur  parut  susceptible  de  fournir  Un  fer  excellent  ; 
et  dans  un  pays  tout  couvert  de  bois ,  la  découverte  d'une  mine  de 
cette  espèce  pourroit  devenir  précieuse  sous  plus  d'un  rapport 

■n  Le  sel  geimne  se  trouve  aussi  en  quantité  assez  considérable  sur 
divers  points  de  la  colonie.  Le  gouverneur  en  avoit  entre  les  mains 
un  échantillon  de  plus  d'un  pied  de  diamètre. 

•  Op.  cit.  ftf  339- 
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.  »  A  Brick-fîeld  et  sur  quelques  autres  points,  on  rencontre 
des  couches  d'-une  argile  blanchâtre,  qui  s'emploie  avec  succès 
dans  la  fabrication  de  diverses  espèces  de  poteries,  pour  lesquelles 
plusieurs  fours  sont  établis  dans  le  village  de  Brick-field;  j'en  ai 
vu  quelques  produits  égalenient  remarquables  et  par  la  finesse  de 
la  pâte  et  par  sa  blancheur. 

»  Dans  toute  l'étendue  de  pays  occupée  par  les  Anglois  et  dans 
les  lieux  voisins ,  on  n'a  pu  encore  découvrir  le  plus  léger  vestige 
àe pierre  calcaire;  les  colons  sont  réduits  par-tout  à  faire  usage,  pour 
leurs  constructions ,  de  la  chaux  qu'ils  retirent  de  la  calcination  des 
coquillages ,  et  sur-tout  des  huîtres ,  dont  on  trouve  à  Botany-Bay 
et  à  Broken-Bay  des  amas  considérables  '.  » 

Parmi  les  végétaux  naturels  au  pays  ,  nous  remarquerons 
d'abord  ceux  qui  sont  propres  aux  constructions  navales,  Lç 
casuarina ,  l'eucalyptus  et  le  banksia ,  sont  également  employés 
à  cet  usage  par  les  Anglois  ;  le  premier  sur-  tout  l'emporte  par 
la  dureté  de  son  bois,  qui  égale  à- peu -près  celle  du  chêne  des 
climats  Septentrionaux.  Il  est  assez  ordinaire  de  rencontrer  de 
très -gros  et  de  très -grands  arbres,  dont  le  coeur  est  entièrement 
vicié  ;  quelques-uns  même  sont  absolument  creux  ;  en  sorte  qu'on 
peut  rarement  se  procurer  d'aussi  beaux  et  d'aussi  forts  échantillons 
qu'on  avoit  pu  l'espérer  d'abord, 

«  La  plupart  des  arbres  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud ,  dit  John 
»  White ,  paroissent  magnifiques  au  premier  coup-d'çeil,  et  sem- 
»  blent  devoir  feurnh-  des  bois  de  haute  qualité  ;  mais  lorsqu'ils  sont 
»  coupés,  on  s'aperçoit  qu'ils  ne  sont  propres  à  aucun  des  usages 
»  ordinaires  :  l'intérieur  est  rempli  de  crevasses  à  travers  lesquelles 
»  filtre  en  abondance  une  résine  rouge  et  itstringeme,  Lorsque  ces 
»  arbres  sont  sciés ,  la  résine  se  fond  après  qu'ils  ont  été  exposés 
»  quelque  temps  au  soleil  ;  le  bois  devient  très'fragile,  les  planches 

»  Journal  de  M,  Bailly. 
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»  s'éclatent  et  se  subdivisent  en  petites  esquilles ,  comme  si  toutes  " 
»  les  panies  qui  les  composent  eussent  été  liées  ensemble  au  moyen 
»  de  cette  résine  '.  »  ■  _  •  - 

Tous  les  bois  qui  croissent  sur  cette  partie  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  et  probablement  aussi  sur  tout  le  continent,  sont  d'une 
pesanteur  spécifique  beaucoup  trop  grande  pour  être  propres  à 
&ire  de  bonnes  mâtures  :  dans  un  cas  extrême  cependant,  on 
trouveroit  dans  l'eucalyptus  les  dimensions  convenables.  Les  Anglois 
tirent  de  l'île  Norfolk,  et  sur-tout  de  la  Nouvelle-Zélande,  deux 
espèces  de  pins  qui  sont  bien  préférables  pour  cet  objet,  quoique 
infiniment  inférieurs  à  ceux  du  Nord  de  l'Europe,  ou  même  de 
l'Amérique. 

Le  Pliormium  tenax,  plus  connu  sous  le  nom  de  Ljn  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ,  croît  ici  naturellement  ;  il  ne  s'y  trouve  pas  en  quantité 
considérable''  ;  mais  comme  les  Anglois  le  trouvent  aussi  à  Norfolk, 
et  en  plus  grande  abondance ,  ils  ne  le  cultivent  guère  aii  port 
Jackson  que  par  curiosité. 

A  l'exception  d'un  très-petit  nombre  de  fruits  de  fort  peu  d'im- 
portance, parmi  lesquels  on  en  distingue  un  ressemblant  à  la  cerise, 
d'une  espèce  de  framboise,  de  groseille,  &c. ,  et  de  quelques  lier' 
bages ,  le  sol  du  comté  de  Cumberland  ne  produit  rien  qui  soit 
propre  à  la  nourritiu-e  des  Européens.  Je  ne  parle  pas  du  chou 
palmiste,  qui  est  devenu  fort  rare  à  cause  de  la  grande  consom- 
mation qui  en  a  été  faite  dans  les  premiers  temps  de  l'établisse- 
ment. 

Les  sauvages  mangent  la  racine  d'une  variété  de  fougère ,  en 
lui  faisant  subir  préalablement  une  sorte  de  préparation  ;  c'est  leur 
grande  ressource  dans  les  momens  de  disette  pendant  l'hiver.  On' 
peut  citer  encore  une  espèce  de  noix  qui  produit  de  pernicieux 
effets  sur  ceux  qui  en  mangent  sans  préparation  convenable.  «  Les 

*  Veyt^  tnr  le  même  tujet  HuNTER,  an  hùtorical  Journal  &c.  pag,  73. 
i*  Ibid.  pag,  yt. 
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»  naturels ,  dit  Phillip",  font  tremper  cette  noix  dans  l'eau  pendant 
»  sept  à  huit  jours ,  en  changeant  l'eau  chaque  jour ,  et  après  avoir 
>  eu  soin  de  retirer  l'amande  de  la  coque  dure  dans  laquelle  elle 
»  est  renfermée  :  passé  ce  temps,  ils  la  font  cuire  sous  la  cendre; 
»  son  goût  alors  ressemble,  beaucoup  à  celui  de  la  châtaigne.  » 
Nous  avons  trouvé  le  même  fruit  à  fa  terre  d'Édels  ;  mais  ne  con- 
noissant  pas  alors  la  manière  de  le  préparer,  quelques-uns  de  nos 
compagnons  faillirent  en  être  les  victimes  (voyez  page  lyS). 

La  résine  rouge,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  d'après  le 
médecin  Anglois  White,  s'emploie  avec  avantage  en  médecine 
comme  un  excellent  astringent.  «  On  trouve  encore  dans  les  bois, 
»  dit  le  même  auteur,  une  autre  sorte  de  résine  assez  semblable  pour 
»  le  goût  et  les  effets  au  baume  de  Tolu  :  sa  couleur  est  d'un  jaune 
»  clair;  elle  est  moins  abondante  que  la  rouge ,  et  sa  vertu  est  aussi 
»  moins  efficace.  C'est  un  très-bpn  spécifique  contre  les  flux  de  sang 
»  opiniâtres,  ii 

Dans  le  règne  animal,  la  classe  des  quadrupèdes  oflïe  le  kanguroo 
de  la  grande  espçce,  qui,  lorsqu'il  est  jeune,  est  assez  bon  à  manger; 
le  chien  sauvage,  qui  est  très-diificile  à  apprivoiser  ;  en(in  im  grançj 
nombre  de  petits  animaux  d'un  foible  intérêt. 

Parmi  les  o}seau)( ,  nous  citerons  le  casoar  et  le  cygne  noir , 
assez  rares  l'un  et  l'autre;  le  pigeon  à  ailes  dorée;,  la  caille,  la  grive, 
le  canard,  la  sarcelle,  la  corneille,  &c  ^c.  ;  unp  grande  variété  de 
perroquets  magnifiques,  des  kakatoès  npirs  çt  blwps,  |e  superbe 
&isan  à  queue  de  lyre,  &c, 

A  l'égard  des  poissons,  ils  sont  abpndans  ou  rares,  suivant  la 
saison,  Pendant  l'hiver, ils  abandonnent  la  côte  pour  se  rapprocher 
des  climats  ^quatoriaux;  à  peine  alors  en  trouve-t-<>n  quelques-uns; 
ijjais  aussitôt  que  la  chaleur  revient,  on  voit  reparoître  leurs  légions 
nombreuses.  Les  espèces  ta  sgnt  très  -  variées  ;  c'est  sur-toiit  à 

•  Voyei  HUNTER,  Op.  cil.  yof.  ^g. 
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Botany-Bay  que  l'on  peut  en  faire  une  pêche  considérable  '.  Par-tout 
ailleurs  cependant  on  doit  espérer  d'en  prendre  au-delà  de  ses 
besoins. 

Les .  coquillages  sont  toujours  fort  aiondans,  et  c'est  une  des 
plus  précieuses  ressources  que  les  sauvages  aient  pour  leur  nour- 
riture pendant  l'hiver.  Les  espèces  les  plus  remarquables  et  en  même 
temps  les  plus  communes,  sont  des  huîtres,  des  moules,  des  pé- 
toncles ,  &c.  Les  premières  se  trouvent ,  soit  sur  les  rochers  du 
rivage,, soit  sur  les  bancs  de  Botany-Bay. 

Productions  exotiques.  Les  Anglois  ont  transporté  dans  leur 
colonie  du  port  Jackson  la  majeure  partie  des  végétaux  utiles 
de  l'Europe  et  de  l'Asie;  toutes  les  plantes  potagères,  tous  les 
arbres  fruitiers  de  nos  climats ,  y  prospèrent  à  souhait  ;  le  pécher 
sur-tout  parott  s'y  être  naturalisé  avec  beaucoup  d'avantage.  «  Des 
champs  entiers  en  sont  couverts,  dit  M.  Péron,  et  la  récolte  de 
leurs  fruits  est  assez  abondante  pour  qu'on  puisse  en  faire  sécher 
de  grandes  quantités  :  plusieurs  colons  en  préparent  une  espèce  de 
vin  assez  agréable  ;  d'autres  retirent  de  ce  vin  un  alcool  de  bon 
goût;  dans  quelques  cas  même,  on  a  vu  des  cultivateurs  engraisser 
leurs  cochons  avec  des  pêches.  En  un  mot ,  tout  semble  annoncer 
que  cette  cidture  deviendra  un  jour,  poiu-  la  Nouvelle-Galles,  une 
branche  de  commerce  analogue  à  celle  des  raisins  pour  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  ou  des  ligues  pour  les  îles  Canaries.  » 

Beaucoup  de  tentatives  aussi  ont  été  &ites  pour  naturaliser  la 
vigne;  le  gouverneur Philup  en  apporta  les  preiniers  plants,  et  tout. 
H  montrt  depuis  que  le  sol  et  le  climat  lui  étoient  très-fâvorables. 
Les  résultats  cependant  n'«nt  pas  répondu  aux  espérances  qu'on 
avoit.  dû  concevoir,  ce  qu'il  faut  attribuer  au  mauvais  choix  des 
localités  où  Ig  vigne  avoit  été  établie.  Les  plantations  fixées  sur 
je  revers  Occidental  de  Bose-Hillfse  sont  trouvées  par-là  pleine- 

•CoOKprit  à  Botan^-Bay  des  ndftfndf EfH,        à  i64iS  ^''"gramme»]. >'oy.CoHea.d*HAWï9» 
qoî,  «près  que  lenn  entraiilei  hirent  ôtéei,    '   WORTH,  tom,  lll,  tiad.  franc.  111-4.'* 
petoiei)teiicore24oetni£me33âlivrcf  [117,$ 
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ment  exposées  aux  vents  brûlans   du   N.  O. ,  dont  l'effet  est  si 

pernicieux,  ainsi  que  nous  le  verrons  ailleurs. 

M  Contraint  de  céder  à  la  le^on  de  l'expérience ,  dit  M.  Péron, 
ainsi  qu'aux  plaintes  des  vignerons  François  appelés  poiu-  diriger 
cette  culture ,  le  gouverneur  s'est  enfin  décidé  à  faire  transporter 
les  vignobles  dans  une  autre  partie  de  la  contrée  que  ces 
hommes  ont  eux  -  mêmes  choisie ,  et  qui  leur  a  paru  susceptible 
de  justifier  les  plus  hautes  espérances.  »  Tout  annonce  donc  que 
ia  colonie  pourra ,  par  la  suite ,  en  retirer  des  avantages  très- 
împortans. 

Un  ancien  colonel  François,  M.  le  Baron  de  la  Clampe,  fixé 
depuis  quelques  années  à  Castle-HiJl,  où  il  a  une  habitation  inté- 
ressante ,  a  le  premier  établi  dans  sa  propriété  une  belle  plantation 
de  cafîers  et  de  cotonniers,  qu'il  dirige  lui-même  ,  et  qtH  pro- 
mettent les  pluS  hexu-eux  succès.  «  A  la  suite  d'expériences  très- 
longues  et  très -délicates ,  il  est  pamenu ,  dit  M.  Péron  ,  à  faire 
produire  à' ses  cotonniers  des  cotons  de  diverses  nuances,  et 
principalement  de  celle  qui  est  particulière  aux  beaux  nankins  de 
ja  Chine.  » 

Le  blé,  l'orge,  le  mais,  les  pommes  de  terre,  &c.,  fournissent 
des  récoltes  très -abondantes,  qui  déjà  excèdent  la  consomma- 
tion du  pays ,  et  bientôt  seront  un  objet  intéressant  et  considé- 
rable d'exportation*;  le  tabac,  le  lin  ,  Je  chanvre  et  le  houblon, 
sont  parfaitement  acclimatés  :  les  cultures  en  sont  foibles  encore  ; 
mais  elles  peuvent ,  avec  le  temps  ,  prendre  tout  l'accroissement 
que  les  besoins  de  la  colonie  ou  son  commerce  pourront  exiger. 

En  ne  négligeant  rien  pour  le  perfectionnement  de  l'agricul- 
ture, les  Angloîs  ont  donné  également  leiu-s  soins  à  l'introduc- 
tion des  bestiaux  et  des  oiseaux  de  basse  -  cour  de  toute  espèce. 
Les  plus  utiles  parmi  les  premiers ,  ceux  aussi  qui  ont  prospéré 

*Ed  1802,011  recueillit  13793  bobieaux  de  froment,  et  17 106  boisseaux  de  maïs  ;  en  1 803 , 
on  a  en  12041  boisseaux  de  froment ,  et  J6439  boisseaux  de  maïs. 
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avec  le  plus  d'avantage ,  ce  sont  lés  cochons ,  les  moutons  et  les 
bétes  à  cornes.  La  Nouvelle -Galles  possède  en  ce  genre  des  trou- 
peaux immenses  qui  se  multiplient  dans  une  progression  tellement 
rapide ,  que ,  sous  très-peu  de  temps ,  ils  seront  pour  les  colons  une 
source  des  plus  grandes  richesses. 

Deu:^  taureaux  et  cinq  vaches  qui  s'échappèrent  dans  les  bois 
en  1788 ,  et  que  l'on  crut  perdus,  se  retirèrent  sm-  la  rive  gauche 
de  la  Nepean ,  vers  de  riches  pâturages  situés  près  du  Mont- 
Hunter  ;  là ,  ils  vécurent  long-temps  tranquilles  et  ignorés  et  y 
multiplièrent  à  un  point  véritablement  prodigieux.  On  ne  décou- 
vrit leur  retraite  qu'en  1795;  l'année  suivante,  on  compta  jusqu'à 
quatre-vingt-quatorze  de  ces  animaux;  leur  nombre  en  '1804 
s'élevoit  déjà  à  plusieurs- milliers.  Tout  ceci,  quoique  très -consi- 
dérable ,  est  encore  indépendant  des  bétes  à  cornes  tenues  à  l'état 
de  domesticité ,  dont  nous  donnerons  plus  bas  le  tableauT 

a  Le  climat  de  la  Nouvelle-Hollande,  dit  M.  Péron  ,  est  très- 
favorable  à  la  multiplication  des  bêtes  à  laine  ;  aussi  les  Anglais 
ont-ils  singulièrement  augmenté  ces  sortes  de  troupeaux.  La  laine 
que  l'on  y  recueille  est  d'une  rare  beauté ,  et  peut  non-seulement 
rivaliser  avec  les  meilleures  laines  d'Espagne,  mais  doit  même  leur 
être  préférée,  C'étoit  une  opinion  généralement  établie  parmi  les 
riches  cultivateurs  du  comté  de  Curobefland,  que  dans  vingt  ans 
l'Angleterre  pourroit  tirer  de  la  Nouvelle-Hollande  toute  la  laine 
nécessaire  à  ses  fabriques  ',  Les  mérinos  forment  la  souche  prin- 
cipale de  tous  ces  troupeaux;  on  a  aussi  croisé  leur  race  avec  celles 
des  moutons  de  l'Angleterre ,  du  Cap  et  du  Bengale.  » 

•Leprixd'achatdesjalneîimpon^esdcspayi  historique  ,  (om. /, ;,fl^,  ^/,  Mais  cedernier 

voisins  en  Angleiïrr«,  s'élève  annuellement,  euteur  s'est  trompé   dans    la   réduction  en 

d'après  M,  Arthur,  k  dis-hult  cent  mille  monnoie  de  France,  qu'il  indique   de   37 

livres  sterling  [environ  4}  millions  de  francs].  millions, 
Kiî^PÉROW,  Voyage  aujt  Terres  Ausuales, 
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Aperçu 

Je  nombre  de  Bestiaux  ijui  existoient  en  état  de  domesticité',   |j 

au  port  Jackson,  à  diverses  époques. 

ANNtES. 

Taureaux. 

Béliers 

Cochons 

Chevaux 

ET  Vaches. 

ET  Brebis. 

ET  Truies. 

ET  JUMENS. 

1794. 

.40. 

52«. 

, 

20. 

1796. 

127. 

'!3>. 

i8«9. 

!7- 

1802. 

i8;<. 

8661. 

S23Î. 

«SI3- 

.803. 

34;o. 

1127;. 

9"0!- 

3S8. 

1804. 

3;oo, 

16500. 

14000. 

4(0. 

Population.  Avanè  de  parler  de  la  population  coloniale  établie  à  la  Nouvelle- 
Galles,  nous  dirons  un  mot  des  naturels  du  pays,  mais  succincte- 
ment, les  détails  de  ce  genre  devant  être  rassemblés  dans  un  autre 
ouvrage. 

Indigènes.  Ils  appartiennent  à  une  classe  d'hommes  particulière 
à  ces  contrées.  Leur  taille  est  à-peu-près  égale  à  celle  des  Euro- 
péens, mais  leurs  membres  sont  généralement  beaucoup  plus  grêles  ; 
ils  ont  la  peau  moins  noire  que  les  habitans  de  la  terre  de  Diémen  ; 
leurs  cheveux  sont  lisses  et  ont  peu  de  longueur;  leur  nez  est  épaté, 
et  leur  bouche  très-large  :  il  n'est  pas  rare  cependant  de  trouver  des 
physionomies  qui,  loin  d'être  désagréables,  sont  même  assez  jolies. 
Ils  se  tatouent  ;  l'usage  veut  que  les  femmes  se  coupent  les  deux  pre- 
mières phalanges  du  petit  doigt  de-la  main  gauche,  et  que  tes  hommes 
se  fassent  arracher  une  des  dents  de  devant  de  la  mâchoire  supé- 
rieure. Ils  vivent  dans  les  bois  sous  de  simples  abris  d'écorces 
d'arbres,  et  dans  les  creux  des  rochers.  Leur  existence  est  très- 
misérable  :  au  bord  de  la  mer,  ils  vivent  presque  exclusivement  de 
poissons  et  de  coquillages  ;  et  dans  l'intérieur,  du  produit  de  leur 
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châsse,  de  diverses  racines  et  de  quelques  insectes.  Lorsque  l'hiver  ■'-^ 
arrive  et  que  le  poisson  devient  rare  sur  la  côte ,  ils  émigrent  dans  '^  J  ^^^ 
le  Nord  pour  chercher  une  nourriture  plus  abondante  ;  malgré 
cette  précaution  ,  ces  malheureux  sont  souvent  exposés  à  des 
famines  cruelles  ;  une  baleine  qui  vient  s'échouer  sur  le  rivage  en 
de  pareilles  cn-constances ,  est  pour  eux  alors  un  bienfait  du  ciel  ; 
on  les  a  vus  courir  en  troupe,  et  se  disputer  au  prix  de  leur  sang 
une  aussi  dégoûtante  curée. 

Ces  peuples,  dit  Collins',  sont  vindicatifs ,  jaloux ,  courageux 
et  rusés.  Ils  sont  distribués  en  familles ,  dont  le  plus  ancien ,  qui 
porte  le  nom  de  Be-anna  [père]  est  le  chef;  ils  n'ont  aucun  autre 
mode  de  gouvernement  Chaque  famille  ou  tribu  a  une  résidence 
particidière ,  d'où  elle  tire  son  nom  distinctif  Les  guerres  sont  fré- 
quentes parmi  eux,  mais  elles  ne  sont  ni  bien  meurtrières,  ni  de 
longue  durée. 

Les  femmes  sont  les  esclaves  des  hommes  et  souvent  exposées 
au  traitement  le  plus  dur  et  le  plus  cruel  ;  elles  sont  particulière- 
ment chargées  de  ramasser  les  coquillages  et  de  iàire  la  pèche  avec 
la  ligne;  les  hommes  se  réservent  celle  qui  se  &t  avec  la  foéne; 
ce  sont  eux  aussi  qui  vont  à  la  chasse. 

Ils  ont  poiu- armes  différentes  sortes  de  sagaies,  des  casse-têtes, 
des  boucliers  et  un  instrument  en  bois,  très-dangereux,  de  la  forme 
d'une  lame  de  sabre  courbe,  qu'ils  lancent  avec  beaucoup  d'adresse. 

Leurs  pirogues  sont  feites  de  l'écorce  d'un  arbre,  liée  par  les 
deux  bouts  :  ils  se  servent  de  pagaies  pour  ramer ,  et  peuvent  aller 
jusqu'à  trois  dans  chacune  de  ces  barques.  On  entretient  toujours 
du  feu  au  milieu  de  la  pirogue  :  ils  le  placent  Sur  un  lit  de  terre 
ou  de  cendres  ,  et  s'en  servent  à  cuire  le  poisson  qu'ils  pèchent. 
Ils  ne  naviguent  pomt  au  large  des  côtes,  mais  seulement  dans  les 
baies,  les  ports  et  les  rivières. 

•  Vojtl  CoLUNS  ,  Account  &c. 
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Les  coions  Anglois  vivent  avec  ces  sauvages  en  fort  bonne  mtel- 
ligence  ;  ils  ne  cherchent  point  à  les  asservir,  leur  laissent  toute 
liberté  de  suivre  leurs  goûts  et  leurs  habitudes  ;  rarement  ont-ils 
été  obligés  de  se  défendre  de  leurs  coups,  même  dans  les  premiers 
temps  qu'ils  sont  venus  habiter  sur  ces  bords.  Chez  ces  sauvages,  le 
signe  de  paix  est  de  marcher  seul  en  avant ,  la  main  ouverte  et  sans 
armes,  ou  de  tenir  une  branche  de  verdure. 

Quoique  ces  peuples  soient  naturellement  ennemis  du  travail , 
on  a  lieu  d'espérer  qu'avec  des  soins  et  de  la  patience ,  on  parviendra 
à  les  y  porter  ;  quelques  colons  en  ont  fait  l'expérience  et  ont 
obtenu  d'heureux  résultats  ;  il  est  vrai  qu'ils  avoient  pris  ces  sau- 
vages fort  jeunes  chez  eux ,  mais  de  leur  plein  gré  et  sans  employer 
Ja  force  ni  la  violence. 

«Leurs  connoîssances  en  astronomie,  dît  Collins  ',  sont  bornées 
»  au  nom  du  soleil  et  de  la  lune ,  de  quelques  étoiles  et  de  la  voie 
»  lactée.  Ils  n'ont  pas  la  plus  foible  idée  de  la  rondeur  de  la  terre, 
»  mais  ils  pensent  que  le  soleil  revient  pendant  la  nuit ,  au-dessus 
»  de  leur  tête,  vers  le  point  où  il  doit  recommencer  son  cours  It 
»  matin.  » 

Ils  partagent  l'horizon  en  huit  airs  de  vent  principaux,  à  Chacun 
desquels  ils  donnent  un  nom  particulier,  et  qui  sont  tout-àrfait  in- 
dépendans  les  uns  des  autres, 

Quant  à  leur  arithmétique,  elle  est  extrêmement  bornée:  ces 
peuples  ne  comptent  pas  au-delà  de  5  ou  4  ;  passé  ce  terme,  ils 
se  servent  de  l'expression  un  grand  twmtre  ^,fbiiieurs, 

Cohns  Angfois,  La  population  coloniale  se  compose  de  quatre 
classes  distinctes  ;  i .°  les  autorités  civiles  et  les  troupes  ;  %?  les 
colons  libres,  n'ayant  jamais  été  cotmçUs  3.°  les  convicts  afiranchis; 
4.°  les  colons  convicts  ou  esclaves,  Les  familles  des  trçis  première; 
classes  peuvent  seules  obtenir  des  concessions, 

*  An  account  of  the  English  Colony  &c.  fug-  ini, 
^  Ibid.  fo^,  £00, 
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Dès  l'origine  de  l'établissement  ' ,  le  Gouvernement  accorda  à 
chacune  des  personnes  désignées  pour  être  propriétaires,  un  cer- 
tain nombre  d'arpens  de  terre  ;  il  y  joignit  le  don  des  instrumens 
aratoires  nécessaires  à  l'exploitation,  et  les  graines  destinées  aux 
premières  semences  ;  à  chaque  conces^on  fiit  affecté  aussi  un 
certain  nombre  de  convicts  pour  travailler  à  la  culture. 

Pendant  la  première  année,  le  Gouvernement  avoit  nourri  tous  les 
colons;  mais  les  récoltes  en  blé,  en  pommes.de  terre  et  en  maïs, 
ayant  réussi  au-delà  des  espérances,  la  charge  qu'il  s'ctoit  imposée 
diminua  dès  la  seconde  année;  il  n'accorda  plus  alors  à  chaque 
personne  qu'une  demi-ration  de  vivres ,  et  la  promit  encore  pendant 
dix- huit  mois. 

Cependant  les  instnmiens  aratoires ,  les  semences ,  les  vêtemens 
même,  &c. ,  continuèrent  d'être  fournis  des  magasins  de  l'Ëtat; 
seulement  ils  durent  être  payés,  mais  à  bas  prix,  par  chaque  con- 
cessionnaire. Pendant  sept  ans  le  Gouvernement  répandit  les  mêmes 
laveurs ,  et  n'exigea  en  retour  que  la  bonne  conduite  et  le  travail. 
Les  sept  premières  années  écoulées ,  les  produits  se  trouvèrent 
plus  que  sufiisans  pour  satisfaire  à  tous  les  besoins  des  colons; 
alors  le  Gouvernement  imposa  les  propriétaires  en  établissant  'une 
légère  redevance  annuelle  sur  chacun  des  arpens  de  terre  qui 
avoient  été  cédés.  Ce  qu'il  exige  d'abord  est  très  -  peu  de  chose  ; 
la  taxe  augmente  chaque  année ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  une 
certaine  somme  par  arpent  ;  alors  les  contributions  demeurent 
fixes.» 

A  l'égard  des  criminels ,  les  uns  sont  condamnés  à  l'esclavage 
pour  la  vie  ;  d'autres  doivent  redevenir  libres  après  un  certain 
nombre  d'années  ,  mais  ne  peuvent  jamais  quitter  la  colonie  ; 
d'autres  enfin,  après  le  temps  de  leur  esclavage,  sont  maîtres  de 
partb-  ou  de  rester.  Des  moyens  également  puissans ,  là  crainte  et 
* 

*  Les  détails  luivans  sur  l'admitiistration  de  U  colonie  de  la  Nouvelle  -  Galles  sont  extraits 
des  papiers  de  M.  PisoM. 
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Ile  _  .  p  ^  fespérance,  la.  récompense  et  le  châtiment,  sont  employés  pour 
DU  SUD.      contenir  cette  population  bizarre  et  pour  l'améliorer.  Les  succès 
d'une  telle  administration  sont  véritablement  inconcevables. 

Mais  la  sagesse  du  Gouvernement  a  voulu  pourvoir  aussi  aux 
moyens  de  multiplier  le;  alliances  ;  les  femmes  déportées,  soit 
pour  leurs  crimes,  soit  pour  leurs  mauvaises  mœurs,  ont  été  sa 
principale  ressource  :  avec  de  tels  élémens  former  des  femmes 
honnêtes  et  laborieuses,  me  paroît  être  le  triomphe  de  la  législa- 
tion. On  a  su  opérer  ce  prodige ,  non  pas  en  plaçant  ces  femmes 
corrompues  entre  le  déshonneur  et  la  considération ,  mais  en  les 
mettant,  comme  les  hommes,  entre  le  supplice  et  les  récompenses. 
De  petits  avantages  ont  été  attachés  à  l'état  de  mariage,  en  accor- 
dant, seulement  dans  ce  c^,  des  concessions  aux  femmes  et  aux 
ûJ^fans. 

Ceux  qui  naissent  dans  la  colonie  deviennent,  avec  raison ,  l'objet 
de  $oins  particuliers  ;  et  si  nous  avons  lieu  d'admirer  les  efForts- 
bienfaisans  <jui  ont  été  faits  pour  ramener  à  la  vertu  des  parens 
pervers,  nous  devons  être  attendris  en  voyant  les  atténuons  tour 
chantes  par  lesquelles  on  prépare  une  génération  plus  piu-e  et  plus 
heureuse. 

^Bien  convaincu  que,  malgré  tous  ses  soins,  lise  rencontreroit 
toujours  des  parens  incorrigibles ,  le  Gouvernement  n'a  pas  cru 
devoir  remettre  à  de  telles  gens  J^espoir  futur  de  la  colonie, 
D'après  ce  motif,  plusieurs  maisons  d'éducation  ont  été  élevées, 
tant  à  Sydney  qu'à  Parramatta,  où  les  ensuis  orphelins,  ainsi  que 
ceux  qui  appartiennent  à  des  parens  vicieux,  sont  élevés  dans  les 
principes -de  la  religion,  de  la  morale,  et  dans  l'amour  du  travail. 
Les  jeunes  filles ,  parvenues  à  l'âge  de  puberté ,  sortent  de  là  pour 
se  marier:  le  Gouvemeinent  donne  à  chacune  ppur  dot  une  cpn- 
cession  en  terre ,  en  troupeaux  et  en  esclaves. 

En  1788,  époque  de  1^  fondation  de  i^  colonie,  le  nombre  des 
Anglois  de  tout  état ,  de  tout  sexe  et  d^  (out  âge ,  s'élevoit  ^1039 

personnes; 
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personnes";  en  1796,1!  aJIoità  3959'';  enfin  en  1 8oi ,  et  pendant  ~JJJ 
le  temps  de  notre  séjour,  il  n'étoitpas  au-dessous  de  iz^ii^  per- 
sonnes, classées  ainsi  qu'il  suit  '  : 

Hommes  libres  n'ayant  jamais  été  conyicts ,  y  compris 

les  officiers  civils  et  militaires. 300. 

Femmes  libres  de  la  même  classe .  y  compris  celles  des 

officiers 70. 

Hommes  libres  ayant  été  convicts 26^0, 

Femmes  libres  Uem j^o- 

Hommes  convicts 4^^z, 

Femmes  iJem 94o* 

Enfans  nés  dans  la  colonie  1^,,         ••••••.••.-•■..  . 

|iiues 9^j. 

Régiment  de  U  Nouveile-Galles .  . , 840. 

Total  des  individus 1221 5. 


-GALLES 
DU  SUD. 


Cest  une  chose  digne  de  fixer  latrention  des  philosophes  cjuî 
s'occupent  de  l'histoire  de  l'homme ,  qu'on  n'ait  jamais  pu  arracher 
pout-à-fait  et  volontairement  un  sauvage  à  sa  vie  indépendante, 
pour  l'amener  à  goûter  les  avantages  de  la  civilisation,  tandis  qu'on 
a  vu  tant  d'Européens  qui  ont  abandonné  Ja  société  pour  se  rap» 
procher  de  la  vie  sauvage,  Je  pourrois  citer  dçs  faits  nombreux  dont 
les  îles  Peiew ,  les  îles  Sandwich,  lai  Nouvelle-Zélande,  &c.,  ont  été 
le  théâtre ,  et  rappeler  sur-tout  cette  révolte  inouïe  de  l'équipage  du 
navire  t/ie  Botmty^ ,  qui ,  préférant  l'île  de  Ts'ity  à  la  mère  patrie, 
s'abandonna,  pour  y  retourner,  aux  désordres  les  plus  condam^ 
nables;  mais  je  ne  veux  rapporter  que  ce  qui  est  particulier  à  la 
Nouyelle-Hoilande, 

•  Koj^CoLLlNS,  Account  Ôicpag,  f.  *  Ko/ïj  BliGH's  Narrative- o'fthe£ow/ff)'V 
''  Ibid.  pag.  497.                                             voyage  to  Otaheite. 

*  Journal  de  M.  PÉRON. 
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CoLLiNS  *  cite  deux  faits  de  ce  genre  arrivés  tous  les  deux  en 
1795.  Le  premier  concerne  Un  jeune  homme  nommé  Vilson  :  ii 
avoit  été  convier  ;  après  avoir  fini  son  temps  d'esclavage ,  il  pré- 
féra aller  vivre  dans  les  bois  avec  les  naturels,  plutôt  que  de  rester 
à  travailler  avec  ses  compatriotes  ;  la  tribu  à  laquelle  il  s'étoît 
associé,  lui  donna  le  nom  de  Bun-bo-é,  et  te  traita  amicale- 
ment. Le  second  exemple  est  absolument  sembl^le  et  se  rapporte 
aussi  à  un  ex-convict.  L'auteur  que  nous  venons  de  citer  parle 
encore  *■  de  plusieurs  Anglois  convicts  qui  ont  vécu  long  -  temps 
avec  les  naturels  du  port  Stéphens  [  au  N.  du  port  Jackson  ]  ;  mais 
le  motif  qui  les  avoit  entraînés  loin  de  l'établissement,  étoit  bien 
différent,  et  consistoit  moins  dans  l'amour  de  la  vie  sauvage  que 
dans  le  désir  mal  combiné  d'atteindre  l'un  des  comptoirs  Européens 
des  îles  d'Asie,  et  de  recouvrer' par-là  leur  liberté. 
ATtntiges  poli-  Le  port  Jackson  commande  par  sa  position  aux  nombreux  archi- 
u^etcommer-  ^^j^  j^  Grand-Océan ,  et  assure  la  domination  de  l'Angleterre  sur 
toutes  ces  îles,  selon  qu'elle  s'en  est  arrogé  le  droit  par  son  fameux 
acte  de  prise  de  possession  de  1786  ^  Si  l'assujettissement  des 
colonies  Espagnoles  du  Pérou  et  du  Chili  entroit  un  jour  dans 
les  projets  de  sa  politique ,  le  port  Jackson  seroit  encore  admira- 
blement situé  pour  devenir  l'arsenal  et  le  centre  de  ses  forces  navales 
dans  les  mers  Australes.  Les  établissemens  de  la  Grande-Bretagne 
à  la  côte  Nord-Ouest  d'Amérique ,  celui  plus  important  de  la  Terre 
des  États  qui  doit  tôt  ou  tard  devenir  la  clef  de  l'Océan  pacifique , 
seroient  autant  de  moyens  pour  parvenir  à  cette  conquête,  si  jamais 
TAngleterre  jugeoii  devoir  l'entreprendre  ^. 

Ce  que  nous  avons  dit  précédemment  sur  l'état  de  l'agriculture 

'  CoLLiNS,  Account  Sccpag,  ^e^et  424.  *  PiRON  a  donn^  de  grandi  développe- 

>                      *'\h\A.fag.42j.  Voyez  aussi  ie  Voyage  de  mens  à  ce  sujet  dans  son  Histoire  des  colonies 

BROUGHTON,ronif/,^i^.2f  delà  trad. franc.  Angloisesauz  Terres  Austraiet,  qui  doit  pa- 

■Cet  acte  de  prise  de  possession  n'a  éië  pu-  roitre  dans  le  second  volume  de  la  partie  his- 

bliéqu'en  1788,  KçyXoLUNSjAccount&c  toriquede  notre  voyage.  J'y  renvoie  le  lecteur. 
FH-  7- 
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dans  le  comt^  de  Cumberland ,  a  fait  pressentir  déjà  une  partie  des  ' 
avantages  commerciaux  que  l'Angleterre  doit  retirer  de  cette  co- 
lonie naissante.  Nous  avons  vu  en  efièt  la  culture  des  grains  y  prendre 
un  tel  développement ,  <jue  bientôt  on  pourra  en  faire  des  expor- 
tations considérables  :  les  iruits  secs  ;  la  vigne,  qui  ne  tardera  pas  à 
donner  d'intéressans  produits  ;  les  cotons,  cultivés  avec  tant  de 
succès:  par  M.  le  baron  de  la  Clampe  ;  enfin  tant  d'objets  divers 
qui  occupent  les  fermiers  intelligens  de  ces  contrées  ,  seront 
autant  de  branches  lucratives  de  commerce.  Mais  ce  qui  est  d'une 
bien  plus  grande  importance  encore,  ce  qui  assure  à  l'Angleterre  des 
revenus  immenses,  c'est,  d'une  part,  la  multiplication  de  ses  bêtes 
à  laine ,  et,  de  l'autre,  ses  pèches  de  la  baleine  et  des  phoques,  dont 
les  produits  sont,  pour  ainsi  dire  ,  incalculables. 

Nous  avons  parlé  de  l'extrême  beauté  de  ces  laines  de  la  Nou» 
velle-Galles ,  qui  l'emportent  déjà  sur  les  plus  belles  laines  d'Es- 
pagne, et  nous  avons  dit, -d'après M.  Arthur,  que, même  en  suivant 
un  calcul  modéré ,  la  Nouvelle-Hollande  devoit  très-prochainement 
fournir  à  l'Angleterre  toute  la  laine  nécessaire  à  la  consommation 
de  sti  Êibriques  ;  produit  immense,  qui  n'est  pas  évalué  à  moins  de 
1 800  mille  livres  sterling  ou  4$  millions  de  francs. 

Pour  faire  mieux  sentir  l'importance  et  les  avantages  de  la  pêche 
des  phoques ,  dont  quelquesrims  fournissent  de  belles  fourrures  et 
d'autres  une  abondante  quantité  d'huile,  nous  croyons  devoir  jeter 
un  coup-d'œil  rapide  sur  notre  commerce  actuel  avec  la  Chine*. 
«  Ce  commerce,  qui  a  passé  successivement  des  Portugais  aux  Hol- 
landois ,  et  de  ceux-ci  aux  Anglois ,  a  pris  dans  ces  derniers  temps 
un  tel  accroissement,  qu'il  devient  presque  impossible  d'en  calculer 
les  résultats  ultérieurs  sur  l'état  politique  de  l'Europe  :  ce  ne  sont 
plus, en  effet,  quelques  bâtimens  qui  s'y  trouvent  employés  aujour- 
d'hui, mais  des  Bottes  de  30,  40  et  même  50  navires,  presque 
tous  d'un  très-fort  tonnage.  On  voit  dans  un  précieux  mémoire  de 

■  Le  parignphtf  mivant  est  eitratt  dei  papiers  de  PÉRON. 

Pp    2 
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M.  Desfontaines  sur  le  tlié ,  que  la  quantité  de  cette  substance 
importée  de  Chine  en  Europe  depuis  1 776  jusqu'en  1 794,  a  été 
annuellement  de  20,  25,  30  et  jusqu'à  36  millions  de  livres  pesant: 
or,  quel  que  soit  le  prix  auquel  on  veuille  maintenant  porter  cette 
marchandise ,  il  ne  .sera  pas  moins  prodigieux  :  qu'on  y  ajoute 
ensuite  la  valeur  de  ces  riches  cargaisons  des  plus  belles  soies  indis- 
pensables à  nos  manufactures  de  gazes .  de  blondes ,  &c.  ;  de  toutes 
celles  que  nous  sommes  forcés  d'acheter  à  grands  frais  pour  entre- 
tenir nos  fabriques  de  Lyon;  qu'on  y  ajoute  encore  toute  la  valeur 
de  ces  nankins  presque  inimitables  ;  et  l'on  conviendra  sans  doute 
que,  sans  parler  des  vernis,  du  camphre,  de  la  porcelaine ,  de  l'ambre 
gris,  des  drogues  médicinales ,  de  l'encre,  des  étoffes  de  soie  et  de 
quelques  autres  objets  de  moindre  valeur,  le  commerce  de  la  Chine 
est  le  plus  considérable  qui  se  soit  jamais  fait  avec  un  seul  pays. 

»  Malheureusement  il  porte  avec  lui  un  inconvénient  tellement 
grave,  que  si  l'Europe  ne  parvient  pas  à  le  détruire,  elle  sera  forcée 
peut-être  de  l'abandonner  faute  de  moyens  pour  le  continuer  :  l'Em- 
pire de  la  Chine  réunit  sui>son  sol  presque  tous  les  objets  indispen- 
sables à  ses  besoins  ;  en  sorte  que  la  voie  des  échanges ,  cette  base 
essentielle  du  commerce  des  nations ,  est  presque  nulle  avec  les 
Chinois.  Quelques  étoffes  grossières  de  coton ,  du  poivre,  du  sandal , 
du  riz,  des  tripans,  de  l'opium,  des  dents  d'éléphans  et  de  la  cire, 
tels  sont  les  principaux  articles  que  l'ïnde  et  les  Moluques  four- 
nissent à  la  Chine;  et  ces  objets,  le  sandal  et  l'opium  exceptés, 
sont  généralement  de  peu  de  prix.  D'Europe  on  y  transporte  quel- 
ques draps ,  de  l'azur,  de  l'alun ,  de  l'étaîn  ,  du  corail ,  &c.  ;  mais 
tout  cela  équivaut  à  peine  à  la  douzième  partie  du  prix  d'achat  des 
marchandises  embarquées  à  la  Chine  pour  l'Europe.  Le  surplus  se 
paie  exclusivement  en  numéraire  ,  et  les  négocians  les  plus  instruits 
estiment  à  40  ou  50  Imilions  le  tribut  d'argent  que  l'Europe  et 
l'Amérique  versent  annuellement  en  Chine.. 

»  Les  Anglois  n'ont  rien  négligé  pour  ramener  leur  coinmercc 
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avec  cette  contrée  au  principe  générai  des  échanges;  et  s'ils  n'ont  ' 

pas  encore  atteint  complètement  leur  but ,  du  moins  ont-ils  su  "'  '^^^^^^ 
trouver  dans  le  commerce  des  pelleteries,  de  puissans  pailiatih 
contre  un  aussi  grand  mal. 

»  Les  fourrures ,  en  effet,  ont  une  valeur  très-élevée  à  la  Chine: 
aussi  les  Anglois  dirigent-ils  depuis  long-iemps,  vers  Canton,  la 
majeure  partie  de  celles  qu'ils  ramassent  dans  le  Canada ,  à  la  baie 
d'Hudson,  et  sur-tout  à  la  côte  Nord-Ouest  d'Amérique. 

»  L'établissement  du  port  Jakson  leur  fournit  des  avantages  du 
même  genre ,  par  l'énorme  quantité  de  peaux  de  phoques  qu'ils 
peuvent  y  réunir  avec  une  extrême  facilité.  Les  fourrures  de  ces 
animaux,  sans  être  comparables  pour  la  qualité  à  celles  de  Nootka- 
Sound ,  n'en  sont  pas  moins  d'un  débit  très  -  avantageux  à  la 
Chine ,  où  elles  se  vendent  de  z  piastres  7  à  3  piastres  [13a 
16  francs]  ia  pièce.  » 

Nous  avons  vu  *  avec  quelle  profusion  les  phoques  se  trouvent 
répandus  sur  toutes  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande,  de  la  terre 
de  Diémen  et  des  îles  qui  les  avoisinent;  les  armateurs  du  port 
Jackson  envoient  par -tout  de  petits  navires  pour  y  chercher  de 
riches  cargaisons  de  fourrures  ;  ia  iàcilité  de  se  les  procurer  est 
telle,  qu'en  quelques  jours  un  très-petit  nombre  d'hommes  peut 
réunir  plusieurs  milliers  de  peaux  ''. 

II  est  une  grande  espèce  de  phoques  qui,  indépendamment  de 
leur  fourrure ,  fournissent  aussi  une  abondante  quantité  d'huile;  on 
les  trouve  en  grands  troupeaux  dans  le  détroit  de  Bass,  aux  îles  Fur- 
neaux ,  aux  îles  Hunter  et  à  l'île  King.  Ces  animaux^  que  les 
Anglois  appellent  Sea-E/e/ffiants[È\éphans  marins],  «  sont  commu- 
nément, dit  Péron,  de  15  à  20  pieds  de  longueur;  ils  sont  si 
gras  qu'on  peut  retirer  jusqu'à  1500  livres  [734'"',i6]  d'huile, 

•    »  Pag.  64,  82,  1)1  j  p2,  100,  toi,  ts>2,  ix^,       lur  iej  pêche*  dci  Anglott  aux  Terres  Aui- 
7^,  14^  et  »y2  de  cei  ouvrage.  traies  &c.  tom.  II,  pag,  j2    et  suiv.  de    la 

■•  Voyei  l'intéressant  mémoire  de  PiHON       partie  hUtorique  de  notre  Voyage. 


Digitized  by 


Google 


."■-GALLES 
DU   SUD. 


302  VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

d'un  seul  individu ,  et  que  dix  hommes  établis  sur  l'île  King  en 
préparent  journellement  3000  livres  [  i468'"',j2  ].  Cette  huile  est 
blanche  ,  légère  ,  sans  odeur ,  sans  aucune  saveur  désagréable  ; 
elle  n'est  pas  sujette  à  rancir  coinme  l'huile  de  poisson  et  de  baleine  ; 
enfin ,  elle  fournit  à  la  lampe  une  flamme  brillante.  Les  Anglois  ont 
commencé  d'en  porter  en  Chine  ;  elle  y  a  fort  bien  réussi.  » 

A  l'égard  de  la  pêche  de  la  baleine ,  qui  se  feit  dans  les  mers 
Australes,  tant  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande,  que  sur  celles 
de  la  Terre  de  Diémcn  et  de  la  Nouvelle-Hollande,  c'est  encore 
au  port  Jackson  que  se  réunissent  et  viennent  se  ravitailler  tous 
les  navires  qui  y  sont  employés  ;  quelques-uns  même  de  ces  bâtimens 
sont  expédiés  par  des  armateurs  de  la  colonie.  On  connoît  assez 
l'importance  et  les  énormes  profits  de  ce  genre  de  spéculation  ; 
je  me  dispenserai  donc  d'en  parler  ici  plus  4U  long. 

Pendant  notre  séjour  au  port  Jackson,  l'activité  la  plus 
grande  s'est  constamment  fait  rçniarquer  dans  ce  port  ;  à  chaque 
instant  on  y  voyoit  arriver  des  navires  des  diverses  contrées  du 
globe ,  ou  l'on  en  voyoit  partir  pour  différentes  destinations. 
«  Ceux-ci',  expédiés  des  rives  de  ja  Tamise  ou  du  5hannon, 
alloient  faire  la  p^che  de  U  baleine  sur  les  rivages  brumeux  de  la 
Nouvelle-Zélande  ;  ceux-là,  destinés  pour  la  Chine,  après  avoir 
déposé  le  fret  qu'ils  avoient  apporté  pour  la  colonie ,  se  prépa- 
roient  à  feire  voile  vers  l'embouchure  du  fleuve  Jaune  ;  quelques- 
uns  ,  chargés  de  charbon  de  terre ,  dévoient  porter  ce  pré- 
cieux combustible  au  Cap  de  Bonne  >■  Espérance  et  dans  l'Inde, 
Plusieurs  bâtimens  plus  petits  alloient  recevoir ,  dans  le  défroit  de 
Bass  ,  des  fourriu'es  rassemblées  par  des  hommes  établis  sur  les  îles 
de  ce  détroit  poiir  faire  la  chasse  wx  animaux  marins  qui  les 
fréquentent.  D'autres  navires  plus  forts  que  ces  derniers ,  montés  pay 
des  navigateurs  plus  audacieux,  plus  pontbretix,  et  pourvu;  de  toutç 

•  Journal  «Je  PÉBON. 
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espèce  d'armes ,  partoient  pour  les  côtes  de  l'Améri<]ue  Occiden-  ~ 
oJe  :  encombrés  de  marchandises  diverses,  ces  bâcimens  alloient  **' 
établir ,  à  main  armée ,  un  commerce  interlope  extrêmement  avan- 
tageux avec  les  habitans  des  rivages  Péruviens.  Ici,  l'on  préparoit 
une  expédition  pour  aller  faire ,  à  la  côte  Nord-Ouest  d'Amérique, 
le  riche  commerce  des  pelleteries  ;  là ,  on  pressoit  l'armement  de 
vaisseaux  pourvoyeurs  expédiés  vers  les  îles  des  Navigateurs,  des 
Amis,  et  delà  Société,  pour  en  rapportera  la  colonie  de  précieuses 
salaisons.  Déjà  la  route  du  port  Jackson  étoit  familière  aux  navi- 
gateurs des  États-Unis  d'Amérique  ' ,  et  leur  pavillon  ne  cessa  de 
flotter  dans  la  rade  pendant  le  séjour  que  nous  y  fîmes  ;  les  négo- 
cians  François  eux-mêmes ,  profitant  de  l'état  de  paix  où  nous  nous 
trouvions  avec  la  Crande- Bretagne,  dirigèrent  également  un  de 
leurs  armemens  vers  ce  port;  ce  fut  la  goélette  l'Entreprise'' ,  de 
Bordeaux,  expédiée  de  l'Ile-de-France ,  et  commandée  par  le  capi- 
taine Lecorre  ;  elle  étolt  destinée  à  faire  la  pêche  des  phoques 
dans  le  détroit  de  Bass,  mais  elle  devoit  y  périr  de  la  manière  la 
plus  déplorable  '.  » 

Nous  allons  donner,  dans  un  seul  et  même  tableau ,  le  résumé      oiMerrutou 
des  observations  qui  ont  été  faites  au  port  Jackson ,  sur  les  vents  ""'""''"«'T'» 
et  l'état  du  ciel  lors  de  la  première  relâche  de  la  corvette  le  Natu- 
raliste, et  pendant  le  séjour  du  Géographe  dans  le  même  havre,  en 
1 802. 


•  Le  pfcmier  navire  des  Éiau-UnU,  de*- 
tiné  pour  le  port  Jackion ,  y  arriva  le  i." 
novembre  179*-  Voy.  COLLINS,  Accoant &C. 

^  La  goélette  l'Entrepr'ut  est  le  pTcmier 
bâthnent  marcband  Fran^it  qui  raitvena  au 


port  JacksoD  ;  elle  :y  arriva  le  9  septembre 
1802. 

*  Les  détails  de  ce  malheureux  nanfrage 
sont  relatés  tom.  II  de  la  partie  historique 
du  Vojragc  aux  Terres  A.\aiT.  jiag,  i-j. 
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iOu  2j  au  30.  Pendant  lei  six  dcmien  jours  du  mois  d'avril ,  les  vents  ont 
souffle  bon  frais  du  S.S.O.  à  l'O.N.O.  par  fO.  ;  le  temps  par 
grains ,  avec  pluie  abondante  presque  coniinuelle. 

i."au  10.  Au  temps  forcé  du  mois  précédent  a  succédé  du  calme, et  un 
petit  frais  du  S.  S.  O. au  N.O.  parl'O., avec  un  temps  assez  beau; 
pendant  deux  jours  cependant ,  nous  avons  eu  un  bon  frais  de 
rO.  N.  O.,  qui  a  été  accompagné  de  pluie  ou  d'un  ten:ps  nua- 
geux 

to  au  18.  Les  vents  de  la  partie  de  FO.  ,  qui  avoient  soufflé  depun  le 
2;  avril,  ont  été  remplacés  par  une  forte  brise,  variable  du 
N.N.E.  à  i'£. ,  bon  frais  et  joli  ftab  par  rafales,  avec  grains  et 
pluie.  Le  18,  les  vents  ont  halé  la  bande  de  l'O.,  de  l'O.N.O. 
au  S.,  grand  frai»  par  rafales,  toujours  avec  le  même  temps. 


,  JDn  22  au 


is 


j.  Les  quatre  premiers  jours,  les  vents  ont  été  foîbles  du  S.O.  au 
N.  par  rO. ,  beau  temps  ;  ensuite  vents  de  CO.S.O.  à  l'Ë.S.E. 
par  le  S.,  bon  frais  par  grains,  ave(  pluie  \  une  fois  dans  la 
nuit,  pendant  une  forte  rafale  du  S.£. ,  on  a  eu  de  la  grêle. 

[Du  i."au  10.  Vents  généralement  fpibles  du  S,  au  N-N-O,  par  )'0.;  temps 
a^sez  beau,  par  fois  petite  pluie. 

Du  toau  20.  Quelquefois  du  calme;  vents  du  S. S.O.  à  TO.S.O,  foibles  on 
joli  frais  ;  en  génvral ,  beau  temps  [  petite  pluie  par  intcri 
valles. 

[Du  ^oau  31.  Les  vents  les  plus  fréqnens  ont  soufflé  de  l'O.S.O.  4U  S.O, 
foibles  ;  beau  temps  ;  les  plus  forts  de  l'O.N.O.  an  S.  par  l'O.; 
bon  frais  par  rafales ,  avec  pluie ,  et  quelquefois  des  éclairs  et  du 
tonnerre  depuis  )'£.  jusqu'au  3.E. 

j  Ou  1.*'  au  10.  Lés  venu  du  N.  au  S,  par  l'O,  ont  prévalu  pendant  cette  dér 
cade  ;  ib  ont:  été  quelquefois  très  -  forts  de  cette  partie  et  dy 
celles  du  N.^.  et  du  S,S.E.  ;  le  temps  a  été  généralement  beau, 
sur-tout  avec  les  vents  d'O,  :  dans  les  derniers  jours,  on  a  en  di) 
(aime  le  matin  et  \p  soir,  avec  un  peu  de  pluie  dans  fa  nuit.   - 

Dn  10  an  a*.  Vents  très-foibles  dp  tous  les  poiptf  du  compp|,  et  mêlés  de 
calmes;  au  milieu  du  jour,  on  a  eu  deux  fois  de  violentes  ra- 
fales jlu  N.O.  au  S.O.(  dans  la  nuit  quelquefois  de  la  pluie, et 
daiu  le  jour  quelquefois  du  brouillard  ;  |e  reste  {lu  femps  a  été 
beau,  quoique  couvent  nuageux  pu  çonyerf. 

Pu  ^  an  31.  Beaucoup  de  calmes;  remps  généralement  b«an  ,  rarement  de 
la  pluie,  et  seulement  pendant  la  nuit}  les  vents  dépendant 
sur-tout  du  N.  à  l'O.S.O.  par  l'O.  ;  au  milieu  du  jour,  brises 
de  mer  assez  régulières  du  Nr£.  >  soufflanf  quelquefois  par  tour-r 
pillons  et  par  rafales. 
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fDai."*uio.  VcntïduS.àl'O.N.O-,  etdu  S.S.E.auN.E.,joïifraijetbon   ~ 
(rais  par  rafales  ;  pendant  le  jour ,  quelquefoit  brise  de  mer  ;   r4 
temps  pins  souvent  couvert  et  nuageux  que  parfaitement  beau  : 
une  seule  fois,  petite  pluie  pendant  la  nuit. 

!  jours  sans  întemiption , 
avec  un  temps  assez  beau.  Un  a  eu  deux  fois  une  pluie  de 
peu  de  durée,  avec  des  venu  del'O.  N.  O.  au  N.O. ,  accompa- 
gnas «le  tonnerre.  Les  briseï  de  mer  ont  soufflé  régulière meni, 
et  joli  &ais  pendant  le  jour. 

Du  ao  au  30.  Brises  de  mer  assez  bien  réelëei  pendant  le  jour  ;d*ailletirs,venu 
foibies  et  joli  fi^is  des  dinérens  points  du  compas  ;  temps  pas- 
sablement  beau;  une  seule  fois  de  la  pluie,  par  un  bon  frai* 
deS.S.O. 

Du  i."au  10.  Dans  cette  décade,  les  vents  ont  soufflé  généralement  du 
N.  E.  à  r£.  N.  £. ,  plus  souvent  fbibles  que  joli  frais  ;  nous  avons 
eu  pendant  un  seul  jour  de  fones  ra&les  du  S.  ;  le  temps 
nuageux,  quelquefois  avec  de  la  pluie. 

Le  7,  nous  eûmes  un  orage  très-remarquable  :  la  matinée 
avoit  été  calme;  après  midi,  le  vent  s'éleva  du  N.  bon  irais 
par  rafales ,  ei  nous  donna  de  la  pluie  par  grains,  avec  un  temps 
orageux;  à  3'' ,  il  passa  au  N.O.,  toujours  avec  beaucoup  de 
ibrce,  et  fit  ensuite  le  tour  du  compas.  La  chaleur  étoit  étoi|f- 
fiinte,  le  thermomètre  de  R.  s'étoit  clevé  presque  subitement  de 
18  i27  degrés»;  cette  bourasque,  extrêmement  violente,  se 
termina  par  la  chute  de  beaucoup  de  pluie  et  d'une  grêle  abon^ 
dante,  remarquable  plus  encore  par  la  forme. irrégulièrement 
prbmaiique,  que  par  sa  grosseur.  Quelques-uns  des  morceaux 
fvoient  29  lignes  de  longueur  sur  17  de  largeur,  et  pesoient 
Jusqu'à  une  once  ou  3  décagrammes.  Des  éclairs  mullipliés  et 
de  rorts  coups  de  tonneive  accompagnèrent  cet  orage ,  dont  la 
imit  toule  ne  fiil  d'ailleurs  que  de  trois  quart)  d'heure. 

Du  19  au  30.  Vents  variables  des  divers  points  du  compas ,  en  général  assez 
bibles  t  ceux  de  la  bande  de  l'O.  et  de  celle  de  Œ.  bon  frab: 
c^  derniers  ont  doqné  de  la  pluie  avec  édain  et  tonnerre. 

Dii;tO  av  ^l>  Un  vent  bon  frait  de  l'O.  N.O.  par  grains  duK  deux  joun; 
*  d'ailleurs,  vents  variables  des  differens  points  du  cempas;quel- 

q)icfi>is  de  la  pluie  ei  du  tonnerre. 

Le  23,  on  éprouve  dans  la  soirée  un  vent  de  N.O.  très-fert, 
qui  fait  monter  le  thermomètre  de  7  degrés  de  R.  :  il  n'a  pas  eu 
une  longue  durée, 

Du  %,"  va  10.  Venu  du  N.N.E,  au  S.  par  TE.,  presque  toujours  joli  frais, 
rarement  bon  frab  et  petit  frais;  beau  temps,  quoique  couvert  ; 
rarement  de  la  pluitt 

Le  j,  reçu  un  fort  grain  du  N.O.,  avec  forte  pluie,  éclairs 
et  coups  de  tonnerre  ;  pendant  le  grain ,  les  vents  ont  fait  le 
tour  du  compas,  et  sont  ensuite  revenus  à  l'£.  très^ibles. 

Du  10  ^u  17.  Les  vents  ont  soufflé  généralement  du  S.  àl'E.S.  £.,et  deux  fois 
seulement  an  N.  E.  petit  frais,  et  rarement  joli  frais  ;  le  tempt 
couven  et  pluvieux. 
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Résumé  d?s  Observations  du  Thermomètre,  du  Baromètre  et  de  l'Hygromètre, 
faites  au  Port  Jackson ,  à  bord  du  Géographe. 


ÉPOQUES. 


l802. 

Juin,  duiiau  jo. 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Nov.'=(lui."aui7. 


I'hermomëtre  a  midi. 


Le  matin  ia  \  1  julll«> 

Il    g1.c<;  f^at    llpxj 


Bakomètre  à  midi. 


.8.  4.-. 
>8.  4,S. 


17.  9,4. 
17.  7 ,». 
»7-  7  >7- 
»7-".7- 


18.  1  ,1. 


18.  î  ,j. 


HVCROMÈTRE  À  MIDI. 


L'y. 

■«^■"■Objci.." 

oo'.o. 

7jV 

84> 

99 -o- 

ÎJ,.. 

80,.. 

9(S,o. 

49.0. 

74.8- 

97,«- 

H,!- 

8j,.. 

98,«- 

77  fi- 

S<,!. 

Voici  Je  résumé  général  de  toutes  les  observations  précédentes  : 

I .°  Pluie.  Pendant  notre  séjourau  port  Jackson  ,  nous  avons  eu  de  la  pfuie 
par  dès  vents  de  toutes  les  directions,  mais  sur-tout  par  ceux  du  S.  et 
du  S.S.O.,  et  par  ceux  4e  rE.,duN.  E.  etduN.N.E. 

1°  Grains.  Souvent  il  y  a  eu  des  grains  par  des  vents  de  S.  O. ,  S.  S.O., 
et  de  S. ,  ensuite  par  ceux  du  S.  et  du  S.  E.  ;  rarement  par  des  vents  du 
N.  à  l'O. ,  et  plus  rarement  encore  par  ceux  du  N.  à  l'E. 

3.°  Éclairs  et  tonnerre.  Les  éclairs  et  le  tonnerre  qui  n'accompagnoient 
pas  les  grains,  se  sont  presque  toujours  montrés  ou  fait  entendre  dans 
la  bande  de  l'E.;  ils  ont  eu  lieu  sur-tout  avec  des  vents  de  l'O. ,  du 
RO.  etdei'O.S.O. 

4-"  Beau  temps.  Les  vents  qui  nous  ont  le  plus  souvent  procuré  du  beau 
temps,  sont  :  i,"  le  calme;  2.°  les  vents  de  N.E.;  3.°  ceux  de  f'O.; 
4.°ceuxdei'O.S.O.  et  du  S.O.;  5. 'ceux  de  l'E,;  d.'ceux  de  i'O.N.O. 
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5.°  BrouiUards.  On  n'a  eu  du  brouillard  que.  rarement,  et  seulement 
pendant  du  calme  ou  de  foibles  brises. 

6."  Grêle.  Il  n'est  tombé  que  deux  fois  de  la  grêle ,  pendant  des  grains , 
avec  des  vents  de  S.  E,  et  de  N.  O, 

•j."  Vents  bon  frais.  Les  vents  bon  frais  ont  soufflé  sur-tout  de  la  bande  de 
rO.:  i,*der0.même;2.''duS.O.;  3.»  del'O.N.O;  4.»  du  N.O.; 
5/  de  rO.S.O.;  6."  enfin  du  S.S.O.  Parmi  ceux  de  la  bande  dei'E., 
les  plus  fréquens  ont  été  ceux  de  l'Ë.  et  du  N.E. 

8."  Vents  joli  frais.  Les  vents  joli  frais,  quoique  ayant  soufflé  souvent  de 
tous  les  points  du  compas,  ont  eu  lieu  de  préférence,  i."  avec  des 
vents  de  N.E.;  2.*  avec  ceux  de  l'O.  S.  O.;  3."derE.N.E.;4.°derE.; 
5.'dei'0.N'.0.;  6."  du  S.;  7."  enfin  de  l'O.  et  du  S.S.O. 

p.°  Brises  de  tsrre  et  de  mer.  Les  brises  de  terre  el  de  mer  ont  été  pas- 
sablement réglées  pendant  la  dernière  décade  d'août  et  pendant  le  mois 
de  septembre  ;  elles  n'ont  point  eu  lieu  en  octobre ,  qui  cependant  a 
été  le  mois  le  plus  chaud. 

10.'  Vents  brâlans.  Les  vents  de  N.O.  nous  ont  procuré  deux  fol»  des 
chaleurs  subites  et  extraordinaires  ;  en  général  ils  ont  été  de  peu  de 
durée  ,  accompagnés  d'orages,  et  jamais  de  cette  sécheresse  dont  on 
a  vu  de  terribles  exemples  dans  U  colonie*. 

1 1.*  Afois  des  phu  frtrtes  chaleurs.  Les  plus  fortes  chaleurs  que  nous 
ayons  éprouvées,  ont  eu  lieu  dans  le  mois  d'octobre;  la  hauteur 
moyenne  du  thermomètre,  à  midi  et  à  l'ombre^  s'est  élevée  k~k- 1 6^,  7. 

1 1."  Mob  des  moindres  chaleurs.  Les  moindres  chaleurs  ont  eu  lieu 
dans  le  mois  de  juin;  le  terme  moyen  de  la  hauteur  du  thermomètre, 
à  midi  et  à  l'ombre,  fut  de  io'',2;  cependant  le  mois  de  juillet  est 
le  seul  ou  nous  ayons  observé,  le  matin  à  terre,  une  petite  pellicule 
de  glace  dans  les  eaux  stagnantes  et  peu  profondes. 

I}.**  Mois  le  plus  sec.  Pendant  fe  cours  de  nos  observations  à  bord  du 
Çéogra^e,  c'eat-àniUre  depuis  le  aa  ^uin  jusqu'au  1 7  novembre  î8oi , 

■  Noui  cit«roii(  plus  bu  ces  exemples,  d'âpre  les  auuurs  Anglois. 
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fe  mois  de  septembre  a  été  le  plus  sec  ;  la  hauteur  moyenne  de  l'hygro- 
mètre de  Saussure  à  midi,  pendant  ce  mois,  n'a  pas  dépassé  74^,8. 

14."  Mois  le  plus  humide.  Le  mois  de  novembre ,  an  contraire ,  est  celui 

de  tous  où  l'hygromètre  a  indiqué  à  midi  une  plus  forte  proportion 

d'humidité;  le  terme  moyen  a  donné  86',  5. 
15.°  Hauteur  Ju  baromètre,  i^  hauteur  moyenne  du  baromètre,  à  midi, 

en  149  jours,  a  été   iSf  2},^;  ses  variations  extrêmes,   iSPy'.oet 

27F  y\o,  également  à  midi. 

Nous  croyons  devoir  complète? ,  autant  que  cela  dépend  de  nous, 
cet  aperçu  de  la  constitution  météorologique  du  comté  de  Cum- 
berland ,  par  l'exposé  succinct  des  observations  du  même  genre 
faites  par  les  Anglois,  et  rapportées  par  MM.  Hunter,  Collins 
et  White. 

Janvier  (1788  ■).  Les  derniers  jours  du  mois  de  janvier  furent  très- 
beaux,  quoique  chauds  ;  les  brises  de  terre  et  de  mer  passablement 
régulières. 

Fmier.  En  février  la  chaleur  fut  étoufiânte  ;  on  eut  des  éclairs ,  du  ton- 
nerre et  de  fortes  pluies  ;  ce  temps  continua  pendant  quinze  jours  avec 
de  rares  et  courts  intervalles  de  beau  temps;  vers  la  fin  du  mois,  le 
temps  fut  plus  fixe,  avec  peu  de  tonnerre ,  d'éclairs  et  de  pluie. 

Mars.  Le  temps  fut  variable  pendant  le  mois  de  mars;  quelquefois  on  eut 
de  forts  coups  de  vent  du  S.  au  S.  E.  avec  un  temps  humide  et  brumeux; 
une  forte  mer  rouloît  sur  la  côte  au  large;  les  matinées  et  les  soirées 
étoient  plutôt  froides  que  chaudes. 

Avril.  Dans  le  mois  d'avril,  le  temps  fut ,  à  beaucoup  d'égards»  ie  même 
qu'en  mars,  mais  plutôt  variable;  on  eut  un  petit  nombre  de  jours  de 
temps  couvert  avec  de  la  pluie  qui  tomboit  généralement  la  nuit,  et 
des  vents  du  S.  auS.E.  :quandles  vents  se  halaientàl'O.ou  auN.O.,. 
le  temps  devenoît  l>eau  et  agréable  ;  on  avoit  alors  fréquemment  des 

■  Les  observations  suivantes,  jusqnei  et  compris  le  mois  dejanviei  1789,  sont  extraites 
dtt  Voyage  de  Hu^TER,  jw^.  7a  ttjj. 
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brises  de  terre  et  de  mer;  les  matinées  et  les  soirées  étoient  froides >  et 
le  milieu  des  journées  très-chaud  ,  lorsqu'il  y  avoit  du  calme. 

Maii.  Au  commencement  de  ce  mois,  beaucoup  de  mauvais  temps; 
forts  coups  de  vent  du  S,  au  S.£.,  en  général  accompagnés  de  pluie 
pendant  la  nuit  ;  au  milieu  du  mois  ,  beau  temps  fixe  pendant  plu- 
sieurs jours  de  suite ,  avec  des  brises  régulières  de  terre  et  de  mer,;  à 
la  fin  du  mois ,  vent  du  S.  O.  au  S.  E. ,  avec  temps  variable  et  ondées 
de  pluie,  ordinairement  la  nuit;  dans  le  jour,  vents  légers  et  temps 
chaud. 

Juin.  L.es  premiers  jours  de  juin  furent  beaux  et  agréables,  et  accom- 
pagnés de  brises  de  terre  et  de  mer  ;  du  milieu  à  la  fin  du  mois,  les. 
vents  soufflèrent  de  préférence  du  S.E. ,  avec  un  temps  à  grains  et 
beaucoup  de  pluie. 

Juillet.  Ce  mois  a  commencé  de  la  mime  manière  que  l'autre  a  fini,  par 
un  temps  orageux  et  pluvieux;  le  milieu  fut  moins  venteux,  quoique 
nuageux  et  pesant ,  avec  de  fréquentes  averses  ;  à  la  fin  du  mois .  le 
temps  'fut  beau  avec  des  vents  d'O.  ' 

Août.  Au  commencement  de  ce  mois,  le  temps  fut  nuageux  et  très- plu- 
vieux, avec  des  vents  du  S.  au  S.E.  ;  au  milieu ,  modéré  et  beau  avec 
des  vents  variables  ;  à  la  fin,  il  fut  beau,  avec  des  vents  légers  et 
variables. 

Septembre.  Du  commencement  au  20  de  ce  mois ,  le  temps  fut  nua- 
geux avec  de  fréquentes  ondées  de  pluie:  mais  à  la  fin  du  mois,  on 
eut  de  fortes  bourasques  de  la  partie  du  S.E. 

Octobre.  Au  commencement  et  au  milieu  de  ce  mois ,  le  temps  fut  modéré 
et  nuageux  ;  les  vents  très-variables  ;  le  tonnerre  et  les  éclairs  fréquens, 
avec  de  la  pluie;  à  la  fin  du  mois,  le  temps  fut  en  général  beau  et 
serein;  il  n'y  eut  que  du  tonnerre  et  des  éclairs  éloignés;  quelque» 
grains  violens  eurent  lieu  la  nuit. 

Novembre.  Au  commencement  de  ce  mois,  le  temps  fut  généralement 

*  Aai  observations  de  ce  nioii,noui  ^on-  Banpoint  du  jonr,  une  gHée  blanche  et  même 

teroni  tetie  note  d'après  VniTE  (  nad.  franc.  »  une  légère  pellicule  de  glace  aux  emdioiu  où 

de  son  Voyage  à  la  NoavcIIe-Galles  du  Sud ,  »  l'eau  n'étoit  pas  profonde,  » 
fog.  i/f)  :  «  £D)uiUet  1 7  88  ,oii  voy oit  waveM, 
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couvert  et  brumeux;  le  vent  de  la  partie  de  l'E.  Au  milieu  du  mois, 
temps  couvert,  avec  de  fréquentes  et  légères  oindées  de  pluie  ;  éclairs  et 
tonnerre  quelquefois  éloigné  et  quelquefois  très-fort.  La  fin  du  mois, 
temps  nuageux  et  brumeux,  avec  de  violens  coups  de  tonnerre  et  delà 
pluie;  les  vents  du  N.  au  S.E. 

Dt'cemhre.  Le  temps,  au  commencement  de  ce  mois\  fut  couvertet  bru- 
meux ,  et  l'on  eut  quelques  coups  de  tonneire  accompagnés  de  petite 
pluie.  Au  milieu  du  mois,  même  temps  avecde  fréquentes  et  de  légères 
ondées  de  pluie  ;  à  la  fin  ,  temps  modéré  et  beaucoup  de  pluie;  les 
vents  sur-tout  de  la  partie  du  N,  à  celle  de  l'E." 

Jaijfier  (  178^  ).  Pendant  tout  le  cours  de  ce  mois  ie  temps  fut  couvert 
et  brumeux ,  avec  de  petites  ondées  de  pluie  et  quelquefois  du  ton- 
nerre éloigné;  le  vent  principalement  du  N.£,  et  du  S.Ç.  ;  pendant 
la  nuit ,  des  vents  de  terre, 

•  CoLLiNS  nouf  fournit ,  pour  ce  dernier  »  panirenc  tomber  sur-tout  pendant,  ou  i'^u- 
moij  de  lySS^Ia  note  luivante  :  w  Lei  pintes  «préi,  la  nonvelle  et  pleine  lune.  »  Vo/^ 
ufurent  contidérablei  pendant  ce  moÙ,  et       CoLUNS,  AccouiU'&Cr  fg- 4?' 
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Table  A  V  tU  quelques  Observations  tkemiometriqaes  faites  par  les  Anglois 
au  port  Jackson, 


Par  le  Capitaine  HUNTERv 


Rapportées  par  COLLINSK 


ÉPOQUES. 


THEKMOMiTItE 


Thermomètre 


Maximam.  Mintmi 


ÉPOQUES. 


OSSERVATiONS. 
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Décembre 

■  789. 
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6x.a. 


8,^. 
■  0*^. 
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ij.j. 

.J.8. 


.r.8. 

■4.7- 


«.9. 


79».  Septembre. 


nn<ut  ec  >B*b.  la  «lukur  fiii  tri%-p^nit  n 

:rcuc  tl  cueuivf  ,  que  muICI  Ui  r^Jlei  furc 

[>i<s  ;  IhtAt.  Jim  kl  bail  iBit  kcIk  u  pafr 

u  iculc  iBMtlJc  (fli  lafli  pour  menrc  biiu  la 

4c   (n   fliBina   t    ^  tut  un   dinplc   d'un 


(a^u  irindc  hautcni  du  tbernoinctK  '  tfiir  pa 
iJUlUi  di  +  >;<,■  •  huit  hnici  du  mailn 


ïJ^   i    d«a  I 
L.plu 


I  aprti    mbdl  ,    n  dt  ijd  ,1 


liiN.O.cictldMlilHidtmit  IhI^.  i/if], 
nHnunini  chiud  ;  le  j  inr-nul ,  I* 


Janvier.. 


i«a,  aHuipi  par  kl  lanvago  ,  ctua  de  tsit  |iandq 

i  Sydney,  dansa  .f-  )od  ,a  R.  ;  un  peu  de  plnia 
BKibic  le  tolr  4>>nll  l'ovtinc  chaleur.  Lu  n 
tWat  fniciu  aUirvte  i  Panaïuiia  «  1  Tsag 


i  Honte*  (pag.  jinj^i*  loo  Voyage  )  nlndiqiic  pu  *^acllei  oim  été  In  ]icarc(  J*  »>  abicntti 
■lu  ihctmam^iri  mdI  Ici  eiiriiori  <k  «II»  i(iii  nol  «a  ticii  ^nili  court  de  rba^ut  jouraé*  ,  M  fuccet 
tolcïl.  lantot  au  vcnE  ou   à  fombre,  lu-. 

*  CoLLiKS.  Aicoiinl  oFihe  Nev-Souih-Wato,  &c. 

•  J'ai  fait  ici  la  liJaction  it  [htroiMiJlre  de  FahReiNheit  \  crlni  de  R^AtlMin. 


iMU  i  il  piroîl  qoc  Ici  bautcni 
nHruoMnt  i\.<n.\  Itnlôt  txpoié  a 
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Phénomènes  remarquables.  Un  météore  singulier  fut  observé  dans  le  cîei 
par  diverses  personnes ,  le  12  avril  1793  ,  entre  cinq  et  six  heures  du 
soir;  on  l'aperçut  dans  leN.O.,  et  il  offrit  l'aspect  de  la  trace  angulaire 
d'un  éclair  ,  qui  seroit  resté  stationnalre  vers  cette  partie  du  firma- 
ment. L'apparition  de  ce  météore  dura  environ  quinze  minutes  :  on 
cessa  de  le  voir  aussitôt  après  le  coucher  du  soleil*. 

Au  commencement  du  mois  de  décembre  1795»  on  vit  sur  les 
bords  de  la  rivière  Hawkesburry ,  dit  Coluns*",  un  phénomène  météo- 
rologique bien  extraordinaire.  Quatre  fermes ,  dans  le  voisinage  de  l'anse 
nommée  Ruse's-creek ,  furent  entièrement  ravagées ,  non  par  la  neige  ou 
parlagréle,  mais  par  lachuted'une  énorme  quantité  de  grandes  plaques 
de  glace.  La  nuée  arriva  du  N. O.»  et  dévasta  tout  sur  son  passage; 
jamais  on  n'avoit  vu  rien  d'aMssj  affreux  ;  le  blé  fut  renversé  sur  la 
.terre,  les  épis  coupés  et  le  grain  entièremenç  dispersé  ;  le  côté  des 
^rbre^  exposé  à  la  furie  de  l'orage ,  paroissolt  coinine  criblé  de  mi-r 
traille  ;  la  terre  étoit  copverte  des  débris  de  leurs  branches;  les  pluq 
grands  arbifsseaux  furçnt  taillés  en  pièces,  et  les  plus  foibles  couchés 
sur  le  soi.  Les  deux  jours  sulvans  furent  d'une  douceur  de  tempéra-f 
ture  remarquable  ;  et  cependant  ces  plaques  déglace  restoient  encore 
sur  le  sol  presque  auçsj  grosses  <]u'au  moment  de  lç^^  chijtç.  Quelques^ 
uns  de  ces  morceaux  ^voient  encore ,  deux  jours  après .  ^  4  ^  pouces 
(anglois)  [15,2a  3,0,-^  décimètres]  de  longueur  sur  dejjx  doigts  ai) 
moins  d'épaisseur.  On  n'éprouvp  point  les  effets  de  cet  orage  à  Sydney , 
non  plus  qu'à  Parramait^.  . 
Salubrité  du  clfmat,  Quqnd  on  considère  ,  dit  Monter  *  ,  les  passages 
subits  qui  ont  lieu,  à  de  certaines  époques,  des  plus  fortes  chaleurs 
à  un  temps  trjs-froid ,  on  seroit  tenté  .de  croire  que  le  port  Jackson 
n'est  pas  un  pays  très-sain  t  l'expérience  nous  a  cependant  convaincus 
du  contraire.  Ce  n'est  pas  une  chose  rare  qup  de  voir  à  Rose-Hili ,  et  plus 
souvent  encore  à  Sydney,  le  thermomètre  se  tenir  le  matin  à  lo'^.y 
et  1  z^,4  de  R,*,  s'élever  4  3  o**,*  et  m£me  3  ^^,6  vers  l«s  deux  heures 

»  VoyaCou^inSfAccouat  BLc.pag.2gj.  •  HuNTER  lionne  ces  vaî.eurs  rappqnées  i 

>>  Ibid.  p0g.  44S.  l'«chellç  de  FAHaElNHEÎT;  j'en  ai  fait  U  rà- 

*  HuNTER,  an  bût.  Jounia)  &c.  pag.  mj.       ilactiofi. 

après 
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après  midi,  pour  redescendre  de  nouveau  à  ia'*,4  après  le  coucher  du  - ■■   ■" 

soleil.  Ceci  doit  s'entendre  d'un  thermomètre  exposé  en  plein  air  et  '^^   "^'AI-les 

.    ,,         ,  pu  SUD. 

'  a  1  ombre. 

Nos  observations  des  marées  ont  toutes  été  faites  par  M.  Bernier,      oî«rvationï 
sur  la  pointe  Banelong,  depuis  le  i.''  jusqu'au  19  août  inclusive- 
ment. J'en  ai  déduit  les  résultats  suivahs  :  à  l'égard  des  détails  mêmes 
des  observations,  on  les  trouvera  à  la  fin  de  ce  volume. 

I  .'*  Plus  grande  ascension   de  l'eau ,  ou  marée_ 

périgée jP    qP"  6'  =;  i'",64. 

2.'  Plus  petite  hauteur  de  I4  marée,  observée  le 

jour  du  premier  quartier. ,   2.    2.  o.  =  o  ,70. 


j.°  Différence  des  marées  extrêmes 1^  iqI*"  6  :^  o™,p4. 

4>*  La  marée  a  toujours  eu  lieu  deux  fois  en  24 
•heures,  et  ses  périodes  ont  été  réglées,  du  moins 
sensiblement,  comme  dans  nos  mers  d'Europe. 

5."  De  l'heure  de  la  pleine  mer,  observée  chaque 
jour ,  j'ai  conclu  l'établissement  du  port,  corres- 
pondant; le  milieu  entre  tous  ces  résultats  m'a 
donné  pour  l'établissement  moyen  de  la  rade 
de  Sydney,  è  la  pointe  Banelong 8^     32' 

6*  Les  résultats  particuliers  dont  il  s'agit,  n'ont  point  offert  une  corres- 
pondance parfaite  ;  quelquefois  les  différences  ont  été  considérables 
et  se  sont  même  élevées  à  i**  aj',  quantité  énorme,  qui  ne  peut  dépendre 
de  l'exactitude  plus  ou  moins  grande  des  observations.  Je  ne  crois  pas 
que  la  force  et  I4  direction  des  vents  soient  la  cause  unique  de  ces  ano- 
malies. 

HuNTER*  indique  pour  l'établissement  du  port  Jackson,  S""  1 5'; 
et  le  montant  de  l'eau  à  l'époque  des  syzygies,  entre  6  et  7  pieds 
(angJois)  [18,3  et  î  1,3  décimètres]. 

'  Voyti  HuNTER,  an  hiitorical  Journal  &c.  pag.  fy. 


Digitized  by 


Google 


;."•- GALLES 
DU  SUD» 


Obseiratiom 
astronoinîquei. 


314  VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

Le  Commodore  Phillip'  est  d'accord  avec  Hunter  pour  l'heure 
de  rétablissement  du  port;  mais  il  donne  pour  l'élévation  des  marées 
dans  les  mortes  eaux.  .  .    4""  6^"  (anglois)=:[  13  ,7décimètres]; 
dans  les  maiines 6.  o.   [id. . .  ')=[  •  8.,3  décimètres], 

CooK  trouva  à  Botany-Bay  des  résultats  sensiblement  diâerens: 
«  La  marée  y  est  haute,  dh-ii'' ,  siu-  les  huit  heures ,  dans  les  pleines 
»  et  les  nouvelles  lunes  ;  et  le  flot  s'élève  et  retombe  perpendicu- 
»  lairement  de  4  à  ^  pieds  (anglois)  »  =[  1 2,2  à  i  J.j  décimètres.] 

Nous  avons  dit  que  notre  observatoire  avoit  été  établi  sur  la 
pointe  Banelong.  La  latitude,  conclue  de  54  distances  du  soleil  au 
zénith,  prises,  près  de  midi ,  avec  le  cercle  astronomique;  de  48 
hauteiu-s  du  soleil,  observées  dans  les  mêmes  circonstances  avec  le 
cercle  de  réflexion  et  l'horizon  artificiel  ;  enfin  de  deux  hauteurs 
méridiennes  du  soleil,  obtenues  également  avec  le  cercle  de  ré- 
flexion, a  été  trouvée  de 33°  ji'  2i",8  Sud. 

La  longitude,  déduite  de  1 3  2  distances 
Occidentales,  et  de  54  distances  Orien- 
tales de  la  lune  au  soleil ,  corrigées  de 

l'erreur  des  tables ,  a  été  de 1 48. 48. 3  2  àl'E.  de  Paris. 

Hunter*'  avoitjLatit.  S. .. .    33° 
trouvé  en  1 788. .  jLongit.  £.  F.  i4 


51    50 
5?-  43- 


par  i47  suites  de  dis- 
tances lunaires  ^. 


Bradlet ',  enJLatit.  S. . . .     > 
1788 (Longii.  E.  P.  i4j. 

ALajlespina^ enJLatit.  S. . . .     33.5 


o.  38.   par  1^5  suites  de  dis- 
tances lunaires. 


17P3 (Longit.  E.  P.  148.  57.  53.  par  4  2  suites  de  distances 


lu. 


*  Voyage  of  govetnor  Phillip  to  Bo- 
tany-Bay &C.  pag.  1^, 

^  CooK,  I."  Voyage,  collect.  d'HAWi. 
ton).  lU,pag.j4o  de  la  trad.  franc.  in-^J 

*  Hunter,  an  bht.  Journal  &c.  pag.  fy. 


*  J'ai  réduit  tontes  ces  longitudes  an  mé- 
ridien de  Paris. 

*  HuNTEK,  Op.  cit.  pag.  tS. 

'  COLLIHS,  Account  Sic,  pag,  ^f. 
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Broughton  etjLatit.  s.  . . .    33®  ^l' ij",^. 
CROSLEr*,eni79^(Longît.  £.  P.  148.  49*  }5-  ps^9o  suites  de  distances 

lunaires ,  prises  en  égal 
nombre  de  chaque  câté  de 
ta  lune. 

William  Dawes  •*,  en  1788  ,  détermina  la  position  de  son  obser- 
vatoire, situé  vers  la  pointe  Occidentale  de  Sydney, 

■^1'°  52'  jo"  de  latitude  S, 


se  trouve  être . 


.'"-GALLES 
ou  SVD. 


par , 

'  (  148.  5p.  15.  de  longit.  E.  P. 

En  rapportant*'  la  position  de  la  pointe  Banelong  à  cette  détermi- 
nation , 

"    (  Latit.  S 33'  51'  4o" 

on  aura  pour  cette  même  pointe {  •     r    n        to  o 

'^  '  (Longit.  E.  P.     148.  jp.  38. 

Le  mât  des  signaux  placé  au  cap  Sud  de  l'entrée  du  port 

Jackson,  restant  àl'E.  4"  38'  N.,corrigé^  de  la  pointe  Banelong, 

à  la  distance*"  de  3*"'**, 7,  j'en  ai  conclu  pour  la  position  de  ce 

.    (  Latit.  S 33*  5''    4" 

P*""*^ j  Longit.  E  P.  i48.  ;2.  58. 

La  position  du  miliea  de  l'entrée  du  port,  entre  Outcr-North- 

Head  et  Iner-South-Head,  détemûnée  par  des  moyens  semblables, 

[  Latit  S 33°  49'  43* 

Longit.  E.  P.   i48.  13.   19. 

Les  observations  magnétiques  que  nous  avons  faîtes  an  port 

Jackson,  ne  sont  -pas  en  grand  nombre:  en  voici  le  tableau  extrait 

du  journal  de  M,  Bebnier. 

'  Voyage  de  BrouCHTON,  tom,  l,  f>ag.  ma|iiWque  de  1 1"  9'  N.E.  Otst  it  ce.relè- 

jj  de  la  trad.  franc.  yement  que  j'ai  fait  usage. 

k  CoLMNS,  Op.  cit.  ju^.  /j,  *  Pour  avoir  cène  ditiance,  j'ai  coBsvllé 

'  Je  me  inis  servi,  pour  cette  réduction ,  un  plan  du  capitaine  Huntlr  ,  qui  la  fixe  i 

fhi  plan  n.*  jo  de  mon  Atlas,  4  "111161, et  un  autreplan,  qu'on  nousji  com- 

*  \x  capiuin«   BrouGhtoN  ,  Op.   cit.  muniqué  au  port  Jackson,  oà  elle  se  trouve 

f-JJi  donne  cette  direction  au  N.  7)°  4$'  £•  de  3%4  '•  '^  moyenne  des  deux  eM  précité* 

dd  compas  ;  ma»  il  indique  la  déclinaison  ment  celle  que  j'ai  employée. 

Rr  2 


Olwervj 
nugn^tique 
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.avec  ie  grand  compas  13*  19'  jo"] 


I  pédînaisonN.£.j 


10  Octobre  i8o2,( 


avec  le  peut  compasj  ^  ^    ^^    ')  ^^^^^ 


[Déclinaison 'moyenne 12°  1 1'  32"  N.E. 


Inclinaison /aiguille  n.'  3. 


31   JuiOet  1803. 


62-  4î' 
62.  4o. 


f  aiguille  n,'  4.   '*^°  3°' 
163.     o. 


moyenne  ($2.  ^1  {, 
moyenne  62^  4ï> 


Inclinaison,  moyenne  de  toutes  ces  observations   61°   17'-;, 


Nous  joindrons  à  ce  résumé  le  résultat  des  observations  du  même 
genre,  faites  par  Hunter'  et  BROUGHTON^ 


Le  premier,  en  avnl  1788,  trouva     8   îo  )  ,    ,,  ,.    „ 
,     '^        ,               ,      '  ^     Jdedéclm.' 

Le  second,  en  octobre  1795 11.    9.J 


N.E. 


ce  (jui,  combiné  avec  nos  propres  observations,  semble  annoncer 
une  augmentation  progressive  de  la  déclinaison  depuis  1788. 
Naïigïtiwi.  Après  avoir  jeté  un  coup-d'œil  rapide  sur  les  différentes  parties 

de  J'tiistoire  physique  du  comté  de  Cumberland,  il  nous  reste, 
pour  terminer  ce  chapitre,  à  dire  un  mot  de  la  navigation. 

En  parlant  de  Broken-Bay  et  de  Botany-Bay,  nous  avons  donné 
les  instructions  nécessaires  poiu*  entrer  et  pour  se  diriger  dans 
chacim  de  ces  havres;  c'est  maintenant  du  port  Jackson  que  nous 
devons  nous  occuper. 

Navigation  dans  i'intérieur  du  fort.  L<wrsqu  on  a  reconnu  l'entrée 
du  port ,  il  faut  gouverner  pout  donner  dans  le  milieu  de  la  passe,  en 
se  rapprochant  cependant  davantage  de  la  pointe  Sud  de  l'entrée 


■  Hunter,  an  histomal  Journal    &c. 


'  BroughtoN,  Voy.  de  découvertes  &c. 
toni,  if-pag.jj,  trad.  franc. 
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[Iner-South-Head];  rangez  cette  pointe  à  petite  distance,  en  vous  ""J^ 
défiant  toutefois  des  brisans  de  peu  d'étendue  qui  y  sont  attenans;    '  ^^  ^^^ 
Si  le  vent  est  favorable,  manœuvrez  pour  pénétrer  plus  avant ,  et 
mettez  le  cap  sur  Middie-Head.;  dans  le  cas  contraire ,  vous  pouvez  . 
inouiller  à  l'entrée,  sur  un  bon  fond  de  sable. 

Lorsqu'on  veut  continuer  de  faire  route  si  l'on  a  le  vent  sous 
vergue ,  on  peut  indifféremment  passer  à  l'O.  ou  à  l'E.  du  grand 
récif,  qui  partage  en  deux  le  goulet.  Dans  le  premier  cas ,  con- 
servez le  cap  sur  Middie-Head  jusqu'à  l'instant  que  vous  aurez 
Grotto-Point  et  le  cap  Oriental  de  Hunter-Bay ,  l'un  par  l'autre  ; 
changez  alors  de  route ,  et  dirigez-vous  sur  George-Head  :  ce  cap 
est  écore  et  peut  être  rangé  de  près.  Lorsque  vous  en  serez  à  une 
encablure,  faites  gouverner  sur  l'extrémité  Occidentale  de  l'Me  Rose 
et  mcme  à  quelques  degrés  de  plus  sur  tribord,  ou, ce  qui  revient  au 
même,  gouvernez  sur  le  milieu  de  l'ouverture  que  les  terres  laissent 
entre  elles  vers  le  S.S.O.  ;  parvenu  par  le  travers  du  cap,  qui  est  au 
milieu  de  la  distance  entre  la  pointe  Bradiey  et  George-Head ,  vous 
serez  hors  de  tout  danger  et  vous  pourrez  aller  par-tout  avec  con- 
fiance, en  vous  dirigeant  selon  vos  besoins.  Le  rivage  sur  tous  les 
points  peut  être  approché  à  demi -encablure,  et  même  souvent  à 
longueur  de  gaife  ;  il  faut  en  excepter  seulement  la  côte  Orientale 
de  l'anse  Blackburn,  dans  la  rade  de  Sydney,  où  nous  avons  dit  qu'il  ■ 
y  a  un  haut-fond. 

La  route  que  nous  venons  de  tracer  est  celle  par  la  grande  passe. 
Si  l'on  préfère  la  passe  de  l'E.,  il  faut,  après  avoir  doublé  Iner- 
South-Head,  faire  route  sur  Green-point,  en  rangeant  de  près  le  . 
rivage,  par  exemple  à  une  encablure,  mais  jamais  au-delà  de 
deux,  ce  qui  est  la  limite  de  l'éloignement  qu'on  peut  se  permettre. 
Vous  devez  passer  à  une  encablure,  tout  au  plus,  de  Green-point, 
et  ftire  route  ensuite  pour  prolonger  à  petite  distance  les  terres  qui 
vous  restent  au  S.  O.  :  parvenu  dans  le  voisinage  de  ces  mêmes 
terres,  vous  êtes  maitre  de  votre  route,  et  hors  de  tout  danger. 
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Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  supposé  que  le  vent  permet- 
toit  de  &ire  la  route  la  plus  directe,  et  nous  avons  indiqué  celle  qui 
convenoit  aux  plus  forts  vaisseaux;  c'est  aussi  à  cette  route  que  l'on 
devra  s'astreindre  lorsqu'on  ne  sera  pas  pratique  du  port. 

On  peut  louvoyer  en  toute  sûreté  entre  les  pointes  extérieures 
du  port,  qui  toutes,  à  l'exception  d'Iner-South-Hcad,  sont  parfai- 
tement écores;  mais  si  le  navire  avoit  lin  giand  tirant  d'eau,  la 
passe  de  l'E.  dans  le  goulet  seroit  entièrement  impraticable  dans  ce 
cas,  à  moins  qu'on  ne  se  halât  à  la  touée.  La  passe  de  l'O.  elle- 
même,  ou  la  grande  passe,  seroit  aussi  très -difficile  alors,  puis- 
qu'il est  des  parties  où  sa  largeur  n'excède  pas  trois  encablures. 
Les  directions  que  l'oii  auroit  pour  se  conduire ,  sont  la  terre,  d'une 
part,  et  la  sonde,  de  l'autre,  qui  ne  doit  pas  baisser  au-delà  de 
4  brasses.  Un  capitaine  intelligent  se  dirigera  selon  l'état  de  la 
marée,  du  vent,  de  la  mer,  et  selon  les  qualités  de  son  navire, 
qui  doivent  lui  être  parfaitement  connues;  car  lorsqu'on  est  bien 
maître  des  mouvemens  de  son  vaisseau ,  il  est  permis  de  tenter  des 
manœuvres  qui  seroient  imprudentes  et  même  périlleuses  avec  un 
bâtiment  mou  et  incertain,  ou  que  l'on  connoîtroit  mal. 

Les  amers  delà  tête  Nord  du  récif  du  milieu,  sont,  d'une  part, 
Ôuter-North'Head  par  Iner-South-Head,  et,  dé  l'autre,  Grotto- 
Point  par  le  cap  Oriental  de  Hunter-Bay  ',  A  l'égard  du  récif  lui^ 
même ,  on  dit  qu'en  beaucoup  de  cas  il  y  auroit  assez  d'eau  pour 
qu'on  pût  naviguer  par-dessus  avec  de  petits  bâtiniens  ;  majs  n'ayant 
pu  m'assurer  par  l'expérience  de  la  vérité  de  ce  fait,  je  dois  me 
borner  à  l'indiquer,  sans  l'affirmer  en  aucune  sorte, 

Si,  pendant  qu'on  est  engagé  dans  l'une  ou  l'autre  àei  passes,  on 
venoit  à  être  surpris  par  le  calme  ou  par  une  saute  de  vent  qui 
empêchât  de  faire  route,  il  seroit  toujours  possible  de  trouver 
un  bon  mouillage  sur  la  côte  voisine  ;  nous  avons  déjà  signalé 

*  .Cette  utlication  est  tirée  d'un  plan  Angiois  du  port  Jackton. 
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Gunp-cove  et  Lookout-Bay,  comme  étant  très -commodes  à  cet  ~ 
efiet  ;  la  sonde  y  rappone  de  4  à  ;  et  6  brasses  d'eau ,  fond  de 
sable  vaseux. 

Dans  la  rade  de  Sydney,  les  sondes  varient  entre  4  et  1 2  brasses, 
fond  de  vase  et  très-bonne  tenue. 

Navigation  au  large.  Notre  présence  sur  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud  nous  a  fait  connoître  qu'il  existoit  dans  ces 
parages,  pendant  le  mois  de  juin,  un  courant  qui  portoit  au  N.  avec 
une  vitesse  moyenne  de  9  milles  en  vingt-quatre  heures,  et  dont  les 
extrêmes  étoient  de  6  et  de  ii  milles  '.  Cook  et  la  Pérousè, 
à  la  vérité  dans  des  saisons  différentes,  avoient  trouvé  des  résultats 
opposés.  Le  premier,  qui  arriva  sur  ces  bords  en  avril,  remarqua 
constamment,  et  à -peu -près  jusque  par  la  latitude  du  cap  Mo- 
reton,  que  les  couians  littoraux  le  mettoient  journellement  au  S.  de 
son  estime,  d'une  quantité  égale  à  1 2 , 1 4  et  même  i  ;  milles ,  dans 
le  voisinage  du  port  Jackson.  Lorsqu'il  fut  parvenu  sous  le  27.* 
parallèle,  la  direction  des  courans  se  tourna  vers  le  Nord  avec  une 
vitesse  égale  et  quelquefois  supérieure  à  celle  qu'il  avoit  observée 
dans  le  Sud  ^ 

La  Pérouse  étant  à  vue  des  côtes  de  la  Nouvelle  -  Hollande , 
dans  le  mois  de  janvier,  éprouva,  comme  le  capitaine  Cook,  des 
courans  qui  le  portèrent  chaque  jour  de  1 5  milles  au  S.  de  son 
estime  '.  De  toutes  ces  observations ,  il  paroft  que  l'on  doit  con- 
clure que  les  courans,  sur  cette  côte,  ne  portent  pas  toute  Tannée 
dans  la  même  direction. 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  quelques  détails  sur  la  route  qu'il 
convient  de  faire  pour  se  rendre  du  port  Jackson  en  Europe ,  et 
d'Europe  au  port  Jackson  ;  ils  sont  extraits  en  grande  partie  d'une 

*  Vtytz^vibXt  àet  ToataiaCéographtf  tom.Ul,  pag.  Jtjttstiiv.tnà.  ùui^.  in-^.* 
jiourlemoùde)uini8oi,àUiîii<lecevoluine.  .  Voyage  de  LA  PiROUSE,  tom  JJI, 

^  Vty.  Cook,  i  .*'  voyage,  coUcctd'HAWK.      pag,  264. 
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lettre  adressée  aux  Lords  de  l'Amirauté  par  le  capitaine  Hi;nter*; 
j'y  ai  joint  les  réflexions  qui  résultent  de  nos  observations  parti- 
culières. 

Pour  se  rendre  du  port  Jackson  en  Europe,  trois  routes  peuvent 
être  suivies  :  celle  de  l'O. ,  en  doublant  au  S.  ia  terre  de  Diémen , 
ou  en  donnant  dans  le  détroit  deBass;  celle  de  l'E.,  en  doublant 
le  cap  Horn  ;  eniin  celle  du  N. ,  en  traversant  l'archipel  des  {les 
Salomon  et  passant  au  N,  de  1»  Nouvelle-Guinée. 

La  première  rpute  ne  doit  «tre  tentée  que  pendant  l'été ,  parce 
que,  dans  cette  saison  seulement,  on  pejit  çspérer  de  trouver  des 
vents  d'E.  asse;  forts  eç  assez  permanens  pour  s'avancer  avec 
promptitude.  Dans  ce  cas,  il  convient  de  traverser. le  détroit  de 
Bas»,  et  de  prolonger  à  bonne  distance  la  Terre  Napoléon  et  la 
Terre  de  Nuyts,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  doublé  le  cap  Hamelin  qui 
forme  l'extrémité  S,Q.  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  alors  on  fera 
route  vers  le  N.  po\ir  gagner  les  vents  alises  du  §.  E,  qui  doivent 
conduire  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance.  En  hiver,  on  ne  devra 
point  essayer  cette  route,  à  cause  de  la  fréquence  des  vents  d'O.', 
qui  sur  cette  côte  soufflent  alors  avec  furie,  et  sont  accompagnés 
d'une-  mer  énorme.  Dans  le  cas  méipe  où  la  traversée  pourroit 
avoir  Ijçu  dans  cette  saison,  ce  qui  est  douteux,  elle  seroit  extréi. 
mement  dure  et  pjjnible,  La  cpj-vette  U  Ntituralhtf ,  dans  ses  ten- 
tatives pour  rejpindre  sa  conserve  If  Céografltc  pendant  le  mois  de 
juin  1 8oî,  éprpuva  tpute l'âpreté  de  çefte  navigation, et  (v. obligée 
d'y  renoncer  ', 

Toutes  ces  considérations  doivent  faire  donner  la  préférence  à 
la  route  par  le  cap  Horn  ;  plusieurs  navires  l'ont  suivie,  et  jusqu'à 
présent  elle  n'a  jamais  manqué  d'être  sûre  et  rapide.  Hunter  est  le 
premier  qui  l'ait  essayée  en  1788  ;  il  partit  dans  le  mois  d'octobre 
sur  le  Sinus,  doubla  au  S.  la  Nouvelje-Zélande;  et  malgré  le  contre» 

'   •  Vtyti  Hunter,  an  historical  Jour»  '•  Voyez  plushaut  pag.  i^, 

nal  &c  pag.  zSi  tt  tuin.  '  Itinéraire,  fug.  i^. 
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temps  qui  lui  fit  rencontrer  .des  vents  de  N.  E.  près  de  la  Terre  de  " 
Feu,  ce  qui  Tobligea  de  louvoyer  pendant  dix -sept  jours,  il  se  ' 
rendit  au  Cap  de  Bonne  -  Espérance  en  quatre-vingt-onze  jours. 
Les  vents  d'E.  étant  extrêmement  rwes  dans  ces  parages,  sur-tout 
pendant  la  saison  froide,  HuNTER  pense  que,  deux  ibis  sur  trois,  la 
traversée  dont  il  s'agit  pourra  être  faite  en  moins  de  temps. 

Lorsqu'on  veut  se  rendre  du  port  Jackson  en  Europe  par  le 
cap  Horn,  si  le  besoin  de  se  ravitailler  oblige  de  faire  une  relâche, 
on  peut  choisir  l'île  Sainte  •  Catherine  et  Rio-Janéiro  sur  la  côte 
du  Brésil,  ou  le  Cap  de  Bonne -Espérance.  Ce  dernier  point  est 
préférable  à  beaucoup  d'égards  :  1.°  parce  qu'on  peut  au  besoin  s'y 
procurer  un  supplément  d'équipage ,  ce  qui  ne  pourroit  avoir  lieu 
sur  la  côte  du  Brésil  ;  et  2.°  parce  qu'on  s'y  trouve  au  vent  de  l'alise 
du  S.  E. 

Si  l'on  relâche  à  Rio-Janéiro,  il  est  possible  qu'on  soit  obligé,  en 
partant,  de  s'élever  au  Sud  jusque  par  le  30.*  et  même  le  32.*  degré 
de  latitude,  avant  de  pouvoir  faire  route  au  N.  £.  potu*  aller  couper 
la  ligne  en  un  point  assez  avancé  dans  l'E. ,  et  profiter  ensuite  des 
vents  de  N.X  qui  régnent  au  N.  de  l'équateur  ', 

Une  des  traversées  les  plus  courtes  qui  se  soient  iâites  dy  port 
Jackson  en  Angleterre,  par  la  route  du  cap  Horn,  est  celle  qu'exé- 
cuu,  en  1791  et  1792,  le  lieutenant  Ball,  commandant  le 
Sufpfy  '.  Cet  oificier  partit  de  la  Nouvelle-Hollande  le  25  novem- 
bre ;  le  6  janvier  il  vit  le  cap  Horn  :  le  3 1  il  mouilla  à  l'île  Sainte- 
Catherine,  en  repartit  le  10  février,  et  fut  le  loavril  en  vue  du 
cap  Lézard.  Sa  traversée  totale  fut  de  quatre  mois  et  sept  jours. 

Pans  le  cas  où  la  saison  seroit  trop  avancée  pour  se  diriger 
iiu  S.  du  cap  Horn,  il  faudroit  tenter  la  route  au  N.  de  la  Nou- 
velle-Guinée. Cette  route  est  très -dangereuse,  à  cause  des  récifs 
qui  existent  dans  ces  parages ,  encore  peu  connus  ;  elle  oblige  à 
beaucoup  de  surveillance.  Je  crois  qu'il  sera  convenable  d'aller 

•  HuNTER,  Op.  Cil.  pag.  114.  *■  Ibid.  pag.  j6S. 
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'  „  reconnoitre  d'abord  la Nouvelle-Galédonie,  ensuite  l'extrémit^S. E. 

»u  sffiK  *^*  '^^^  Salomon ,  <jii€  Ton  prolongera  par  l'O.  jusqu'à  la  Nouvelle- 
Irlande  ;  traversant  alors  le  cMiai  Saint-George,  on  doublera  à  fE.  les 
tles  Amiralty,  et  l'on  s'élèvera  au  N.  de  la  ligne  pour  chercher  les 
vents  de  la  mousson  d'E.,  nécessaires  pour  se  rendre  à  Java.  Mais 
quels  q%e  soient  les  détroits  par  où  l'on  se  décide  à  passer,  il  faudra 
^re  en  sorte  d'arriver  à  Batavia  avant  rétablissement  des  vents  d'O., 
qui  commencent  ordinairement  au  milieu  ou  à  la  fin  d'octobre. 

Un  navire  qui  voudroit  se  rendre  d'Europe  au  port  Jackson, 
devroit  mettre  sous  voiles  en  février,  ou  même  avant,  s'il  le  jugeoit 
convenable  :  H  iroit  relâcher  à  Rio- Janeiro  ,  plutôt  qu'au  Cap  de 
Bonne-Espérance;  car,  à  l'époque  où  il  pourroit  arriver  au  Cap,  les 
vents  de  N.  O.  y  seroient  établis,  et  l'obligeroient  d'aller  à  False- 
Bay,  ce  qui  augmenteroit  beaucoup  ses  dépenses  et  lui  occa- 
sionneroit  probablement  de&  retards.  On  partiroit  directement  de 
Rio- Janeiro  pour  la  côte  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  où,  après 
avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne -Espérance  et  l'extrémité  Sud  de  la 
Terre  de  Diémen,  on  arriveroit  de  bonne  heure  en  septembre,  à 
moins  d'événemens  malheureux. 

Si  i'on  venoit  aborder  en  hiver  sur  la  côte  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud,  il  (àudroit  se  rappeler  que,  pendait  cette  saison,  il  y  a  quel- 
quefois dans  ces  parages  du  mauvais  temps  et  de  violens  coups  de 
>ent  ;  ceuxde  la  partie  de  l'E.  sont  toujours  accompagnés  d'une  atmos- 
phère épaisse  ou  brumeuse.  Il  sera  bon  de  ne  pas  se  rapprocher  trop 
près  de  la  côte,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  à-peu-près  le  parallèle 
du  lieu  où  f  on  veut  aller.  En  gouvernant  pour  le  port  Jackson , 
si  l'on  se  trouvoit  afllàlé  sur  la  côte  et  sous  le  vent,  soit  au  N.  soit 
au  S.  de  l'entrée  du  port,  on  pourroit  aller  chercher  un  refuge  à 
Broken-Bay  ou  à  Botany-Bay,  en  attendant  un  temps  plus  maniable 
pour  se  rendre  à  sa  destination. 
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ARCHIPEL 

CHAPITRE  X.  -!•«■' 

Iles  du  grand  archipel  d'Asie. 

Nous  avons  peu  d'observations  à  présenter  sur  le  grand  ar<}ii- 
pel  d'Asie  ;  les  seuls  faits  que  nous  ayons  recueillis  sont  relatifs  îl 
Timor,  et  aux  groupes  d'iles  peu  considérables  qui  gisent  au  S.  O. 
de  celle-ci.  Nous  allons  nous  occuper  en  premier  lieu  de  l'Be  de 
Timor,  réservant  p'our  un  second  paragraphe  ce  que  nous  avons  à 
dire  des  autres  îles. 

S.    i."  • 

liE  DE   Timor.  ,     ^ 

Timor  est  une  des  îles  les  plus  Méridionales  de  celles  qui  com- 
posent le  grand  archipel  d'Asie  (planches  n."  i  et  31)  ;  sa  longueur 
dans  la  direction  du  N,  E.  au  S.'O.  est  d'environ  cinquante-cinq 
lieues  ;  mais  sa  largeur,  qui  souvent  n'excède  pas  ;ept  lieues.,  ne 
s'étend  jamais  au-delà  de  quiflze. 

Quoique  cette  !|e  ait  été  visitée  par  un  grand  nombre  de  navi- 
gateur», cependant  elle  n'est  point  encore  parifeitement  connus. 
Dampier  en  parle  dans  ses  voyages,  mais  il  ne  donne  que  pe^i 
de  détails  à  ce  jujet  ;  Cook  ne  fit  que  l'entrevoir  à  son  retour  des 
côtes  de  la  Nouvelle -Hollande  ;  et  Sain.t- Ailouarn,  qui  vint  y 
refâcher  en  •  77»  >  »'»  &"  iroprimer  aucune  des  observations  qu'il 
y  *  faites,  Ij  est  \  regretter  sur-tout  qu'on  n'ait  pas  rendu  public 
un  mémoire  intéressant  de  M.  de  Rosily  ,  officier  distingué  de 
cette  eiipédition  ;  ce  mémoire  contient,  sur  la  côte  du  N.  et  d^ 
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N.  O.  de  J'fle,  des  renseignemens  précieux.  Dentrecasteaux,  en 
1792,  explora  une  portion  de  cette  même  côte  depuis  le  cap  Nord 
de  l'île  jusqu'à  quelque  distance  dans  l'O.  de  Léfao  ;  la  carte  qu'il 
en  a  donnée,  due  aux  talens  de  M.  Beautemps-Beaupré,  doit 
avoir  toute  l'exactitude  que  ce  savant  hydrographe  sait  apporter 
dans  ses  travaux. 

Deux  fois  nous  avons  vu  une  petite  portion  de  la  côte  Méri- 
dionale de  Timor ,  et  deux  fois  aussi  nous  sommes  venus  jeter 
l'ancre  dans  la  baie  de  Cpupang  :  voilà  où  s'est  borné  le  théâtre  de 
nos  observations  ;  nous  allons  successivement  les  faire  connottre. 
Ole  Miridia^  La  pooion  de  la  côte  Méridionale  qui  feit  le  sujet  de  cet  article, 
s'étend  depuis  le  cap  Pouti  jusqu'au  cap  le  plus  Sud  de  l'île. 

«  Trois  plans  de  montagnes  élevées ,  parallèles  à  la  longueur 
de  l'île  ,  forment ,  dit  Péron  ,  un  triple  amphithéâtre ,  dont  les 
derniers  gradins,  repoussés  dans  l'intérieur  des  terres  ,  paroissent 
aussi  les  plus  élevés.  Les  fonnes  de  -ces  montagnes  ,  quoique 
grandes,  sont  adoucies  et  d'un  aspect  très-agréable;  leurs  prolon- 
gemens  réguliers,  uniformes,  et  leurs  larges  sommets, se  dégradent 
insensibleinent  par  des  ondulations  légères,  qui  viennent  expirer 
au  rivage.  A  mesure  qu'on  se  rapproche  du  détroit  de  Simâô.  les 
■chaînes  de  montagnes  s'abaissent  par  degrés  insensibles,  sans  cepen- 
dant devenir  trop- basses  et  sans  rien  perdre  aussi  de  leur  beauté. 
Par-tout  on  voit  de  vastes  massifs  d'arbres,  qui,  des  bords  de  la  mer, 
s'avancent  jusqu'au  sommet  des  monts  les  plus  élevés;  leur  verdure, 
généralement  sombre,  se  trouve  parfois  diversifiée  par  la  verdure 
légère  d'arbres  plus  élancés. 

»  La  végétation  est  si  prompte  et  si  facile  sur  ces  rivages  heu- 
reux; que,  jusqu'au  milieu  des  flots,  on  aperçoit  des  touiïès  d'arbres 
aquatiques  qui  croissent  au  sein  de  l'agiution  de  l'Océan.  » 

La  côte  n'est  pas  également  saine  j>ar  -  tout  ;  il  y  a  quelques 
hauts -fonds,  Ëiciles  àreconnoître  par  la  couleur  de  l'eau,  et  par 
conséquent  peu  dangereux.  Ils  ne  s'étendent  pas  d'ailleurs  à  une 
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Erande  distance  de  terre ,  et  plus  au  large  la  sonde  né  trouve  pas 
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fond  à  trente  brasses.  i>-Asit 

Quelques-unes  des  pointes  les  plus  saillantes  sont  défendues  par 
de  petits  brisans  qui  s'avancent  environ  à  un  mille  au  large;  celui 
qui  tient  au  cap  Sud  de  Timor  nous  a  paru  s  étendre  à  près  du 
double  de  cette  distance. 

Baie   de.Covpàng. 

La  baie  de  Coupang*,  connue  aussi  sous  le  nom  de  laie  Ji 
Bahâô,  est  située  à  l'extrémité  S.  O.  de  l'ile  de  Timor  ;  elle  est  très- 
vaste  et  parott  ne  pas  avoir  moins  de  quinze  à  dix-sept  milles  de 
profondeur,  sur  une  largeur  de  dix  à  onze  '.  Une  petite  île  basse, 
l'île  Kéa  ' ,  entourée  de  récifi ,  est  placée  au  milieu  de  son  ouver- 
ture: à -peu -près  au  S.  de  cet  îlot  sont  bâtis  la  ville  Malaise  de 
Coupang  et  le  fort  Concordia,  chef- lieu  de  l'établissement  des 
Hollandois  à  Timor. 

Dans  l'E.  du  cap  Pacoula,  qui  est  le  cap  le  plus  N.  de  la  baie ,  se 
trouvent  encore  deux  petites  îles ,  inhabitées  comme  la  première, 
et  que  l'on  nomme  Ticous  et  Bourou;  toutes  trois  sont  bien  boisées. 
Un  large  pâté  de  corail  existe  dans  la  partie  S.  £.  de  la  baie  et  à.peu 
de  distance  de  sa  côte  Méridionale;  les  Malais  l'appellent  Banc  de 
Memli,  nom  qu'il  tire  de  celui  d'une  rivière  et  d'un  village  situés 
dans  le  voisinage. 

Une  jolie  rivière  sépare  la  ville  de  Coupang  ''  en  deux  parties ,  Vilfc<ltC<npui!. 
mais  un  pont  de  bois  les  réunit  ;  dans  l'O.  est  le  fort  Hollan- 
dois et  plusieurs  maisons  particulières,  dont  ime,  en  1801 ,  étoit 
le  logement  du  gojivemeur.  De  l'autre  côté,  sur  le  bord  de  la  mer, 
on  trouve  le  quartier  des  Chinois;  le  reste  est  occupé  par  des 

*  Voyez  le  pixa  purticolier,  piancht  a.*  zi,  d'âne  estime  gronîére. 
tt\a  plancha  n."  ji  tt  J2,  '  ht»  Malais   l'appellent  Poulou  Kla  on 

^  Loin  (]ae  cet  dimenitons  aient  ^té  fii^ei  iTéni,  c'cst-i-dire  î^nt/x  Tortirn. 
avec  exactitude,  cUci  De  lontqoe  le  risaltat  '  Voyez  lepiaDpaniculter,/i/iartjïe  n.*2tf. 
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Malais  de  plusieurs  classes  et  les  agens  de  la  Comp^nie  des  Indes. 
Plusieurs  renvois  placés  sur  le  plan  feront  connoftre  ies  détails  les 
plus  importans. 

«  La  ville ,  dit  M.  Leschenault  ,  a  un  aspect  agréaBIe  ;  les 
principales  rues  sont  ombragées  par  des  manguiers  et  par  le  figuier 
banian  ou  multipliant,  nom  qui  lui  est  donné  parce  que  toutes 
ses  branches  portent  des  racines  qui  descendroient  jusqu'à  terrcet 
formeroient  de  nouveaux  arbres,  si  l'on  n'avoit  pas  la  précaution 
de  les  couper.  Cet  arbre  singulier  est  de  la  grosseur  d'un  noyer; 
il  fournit  un  ombrage  agréable  pendant  la  chaleur  du  jour. 

»  Lès  maisons  qui  bordent  les  principales  rues  sont  d'une  archi- 
tecture siniple,  mais  régulière;  elles  appartiennent  aux  particuliers 
les  plus  riches.  » 

Le  fort  Cpncordia,  bâti  sur  les  rochers  madrcporiques  qui  sont 
au  bord  de  la  mer,  à  l'entrée  de  la  rivière  de  Coupang,  est  d'une 
construction  fort  irrégulière  :  garni  de  dix  à  douze  canons,  montés 
sur  de  mauvais  affûts,  il  ne  pourroit  résister  aux  plus  foibles  atta- 
ques des  Européens;  aussi  n'çst-ce  point  à  cela  qu'il  est  destiné; 
il  suffit  qu'il  mette  les  magasins  des  Hollandois  à  l'abri  des  tenta- 
tives des  habitans  ;  et  ce  but  est  parfaitement  rempli, 

MM.  Péron  et  Lesueur,  à  qui  nous  devons  une  élégante  esquisse 
de  la  baie  de  Coupang ,  sont  les  seuls  d'entre  npus  qui  aient  pénétré 
dans  Iç  fond  de  cette  baie ,  lorsqu'ils  firent  leur  incursion  à  Babâô 
et  à  Oiinama  pour  la  chasse  du  crocodile.  Des  renseigneroçn»  qu'ils 
se  sont  procurés  et  de  ceux  qu'ils  ont  recueillis  par  eux-mêmes ,  il 
résulte  que  Ja  presque  totalité  des  rivages  dans  le  N. ,  dans  l'E,  et 
même  dans  le  S,  E.  de  I4  baie ,  sont  garnis  de  marécages ,  quelquefois 
très -vastes,  dans  lesquels  viennent  aboutir  im  ^and  nombre  de 
ruisseaux  et  de  rivières.  Nous  allons  jeter  un  coup-'d'osil  rapide 
sur  l'itinéraire  de  ces  voyageurs,  en  renvoyant,  pourles  dét^ls,à  la 
relation  intéressante  contenue  dans  le  second  vbJiune  de  la  partie 
historique  de  notre  Voyage,  Y^^jp.  xxxiii. 
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A  un  mille  environ  dans  i'E.  de  Coupang,  sur  ie  bord  de  la  ' 

mer,  se  trouve  Oha,  lieu  de  résidence  de  M"*  Van-Esten',  qui 

" 
y  possède  une  habitation  très-agréable.  H  faut,  pour  y  arriver,  tra-     Route  deCoa- 

verser  une  campagne  cliarmante,  arrosée  par  un  joii  ruisseau.  Au-  p^g^Babiôeti 
delà,  en  se  rapprochant  du  rivage,  on  rencontre  une  plage  de  sa|>le 
étendue,  désignée  par  les  Malais  sous  le  nom  de  Passer  Panguian: 
elle  se  prolonge  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  d'Osapa.  Avant 
d'arriver  à  ce  point ,  on  voit  sur  la  droite  Calapa  lima  ou  les  Cinq- 
Cocotiers,  ensuite  OsapaKttkil,  village  Malais,  composé  d'un  assez 
^rand  nombre  de  maisons.  A  l'embouchure  de  la  rivière  sont  deux 
petites  îles  basses,  ombragées  par  de  vieux  palétuviers  qui  croissent 
au  bord  de  la  mer.  D'Osapa  Kitkil,  oh  se  rend,  en  remontant  la 
rivière  et  traversant  des  bois  délicieux,  au  village  d'Osapa  Bessar; 
c'est  un  grand  assemblage  de  maisons,  groupées  au  milieu  des  bois, 
et  qui  peut  contenir  trois  à  quatre  cents  habitans.  Le  sol  est  plus 
cocaiileux  dans  cette  partie  du  pays  que  dans  celle  que  nous  avons 
parcourue  précédemment  :  le  lit  de  la  rivière  y  est  très-profond  ;  les 
chemins  sont  étroits  et  souvent  escarpés. 

Après  qu'on  est  soni  de  ces  passages  diiHciles ,  la  route  devient 
insensiblement  moins  inégale,  et  l'on  arrive  à  Nonsouis.  Les  maisons 
de  ce  village  sont  rassemblées  en  un  seul  groupe;  on  y  compte 
environ  deux  cents  habitans.  Si  l'on  continue  de  marcher  encore 
au  milieu  des  bois,  on  arrive  à  Menifd ,  village  de  trois  cents  ha- 
bitans, situé  sur  le  bord  de  la  mer,  et  traversé  par  un  ruisseau. 

Plus  loin,  en  avançant  vers  I'E.,  on  trouve  Tarousse ,  petit 
ruisseau  qui  débouche  dans  la  mer.  Sur  ses  bords  existent  quelques 
maisons  et  des  champs  bien  cultivés.  En  s'avançant  encore,  on 
voit  des  plaines  marécageuses,  qui  sont  inondées  par  la  nier  quand 
elle  est  haute;  le  ruisseau  de  Pannefcnâie  vient  déboucher  dans  cet 
endroit:  les  crocodiles  qui  s'y  trouvent  en  grand  nombre,  en 
éloignent  les  habitans.  De  ce  point  jusqu'au  petit  village  de  Noèaki, 

"  Voyt^  ic  tom.  I,  pag.  1^2  de  l'Histoire  de  notrt  voyage. 
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ie  chemin  est  tortueux  et  traversé  par  plusieurs  ravins.  Une  rivière 

assez  considérable  coule  dans  le  voisinage  sur  un  terrain  fertile. 

De  Nobaki  au  village  à'Oè'èello ,  il  rt'y  a  plus  de  rivière  à  tra^ 
verser  ;  Panamoum,  simple  hameau ,  se  trouve  au  milieu  de  cet  in-, 
tervalle.  Arrivé  à  Oëbel|o,  on  a  la  vue  d'une  vaste  plaine  qui  s'étend 
jusqu'aux  montagnes  d'Anmfeâ,  chaîne  immense,  fort  élevée,  qui 
borde  la  partie  Nord  de  la  baie  de  Coupang.  Cette  plaine  présente 
tantôt  des  prairies  et  de  petites  collines,  tantôt  des  groupes 
d'arbres  qui  paroissent  diviser  le  sol  en  autant  de  compartimens  ; 
plusieurs  rivières  la  traversent  et  se  mêlent  à  d'immenses  marais, 
avant  d'aller  se  perdre  à  la  mer.  C'est  dans  ces  marécages  et  dans 
ceux  de  la  côte  Nord  de  la  baie  que  vivent  en  très-grand  nombre 
les  crocodiles  les  plus  monstrueux  de  ces  contrées, 

Babâo  est  |e  premier  village  que  l'on  rencontre  après  Oëbello  ■ 
il  est  bâti  sur  les  bords  fertiles  d'une  petite  rivière,  fît  peut  compter 
environ  cent  habitations.  Au-delà,  au  N.  de  Babàô,  cQ^lmencem 
les  grands  marécages  dont  nous  avons  parlé, 

OUnama ,  petite  yille  4e  deux  ow  trois  cents  maisons ,  est  placée 
hors  de  la  limite  de  ces  marais.  Une  assez  forte  rivière  coule  dans  le 
voisinage  de  la  ville  et  serpente  au  milieu  des  champs  de  riz  qui  se 
trouvent  ici  en  grand  nombre,  C'est  dan^  les  marais  de  Bab^ô  et 
d'Olinama  que  MM.  P^RON  et  Lesi/eur  tuèrent  le  crgcodile  dont 
ils  ont  rapporté  le  squelette  à  Paris  ;  c'est  aus^i  à  Olinama  que  sç 
termina  leur  incursion.  Ce  que  ct%  messieurs  nous  apprennent  des 
autres  parties  de  la  baie,  est  le  résultat  des  renseignemens  qu'ils  çnt 
obtenus  des  Malais, 

Lélétacmeuitaç  est  le  nom  qu'on  donne  à  une  rivière  assez  forte 
qui  coule  au  N.  d'Olinama;  on  ne  voit  point  d'habitations  sur  ses 
bords ,  mais  il  y  a  be^ucQup  de  cochons  sauvages. 

Oè'ana  est  xme  rivière  encore  plus  étendue,  qui  coule,  conune  la 
précédente,  au  milieu  des  marécages.  Ponin,  Bénon,  Toupi^  sont 
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trois  points  de  la  côte  entièrement  inhabitables,  à  cause  des  cro- 

j.,       ,  .    ■  AKCHIPEI 

codues  énormes  qui  s  y  trouvent.  d'asie. 

Priti  et  Fauiona,  villes  situées  à  l'extrémité  de  la  côte  Nord  de 
la  baie,  presque  en  face  des  îles  Ticous  et  Bourou,  sont  peuplées, 
dit-on,  par  un  grand  nombre  dliabitans  forts  et  robustes.    ■ 

On  peut  arriver  dans  la  baie  de  Coupang  par  trois  passes  dif-     Nmijaio»  < 

rt  I  -4  •  11111  ,  mooilbjo. 

lérentes  :  la  première,  qui  est  fa  plus  large  et  la  plus  commode ,  se 
trouve  entre  la  côte  Nord  de  Simâô  et  l'île  Kéa,  Il  faut  manœuvrer 
pour  ne  pas  se  rapprocher  trop  de  cette  dernière,  à  cause  des 
récifi  et  des  hauts-fonds  qui  l'entourent,  mais  se  tenir  à  deux  et 
trois  milles  de  distance  au  plus  des  rivages  de  Simâô, 

La  passe  au  N.  de  Kéa -est  étroite,  difficile,  et  praticable  seule- 
ment, m  a-t-on  dit,  pour  de  petites  embarcations. 

La  troisième  route  ,  pour  entrer  dans  la  baie ,  est  fe  détroit  de 
Simâô.  Quoique  souvent  elle  soit  plus  courte  en  apparence ,  sur-tout 
en  arrivant  du  Sud,  on  est  exposé  à  y  rencontrer  des  calmes  beau- 
coup plus  fréquens  que  dans  Je  N.  de  Simâô  :  le  fond  d'ailleurs  n'est 
pas  très-bon  dans  le  détroit,  ce  qui  exige  la  précaution  de  mouiller 
l^ec  des  cliaSnes,  et  quelquefois  par  un  brassiage  assez  considérable. 
Je  conseillerai  donc  de  ne  le  traverser  qu'avec  un  vent  bien  établi 
Si  l'on  étoit  obligé  d'y  louvoyer,  il  faudroit  se  défier  des  pointes  un 
peu  saillantes ,  tant  du  côté  de  Thnor  que  du  bord  opposé ,  parce 
que  toutes  ont  des  récifs  qui  s'avancent  au  large, 

Pendant  la  mousson  du  S,  £.,  le  mouillage  des  navires  qui 
veulent  séjourner  dans  la  baie  de  Coupang,  est  ordinairement 
devant  le  fon  Concordia  ;  il  faut  mouiller  à  petite  distance  de 
terre,  d'abord  pour  être  mieux  abrité,  ensuite  pour  avoir  un  moip- 
idre  brassiage  ;  on  aifourche  E,  S.  E.  et  O,  N.  O.  Le  fond  est  com^ 
posé  d'une  vase  noire  très-tenace,  dans  laquelle  les  ancres  s'enfon- 
cent beaucoup ,  et  d'oiï  on  les  retire  avec  I3  plus  grande  peine 
Iprsqu'elles  y  ont  séjourné  long-temps,  La  précaution  de  visiter  ses 
wcres  de  temps  en  temps  est  très-bonne  sur  cette  rade,  et  doit 

Tt 


Digitized  by 


Google 


ARCHIPEL 

D'ASIE. 


330         VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALÏIS , 
être  pratiquée;  en  1 80 1  ,  /f  Géographe,  qui  n'avoit  pas  eu  cette  at- 
tention ,  rompit,  pour  appareiller,  un  lournevire  et  un  appareiJ 
double ,  frappé  en  marguerite  sur  le  câble. 

IJ  se  trouve  quelquefois  parmi  la  vase  des  morceaux  de  roche  de 
corail,  et  peut-être  aussi  des  ancres  perdues,  qui  raguent  ies  câbles; 
ie  Naturaliste  fiit  obligé,  par  cette  raison,  derafraîchir  de  30  brasses 
l'un  de  ses  cailles. 

Si  l'on  vouloit  rester  sur  la  rade  pendant  la  mousson  du  N.  O., 
qui  est  la  saison  des  pluies  et  des  orages,  il  faudroit  aller  chercher  un 
abri  sous  l'île  de  Simâô  :  c'est  là,  je  croîs,  que  se  placent  à  cette 
époque  les  embarcations  du  pays.  J'ignore  si  l'on  pourroît  trouver 
un  bon  ancrage  dans  TE.  des  iles  Bourou  et  Tîcous  ;  nuis  il  est  cer- 
tain du  moins  qu'il  ne  seroit  pas  très-commode ,  à  cause  de  l'éloi- 
gnement  de  l'établissement  Hoilandois,  où  je  suppose  tbutefois  que 
l'on  auroit  à  faire. 

L'embouchure  de  la  rivière  de  Coupang  est  barrée  par  un  banc 
de  corail  qui  assèche  de  basse  mer,  et  même  un  peu  auparavant  : 
la  hauteur  des  marées  étant  de  7  à  8  pieds,  on  doit  en  conclure 
que  les  navires  qui  calent  plus  de  6  pieds,  ne  peuvent  pas  y  entreqi 
les  autres  y  trouvent  un  fort  bon  abri  dans  un  petit  bassin  naturel', 
voisin  de  l'embouchure  ;  ils  y  restent  échoués  sur  la  Vase  à  la  basse 
marée.  Cest  là  que  se  retirent  les  bateaux  du  pays  qui  ont  besoin 
de  réparations;  on  y  a  établi  aussi  les  chanti^s  pour  la  construction 
des  pros  employés  au  commerce  par  ies  particuliers.  Les  embarca- 
tions qui  veulent  faire  aiguade  peuvent  remonter  jusqu'auprès  du 
pont  qui  traverse  la  ville,  et  pas  plus  haut,  même  de  pleine  mer  : 
mais  je  crois  {»*éférable ,  pour  la  santé  des  équipages,  de  faire  ap- 
porter Teau  à  bord  par  les  pirogues  du  pays. 

Lorsque  la  hauteur  de  la  marée  le  permet,  les  canots  accostent 
wès- commodément  à  une  cale,  située  à  l'entrée  de  la  rivière;  au 
pied  du  fort  Concordîa  ;  mais  quand  la  mer  est  basse,  il  faut  aller 
débarquer  sur  une  plage  de  sable  qui  s'étend  depuis  l'embouchure 
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de  la  rivière  jusqu'auprès  de  la  pointe  où  est  bâti  le  tempîe  des  ' 
Chinois. 

Assez  d'auteurs  ont  célébré  la  richesse,  la  fertilité  et  l'abondance 
des  îles  équatoriales  d'Asie,  pour  que  je  doive  me  borner,  relati- 
vement à  Timor ,  à  une  sorte  de  nomenclature  des  productions 
du  sol.  Je  ne  parlerai  que  de  celles  qui  iméressent  ia  navigation  et 
le  commerce. 

Règne  minéral.  On  dit  que  l'flc  recèle  des  mines  d'or.  Cette 
opinion  est  fondée  peut-être  sur  ce  que  l'on  trouve  des  paillettes 
de  ce  métal  mêlées  au  sable  de  plusieurs  petites  rivières.  Je  ne 
déciderai  point  la  question  ;  mïtis  je  pense  que  ces  mines,  si  réelle- 
ment elles  existent,  ne  doivent  pas  être  très -importantes,  puis- 
qu'on n'a  point  encore  tenté  leur  exploitation.  Des  esclaves  sont 
occupés  à  recueillir  les  paillettes  d'or  au  bord  des  rivières  qui  les 
ctuujent  ;  c'est  un  des  revenus ,  assez  foible  d'ailleurs ,  des  Rajas,  qui 
les  vendent  à  la  Compagilie. 

Rèffte  végétal.  Timor  fournit  plusieins  sortes  de  bois  propres  à 
l'architecture  navale",  à  la  charpente,  à  la  menuiserie  et  à  l'ébénis- 
terie;  les  principaux  sont  ceux  de  tek,  de  casuarina,  d'cucatyptirs, 
de  tambour,  de  manguier,  de  tamarinier,  de  citron,  de  rose,  d'aca- 
jou, différentes  espèces  de  mimosa,  de  figuiers,  &c.  Le  sandal,  si 
précieux  par  le  commerce  qui  s'en  feit  en  Chine,  dans  l'Inde,  et 
même  en  Europe, forme,  dit-on,  des  forêts  entières  dans  Tinté- 
rieur  de  l'île.  C'est  là  que  croît  aussi,  à  ce  qu'on  assure  »  une  espèce 
de  pfn  ou  de  saphi  qui  pourroît  être  utile  à  la  marine. 

Nous  crpyons  devoir  ranger  encore  dans  la  même  classe  le  bam- 
bou et  le  latanier.  Le  premier,  véritable  trésor  des  pays  équatoriaux, 
^'emploie  à  presque  tous  hi  usages  domestiques,  soit  pour  la  cons- 
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miction  des  maisons, soit  pour  £iiredes  vases,  des  boites,  des  cages,  &c. 
Dans  la  marine,  il  sert  à  faire  des  vergues,  des  mâts  de  pirogues, 
des  bouées,  &c.  La  feuille  du  latanier,  dont  on  fait  des  voiles  de  pros 
et  de  pirogues,  des  nattes,  &c.  ne  se  prête  pas  moins  aussi  à  une 
multitude  d'ouvrages  variés  et  ingénieux  qu'il  n'est  pas  de  mon 
objet  de  décrire  ;  il  me  suffit  de  dire  que  le  bambou  et  la  feuille  de 
latanier  servent  à  confectionner  presque  tous  les  meubles  et  tous 
les  ustensiles  que  les  Malais  emploient. 

Le  cotonier  et  le  ouatier  viennent  aussi  fort  bien  à  Timor. 

Des  arbres  propres  à  l'usage  des  arts,  nous  passerons  à  ceux  qui 
portent  des  fruits  utiles  à  l'homme  :  dans  cette  classe,  le  cocotier, 
sans  conçr^it>  doit  occuper  le  premier  rang.  Son  fruit,  en  effet, 
est  précieux  sous  bien  des  rapports  :  l'enveloppe  fournit  une  filasse 
qui,  dans  ce  pays  où  l'on  manque  absolument  de  chanvre,  est 
employée  à  faire  des  cordes,  et  souvent  à  remplacer  l'étoupe  dans 
le  calfatage  des  vaisseaux  ;  la  coque  ;ert  à  faire  des  vases  de  dif: 
férentes  sortes  ;  l'amande  doime  une  nourriture  aussi  saine  qu'a- 
gréable ;  enfin  le  suc  laiteux  et  doux,  contenu  dans  l'intérieur, 
oi&e  une  boisson  rafralcliissante. 

Viennent  ensuite  les  arbres  qui  portent  la  banane,  la  mangue,  le 
(nm  à  pain,  l'orange,  la  pamplemoiuse,  le  citron,  la  grenade,  la 
papaye,  la  carambole,  ratte,le  jacq,  le  jambous,  le  bilimbi,  &c.  &c. 
Le  sagoutier,  le  dattier  et  l'aréquier  sont  aussi  très-communs  sur 
tous  les  points  de  l'île. 

La  canne  à  sucre  et  le  tabac ,  le  cafier  et  le  cacaotier ,  croissent 
également  en  plusieurs  endroits. 

Ixs  graminées  donnent  en  grande  abondance  du  riz,  du  maïs 
et  du  millet  ;  le  froment  des  Indes  réussit,  aussi,  mais  n'est  pas 
beaucoup  cultivé. 

Les  légumineuses  foiunissent  des  lentilfes,  différentes  espèces  de 
pois  et  de  haricots,  dont  une  est  très -délicate. 

L'ail,  l'ognon ,  le  giraumon,  l'igname ,  la  patate ,  l'ananas ,  les 
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melons  d'eau  et  masqués,  le  pnnent,  l'opium,  diverees  sortes  d'é- 
pices,  &c.  s'y  trouvent  abondamment  ;  dans  les  jardins  on  cultive 
la  plupart  de  nos  plantes  potagères  d'Europe ,  cependant  il  n'est 
pas  très-facile  de  s'en  procurer. 

Parmi  plusieurs  racines  vénéneuses  qui  se  trouvent  à  Timor,  il 
faut  distinguer  celle  de  Mahc;  son  âcreté  e$t  si  forte,  que  le  contact 
seul  du  parenchyme  de  cette  plante  peut  causer  des  accidens 
aiïreux.  Cependant  les  Malais  savent  l'employer  avec  succès  à  la 
nourriture  des  cochons  ;  il  suffit  en  effet  de  la  mettre  tremper 
pendant  quelquetemps  dans  l'eau  de  mer  pour  lui  enlever  une  partie 
de  sa  causticité  :  dans  cet  état,  elle  cesse  d'être  vénéneuse,  du  moins 
pour  les  pourceaux,  et  la  grosseur  de  cette  racine  la  rend  sous  ce 
point  de  vue  précieuse  aux  habitans, 

Rigae  atimul.  Les  singes  se  trouvent  en  nombre  véritablement 
prodigieux  dans  toutes  les  forêts  de  l'He;  on  les  y  voit  par  bandes 
de  cent,  deux  cents  et  quelquefois  trois  cents  individus.  Les  naturels 
sont  très-friands  de  leur  chair,  et  elle  n'est  pas  en  effet  à  dédaigner; 
elle  est  blanche,  tendre  et  de  bon  goût.  Le  philandre  Oriental, 
très-commun  aus«,  est  un  ennemi  terrible  des  oiseaux  :  sa  chair 
est  moins  estimée  que  celle  du  singe. 

Les  cochons  y  sont  de  deux  espèces ,  l'une  et  l'autre  exces- 
sivement multipliées.  La  première  est  le  sanglier  proprement  dit, 
dont  la  chasse  est  très -difficile.  La  deuxième  espèce  n'est  qu'une 
variété  de  la  précédente. 

I.es  forêts  sont  remplies  de  cer6.  La  chèvre  nous  a  offert  deux 
variétés  :  la  chhre  manbrine^  et  une  autre  qui  est  fort  rare  et  fort 
curieuse.  La  première  est  assez  commune ,  et  fournit  du  lait  de 
meilleure  qualité  que  celui  de  buffle,  qui  passe  pour  être  malsain; 
la  chair  est  bonne  et  n'a  pas  le  goût  désagréable  de  la  viande  de 
nos  chèvres  d'Europe.  Nous  n'avons  observé  à  Coupang  qu'une 
seule  espèce  de  moutons;  un  de  ses  caractères  essentiels  est  d'avoir 
du  poil  au  lieu  de  laine  :  cette  espèce  ne  parott  pas  indigène.  Il  y 
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'  a  de  grands  troupeaux  de-  ces  animaux  aux  environs  de  la  ville  i 
mais  plus  encore  dans  les  vallées  fécondes  des  autres  parties  de  la 
baie  qui  produisent  d'excellens  pâturages. 

Les  bœufs  ont  été  apportés  dans  l'île  par  les  premiers  naviga- 
teurs Portugais:  on  pourroit  les  midtiplier  beaucoup  plus,  quoi- 
qu'ils ne  soiesm  pas  rares  ;  mais  on  préfère  les  buffles.  Ceux-ci  sont 
extrêmement  communs  par- tout,  soit  à  l'état  sauvage,  soit  privé; 
leur  chair,  parfaitement  semblable  d'ailleurs  i  celle  du  bœuf,  en 
difière  cependant  par  l'odeur  qui,  dans  le  buffle,  tient  un  peu  de 
la  satiyiigme ;  on  doit  préférer  celle  des  jeunes,  A  l'égard  de  leur 
peau  ,  elle  est  aussi  bonne  en  apparence  que  celle  des  buffles 
d'Amérique,  et  pourroit  être  employée  aux  mêmes  usages. 

Les  chevaux  y  sont  fort  communs;  ils.  sont  petits,  agiles,  et 
ont  le  pas  très-sûr, 

Parmi  plusieurs  espèce»  de  grosses  chauves ~ souris,  luRmssette 
est  très-recherchée  des  naturels  à  cause  de  la  délicatesse  de  sa  chairi 
qui  est  biaiKhe  et  d'un  goût  agréable, 

La  classe  des  oiseaux  fournit  d'abord  le  coq  et  la  poule  domes< 
tiques,  extrêmement  multipliés  dans  l'tle  ;  une  variété  de  la  poule 
sauvage,  qui  vit  dans  les  bois  voisins  de  la  c6te;  le  canard  domes~ 
tique,  en  petit  nombre  et  de  médiocre  qualité;  des  pigeons  ramiers; 
des  tourterelles  et  des  cailles  en  abondance;  des  perdrfat  grises; 
des  kakatoës  blancs,  des  loris,  des  perruches,  &c,  &c.  Parmi  les 
oiseaux  aquatiques  on  compte  le  canard  sauvage  et  la  sarcelle  en 
troupes  nombreuses  ;  le  pltiviêr ,  le  courlis  ^  la  poule  d'eau ,  le 
héron,  le  crabier,  &c. 

On  trouve  dans  la  baie  deux  espèces  de  tortues  de  mer  ;  la 
tortue  franche  et  le  caret.  La  première  se  tient  principalement  s*tt 
rtle  Kéa  ;  sa  chair  est  recherchée  des  Malais ,  qui  en  regardent  l'usage 
comnte  trèsrsalutaire.  On  voit  ces  animaux  en  pins  grand  nombre 
dans  la  saison  de  leur'abcoupJement,  c'est<à-dite,  vers  le  mois  de 
septembre. 
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Quoique  le  caret  ne  soit  pas  bon  à  nianger,  et  qu'il  soit 
assez  commun  à  Coupang,  il  y  est  cependant  très-clier,  à  cause 
de  son  écaille  qui  est  belle,  grande  et  d'un  fort  échantillon.  Les 
natiu-els  regardent  la  chair  de  cette  espèce  de  tortue  comme 
dangereuse,  mais  ils  font  beaucoup  de  cas  de  ses  ceufs,  qu'on  dit 
être  extrêmement  délicats.  , 

Un  animal  bien  redoutable,  le  crocodile,  infeste  les  marais  de 
la  plaine  de  Babâô^et  d'Olinama  ;  on  en  trouve  aussi  fort  soiivenl 
sur  les  divers  autres  points  de  la  rade,  et  même  jusque  dans  la 
rivière  de  Coupang.  «  Malheur  alors ,  dit  Péron,  aux  hommes 
imprudens  qu'il  peut  atteindre;  il  les  saisit  par  un  membre,  les 
entraine  au  fond  des  eaux  et  les  engloutit  avec  lui.  Il  n'est  pas 
d'année,  disent  les  habitans,'où  plusieurs  accîdens  de  cette  nature 
n'arrivent  à  Coupang;  et  nous  avons  vu  nous-mêmes  un  pauvre 
soldat  Hollandois,  homme  fort  et  robuste,  qui,  surpris  par  un  de 
ces  animaux,  eut  une  partie  des  jambes  et  des  cuisses  dévorée  pat 
lui  et  les  os  brisés  en  plusieurs  endroits  ;  ce  malheureux,  arraché 
mourant  des  griifes  do  monstre ,  est  encore  couvert  de  cicatrices 
profondes  et  absolument  'estropié. 

«  On  prétend  ici  que  plusieurs  crocodiles  atteignent  jus- 
qu'à trente-six  pieds  de  long ,  ce  qui  peut  être  exagéré  ;  mais  il 
paroit  certain  qu'il  n'est  pas  rare  d'en  voir  de  vingt  à  vingt -cinq 
pieds  ;  ceux  que  nous  avons  vus  dans  la  rivière ,  n'avoient  guère 
au-delà  de  huit  à  dix  pieds.  » 

Une  classe  d'ennemis  plus  dangereux  encore  pour  l'espèce 
humaine,  parce  que  plus  difficilement  on  peut  se  soustraire  à  leurs 
poiursuites ,  ce  sont  les  reptiles.  Sans  entrer  à  cet  égard  dans  des 
détails  minutieux ,  nous  dirons  qu'en  général  les  serpens  sont  très- 
nombreux  et  très-multipliés  dans  l'île  ;  qu'il  s'en  trouve  dans  l'inté- 
rieur du  pays,  et  sur-tout  au  milieu  des  forêts,  où  ils  parviennent 
à  des  proportions  gigantesques  ;  que,  parmi  ces  reptiles,  il  en  est 
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d'excessivement  venimeux,  et  dont  ia  morsure  est  promptement 
mortelle,  Les  Malais  en  avoient  tant  d'horreur,  que  la  vue  seule 
de  ceux  de  ces  animaux  <pi  étoient  morts  les  faisoit  lùir  d'épou- 
vante. 

Toutes  les  parties  de  la  baie  sont  extrêmement  poissonneuses; 
et  l'on  peut  toujours  espérer  d'y  faire  une  pèche  abondante, 
soit  su  large  avec  dés  lignes  ou  des  chaluts ,  soit  sur  la  grève  avec 
la  seine  et  l'épervier,  soit  enfin  sur  les  bancs  avec  la  foéne  ou  le 
harpon.  Indépendamment  des  requins,  dont  quelques  espèces  ont 
de  très-fortes  proportions,  on  trouve  dans  la  rade  un  grand  nom- 
bre de  poissons  bons  à  manger,  tels  que  raies,  balistes,  scombres, 
mulets ,  labres ,  perches,  anguilles ,  tétrodons ,  &c.  &c. 

Plusieurs  espèces  de  crabes,  la  plupart  très-recherchées;  de  fort 
gros  homards,  beaucoup  de  poulpes  et  d'exceijenf  cpcpiillages,  tels 
qu'oursins,  hi^tres,  moules,  patelles,  &c, ,  con^plètent  le  tableau 
des  principales  substances  que  la  mer  et  5»  rivage»  pffrent  ici  de 
toute  part  aux  besoins  de  l'homme, 

Pans  la  rivière  de  Cpupang,  on  trpuve  j'écrevlsse  ordinaire,  et 
une  espèce  de  crevetts  d'çaw  doHcp,  <[ui  parvient  à  une  grandeur 
remarquable, 

Parmi  les  insectes ,  Il  (àut  distinguer  »\jr  -  tout  lej  abeilles ,  qui 
remplissent  de  leurs  essaims  nombreux  l'hitérieur  des  forêts  de 
fSt  ;  c'est  pour  le»  habitans  une  des  branches  dç  commerce  les 
plus  considérables,  p^  la  quantité  prodigieuse  de  cire  et  de  miej 
qu'ils  recueillpnt,  çt  qu'on  exporte  ^nuellement  à  Batavia; 
El]*»  kimuiiit.  La  population  de  l'île  de  Timor  peut  être  partagée  pn  plusieurs 
classes  :  les  Indigèiies,  les  Malais,  les  Chinois,  les  Portugais  et  les 
Hollandois.  Les  praniew  occupent  le  centre  dp  l'fle  et  quelques 
parties  des  bords  de  la  mer  ;  leur  langage  diffère  «ssentieliement 
de  la  langue  Malaise,  mais  il  s'en  rapproche  par  sa  douceur.  On 
connoit    peu  leur»  moeurs,  et  leur  manière  de  vivre  ;  on  sait 
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seulement  qu'ils  sont  extrênienient  fèroces ,  ceux  des  mont^gne^ 
sur- tout. 

Les  Malais,  peuple  guerrier  et  navigateiv,  originaire  de  la  pres- 
qu'île dé  Malaca ,  sont  établis  sur  divers  points  des  rivages  de  l'îie 
depuis  un  temps  immémorial;  tous  ceux  que  nous  avons  vus  dans, 
la  baie  et  dans  la  viUe  de  Coupang  ,  qui  efi  est  en  grande  partie 
peuplée,  sont  loin  d'avoir,  ce  regard  sournois  et  perfide  qu'on 
reproche  généralement  à  cette  race.  L'expression  de  leur  figive , 
au  contraire,  est  riante,  et  annonce  la  franchise;  ils  paroissent 
tous  intellîgens,  spirituels,  et  ont  je  ne  sais  quoi  de  délibéré  dans 
les  actions ,  d'expressif  dans  les  regards,  qui  plaît  et  qui  intéresse. 
Malgré  cette  douceur  de  leur  physionomie ,  i|s  annoncent  beau- 
coup de  courage,  de  fierté  et  d'amoiu*  de  l'indépendance.  L'incli- 
nation qu'ils  ont  au  vol  est,  en  quelque  sorte,  excessive. 

Quelques  Chinois  sont  venus  se  fixer  à  Coupang.  Ces  hommes, 
industrieux  autant  qu'avides,  semblent  vouloir  s'occuper  de  toutes 
les  parties  du  '  commerce  et  dçs  divers  besoins  des  habitans  ;  tou- 
jours en  mouvement ,  toujours  en  voyage ,  ils  oiFrent  l'opposition 
la  plus  constance  avec  le  caractère  indolent  et  les  habitudes  .séden- 
taires des  Malais  de  ces  rivages.  Il  faut  se  défier  de  leur  bonne  foi, 
sur -tout  en  fait  de  commerce,  car  ils  son;  d'une  adresse  inconce- 
vable à  tromper. 

Les  Portugais,  entièrement  maîtres  autrefois  du  commerce  de 
l'île,  ne  possèdent  plus  maintenant  que  le  comptoir  de  Diely  et 
quelques  dépendances  de  peu  d'iptérét,  sur  la  côte  Nord-Ouest  de 
Timor.  Léfao,  autrefois  U  résidence  du  gouverneur,  s'est  rendue 
indépendante,  et  n'est  plus  habitée  par  eux. 

Les  Hollandois  n'ont  jam^s  p\i  à  Timor  quç.lp  comptoir  dt 
Coujvmg,  établi,  ain^i  que  nous, l'avons  f{it,au  fort  Concordia.  Il 
est  sous  les  ordres  d'im  gouverneur,  qui,  lui-m^me,  a  au-dessous  de 
lui  un  secrétaire  qui  le  remplace  en  cas  de  maladie  ou  de  mort,  et, 
en  Qutre ,  deux  écrivains,  pris  ordinairement  panni  les  jeunes  Malais 
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métis  du  p^s.  Il  y  a  aussi  dix  à  douze  soldats  Hollandois ,  dont 
Jes  uns  résident  au  fort  et  les  autres  sont  répartis  près  des  dif- 
fcrens  rois  alliés  de  la  Compagnie  des  Indes.  Un  détachement  de 
soldats  Malais ,  de  Java ,  fait  le  service  du  fort ,  sous  la  direction 
d'un  sergent  Européen.. 
Marine  du  tu-  Les  bâtîmens  de  mer  que  l'on  rencontre  à  Côupang ,  et  qui  sont 
lurcii.  montés  et  commandés  par  des  Malais  ou  par  des  CMnois>  sont  de 

trois  sortes  ;  les  champans ,  les  pros  et  les  pirogues. 

Les  cfiainpans  ont  la  carène  fine,  et  les  formes  de  devant,  ainsi 
que  celles  de  derrière,  à-peu-près  semblables;  les  œuvres  mortes 
de  l'arrière  sont  extrêmement  élevécâ ,  ainsi  qu'on  |e  remarque  dans 
les  jonques  de  la  Chine  ;  ils  ont  peu  de  stabilité,  et  souvent  il  leur 
arrive  de  sombrer  sous  voiles.  Ce  sont ,  au  reste ,  les  plus  grands 
navires  qu'emploient  les  naturels  pour  leur  commerce  avec  les  Hol- 
landois :  j'csthne  leur  port  d'environ  cent  tonneaux ,  au  plus.  Le 
grément  de  ces  barques  se  rapproche  un  peu  de  celui  de  nos  bâti- 
rnens  d'Europe  ;  mais  il  of&e  souvent  une  combinaison  assez  bi- 
zarre de  voiles  et  de  mâts.  Rarement  se  sert-on  d'ancres  en  fer  sur 
les  champans  ;  quelquefois  on  y  fait  usage  de  gros  graj^ins ,  et 
(fuelquefois  aussi  d'ancres  en  bois  ^  ce  dernier  appareil  est  assez 
curieux  pour  mériter  une  description  particulière. 

Ancres  en  Suis.  L'idée  de  faire  servir  le  bois  à  maintenir  au  fond 
de  la  mer  les  navires  qui  sont  à  sa  surface,  n'est  pas  nouvelle  :  on 
la  trouve  en  Europe  parmi  ie3  pécheurs  de  quelques-unes  de  nos 
côtes  ;  et  J."  Strôm  ,  dans  sa  Description  physique  et  économique 
du  bailliage  de  Sondmôr  ,  en  Norwége ,  décrit  une  sorte  de  grapin 
composé  de  pierres  et  de  bois ,  qui  est  simple  et  fort  ingénieux. 
L ancre  en  bois  des  Malais,  qùoique'd'une  constructîdn  différente, 
s'en  rapproche  cependant  par  lié  principe.  J'en  ai  donné  le  dessin 
planche  24  de  mort  Atlas  !  on  en  voit  deux  vaiiétés.  La  première 
(fig.A  )  est  celle  que  j'avois  achetée  pour  le  service  de  la  goélette 
le  Casuarina,  et  dont  je  me  suis  sefvi  plusieurs  fois  avec  succès  sur 
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les  côtes,  de  la  Terre  de  Witi  :  elle  se  compose  d'une  verge  ou  tige 
principale  d!environ  trois  mètres  de  long,  qui  entre,  par  une  de  ses 
extrémités ,  daiis  line  mortaise  pratiquée  dans  une  pièce  courbe, 
d'un  mètre  de  longueur  >  destinée  à  former  le  h^c  de  l'ancre  ; 
une  bridure  en  corde  ou  en  rotin ,  placée  au  point  où  la  figuie 
l'indique ,  fixe  ces  dewt  pièces  sous  l'inclinaison  cotivenable,  qui 
est  ici  à-peu-près  de  50°. 

A  l'autre  extrémité  de  la  verge  sont  placées  deux  travenes, 
dont  la  (jig.  B)  olîre  la  position  ;  c'est  autour  de  ces  pièces  trans- 
versales ,  ainsi  qu'autour  de  la  grande  tige ,  que  se  fixe ,  avec  de^ 
liens  convenables,  une  pierre  dont  le  poids  est  calculé  sur  les  dimen- 
sions de  l'ancre  :  dans  celle  dont  il  est  ici  question,  ce  poids  étoit 
de  60  à  70  liv.  On  voit  dans  la  (jig.  C)  de  quelle  manière  le  câble 
doit  être  étalingué;  et  dans  la  (Jîg.DJf'ViTit  seconde  variété  d'ancre 
en  bois ,  qui  ne  difiere  de  la  première  que  par  de  légers  détails  de 
construction  sur  lesquels  il  est  inutile  d'insister. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  facile  de  prévoir 
que  ces  sortes  d'ancres,  très-précieuses,  en  un  cas  extrême,  sur  un 
petit  bitiment,  ne  peuvent  réellement  servir  que  pendant  un  temps 
calme  ou  un  vent  léger.  C'est  aussi  ce  que  l'expiSrience  confirme. 
Dès  que  la  brise  fraîchit  et  que  le  c^e  vient  à  se  roidir  avec  une 
certaine  force,  là  pierre,  qui  sert  à  précipiter  l'ancre  au  fond  de  la 
mer,  se  soulève  et  le  navire  va  en  dérive. 

Il  importe  d'employer  à  la  construction  précédente  un  bois  ex- 
trêmement liant,  et  l'on  peut,  ainsi  que  je  l'ai  fait  sur  le  Cmuarina, 
rempbKer  la  pieire,  dont  j'ai  parlé,  par  un«  ou  plusieurs  gueuses 
de  fer,  Dans  tous  les  cas ,  il  faut  avoir  soin  de  proportionner  le 
poids  à  la  force  des  traverses  et  de  l'ancre. 

Bouées ,  çprdages,  Les  bouées  sont  ordinairement  faites  avec  des 
morceaux  de  bois  léger ,  et  sur-tout  avec  du  bambou  dont  on  lie 
un,  deux  ou  trois  gros  morceaux  ensenible,  Les  câiJes  sont  «p 
crin  ou  en  rotin,  et  les  cordages  «n  crin  ou  en  filamens  de  cocos, 

vv  2 
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Gouvernail.  Les  navires  Malais  ont  pour  la  plupart  deux  gou- 
D'Asir.  vernails,  placés  de  l'arrière  sur  les  côtés  du  vaisseau  :  cliacun  d'eux 
a  la  forme  d'un  de  nos  avirons  ordinaires  ;  mais  relativement  à  sa 
longueur ,  il  est  beaucoup  plus  gros  que  ceux  dont  nous  faisons 
usage.  On  le  saisit  avec  des  liens  de  rotin  sur  une  traverse  qui  fait 
saillie  de  part  et  d'autre  des  côtés  du  bâtiment.  Cette  installation 
est  ingénieuse ,  et  a  pour  but  de  remplacer  les  ferrures  qu'il  serait 
nécessaire  d'avoir  pour  placer  un  gouvernail  unique  à  la  manière 
des  Européens.  La  manœuvre  se  fait  au  moyen  d'un  levier  qui 
traverse  la  partie  supérieure  du  gouvernail ,  et  qui  sert  à  le  faire 
tourner.  Quand  on  ne  veut  pas  que  le  gouvernail  produise  d'effet, 
on  le  place  sur  le  champ,  et  on  \t  tourne  plus  ou  moins,  pour 
présenter  une  de  ses  faces  au  choc  -de  l'eau  lorsqu'on  a  besoin  de 
s'en  servir.  Cette  disposition  ne  me  paroîtroit  pas  indigne  d'être 
essayée  siar  ceux  de  nos  bâtimens  de  guerre  dont  le  gouvernail  auroit 
été  démonté  pendant  le  combat. 

Pros.  Souvent  les  pros  ne  différent  des  champans  que  par  leur 
grandeur,  qui  ne  s'élève  guère  au-dessus  de  trente  à  quarante  ton- 
neaux ;  quelquefois  cependant  ils  ont  une  installation  particulière, 
sur-tout  dans  leur  voilure  et  leur  grément  . 

Il  y  a  des  pros  qui  ne  sont  pas  pontés,  d'autres  ont  des  espèces 
de  tugues  faites  en  bambous  et  recouvertes  avec  des  nattes  ;  ou  bien 
l'on  se  borne  à  construire  simplement  de  petites  cabanes  dans  l'in- 
térieur de  la  barque ,  où  l'équipage  et  le  chef  peuvent  se  mettre  à 
l'abri. 

Mâture.  La  mâture  se  compose  quelquefois  d'im  seul  bambou, 
maintenu  par  it&  haubans  et  un  étai,  mais  plus  fréquemment  de  trois 
bigues  de  bambou  réunies  à  leur  extrémité  ;  de  telle  sorte  que  deux 
de  ces  bigues  représentent  les  haubans  et  en  remplissent  réellement 
l'usage,  tandis  que  la  troisième  &it  l'olSce  d'un  étai.  Au  sommet  du 
mât,  ou  à  la  réunion  des  bigues,  est  placé  un  morceau  de  bois  dur, 
dans  lequel  il  y  a  un  trou  horizontal  où  doit  passer  la  drisse  de  la 
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voile /ou  plus  simplement  un  crochet  en  bois  destiné  au  méine 
usage ,  car  les  Malais  ne  se  servent  pas  de  poulie. 

Voilure.  Ils  ont  différentes  sortes  de  voilures  ;  l'une  d'elles 
consiste  dans  une  seule  voile  trapézoïde,  faite  avec  la  feuille  du 
latanier.  Oh  peut  la  comparer  à  la  réunion  d'une  basse  voile ,  d'un 
hunier  et  d'un  perroquet  ;  elle  n'est  pas  d'un  seul  tissu,  mais  formée 
de  l'assemblage  de  plusieurs  lés,  tressés  à  la  manière  des  nattes,  et 
placés  horizontalement  :  d'autres  fois ,  elle  est  absolument  carrée  ; 
mais,  dans  ce  cas,  sa  largeur  «excède  de  beaucoup  sa  hauteur.  On 
place  horizontalement ,  de  distance  en  distance ,  des  bambous , 
dont  l'effet  est  de  tendre  la  voile  dans  le  sens  de  sa  largeur ,  et  de 
lui  conserver,  autant  que  possible,  la  forme  plane.  Ces  deux  sones 
de  voiles  se  tussent  à  tête  de  mât. 

Quand  on  veut  les  ferler,  on  les  roule  par  le  bas  en  amenant  la 
drisse  ;  et  si  l'on  ne  fait  cette  opération  qu'en  partie ,  elle  équivaut 
à  notre  usage  de  prendre  des  ris. 

Rames.  Leurs  rames  sont  de  longs  morceaux  de  bambous ,  \ 
rextrémité  desquels  pn  a  fixé  des  disques  en  bois  d'un  pied  environ 
de  diamètre.  Chaque  pros  a  toujours  plusieurs  de  ces  rames  ;  elles 
servent  à  faire  route  pendant  le  calme,  et  quelquefois  à  soutenir  la 
dérive  lorsqu'on  court  au  plus  près. 

Approvisionnement.  Les  navigations  dts  insulaires  de  Timor  ne 
se  prolongent  jamais  au  loin  ;  aussi  les  provisions  qu'ils  embarquent 
sont-elles  peu  nombreuses.  Le  riz  et  le  maïs  font  la  base  de  leur 
nourriture  ;  un  peu  de  poisson  sec  ou  salé ,  des  tranches  de  buffle 
boucanées  ou  desséchées ,  quelques  volailles ,  des  cocois ,  tels  sont 
en  général  les  comestibles  dont  ils  font  usage.  A  l'égard  de  l'eau , 
ils  la  tiennent  dans  de  longs  tuyaux  de  bambou. 

Calf^a^e.  Timor  et  les  îles  voisines  ne  produisant  point  de 
résine  propre  au  cal&tage ,  les  naturels  y  suppléent  par  la  prépa- 
ration suivante,  que  M.  Lesueur  a  bien  voulu  me  faire  connoitre, 
et  que  je  vais  indiquer  ici  d'après  la  note  qu'il  m'a  remise.  «  Les 
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'  Malais ,  dit-il ,  calfatent  leurs  embarcations  avec  une  sorte  d'écorce 
d'arbre  '  ou  de  la  filasse  de  cocos  ;  ils  se  servent ,  pour  l'intro- 
duire dans  les  coutures ,  d'un  coin  en  bois ,  qu'ils  frappent  avec 
une  pierre.  Pour  rendre  ensuite  ces  mêmes'  coutures  entièrement 
imperméables ,  ils  les  enduisent  d*un  mastic  composé  ainsi  qu'il 
suit  : 

»  Après  avoir  ramassé  dans  les  bois  et  sur  les  arbres  la  quantité 
de  mousse  dont  on  a  besoin ,  et  l'avoir  nenoyée  exactement  des 
corps  étrangers  qu'elle  peut  contenir,  ils  la  placent  dans  des  mor- 
tiers creusés  en  assez  grand  nombre  dans  une  forte  pièce  de  bols  ; 
ils  mclent  avec  cette  mousse  de  la  chaux,  et  ils  ont  soin  d'hu^ 
mecter  le  tout  :  alors  plusieurs  hommes ,  munis  de  forts  pilons, 
triturent  ensemble  toutes  ces  substances  jusqu'à  ce  qu'ils  les  aient 
réduites  à  la  consistance  de  mortier.  Ils  se  servent  alors  de  ce 
mastic,  et  l'appliquent  par-tout  où  ils  )e  jugent  nécessaire,  n 

Pirogues.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  et  de  diverses  grandeurs  ;  les  unes 
sont  à  balanciers  ;  les  autres ,  pins  petites ,  sans  balanciers  ;  ces  der- 
nières sont  formées  d'un  seul  tronc  d'arbre  creusé  et  :%onné  conve- 
nablement. Les  fentes  du  bois  et  les  coutures  sont  enduhes  avec  le 
mastic  décrit  plus  haut,  Les  plus  grandes  $çnt  de  plusîeui^  pièces, 
réunies  avec  assez  d'art. 

Les  pirogues  à  balanciers  peuvent  aller  à  la  voUç  ou  ^.la  pagaie  ; 
elles  ont  une  grande  stabilité  et  maichent  avec  une  vitesse  sur- 
prenante :  souvent  elles  naviguent  au  large,  malgré  une  mer  grosse 
et  un  vent  fort ,  ce  que  la  grandeur  de  l'embarcation  ne  «em- 
bleroit  pas  au  premier  coup-d'ceil  devoir  p^rnettre.  Les  b^^ciers 
sont  plus  ou  moins  grands ,  selgn  la  dimension  de  la  pirogue  et 
son  élévation  au  -  dessus  de  l'eau  j  ils  se  composent  de  deux  ou 
trois  traverses ,  ordinairement  en  bambou  ,  et  liées  fortement  sur 
Je  plat  -  bord  de  chaque   côté  :  à  chacune  des  extrémités  de  ces 

''Cette  écorce  ressemble  à  celle  du  mtla-  il  ne  s'en  récohe  jtas  aux  environi  de  Cou- 
Uuca,  n  commun  à  la  Nouvelle-Hollande  :        pang.  (  Journal  de  M.  Leschenault.  ) 
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traverses  est  fixée  une  pièce  de  bois  couibe ,  qui  descend ,  au 
moyen  de  cette  courbure ,  jusqu'au  niveau  de  l'eau.  A  cet  assem^ 
blage  est  jointe,  sur  l'un  et  l'autre  bord,  une  pièce  de  bois  placée 
très-peu  au-dessus  de  ce  même  niveau,  parallèlement  à  la  longueur 
de  la  pirogue  ;  cette  pièce  latérale  est  liée  à  chacune  des  pièces 
courbes  dont  je  viens  de  parier,  et  forme  ainsi  un  point  d'appui 
solide,  qui  maintient  la  stabilité  de  l'embarcation  ^  et  lui  permet  de 
porter  impunément  des  voiles  fort  grandes,  même  sans  avoir  de 
lest.  Peut-être  doit-on  être  étonné  qu'un  mécanisme  si  simple  n'ait 
point  encore  été  adopté  dans  nos  mers  d'Europe ,  en  y  faisant  les 
perfectionnemens  que  peut  faire  espérer  la  supériorité  de  nos 
constructeurs.  Ces  embarcations  légères,  de  la  marche  desquelles 
nos  plus  fins  voiliers  ne  sauroient  approcher,  seroient  extrclnement 
utiles  pour  porter  des  paquets ,  des  passagers  ou  des  ordres-,  avec 
ime  célérité  dont  à  peine  on  peut  se  faire  une  idée  '. 
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*  Lei  piroguet  ou  pni*  du  llei  Guam  et 
Tinian  (archipel  des  Mariannes),  sont  cons- 
truite* sur  le  nicme  principe;  c'ett-â-dire 
qu'en  offrant  tréi-pen  de  résistance  à  l'eau , 
elles  ont  cependant  une  aiabiliié  considérable 
^ui  leur  est  donnée  par  un  balancier.  Le  ca- 
pitaine Dajupier  et  le  rédacteur  dn  Voyage 
d'ANSON,  Richard  XCalter,  en  ont 
parié  Tun  et  l'autre  avec  admiration. 

L«  premier,  açtit  une  description  détaillée 
de  ces  embarcations,  ajoute  ;  «J'ai  cru  de- 
nvoir  particulariser  la  description  de  cette 
»  sorte  de  vaisieau  ,  parce  que  je  crois  qu'il 
»  n'y  en  a  pas  an  monde  de  meilleurs.  J'ai  fait 
M  ici  (à  Gnam }  l'^reuve  de  la  légèreté  d'un 
»  de  ces  vaîueaox  pour  ma  propre  satis&c- 
ntion. 

»  Nous  disions  rouie  avec  noire  ligne  (  de 
sloch);  clleavoii  douze  n<euds,  qui  furent 
»  plutôt  passés  qu'un  sable  de  demiininute 
»  ne  fut  écoulé.  Survant  ce  compte,  il  peut 
»  faire  pour  le  moins  douze  milles  par  heure'; 
»  mais  je  crois  qu'il  en  pourroit  faire  vingt- 


»  quatre  dans  le  même  (.'ipace  de  temps,  &c.» 
(Voy.  le  Voyage  de  Dampier,  tom.  l,pag. 
jij  et  suiv.  de  la  trad.  fraoç.^ 

WalTER  n'insiste  pas  moim  sur  k 
même  objet  :  a  Leurs  pros ,  dit  -  il ,  qui 
»  sont  les  seul»  vaisseaux  dont  ils  se  servent 
"depuis  des  siècles,  sont  d'une  invention 
nqui  feroii  honneur  aux  nations  les  plus 
»  civilisées.  »  Et  plus  bas  -•  «  La  structure  en 
»  e«  si  simple,  et  ils  sont  d'une  vitesse  si  ea- 
»  traordinaire ,  qu'ils  méritent  bien  qu'on  en 
»  fasse  une  description  particulière.  »  C'est 
ce  qu'il  va  Édre,  ajoute-t-il,  «  tant  pour 
s  contenter  la  curiosité  des  lecteurs ,  que 
«dans  l'espérance  que  ceux  qui  sont  em- 
Mployés  à  la  construction  de  nos  vaisseaux, 
net  nos  marins,  en  pourront  tirer  quelque 
u  utilité.  »  Ailleurs  :  a  Ces  bâtiment  sont 
»  nommés  Prot ,  à  quoi  on  ajoute  souvent 
»  l'épithéte  de  volans ,  pour  marquer  l'ex- 
Ktrêmc  vitesse  de  leur  coun.  Les  Espagnols 
B  en  racontent  des  choses  incroyables  pour 
«quiconque  n'a  jamais  vu  voguer  ces  vais- 
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La  mâture  des  pirogues  est  ordinairement  d'une  seule  tige 
de  bambou ,  placée  verticalement  et  maintenue  par  quelques  cor- 
dages qui  appellent  tous  sur  l'arrière  ;  la  voile  est  haute  et  carrée , 
febriquée  avec  des  nattes  et  maintenue  transversalement  par  des 
bambous.  Leur  allure  la  plus  favorable  est  vent  arrière  ou  grand 
largue  :  elles  yont  cependant  aussi  fort  bien  au  plus  près.  Souvent 
on  ne  leur  met  pas  de  voiles,  et,  dans  ce  cas,  on  les  manœuvre 
avec  des  pagaies.  Leur  proue  n'est  pas  autrement  façonnée  que  la 
poupe  ;  elles  n'ont  point  de  gouvernail  fixe,  mais  on  les  gouverne 
avec  des  pagaies. 

A  l'égard  des  pirogues  sans  balanciers ,  elles  ne  servent  guère 
que  pour  se  transporter  des  grandes  emt)arcations  à  terre  ;  elles  ont 
peu  de  stabilité  et  ne  portent  jamais  de  voiles,  mais  elles  peuvent 
aller  très-vîte  à  la  pagaie, 
Pèches  des  Maïaû,  Les  naturels  qui  habitent  les  bords  de  la  baie  de  Coupang  em^ 
ploient  à  la  pêche  les  moyens  suivans  :  les  parcs ,  les  filets,  la  ligne 
et  le  trident, 

Les  parcs.  Ainsi  que  cela  se  pratique  sur  nos  côtes  de  France, 
on  construit  ici,  sur  le  bord  de  la  mer,  des  enceintes  en  pierres 
sèches,  qui  ont  ordinairement  cinq  à  six  cents  pas  de  longueur, 
et  qui  s'avancent  plus  ou  moins  au  large.  La  haute  marée  couvre 
entièrement  ces  enceimes,  et  permet  ainsi  aux  poissons  d'y  pénétrer, 
Au  jusant,  les  eaux  s'écoulent  par  les  intervalles  que  les  pierres 
laissent  eiitre  elles,  et  le  poissoij,  qui  ne  peut  s'échapper  par  d'aussi 

nseaaa Suivant  l'estime  dç  noi  gens,  fAsiej  ell«  esbient  aiwst  dans  U  mer  du 

«qui  les  ont  observés  à  Tinian ,  Undis  qu'ils  Sud,  et  même  sur  la  côte  Nprd-E»t  delà 

«voguoient   avec    un  vent   alise  frais,  ils  Nouvelle  -  Hollande  :  il  nie  seroit  feciie  de 

ufaisoient  vingt  milles  en  une  heure  :  cela  multiplier  ici  les  citations  des  voyageurs,  et 

«n'approche  pas  de  ce  que  les  Espagnols  en  de  prouver  pfir  de?  eïempl«  les  avantages  que 

n racontent;  mais  c'est  cependant  une  trisy  eessortes  d'embarcations  potfrroient, en  mille 

»  grande  vitesse ,  &c.  &c.  »  ('Ko?.  le  Voyage  circonstances  ,  offrir  k  notre  marine  ;  mais 

d'ANSON,  paj.  2(S>  «  *i/iv,  de  la  traduc,  cette  digression ,  quelque  intéressante  qu'elle 

franc,  in-^.' )  fût  être,  me  meneroît  beaucoup  trop  loin  ; 


Lw  pirogue»  à  balanciers  ne  se  trouvent        il  est  temps  de  revenir  à  mon  texte, 
pas  seulement  dans  les  tles  du  grand  archipel 
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petites  ouvertures,  reste,  non  pas  à  sec,  mais  dans  les  bassins  qui 
sont  creusés  dans  l'intérieur  des  parcs.  On  fait  ensuite  usage ,  pour 
ramasser  ce  poisson ',  d'un  saveneau  ^  sorte  de  filet  de  18  pouces  de 
largeur  sur  2  pieds  de  haut  ;  fixé  à  deux  petits  bâtons. 

Dans  le  fond  de  la  baie  du  côté  de  Babâô,  les  parcs,  aufieu  d'être 
en  pierres,  sont  faits  en  pieux  plantés  à  petite  distance  les  uns  des 
autres. 

LesjUets.  Indépendamment  du  saveneau  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion ,  les  naturels  ont  encore  la  seine  et  Tépervier.  La  forme  de  ces 
filets  diffère  peu  de  celle  qui  est  adoptée  en  Europe  :  les  seines  ont 
à-peu-près  cent  et  quelques  pas  de  long  sur  7  à  8  pieds  de  haut; 
les  mailles  sont  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  et  demi;  le  tissu  en  est 
toujours  en  coton.  On  met  au  bas  de  ces  .filets ,  en  guise  de 
plomb,  le  gros  et  lourd  coquillage  connu  sous  ie  nom  de  por^ 
eelmne  ùg^ée  ou  pucelage  ;  et  à  la  place  de  notre  iiége ,  du  bambou 
ou  des  morceaux  d'im  certain  bois  léger.  Nous  n'avons  vu  à  Cou- 
pang  que  deux  ou  trois  filets  de  ce  genre;  aussi  la  pèche  à  la  ligne  y 
est-elle  beaucoup  plus  iréquente  que  l'autre. 

/>/  Ùfftes  sont  fortes  çt  bien  faites,  composées  de  32  brins  de 
coton ,  dont  l'ensemble  n'est  pas  plus  gros  que  le  fil  à  fouet  ;  leur 
longueur  est  de  20  à  24  et  même  30  brasses.  Pour  les  préserver  de 
l'humidité,  les  Malais  les  enduisent  d'un  vernis  êlastiquç  fort  cu- 
rieux ,  et  ji^qu'ici  inconnu  en  Europe. 

A  l'égard  des  hameçons,  quelquefois  ils  les  font  eux-mêmes  en  fer, 
mais  fort  mal  ;  d'autres  fois  les  Hollandois  leur  en  fournissent;  enfin 
souvent  ils  emploient  à  cçt  usage  les  épines  doubles  de  l'acacia, 
de  mén^e  que  nos  pécheui^  de  France  se  servent  accidentellement 
de  celles  d  épine-vinette. 

l^  trident  est  en  fer  et  construit  ordinairement  à  Coupang  ;  il 

*  Cm  détailt  et  cenx  qui  complètent  cet  article  lui  les  pêche*,  m'ont  été  commani^A 

p«T  M.  LUUEUR. 
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s'emmanche  à  l'extrémité  d'un  long  bambou  ;  cet  instrument  sert  à 
la  pêche  des  poulpes  et  des  raies. 

Toutes  les  années  un  brick  Hoilandois  part  de  Batavia,  à  ia  fin 
de  la  mousson  du  N.  O. ,  et  vient  à  Coupang  pour  chercher  les 
marchandises^  que  les  rajas  alliés  de  la  compagnie  ont  préparées , 
ou  qui  ont  été  réunies  dans  le  fort  par  les  soins  du  gouverneur. 

A  cette  époque,  les  fêtes  les  plus  brillantes  ont  lieu  .  . .  Mais  la 
nature  de  cet  ouvrage  m'empêche  de  les  décrire,  malgré  l'intérêt 
qu'elles  pourroient  offrir  au  lecteur  :  je  dois  me  borner  à  être  l'his- 
torien des  faits  qui  ont  rapport  à  la  géographie  et  à  la  marine  ; 
et  si  parfois  je  donne  de  courtes  digressions  qui  y  paroissent  étran- 
gères, ce  n'est  que  pour  faire  connoître,  au  moins  superficielle- 
ment, le  caractère  des  différens  peuples  chez  lesquels  d'autres  navi- 
gateurs pourroient  aller  relâcher  après  nous.  Tout  ce  qui  tient  aux  ' 
détails  historiques  m'est  sévèrement  interdit,  et  d'ailleurs  doit  se 
retrouver  dans  d'autres  ouvrages  qui  seront  le  complément  de 
celui-ci. 

Les  objets  dont  se  compose  ordinairement  la  cargaison  du  brick 
Hoilandois,  sont  la^ire,  le  bois  de  sandal,  les  esclaves  et  quelquefois 
les  chevaux.  Aussitôt  que  le  chargement  de  ce  navire  est  complet, 
il  profite  du  conmiencement  de  la  mousson  du  S.£.  pour  retourner 
à  Batavia. 

Pendant  la  belle  saison ,  dix  à  douze  bateaux  du  pays,  du  port 
de  six  à  vingt  tonneaux  ,  conduits  par  des  rajas  Malais  ou  par 
des  Chinois,  sont  employés  par  le  gouverneur  à  faire  le  cabotage 
sur  les  parties  de  Timor,  de  Rottie,  de  Simâô ,  &c.,  soumises  aux 
Hoilandois  ;  ils  rapportent  à  Coupang  du  riz,  de  la  cae,  du  bois 
de  sandal,  des  cocos,  des  pois,  du  bois  de  construction,  des  bam- 
bous, de  la  feuille  de  latanier,  &c.  &c.  Beaucoup  de  pirogues  à 
balancier  de  différentes  grandeurs  font  la  même  navigation,  mais 
à  de  moindres  distances. 

Les  Hoilandois  ne  font  pas  exclusivement  le 
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Coupang  ;  il  en  part  et  il  y  arrive  aussi  quelques  sommes  Chinoises , 
et  nous  y  avons  vu  un  bâtiment  Américain.  «  Les  navires  qui  n'ap- 
partiennent pas  aux  Hollandois,  dit  M.  Leschenault  ,  sont  assujettis 
à  un  droit  de  4  pour  o/o  sur  if:^  marchandises  qu'ils  veulent  expor- 
ter, et  de  6  pour  o/o  siu-  celles  qui  sont  importées;  les  embarcations 
du  pays  sont  aussi  obligées  de  payer  un  droit  d'expédition  avant  de 
quitter  la  rade. 

ce  Les  Malais  sont  exempts  de  toute  imposition  personnelle , 
mais  chaque  Chinois  âgé  de  plus  de  douze  ans  paie  une  capitation. 
La  Compagnie  s'est  aussi  réservé  le  privilège  d'accorder  aux  parti- 
culiers la  permission  de  vendl'e  en  détail  certaines  marchandises, 
telles  que  l'arak ,  la  viande,  la  bougie ,.&c.  Ce  sont  presque  toujours 
les  Chinois  qui  s'en  rendent  adjudicataires. 

»  Tous  ces  diiTérens  droits  forment  pour  la  Compagnie  un 
revenu  annuel  de  7  à  8  mille  piastres,  qui  sert  à  soudoyer  les  em- 
ployés et  la  garnison. 

»  Le  bois  de  sandal  varie  de  prix  suivant  sa  grosseur  ;  il  vaut  à 
Timor  depuis  7  piastres  jusqu'à  25  et  30  piastres  le  picol  [  1 2|  liv. 
poids  de  marc,  ou  61,2  kilogrammes]:  on  nous  a  assuré  que  celui 
qui  se  payoit  ici  20  piastres,  se  vendoit  jo  piastres  à  Canton.  » 

La  cire  vaut  25  piastres  le  picol  ; 

Le  riz  en  paille,  un  peu  moins  d'une  piastre  le  picol  ;  le  riz  pilé 
de  bonne  qualité,  depuis  ime  piastre  jusqu'à  trois  piastres  ;  le  maïs, 
une  piastre. 

Un  petit  buffle  ne  je  vend  qu'une  piastre  ;  mais  lorsqu'il  est 
gros,  deux  piastres;  les  Hollandois  en  font  quelquefois  hausser  le 
prix  jusqu'à  cini)  piastres. 

Un  gros  cochon  vaut  deux  ou  trois  piastres  ;  un  petit  cochon 
d'une  trentaine  de  livres ,  un  peu  moins  d'une  demi-piastre. 

Le  poisspn  sal^  se  vend  sejit  piastres  au  plus  le  picol  ;  c'est  une 
très-bpnne  provision  pour  la  mer,  sux-tout  si  l'on  y  joint  le  piment 
et  le  riz, 
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Mais  ce  seroit  un  mauvais  calcul  que  de  cliercher  à  faire  des 
emplettes  à  Timor  avec  de  l'argent  ;  on  aura  toujours  un  avantage 
immense  à  payer  avec  des  objets  d'échange.  Les  meilleurs  articles  à 
porter  sont  :  du  fer ,  des  cordages  et  des  grapins  pour  des  embarca- 
tions de  douze  à  vingt  tonneaux  ;  de  grands  couteaux  à  lame  fixe, 
des  lames  de  sabre ,  des  fusils  à  un  coup ,  de  la  poudre  (  on  ne  peut 
trafiquer  de  ce  dernier  article  qu*à  l'insu  des  Hollandois)  ;  des 
ciseaux  de  menuisier»  des  scîes  à  main  et  de  long;  des  haches 
et  des  faerminettes  de  plusieurs  grandeurs;  des  limes,  des  clous, 
des  hameçons  assortis ,  &c.  ;  du  drap  écarlate  ;  des  grains  de  verre 
et  sur-tout  des  petits,  quelques  miroirs,  quelques  longues-vues, 
mais  de  ces  trois  derniers  articles  en  très-petite  quantité. 

Pour  donner  une  idée  des  bénéfices  qu'on  peut  obtenir  par  le 
moyen  des  échanges,  il  suffira  de  dire  que,  dans  les  premiers  jours 
de  notre  séjour  à  Coupang,  nous  pouvions  avoir  une  poule  pour 
un  petit  couteau  de  deux  sous  ;  un  gros  cochon  pour  une  hache 
de  moyenne  grandeur,  &c.  Sur  la  fin  de  notre  relâche,  nos  objets 
d'échange  avoîent  perdu  un  peu  de  valeur  aux  yeux  des  Malais ,  qui 
étoient  en  partie  pourvus  de  ce  qui  leur  étoit  nécessaire  ;  mais 
les  avantages  qui  résultoient  de  nos  échanges  avec  eux,  étoient  ce- 
pendant toujours  énormes. 

Saluèrité.  Les  marais  qiJ  se  trouvent  près  des  bords  de  la  mer 
dans  la  baie  de  Coupang ,  rendent  cette  partie  de  l'ile  Timor  assez 
malsaine ,  sur-tout  pendant  la  saison  des  pluies ,  qui  est  l'époque 
des  plus  fortes  chaleiu^.  Les  Européens  doivent  user  des  plus 
grandes  précautions  pour  éviter  de  devenir  victimes  de  la  dys- 
senterie  et  de  ces  fièvres  épidémiques  qui  ont  désolé  un.  si  grand 
nombre  de  vaisseaux. 

Nous  avons  vu  sur  cette  rade  le  navire  AraêncaxaleHunter,  dont 
l'équipage  a  été  entièrement  détruit  par  ce  double  fléau  ;  et  nous- 
mêmes,  malgré  tous  nos  soins ,  nous  y  avons  perdu  parles  mêmes 
causes  un  grand  nomJ)re  de  nos  compagnons  de  voyage. 
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Voici  quelques  précautions  que  l'expérience  nous  a  indiquées 
comme  salutaires,  et  qui  sont  confirmées  par  les  usages  des  habitans 
du  pays,  sorte  de  régulateur  qu'on  doit  toujours  consulter  ;  i ,"  n'user 
qu'avec  une  extrême  sobriété  de  toute  espèce  de  fruits ,  et  particu- 
lièrement de  ceux  qui  sont  les  plus  aqueux,  tels  que  melons ,  bananes, 
oranges ,  &c. ,  et  généralement  de  toutes  les  substances  débilitantes  ou 
laxatives;  2.°  éviter  l'usage  du  lait,  et  notamment  de  celui  de  buffle, 
qui  est  extrêmement  pernicieux  ;  3."  ne  boire  ni  ca/ûu,  ni  tûuac  (  deux 
sortes  de  liqueurs  fermentées,  retirées  par  incision  du  palmier),  et 
modérément  de  l'eau  de  cocos  ;  4-''  ne  faire  aucune  espèce  d'excès,  soit 
en  boissons,  soit  en  travaux  forcés ,  &c.  ;  5.°  ne  point  s'exposer  à  la 
pluie;  6.*  quand  on  a  reçu  une  averse,  ne  pas  laisser  sécher  ses. 
habits  siu-  soi  ;  7."  ne  jamais  se  baigner  pendant  que  le  soleil  est  sur 
l'horizon,  mais  seulement  le  matm  et  le  soir;  8."  ne  point  s'expo- 
ser au  serein  et  encore  moins  y  dormir;  9.**  ne  jamais  coucher  sur 
Ja  terre,  &c.  &c. 

Il  ne  faut  pas  craindre  d'épicer,  même  assez  fortement,  tous  les 
mets;  le  piment,  le  gingembre  et  le  curcuma  ou  safran  de  l'Inde, 
sont  en  général  préférables.  A  l'égard  desboissons,  on  doit  choisir 
l'eau  de  fontaine  plutôt  que  celle  de  rivière  :  le  café  >  le  thé ,  le  vin , 
le  punch  même,  conviennent  mieux  que  fa  bière ,  et  siu'-tput  que 
les  limonades,  les  orangeades»  &c.  qui,  prises  en  trop  grande  quan- 
tité, sont  ici  de  véritables  poisons* 

Vents.  Timor,  ainsi  que  toutes  les  îles  du  grand  archipel  d'Asie 
situées  entre  les  tropiques,  est  placé  sous  l'influence  des  moussons. 
Celle  du  S.  E.  a  lieu  pendant  que  le  soleil  est  dans  l'hémi- 
sphère Nord  ;  c'est  la  saison  du  beau  temps  et  de  la  sécheresse  : 
celle  du  N.  £.  ,  au  contraire  ,  est  toujours  accompagnée  des 
pluies  et  des  orages.  La  première  commence  en  avril  et  se  pro- 
longe jusqu'en  octobre  ;  la  seconde  s'étend  depuis  octobre  jus- 
«ju'en  avril. 

L.es  époques  du  changement  des  moussons  ne  sont  pas  si  rigou- 
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reusement  fixées,  qu'elles  ne  puissent  arriver  un  peu  plutôt  ou  un 
peu  plus  tard  ;  en  générai  ces  changemens  sont  annoncés  par  des 
calmes  et  des  vents  variables  qui  durent  environ  un  mois. 

Indépendamment  des  vents  réglés  qui  se  succèdent  de  six  mois 
en  six  mois ,  on  éprouve  encore ,  près  des  côtes ,  cette  espèce  de 
mousson  diurne ,  connue  sous  le  nom  de  brises  de  terre  et  de  mer. 
Ces  brises  sont  fort  utiles  lorsqu'on  veut  naviguer  à  contre-mousson 
parmi  les  îles  de  l'archipel.  Dans  la  baie  de  Coupang ,  nous  les 
avons  éprouvées  assez  régulièrement:  le  matin,  la  brise  s'élevoit 
du  large;  à  8  ou  9  heures,  elle  souifloit  par  raÊiles  depuis  l'E.  jus- 
qu'au N.  E.  et  rarement  au  N.  O.  ;  elle  tomboit  au  coucher  du  soleil, 
et  pendant  la  nuit  il  faisoit  calme  ou  petite  brise  de  terre  de  l'E.  au 
S.E; 

Il  nous  est  arrivé  d'avoir  quelquefois,  pendant  le  jour,  des  brises 
très-fortes  de  l'E.  à  l'E.  S.  E.  ;  mais  c'étoil  lorsque  les  vents  de  la 
mousson  l'emportoiem  sur  les  brises  de  mer  :  ce  sont  là  des  excep^ 
tiens  à  la  règle. 

Pendant  nos  deux  séjours  à  Timor,  nous  avons  eu,  presque  sans 
cesse, un  temps  par&itemem  beau;  à  la  fin  de  notre  seconde  relâche 
cependant,  c'est-à-dire  à  la  fin  d'octobre  et  au  commencement  de 
novembre,  époque  du  revirement  de  la  mousson,  nous  eûmes,  avec 
des  vents  variables ,  un  temps  quelquefois  orageux. 

Les  orages  sont  parfois  très-violens  pendant  la  mousson  du 
N,  O. ,  particulièrement  en  janvier,  février  et  mars;  alors,  nous 
a-t-on  dit,  la  pluie  tombe  souvent  avec  une  telle  abondance,  elle 
est  composée  de  gouttes  si  grosses,  <ju'oii  a  peine  à  distinguer  un 
homme  à  dix  pas. 

Thermomitre,  Nos  observations  thermométriqites  depuis  je  ^3 
août  jusqu'au  1 2  novembre  1 80 1 ,  et  dej>uis  le  7  mai  jusqu'au  % 
juin  1 803 ,  ont  donné  les  résultats  suivans ,  à  midi, 
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fplus  grande  chaleur  =  -H  2i'',5. 
Du  23  au  31  Août.  .|p|us  petiie  dofeur    =  +   19  ,8. 

(chaleur  moyenne.  .   ^  -»-   11  ,2. 

(plus  grande  chaleur  ^  -§-  22  ,j, 
Dai."au3oSeptembre/prus  pethe  chaleur    =  -H  19,8. 

(chaleur  moyenne.  .   =  H-  ai  ,4- 

iplus  grande  chaleur  ^  +  22  ,5}, 
plus  petite  chaleur  ^  -t-  21  ,3. 
chaleur  moyenne.  .  =  -»-  ai  ,9. 
iplus  grande  chaleur  ^  -1-  23  ,d. 
plus  petite  chaleur  =  H-  2t  ,(?. 
chaleur  moyemie.  .  =  -¥■  22  ,j. 


if  plus  grande  chaleur  =  h-  24  .û* 
Da  7  Mai  au  %  Juin J  plus  petite  chaleur    =  -t-  23  ,0. 
(chaleur  moyenne.  .  =  -(-  23  ,3. 

Baromitre.  Dans  le  même  intervalle,  et  toujours  à  l'heure  de 
midi,  nous  avons  eu  pour  la  hauteur  du  baromètre  : 


iplus  grande  hauteiu*  : 
plus  petite  hauteur  = 
hauteur  moyenne. .  = 
iplus  grande  hauteur  = 
phis  petite  hauteur  : 
hauteur  moyenne.  .  : 
fplus  grande  hauteur  = 
j  Du  I  .*'  an  3 1  Octobre.f  plus  petite  hauteur  : 
(hauteur  moyenne...  : 
[plus  grande  hauteur  : 
I  Dui."aui2Noveinbre(pIus  petite  hauteur  : 
(hauteur  moyenne...  : 


archipel 

p'asie. 


28'- 

2 

,1 

28. 

I 

>o 

18. 

1 

>8 

28. 

2 

,0 

28. 

0 

,2 

28. 

I 

3- 

28. 

2 

.2 

^7. 

1 1 

«. 

28. 

1 

,1 

38. 

I 

S- 

28. 

0 

!• 

28. 

0 

9- 

Digitized  by 


Google 


i)2  VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 


ARCHIPEL  (  (P'"*  grande  hauteur  =  28'     i',;. 

D'ASIE.        *""*"  ''°3-(  Du  7  Mai  Ml  1  Juin.|plus   pedi»    hauteur  =  18,     1,0. 

(  (hauteur  moyerme...   =  28.     a,o. 

Hygromèlre,  Les  observatipns  de  i'hygropiètre ,  pn  1801  seu- 
lement,  ont  donné  : 

/  i  maximum . .  ,   =     ^6*,0, 

Du  33  au  31  Ao<tt. .]  minimum :=     77,0. 

(degi^  moyen  =     8j  ,7, 

Î  maximum ...   ^   100,0. 
minimum,...   =     72,0. 
»»ep,.o,.^  Jeg,én,oyen=     85  A 

i  maximum ...  :=  100,0, 
minimum....  c=  (Sj  ,0. 
degré  moyen  =     S5  ,1^ 

Î maximum,.,  i=x  8;  ,p, 
minimum ....  s:  7^  ,0. 
(Jegré  moyen  ^:     80  ,}, 

Comparmsons.  Si  nous  comparons  eptre  eu^  le?  rpçqltats  moyen» 
ides  observatÎQns  précédentes  Eûtes  en  1801,  nous  n'o\iverons; 

i."  Que  du  23  août  au  ,1 X  novembre  la  température  ^  augmenté 
gradueJlemept  ; 

2.**  Que  la  hauteur  du  baromètre  et  le  degré  d'humidité  indiqué 
par  l'hygromètre,  ont  été,  ^u  contraire,  toujours  en  diminuant; 

5."  Que  les  variations  du  thermomètre  et  cdjes  du  baromètre 
ont  été  constamment  fort  petites.  C'est  dnsi  que  le  terme  moyen 
des  observations  faites  pendant  q}iatre-vingt-deux  ;oui'$»  A  été 

ipour  le  thennoDiitre  ==-i-x\*,Y, 
pour  le  baromètre.,  =      28^  l'.j, 

tandis 
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tandis  que  ies  oscillations  extrêmes  n'ont  pas  dépassé  

ASCHIPEL 
)<  .J>,8. 


J  pour  le  barométK, .  ; 

(  j>  ^7-  II.*. 


Maries.  Une  suite  d'observations  des  marées,  faites  par  M.  Ber- 
NIER  à  l'entrée  de  ia  rivière  de  Çoupang ,  pendant  six  jours ,  a 
fourni  les  résultats  que  voici  ; 

rÉtafclissement, 1 1*  li'. 

ObserTïtions  £iites  1  Hauteur  (plus  grande  hauteur  obsenrée  =  8^  7^  =  a^.S. 
du  8  au  13  SeptembreCdesmaiées.JpIus  petite  hauteur  idtm.,. .  =:  7.  11.  =  a  ,^. 

[DiiïSrence  des  asceiuionf  e^ctrèmes  de  Feau,  o^  8^  =  o^.z. 

M.  Hamelin  a  remarqué  que  les  marées  de  nuit  étoient  cons- 
tamment plus  fortes  que  celles  de  jour ,  et  que  la  plus  grande 
ascension  des  eaux  épit  de  9  à  1 0  pieds. 

Magnétisme.  Nous  allons  réunir  dans  un  seul  tableau  toutes'  les 
observations  magnétiques  qui  ont  étq  &ites  à  notre  observatoire, 
dans  le  fort  Cgncordia  :  elles  appartiennent  toutes  \  l'année  1 801, 
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ARCHIPEL 
D'ASIE. 


Déclinaison  N.  £.' 


o.  43'   'S- 


Septembre. 


Déclin,  moyenne  =  o'  ai'  38",  ou  simplement  o'  22'  N.  E., 


Aiguille . 
Aiguille. 
AiguiDe. 

Aiguille* 


N.*  2  s  26'  30' 

N.'4  =  34.  44. 

N.'2  =  aj.  13- 

N.«4=  3'5-  43. 

N/  2  =  26.  30. 
N.'4  =  34.  J3- 

N.'i  =  16.  ly. 

N.'  4  =  34.  40. 


}0  Août/ 

i."  Septembre 

3  f^fiir. 

4  i^fflt.    . 


$  Utm, 


ï  N.-  2  =  26.  23, 
Inclùuisoa ./  AiguiUe  •  |  j^  .  ^  ^  ^4,     j.  j 

!N.'  a  =  27.     0.  1 

iT*.*a  ^  ^7'  'î-  )         ., 
N.-4  =  34.  ,o.i  ■■'*"•• 

iN.'i  =  l<.  JO.  1      ,  ., 

.    .„  (N.'  a  =  ad-  37' 
Inclinaison  moyenne  de  tontes  ces  observations,  aiguille  <     ^ 

jrt.    4  —  34.  3j. 

M.  Saint  -  Cricq  a  trouvé  avec  une  des  aiguilles  qu'il 
«voit  à  sa  disposition 34*  a8. 

Observations  astronomques.  Toutes  ces  observations  ont  été  faites 
au  ibrt  Concordia:  celles  qui  ont  rapport  à  la  latitude  sont  exclusi- 
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vemem  de  M.  B£RNiEtt;  mais  ies  observations  de  longitude  sont 
dues  à  MM.  Berniir  et  Henri  Fbeycinet. 

Latitude  S.  moyenne  de  nente  observations 
àites  avec  le  cercle  astron<}mique,  par  diverses 
métbpdes =^     10°    j'  îj'iO. 

Longitude  à  l'E.  de  Paris,  déteiininée  par 
i4j  distances  lunaires  Orientales,  et  72  dis- 
tances Occidentales ,  en  tout  z  1  y  distances , 
corrigées  de  l'erreur  des  tables =  121.  1 5.  2 1 ,5. 


ARCHIPEL 
D'ASIE. 


SliaXâ,    ROTTIE    ET    ÎLOTS    VOISINS. 

L'île  de  Simâô ,  située  dans  l'O.  S.  O.  de  Coupang  (planche 
n.' 32),  est  d'une  forme  irrégulière;  son  plus  grand  diamètre  est 
d'environ  sept  lieues.  Nous  n'avons  pas  débarqué  sur  cette  île,  et 
ne  pouvons,  par  conséquent,  en  dire  que  fort  peu  de  chose. 

Les  terres,  quoique  hautes,  le  paroissem  cependant  moins  que 
celles  de  Timor;  elles  sont  bien  boisées  et  présentent  par -tout 
l'aspect  de  la  fécondité.  Le  sol  de  la  partie  Méridionale  affecte  une 
teinte  rougeâtre  assez  forte. 

Près  de  la  côte  Sud-Est  de  la  même  île  se  trouvent  plusieurs 
petits  îlots,  qui  tous  paroissem  entourés  d'un  banc  de  corail  sous- 
marin, 

Cambi,  petit  îlot  dont  nous  ayons  fixé  la  position  par  10°  20' 
de  latitude  S,,  et  120°  4/  39  t^e  longitude  à  l'E?  de  Paris,  est 
voisin  de  l'extrémité  Sud-Ouest  de  Simâô  ;  il  est  bas ,  bien  boisé , 
et  nous  a  semblé  être  entouré  d'une  belle  plage  de  sable. 

La  plus  grande  dimension  de  Rottie  gît  à -peu -près  de  l'E.  à 
rO.  Cette  île  ne  paroît  pas  moins  fenile  que  Simâô  ;  elle  est  fort 
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renommée  pour  là  beauté  de  ses  femmes  ;  les  Hoilandois  en  envoient 
toutes  les  années  plusieurs  en  esclavage  à  Batavh. 

On  dit  aussi  que  Ttle  contient  des  mines  de  cuivre. 

Quoique  nous  ayons  approché  à  petite  distance  de  l'extrémité 
Nord-O^est  de  Rottie,  nous  nous  sommes  bornés  à  fixer  la  posi- 
tion de  la  petite  îie  DourOj  qui  gtt  dans  le  voisinage ,  par 

10°    JO'    ï6  "   de  latitude  S j  Poàlion  npponie  au 

et  no.  20.  27.  de  longitude  à  l'E.  de  Paris,  j      milieu  de  rifot. 

En  passant  sur  le  banc  de  corail  qui  entoure  la  petite  île  Nmssae, 
nous  avons  sondé  et  trouvé  fond  par  1  )  brasses. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  Lando,  et  de  quelques  petites  ties 
de  moindre  iniportance ,  que  nous  n'avons  fait  en  quelque  sorte 
qu'apercevoir  au  loin. 

$.    3. 
Sayu,  Benjûar,  Nouveav-Savv. 

Ces  trois  îles  (planche  n.'  31)  forment  im  petit  ^upe  dans 
rO.  N.  O.  de  Rottie,  et  à  vingt  lieues  environ  de  distance  de  cette 
dernière  fie. 

La  partie  Méridionale  de  Savu  est  très-haute  ;  ses  montages,  qui 
s'abaissent  insensiblement  jusqu'au  bord  de  la  mer,  sont  couvertes 
d'habiutions  et  de  belles  forets,  du  milieu  desquelles  on  voit  s'élever 
une  quantité  prodigieuse  de  palmiers,  et  sur -tout  de  cocotiers. 
Un  grand  nombre  de  ces  arbres  s'avancent  jusque  stu:  le  rivage,  où 
leur  pied  se  trouve  baigné  par  les  flots. 

La  côte  Nord -Ouest  de  Savu  est  moins  haute  et  d'un  aspect 
moins  riant  que  celle  du  Sud. 

L'île  Benjoar,  située  à  l'O.  S.  O.  de  la  précédente,  n'a  pas  au- 
delà  de  cinq  lieues  dans  son  plus  grand  diamètre;  elle  est  liante, 
bien  boisée  et  habitée. 
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Le  NaturàtiU,  tfà  a  traversé,  en  1 801,  le  détroit  de  Savu  formé 

par  l'île  de  ce  nom  et  l'île  Benjoar  (yoy.  Uplan  pfrtiaéer,  plmcht 

n.'  24  h  n'y  a  remarqué  d'autres  dangers  que  ceux  qw^  léubestï 

d'une  trop  grande  proximité  de  la  terre. 

Le  N  ouveau-Savu  s'élève  peu  au-dessus  des  flots  qui  brisent  sur  ses 
bords:  la  surface  de  l'île  est  riante;  elleparoît  couverte  de  verdure, 
et  l'on  y  distingue  çà  et  là  de  jolis  bouquets  d'arbrisseaux.  Cette 
petite  île,  que  nous  croyons  inhabitée ,  est  remarquable  sur-tout  par 
un  énorme  rocher  ou  piton,  qui,  placé  vers  son  extrémité  Occi- 
dentale, paroît  de  loin  comme  percé  d'une  large  ouverture.  Nous 
avons  fixé  la  position  de  ce  piton,  par  1 0°  |o'  1 1"  de  latitude  S.,  et 
118'  jo'  20"  de  longitude  à  l'E.  de  Paris. 
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LIVRE   III. 


ANALYSE   DES   CARTES. 

IN  ou  s  allons  consacrer  ce  troisième  livre  à  rendre  compte  des 
moyens  dont  nous  avons  fait  usage,  tant  pour  lever  que  pour 
construire  les  cartes  qui  composent  notre  atlas  :  ce  livre  com- 
prendra quatre  divisions  principales  ,  savoir ,  i ."  les  observations 
astronomiques  ;  2,°  les  détails  sur  la  levée  et  la  construction  des 
cartes  ;  3."  l'examen  particulier  de  chacune  de  nos  cartes  ;  4°  ^a 
division  des  échelles  et  le  tracé  des  cartes  sur  le  cuivre. 

CHAPITRE    I.^' 

Observations  astronomiques. 

Nos  observations  astronomiques  viennent  naturellement  se 
ranger  en  trois  classes  :  les  observations  de  latitude ,  celles  de  lon- 
gitude et  celles  de  la  déclinaison  de  la  boussole,  Chacune  va  fiiire 
l'objet  d'un  paragraphe  particulier, 

S-    I." 
D£s  Latitudes. 

Pour  la  détermination  de  nos  latitudes,  nous  ne  nous  sommes 
servis  que  de  méthodes  et  d'instrumens  connus  :  il  suffit  de  les 
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rappeler,  et  de  citer  le  nom  des  personnes  qui  se  sont  plus  parti- 
culièreinent  livrées  à  ce  genre  d'observations. 

Instrumens.  A  la  mer,  nous  avons  fait  usage  du  cercle  de  ré- 
flexion ,  du  sextant  et  de  l'octant  ;  à  terre  ,  du  cercle  répétiteur  , 
du  cercle  de  réflexion  et  de  l'horizon  artificiel;  quelquefois  aussi, 
mais  très-rarement,  on  a  rapporté  la  hauteur  des  astres  à  l'horizon 
de  la  mer. 

Méthûdts.  Les  hauteurs  méridiennes  du  soleil ,  et  celles  des  étoiles 
(à  terre  seulement),  sont  les  moyens  qui  ont  été  le  plus  souvent 
employés  pour  avoir  la  latimde  ;  on  a  fait  aussi  un  fréquent  usage 
des  hauteurs  du  soleil  prises  à  une  très -petite  distance  de  midi. 
La  méthode  par  deux  hauteurs  prises  hors  du  méridien  ,  n'a  été 
employée  qu'à  la  mer,  et  lorsque  des  observations  plus  conve 
nables  n'ont  pas  été  possibles. 

Otservatews.  Les  observations  faites  à  terre,  pour  avoir  lalatitudé, 
sont  presque  entièrement  dues  à  notre  astronome  M.  Bernier;  en 
mer,  les  résultats  qui  ont  servi  à  la  construction  des  Cartes ,  ont  été 
obtenus  par  MM.  Bernier,  Boullanger  et  Faure;  Hamelin, 
Henri  Freycinet,  Ronsard,  Breton ,  M aurouaro  et  moi  *. 

.  S.   a. 
Dss  Longitudes. 

Cest  principalement  avec  le  cercle  de  réflexion,  et  rarement 
avec  le  sextant ,  qu'ont  été  faites  nos  observations  de  longitude. 
Les  montres  marines  nous  ont  donné  la  différence  des  méridiens 
poiu:  les  lieux  intermédiaires  aux  points  où  les  montres  ont  été  ré- 

>  M.  Saint-Cricq  a  fait,  pendant  le  tine.l'ai  apprù  parcetoffiderquecettepanie 

coan  in  voyage,  beaucoup  d'obiervationi  deseijonmanxamalheuTetisenieniéiépeixfue, 

da  même  genre  ;  lei  regiitres  qui  lei  conte-  avant  ion  arrMe  en  France,  tans  que  lui- 

noient  n'ayant  paj^éiemiianP^pôtdeUm*-  mimeiachc  comment  cet  ^  jnement  a  e,i  lieu. 
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glées  ;  les  distances  lunaires  ont  servi  k  fixer  les  longitudes  absolues, 
soit  de  nos  principales  relâches,  soit,  en  mer,  de  certains  points 
de  la  côte. 

,  MM.  Bernier,  Boullanger,  Fauhe  ,  Hamelin  ,  Henri  Frey- 
.ciNET  et  moi  ',  nous  sommes  sur -tout  occupés  de,  l'observation 
des  angles  horaires.  Quant  aux .  distances  lunaires ,  ce  moyen 
d'obtenir  la  longitude  étoit  familier  à  tous  les  officiers  de  l'expcT 
dition,  et  plusieurs  s'en  sont  occupés.  Cependant  les  résultats 
trouvés  psf  cette  méthode  devant  être  soumis  à  des  corrections 
importantes,  pour  les  dégager  des  erreurs  des  tables  de  la  lune, 
nous  avons  dû  faire  choix  des  journaux  qui  se  prétoient  le  mieux  à 
ce  genre  de  travail,  Ceux  de  MM.  Bernier  et  Henri  Freycinet 
ne  laissoient  rien  à  désirer  ^  cet  égard ,  tant  pour  la  <]uantité  des 
observations,  que  pour  le  soin  et  l'ordre  avec  lesquels  elles  époient 
rangées,  Aussi  est  -  ce  aux  journaux  de  ces  deux  observateurs  que 
nous  avons  donné  la  piéféjençe  pour  les  calculs  dont  i|  s'agit. 

Il  falloit,  pour  établir  ces  corrections,  s'engager  dans  un  travail 
long  et  fastidieim;  M.  Boni,L/VNGEil  4  bien  voulu  ('exécuter,  et 
assujettir  epsuite  les  résultats  çbtenus  \  l'aidp  des  montres,  à  ces 
longitudes  ainsi  corrigées  :  çp  savant  et  laborieux  hydrographe  s'est 
acquis  par-là  de  nouveaux  titres  à  la  reconnoissance  des  navigateurs, 

Nous  allons  donner  textuellement  lemémoire  de  M-  Boule  anger; 
les  notes  que.  nous  crqirpns  devoir  y  jopidrs  $eroi)t  signées  des  ini^ 
|ia|es  L.  F, 

»  yoytz  la  qote  précéflentc  reUt^yeiaent  (  M.  Sa^nt-Cric^. 
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(A.)  Mémoire  sur  la  correction  des  longitubes, 
déterminées  payant  le  Voyage  aux  Terres  Austraies; 

Par  m.  BOULLANGER, 
l'uh  des  ingénieurs  hydrographes  de  l'expédition. 

(I.)  Les  opérations  géographiques  qui  ont  été  fôtes  dans  le 
Voyage  de  découvertes  aux  Terres  Australes,  ont  été  basées,  quant 
aux  longitudes,  i  °  sur  des  observations  journalières  d'angles  horaires, 
fûtes  à  la  mer,  pour  obtenir  les  différences  en  longitude,  d'un 
jour  à  l'autre,  à  l'aide  des  monti'es  marines i  qui  dpnnpient  l'heure 
du  départ;  2."  sur  de  nombreuses  observations  de  distances  de  la 
lune  au  soleil,  prises  à  terre  et  à  la  mer,  pour  obtenir  des  longi^ 
tudes  absolues,  et  corriger,  au  bout  d'un  certain  temps,  les  résul- 
tats obtenus  par  les  montres. 

Ces  observations  " ,  ainsi  que  celles  de  hauteurs  correspon- 
dantes et  absolues  du  soleil ,  nécessaires ,  dans  les  relâches ,  pour  con- 
noitre  la  marche  des  montres,  ont  été  faites  par  M.  Bernier, 
astronome  de  l'expédition ,  embarqué  sur  la  corvette  le  Géographe, 
depuis  le  départ  de  riIe-de-France  (le  ?^  avril  1 801),  jusqu'à  notre 
seconde  relâche  à  Timor  { en  mai  1 803  )  ;  espace  de  temps  pen-  ■ 
dant  lequel  ont  eu  lieu  presque  toutes  nos.reconnoissances  géo- 
graphiques K 

Toutes  les  observations  &tes  à  la  mer  à  bord  de  ce  bâtiment,  et 
une  partie  de  celles  qui  furent  faites  à  terre,  l'ont  été  simultané- 

'  M.  BouLLANGER  ne  considère  ici  que  fit    trè»  -  régulièrement ,   de    concert    avec 

les  observations  faites  à  bord  de  la  corvette  M-  HenRI  FreyciNET,  jusqu'à  notre 

U  Ciographt,  L.  f.  retour  à  l'Ile-de-France  {en  août  1803  ), 

••AprèîIamondeM.BERNlEB.ladirecr  cornes  les  observations  d'angles  horaires  né- 

lion  des  montres  marines  à  bord  dn  Ghgra-.  cessaires  i  la  détermination  des  longitudes 

phe,  fut  confiée  k  M.  F  AURE,   i'nn  des  joumalièies  de  ce  biiiment.  L.  F. 
înjjéoieurs  hydrographe*  de  l'expédition.  Jl 
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'  ment  par  M.  Bernier  et  M.  Henri  Freycinet,  lieutenant  en 
pie<f  <îe  la  même  corvette  ;  en  sorte  <{ue  les  opérations  de  ces  deux 
observateurs  devant  se  confirmer  l'une  par  l'autre ,  acquéroient  un 
nouveau  degré  d'exactitude,  et  que  les  résultats  obtenus  par  M. 
Bernier.  sur-tout  à  la  mer,  doivent  être  regardés  comme  apparte- 
nant également  à  M.  Henri  Freycinet. 

Les  longitudes  obtenues  à  la  mer  ont  été  corrigées  dans  les  re- 
lâches par  M.  Bernier  ,  d'après  ïts  opérations  qui  lui  Soient  con- 
noStre  l'erreur  de  la  marche  de  ses  montres. 

Voici ,  sur  ces  différentes  marches,  les  résultats  de  ses  opérations  : 

.  [^  Le  18  avril  1801 ,  À  midi  moyen  à  Paris,  la  montre  marine 
Ë    cl      11-^  3  J  avançoît  sur  le  temps  moyen  de  Paris, 
O  tS   1      de o*"  26'  ij",o. 

"S    4)  /  Elle  avoit  une  accélération  diurne  de 12  ,7. 

►S  "^  \ 

^    ù    I  La  montre  marine  n.**  27  retardoic  de  même 

^  ^  f      sur  le  temps  moyen,  de 0.  22.  30  ,0. 

"o  I  Ëlie  avoit  un  retard  journalier  de 5,1.. 


ht  16  octobre  1801 ,  la  montre  marine  n."  35 

avançoit  sur  le  temps  moyen  de  Paris,  de.,    i*"  23'  4*î".5' 

g  !:.    )  Elle  avoit  une  accélération  diurne  de :  20  ,4- 

\  La  montre  n.**  27   s'arrétoit  en  la  montant 
0   ,1   I      depuis  le  5  de  septembre  et  étoit  par-là  hors 
de  service. 


H 


-     y  [  Le  2  février  1802,  à  midi  moyen  à  Paris,  la 
9  -a  I  )      montre  marine  n."  3  5  avançoit  sur  le  temps 

^  I  2  \      moyen  de  Pari» ,  de ,^ i*    6*    5*, 

(S     ï\  Son  accélération  diurne  étoit  de 25  , 
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'  Dans  la  durée  de  cette  relâche,  la  montre  ma- 
rine n.**  35  s'est  airdtée  pendant  deux  ou 
trois  secondes  en  la  montant ,  les  tp  juillet 
et  7  août  1802. 

A  Tarrlvée  de  la  corvette  le  Gfiçff-aphe  dans  le 
port,  l'accélération  diurne  de  cette  montre 
étoit  de o^    o'  i5»",8. 

Au  départ  le  8  novembre  1802 ,  à  midf  moyea 
M  Paris ,  la  montre  n."  3 1.  avançoit  sur  le 
temps  vAoycn  de  Paris,  de 3.  30.  38  ,2. 

Elle  avoit  line  accélération  diurne  de ^^  ,66. 

La  montre  n."  3  5  avançoit  sur  le  temps  moyen 

de  Paris,  de 3.     3>  5$.  >3> 

Son  accélération  diuni«  étoit  de 25  ,<(. 


OBSZKTAT/ 
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'a,  *o 

>Û3       b< 


Le  23  décembre  1802,  à  midi  moyen  à  Paris* 
la   montre  marine  n.*  3 1    avançoit  sur  !• 

temps  moyen  de  Paris,  de 3^  J7'  43  >5< 

}  Elle  avoit  une  accélération  diurne  de •. .  34 166. 

1  La  montre  n."  3  5  avançoit  sur  le  temps  moyen 

de  Paris,  de 3.  20.  27  ,1. 

Son  accélérai jofl  diurne  étoit  de 2 1  ,45< 


i: 


Le  18  janvier  1803  ,  à  midi  moyen  à  Paris,  la 
montre  marine  n.**  3 1  avançoit  sur  le  temps 

g   1      moyen  de  Paris,  de 4^  1 1'  43"»5* 

Û  /  Son  accélération  dîume  étoit  de 34  ,47' 

I  La  montre  n."  3  5  avançoit  sur  le  temps  moyen 

de  Paris,  de 3 .  3 1 .  20  ,9. 

Son' accélération  diurne  étoit  de. 2^  >.32> 
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[Le  18  février  1803,  la.  montrs  marine  n.°  31 
Sd  I      avançoit  sur  le  temps  moyen  de  Paris,  de, .   4**  33'  48".4' 

tt  u    I  ^°"  accélération  diurne  étoit  de 15  ,72. 

a,   "5  \  La  montre  n."  3  5  avançoit  sur  le  temps  moyen 

*   j      de  Paris,  de 3-  5^-     5  i?» 

"^  [  Son  accâération  diurne  étoit  de. 12  ,01. 

M  I  Le  2;  mars  1803  ,  à  midi  moyen  à  Paris,  la 
-  *S  I       montre  marine  n."  3  i  avançoit  sur  ie  temps 

«SI      moyen  de  Paris,"  de; 4**  3^'^^"»3- 

^    g    ]  Son  accélération  diurne  étoit  de. . ." : . .  9  ,8. 

^  fj    j  La  montre  n.'  3  5  avançoit  sur  ïe  temps  moyen 

f^l  /      **e  Paris,  de 3.57.    5,  ,5. 

•^    ^  f  Son  accélération  diurne  étoit  de ^4  »7* 

^  V  Le  n."  3 1  s'arrêta  le  27  avril  1803. 

Le  30  mai  1803,  la  montre  marine  n.**  35 

avançoit  sur  le  temps  moyen  de  Paris,  de. ..  4**  ^*'  4i'»J' 

]  Son  accélération  diurne  étoit  de 24  «77- 

\  La  montre  n."  3 1  avançoit  sur  le  temps  mbyen 

{J    B   l      de  Paris,  de.^. 4-  ^9-  37  t°' 

^  I  Son  accélération  diurne  étoit  de 12  ,32^ 

Après  avoir  ainsi  déterminé  la  marche  des  montres  pour  nos  dîffë- 
rens  points  de  relâche,  M.  Bernier  a  appliqué  aux  longitudes  obte- 
nues chaque  jour  par  les  angles  horah'cs ,  les  corrections  convenables 
pour  qu'elles  ne  lussent  plus  afiectées  des  variations  qu  avoit  pu 
éprouver  la  marche  de  ces  mêmes  montres. 

(H.)  Sons  ce  rapport,  quand  nous  eûmes  le  malheur  de  perdre 
notre  astronome,  son  travail  avoît  déjà  été  complété  autant  que  la. 
chose  lui  étoit  possible  durant  le  voyage;  mais  ce  ne  pouvoit  étce 
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qu'en  Europe  que  la  correction  de  nos  longitudes  devoit  atteindre 
le  dernier  degré  d'exactitude.  Pour  les  amener  à  ce  point,  il  falloit 
extraire  des  nombreuses  observations  de  la  lune,  faites  dans  Jes 
divers  observatoires  de  l'Europe,  de  1801  à.  1803,  celles  qui,  se 
trouvant; correspondre  à  nos  observations  de  distances  lunaires, 
dévoient  indiquer  les  erreurs  des  tables  qui  nous  avoient.  servi 
à  les  calculer.  Il  n'étoit  pas  réservé  à  M.  Bernier  de  revoir  la 
France  ;  il  falloit  donc  qu'un  autre  mit  la  dernière  main  à  son 
travail.  J'avois  été  cliargé  des  montres  marines  pendant  notre 
dernière  traversée  '.  Je  m'étois  servi  des  longitudes  de  Bernier 
dans  la  construction  provisoire  des  cartes  que  j'avois  dressées  pen- 
dant l'expédition.  Il  falloit  que  ces  cartes  fussent  faites  en  France 
avec  plus  de  soin,  avant  d'être  gravées  et  livrée» «u  public.  Les  dé- 
terminations  astronomiques  devant  entrer  comme  élément  dans 
la  reconstruction  de  ces  canes,  il  étoit  important  de  commencer 
par  dégager  les  longitudes  de  toute  espèce  d'erreurs. 

Ces  considérations  m'ont  fait  un  devoir  de  suppléer  notre  astro- 
nome dans  le  dernier  travail  astronomique  qui  restoit  à  faire.  Les 
moyens  que  j'ai  mis  en  usage  pour  y  parvenir  vont  être  développés 
dans  la  suite  de  ce  Mémoire. 

■  (m.)  La  Connoissance  des  temps,  ouvrage  que  publie  chaque  an- 
née,  à  Paris,  le  Bureau  des  longitudes ,  donne  la  distance  de  la  lune  au 
soleil  et  aux  principales  étoiles ,  calculée  de  trois  heures  en  trois  heures' 
Les  navigateurs  observent  la  distance  apparente  des  itiémes  astres, 
dans  le  lieu  où  ils  se  trouvent.  Des  formules  connues  leur  donnent 
la  distance  vraie  ;  ensuite,  au  moyen  d'une  règle  de  proportion  dans 
laquelle  entrentlesdonnéesprécédentesdelaConnoissancedes  temps; 
ils  trouvent  quelle  est  l'heure  que  l'on  comptoit  à  Paris  à  l'instant 
de  l'observation.  La  hauteur  du  soleil  fait  connoître  l'iieure  du  lieu, 

*  M.  FAURE  étant  resté  à  Flle-de-France  nier,  entre  let  mains  deM.BouLl^NCER, 
1  la  fin  de  l'expédition,  bissa  les  montres,  qui  en  a  eu  la  direction  {usqu'A  liotrc  retout 
^nt  il  avoit  été  cbargé  à  la  mort  de  Ber-       en  France.  L.  F. 
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pour  le  même  instant  ;  la  difTérence  de  ces  heures  domie  la  différence 

de  longitude  en  temps;  on  la  réduit  ensuite  en  degrés. 

Mais  ces  données  de  la  Connoissance  des  temps  ne  sont  point 
parfaitement  exactes  :  elles  ont  été  trouvées  à  l'aide  des  tables  astro- 
nomiques ,  et  ces  tables  n'ont  point  encore  la  perfection  <{ue  pour- 
roient  donner  des  observations  directes.  Les  longitudes  obtenues  par 
les  distances  ont  donc  besoin  d'être  corrigées  des  erreurs  des  tables, 
en  les  comparant  aux  observations  lunaires  faites  directement  à 
Paris  ou  dans  tout  autre  observatoire  dont  la  longitude  seroit  bien 
connue. 

Four  être  en  état, après  im  voyage, de  corriger  des  erreurs  des  tables 
de  la  lune,  les  longitudes  déduites  de  l'observation  des  distances,  il 
faut  se  procurer  dct  observations  du  passage  de  la  lune  au  méridien, 
faites  dans  un  observatoire  exactement  connu ,  aux  mêmes  jours  oii  les 
distances  ont  été  prises,  ou  très-près  des  mêmes  jours ,  si  l'on  ne  peut 
avoir  les  premières. 

Aussi,  en  commençant  mon  travail,  mon  premier  soin  fut-il  de 
me  procurer  des  observations  correspondantes  aux  nôtres  ;  MM.  La- 
vande oncle  et  neveu,  et  M.  Bowvakp;  voulurent  bien  me  Éiciliter 
cette  recherche, 

MM.  La;,  ANDE  n»e  communiquèrent  les  résultats  des  observations 
faites  à  Greenwich  par  le  docteur  Masçelyne.  M.  Bouvarp  me 
remit  des  observations  faites  h  Seeberg  et  à  Paris  ;  les  premières 
étoient  de  M.  BuRG ,  les  dernières  de  MM.  Bow v abp  et  Méch ain. 

T>pi  passages  de  la  lune  »u  méridien,  observés  ï  Greepwiçh,  on 
avoit  conclu,  au  Collège  de  France ,  les  ascensipns  droites  et  les  décli- 
naisons ,  les  longitudes  et  les  latimdes  de  la  Iwe,  ainsi  <jue  le  temps 
jnoyen,  correspondant,  à  Paris, 

X^s  observations  de  $eeberg  et  une  partie  de  celles  de  Paris 
«ivoient  également  été  calculées,  Quant  aui!  autres,  consignées 
seiileiôent  sur  les  registres  de  l'Observatoire,  il  me  fallut  les  cal- 
culer  d'abord.  Comme  ce  cas  peut  se  présenter  souvent,  je  vais 
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joindre  ici  le  type  du  calcul  nécessaire  pour  déduire  de  la  simple 
observation  du  passage ,  l'ascension  <}roite .  la  déclinaison  de  la  lune 
et  le  temps  moyen  correspondant,  en  faisant  usage  des  tables  de  la 
lune  qui  ont  été  publiées  par  le  Bureau  des  lon^tudes. 

Ayant  alors  l'ascension  droite  et  la  déclinaison  »  on  en  déduira  la 
longitude  et  la  latitude  de  la  lune,  soit  par  les  formules  données 
dans  la  grande  Astronomie  de  Lalande  (tom.  I,^(^.^f7j^  troisième 
édition),  soit  par  celles  delà  Trigonométrie  de  Cagnoli  {pag.  358, 
première  éditioii  ] ,  soit  enfin  par  celles  qu'on  peut  trouver  dans 
d'autres  ouvrages. 

(IV.)  Type  du  Calcul  nécessaire  pottr  déduire  l' ascension  droite  et  la 
déclinaison  de  la  bmc,  d'une  oèservation  de  passage. 

Supposons  que  l'horloge  de  l'Observatoire,  étant  réglée  sur  le 
temps  sidéral ,  le  2  janvier  1 803  (correspondant  au  1 2  nivôse  an  Xï) , 
on  ait  observé  le  premier  bord  de  la  lune  dans  la  lunette  méridienne 
à  2""  15'  8",36  de  l'horloge;  et  que  89"  après,  on  ait  observé  au 
mural  sa  distance  auzénith  de  30°  52'  i",/,  le  baromètre  marquant 
27''  9'>i .  et  le  thermomètre  de  Réaumur  h-  4'''3- 

Ondemanderascensiondroiteetladéclinaisonpour  2''  i5'8",36, 
temps  sidéral ,  et  l'expression  de  ce  temps  sidéral  en  temps  moyen , 
compté  de  midi. 

CALCUL   DE   l'aSCENSJON    DKOITE. 

Heure  de  la  pendule  lors  du  passage , . 2**  15'    8 ",3 6. 

Correction  de  l'heure  de  la  pendule,  donnée  par  des 
passages  d'dtoiles,  qui  ont  servi  à  la  régler,  ou  dif- 
férence de  l'heure  de  la  pendule  à  l'heure  sidérale. .    -h     1 .  47  ,(S3, 

Temps  sidéral,  lors  du  passage  du  premier  bord  de  fa 

lune 3.^  i6'  ^6'\o\. 
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Le  même  réduit  en  degrés,  ou  ascension  droite  du  pre- 


OBSERVAT.*  mi„   bord 2^    l4'      o",6. 

ASTRONOM. 

Demi-diamètre  de  la  iune  en  ascension  droite  (qui  sera 

calculée  plus  bas) -4-  i6.  4j  ,o. 


Ascension  droite  du  centre  de  la  lune ^4'  3°  Âj"'^- 


Nota.  II  faudroit  retrancher  ce  demi-diamétre,  >i  le  iecoa4 
bord  éraif  le  bord  obi; ryé. 


CALCUL   DE   LA  DÉCLINAISON. 

La  distance  du  bord  inférieur  de  I4  lune  au  zénith , 
observée  aij  mural  8j>"  après  son  passage  au  fil  de 
la  lunette ,  a  été  trouvée  de.  ..,.........*,... ,    3^*5^'     ^  >7> 

Angle  de  colimatîon  (c'est  une  correction   constante 

pour  chaque  instrument}  ici  .*•...  ^  •  f  •  *  •  w  ••  •  "*'     7  ><>• 


30' 

5* 

i 

.7- 

-\- 

35 

,0. 

30° 

5»' 

3«' 

.7- 

— 

^■9 

4i 

,0. 

Héfraction  (qui  sera  calculée  plus  bas). 


Parallaxe  4e  hauteur  (qui  sçra  ca{c^Iéç  plus  bas).. 

Distance   corrigée  du   bord  inférieur  de  la  lune  au 

zénith.  , ,  ,  .  .,..,,.  ,,,..,.,,...,..    30*  22'  j4".7. 

Latitude  de  l'observatoirç ,  ou  distance  du  zénith  de 

F^lieu^  l'équateur. . . . . .  , ,,..,..,.,,..    4%,  50.  13  ,0. 

Différence  r=;  distance  4"  hord  dç  I4  lune  h-  l'équatçur , 

pu  déclinaispn  du  t>ord  dçla  lunç., , , .  .  lÔ"  27'  i8''i3> 

Mouvement  de  la  lune  en  déclinaison  dans  Sp"  (calculé 

plus  bas). ........ ,..t**'tf><....->r--r'  ' —   18,1:. 

Déclinaison 
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Dcclinaîson  du  bord  de  la  lune,  à  l'instant  de  l'observa-  

tiondu  passage.. 18°  27'    o",2.      observât.* 

Demi-diamètre  de  la  lune  (  qui  sera  calculé  plus  bas). .   H-    1 5 .  ^  5  ,8. 

Déclinaison  du  centre  de  la  lune 18"  4^'  ^4",o. 


Recherches  des  quantités  qui  entrent  comme  élémens  dans   les  calculs 
pre'cédens. 

Réfraction.  Les  Tables  de  réfraction  publiées  par  le  Bureau  des  longi- 
tudes * ,  donnent  : 

Table  I ,  pour  la  réduction  des  baro- 
mètres         27'  ji',i  =  o"',7yi4. 

Table  II,  pour  la  réduction  des  thermo- 
mètres  -+-  4'*i3-  R-  =:  5*^,  4.  centig. 

Tables  IV,  VI  et  VII  (facteurs  dépendant  de  là  distance 
au  zénith  ,  du  baromètre  et  du  thermomètre]  donnent 

i  1,5418. 

les  trois  logarithmes. \^  >9S>49- 

(  o  ,0077. 

Lasomme v .-....- 1  ,5444. 

répond,  dans  les  tables  de  logarithmes  ordinaires ,  à 
3  $"'03  ;  c'est  la  réfracticîn  cherchée ,  qu'on  eût  pu 
trouver  aussi  par  la  Table  VIII. 

Parallaxe.  Heure  du  passage  au  méridien»  d'après  la 

Connoissance  des  temps. ...,,...., 7''  20'  temps  vrai. 

Parallaxe  horizontale  pour  7**  2p'  (Connoissance  des 

temps]  :;^  jS' 10"^=  3 4po"  dont  ie  logarithme  =  3,5428154. 

*  Vaye^  tûAtu  «suoBomf^net,  publia  par  le  Bureaa  des  longitudes  de  France:  Pari», 
1806, 

Aaa 
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La  Table  XLVI  (  des  tables  de  ïa  lune  )  donne  • 
OBSERVAT.  i'angle  à  la  verticale ,  qui  est  constant  pour  un 

même  lieu.  Le  rapport  des  axes  étant  3  zp  :  530, 
on  a  pour  fa  latitude  de  Paris.     -+•  10'  20" 
La    distance    au  zénith  ,  portée 

plus  haut,  est  de 3"  5^'  3^"'7- 

Retranchant  l'angle  à  la  verticale.  10.  20  ,0. 

on  a 30°  4  i'  i<S"i7' 

dont  le  logarithme  sinus ^.joSoB^o. 

ajouté,  avec  le  logarithme  de  la  parallaxe  horizon- 
tale écrit  ci-dessus 3,5428254* 

donne. . 5,2 50^1 44- 

C'est  le  logarithme  de   la   parallaxe  de   hauteur    qui  répond   ici 
à  1782"  :=.  ip'  42". 
Mouvement  en  de'cHndisott,  On  trouve  dans  la  Connoissance  des  temps 

la  déclinaison  de  la  lune  boréale.  \  , 

|ài2.  —  19.39- 

La  différence 1"  i3'=r:73'r=438o" 

est  le  mouvement  de  déclinaison  en  6  heures. 
Proponionnelfement  en  89",  on  a  i8",i  ;  c'est  la  quantité  cherchée. 
Demi  -  diamètre  horizontal.  Le  demi  -  diamètre  de  la  lune  pris  dans  la 

\iei2nivôse=  15'  ^6" 


Connoissance  des  temps. 


le  15 =  15.  49. 


Différence  en  vingt-quatre  heures =  0'     7" 

La  partie  proportionnelle  pour  7''  29' i^  o.     2,2. 

Ainsi  le  demi-diamètre  horizontal  cherché =  15'    53",8. 

11  est  aisé  de  voir  que  si  l'astre  avoit  une  déclinaison  Boréale,  et  qu'on 
eût  observé  son  bord  inférieur,  la  déclinaison  du  centre  auroit  été 
plus  forte  du  demi-diamètre;  qu'au  contraire,  elle  seroit  plus  foîble 

*  Recueil  cit^;  Tables  de  la  lune,  par  Burg. 
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de  la  même  quantité,  si  l'on  eût   observé  «on  bord  supérieur. 
L'inverse  auroit  lieu  pour  une  déclinaison  Australe. 

Dans  l'exemple  que  nous  avons  choisi ,  il  failoit  donc  ajouter  le  demi- 
diamètre  pour  avoir  la  déclinaison  du  centre. 
Demi-diamètre  en  ascension  droite.  Le  demi-diamètre  en  ascension  .droite 
est,  comme  l'on  sait,  l'arc  de  l'équateur  qui  passe  au  méridien  en 
même  temps  que  ce  demi-diamètre.  Pour  le  trouver,  il  faut  diviser 
fe  demi-diamètre  dont  il  s'agit  par  le  cosinus  de  la  déclinaison. 

Ainsi  demi-diamètre,  trouvé  plus  haut^i  5'  55'',8  , 

=  ()58"8,  dont  le  logarithme =:  a,97p4573- 

Déclinalson  du  centre  de  la  lune  ^  1%'  4*'  54"» 

dont  le  complément  arith.  logar.  cosinus =  0,0135921. 

La  somme , . . .   3,0030494- 

est  le  logarithme  du  demi-diamètre  en  ascension  droite  qui  corres- 
pond à  ioo7'',o  =  \6'  47".o- 

CALCUL   DU    TEMPS    MOYEN. 

Il  faut  d'abord  remarquer  que,  dans  les  tables  citées  du  Bureau 
des  longitudes,  on  a  employé  le  temps  civil,  c'est-à-dire  qu'on 
fait  commencer  le  jour  douze  heures  phitÔt  dans  ces  tables  que 
dans  la-  Connoissance  des  temps.  Ainsi  quand  fcbservation  de 
la  lune  au  méridien  a  été  faite  après  minuit,  il  faut  prendre  dans 
ces  labiés  les  données  pour  un  jour  plus  tard  que  si  l'on  se  servoit 
de  la  G}nnoissance  des  temps. 
Table  III*.  Longitude  moyenne,  ou  ascension 

droite  moyenne  dif  solejl  pour  1 803 p'  P"  4^'  33'»7 •  •  •  ^9- 

Table  VI  des  jours  et  mois.  Idem  pour  le  2  jan- 
vier (colonne  des  années  non  bissextiles)  o.  0.  5p.    8  ,3 .  .  .00. 
Table  XIII.  Nutation  en  ascension  droite  pour  60. 

69  de  supplément  du  noeud -H    6  ,9.  "**"~^ 

Ascension  droite  du  soleil  pour  le  2  à  minuit 

DU  o'' p*  10°  3p'48",p. 

*  Recueil  cité  ;  Tables  du  toleil,  par  Delambre. 

Aaa.  2 
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La  même  réduite  en  temps  :^  ascension  droite 

du  point  de  l'équateur,  qui  esta  minuit  dans 

ie  méridien iS*"  41'  3p",2, 

Temps  sidéral  de  l'observation  =  ascension 

droite  du  point  de  l'équateur,  qui  est  alors 

au  méridien a**  i  fi'  j  fi",o4. 

Four  avoir  cette  ascension  droite  rapportée  au 

minuit  précédent,  ii  faut  ajouter 12. 

Et  l'on  a  l'ascension  droite  du  point  de  l'équa- 
teur, qui  passe  alors  dans  la  partie  inférieure 
du  méridien iJ^  16'  56",o4- 

Ajoutant  ici  24** 24- 

38''  16'  ^6" M, 
pour  pouvoir  retrancher  l'ascension  droite, 
déjà  trouvée,  du  point  deipînuit,  qui  est.       18.  42.  3p  ,2. 

la  différence  sera  le  temps  sidéral,  écouléde- 
puis  minuit,  ou  le  temps  moyen  approché, 

compté  de  minuit ic^  34'  ifi"»84. 

1.3  Table  XIV  du  mouvement  moyen  du  soleil 
en  ascension  droite  pendant  les  heures  sidé- 
rales, donne  les  corrections  suivantes,  tou- 
!  pour  19^^  3'  ^".7(5) 
pour  34'  =  ô.  5  ,57>total.  -^    3.12  ,'^Z. 
pour  i7"z=o.  o  ,o5J 
Temps  moyen  compté  de  minuit ,  trop  fort  de 

a4  heures ip*  31'  4"»4^' 


Le  même  compté  de  midi  précédent .        31^31'  ^'A6. 

Otant  les  24**  de  trop —  24- 

on  a  le  temps  moyen  compté  du  midi  du  1 2 

nivôse  [ou  2  janvier] '7''  3  »'  4".'4^- 
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Maintenant,  connoissant,par  ce  qui  précède,  l'ascension  droite 
et  la  déclinaison  de  la  lune,  conclue  d'une  observation  de  passage, 
ainsi  que  le  temps  moyen  correspondant,  on  en  déduira  la  lon- 
gitude et  la  latitude  de  la  lune,  par  les  formules  citées  plus  haut. 
Voici  comment  on  peut  ensuite  employer  ces  résultats  pour  cor- 
riger les  longitudes  obtenues  par  les  distances. 
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■  (  V.  )  Mffyen  employé  pour  corriger  Us  lonfftudes  obtenues  pur  Us 
distances  iunaires  t  des  erreurs  des  TahUs  de  ia  lune. 

.  Prenons  pour  exemple  les  distances  de  la  lune  au  soleil,  obser- 
vées par  M.  Bernier  ,  au  fort  Concordia,  sur  l'île  Timor,  le  29 
fructidor  an  IX,  correspondant  au  16  septembre  1801. 

Une  observation  de  passage ,  qui  eut  lieu  le  même  jour  à  l'ob- 
servatoire de  Paris,  a  donné  pour  &  57'  54", 6.  temps  moyen, 

longitude  de  la  lune ^  9"  8°  jo'  i-j'p, 

et  latitude  de  la  lune  Australe =       5.  1 3.  1 1  ,8, 

Les  tables  dont  nous  voulons  corriger  l'erreur,  étant  celles  de 
la  Connoissance  des  temps ,  et  tout  étant  calculé  en  temps  vrai 
dans  ces  tables ,  il  faut  d'abord  réduire  le  temps  moyen  de  l'obser- 
vation au  tçmps  vrai. 

Ainsi,  temps  moyen  au  midi  vrai,  le  2^  fructidor.  , .    11^  54'  52",z. 


Différence  à  12*,  ou  équation  du  temps  pour  midi. . 

Changement  en  24^,  du  29  au  30  fructidor,  =  21" 
proportionnellement  pour  7^,  on  a 


5     7. 


(5,1 


Donc  équation  du  temps  pour  l'heure  de  Tobservation.     o**    5'  13  ,p' 
Temps  moyen  de  l'observation,  porté  plus  haut. ...      tf.  57.  54  ,<5. 


Temps  vrai 7'    3'    S  ",5 
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Il  faut  chercher,  d'après  les  tables  dont  on  veut  connottre 
l'erreur  (ici  ce  sont  les  tables  de  la  Connoissance  des  temps),  quelles 
sont  ia  longitude  et  ia  latitude  de  la  lune  à  'f'  3'  8  ",^  heure  vraie 
de  l'observation  faite  à  Paris  ,  afin  de  pouvoir  comparer  ces  deux 
résultats  à  ceux  qui  sont  donnés  directement  par  l'observation. 

Pour  cela,  il  faut  prendre  dans  la  Connoissance  des  temps  les 
longitudes  et  latitudes  de  la  lune ,  qui  y  sont  calculées  de  1 2 
en  1 2  heures  ,  et  chercher  par  interpolation  celles  qui  conviennent 
à  l'heure  donnée. 

Cette  interpolation  peut  se  &ire  d'une  manière  commode,  en 
cherchant  l'augmentation  ou  diminution  de  longitude  et  de  lati- 
tude ,  proportionnelle  au  nombre  d'heures ,  minutes  et  secondes , 
et  appliquant  au  quatrième  terme  de  la  proportion ,  une  correc- 
tion dépendant  des  différences  secondes, 

Une  table  de  ces  corrections  se  trouve  dans  la  Connoissance 
des  temps  de  l'an  XV  {pag.  ^â^  Hjjo  ).  Cette  table  est  Jl  double 
entrée  :  la  première  et  la  deuxième  colonnes  verticales  contiennent 
le  nombre  d'heures  écoulées  entre  midi  ou  minuit  et  l'instant  de 
l'observation  ;  la  première  colonne  horizontale  exprime  le  nombre 
de  minutes  de  la  différence  seconde  moyenne,  X^  correction  est 
le  nombre  qui  correspond  en  même  temps  au  nombre  de  chacune 
des  colonnes  verticale  et  horizontale ,  pour  lequel  on  a  calculé, 

Lonf^tudct  Premici>ei  Secootiet 

de  lii  l^ne.  d'ITi^Kiicei,  (fiflïrenccs. 


Ainsi,  dans  ia  Connoissance  des 

ieiiïps,ona,Iea8fiTictidoràininuît.     8'  27*  x\'    q'' 

79*     ï    40 
Le  29  . .  iV. . .  à  midi. ,     9.     4.  jS.  4s.  '  3      7 

Le  29 . .  r</. . .  à  minuit.     9.   ir.  47-  Ai-        '        '       '         *>  49< 


Lejo. .  iV...  ^  midi. .     9.   18.  J9.  30. 


7'    il-  Ah 


Différence  seconde  moyenne 2'  j  8" 
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Ladnulcs  ic  ia  («te  hemîètes  Seconda 

Auitrale.  dilTérencet,  diffâ-encet. 

Le  28  fructidort  &  minuit....        j*'i6'  4ï" 

o'     ^6"  I,       H 

Le  2p . . .  (0 .  . . .   à  midi j .  15.  y <).  4    J  2 

Le  XQ, . .  iJ. ...   il  minuit....        5.   10.  21.  ■     i   •  4.   jj, 

10.      ïi. 
Le  30. . .  iJ. ...  à  micG 4-  Jp.  50. 

Différence  seconde  moyenne 4'  S  *">  î  • 

ProporHoit  pour  la  loHgitutU.  ia^:7'3'8",5'::7*'8'5<5":  jc 

12^ =  43^00", o.  compIém.*arith.*iogarith.  .  St3^4$t62. 

y^^'  8",5  =  25388  ,5.  logarithme 4,4046371. 

7°  8'56",o  =  25736,0.  logarithme 4,4105410, 

Somme,  logarithme  de  X.  ..  .      4, 1^^6044. 

X  =  partie  pEpportionnelle 4°   1 2'  5  ",o . 

Correction,  indiquée  soustractive  dans  la  table,  pour 
7*  et  pour  2'  58"  de  différence  seconde  moyenne. . ,  —  21  ,7. 

Intervalle  en  longitude,  cherché o*  4'  1 1'  4}",^ 

Longitude  de  la  lune,  à  midi 5»-  4-  3^'  4p  .o. 

Somme  =r  longitude  pour  l'heure  de  l'observation  , 

donnée  par  les  tables. P*  8°  50'  32",3. 

Longitude  déduite  de  l'observation  du  passage..  . .    p.  8.  50.  17  ,0. 

Différence ,  à  retrancher  de  la  longitude  des  tables.  i  c  "^7, 

Proportion  pour  la  latitude.  1 2''  :  7*  3'  8",  5  ;  :  5  '.  3  8"  :  x 

12'' =:43^oo",o.  comptém.  arith.  logarith.  ^$^^4%^^^. 

•f*,  3'.  8",5.  =  25388',5.  logarithme 4.40463^1. 

5.  38,0.=      338  ,0.  logarithme 2,5289167. 

Somme,  logarhhme  de  ;if 2,2980701. 
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*  ^=  partie  proportionnelle 3'  18" 

Correction  soustractîve  pour  y^  et  pour  4'  $^"'5  <ï* 

différence ,  seconde  moyenne 5  5  »4* 

o"    3.' 4*".^. 

latitude  de  la  lune  à  midi * . .  ■     y   15.  5p  ,Q. 

Latitude  pour  l'heure  de  l'observation  donnée  par  les 

tabies 5"    ij'  i6",4' 

Latitude  déduite  de  l'observation  du  passage. .....    ^.    13.  1 1  ,8. 

Différence ,  à  retrancher  de  la  latitude  des  tables ,  .  t  4"*^' 

Or  cQmme  cette  erreur  sur  la  longitude  et  sur  la  latitude  dç 
la  lune  ne  peut  pas  varier  sensibiemeni  en  12'',  nous  corrigerons 
d'abord  la  longitude  et  la  latitude  des  tables  pour  midi  ;  puis  nous 
nous  servirons  de  cette  longitude  et  dp  cettç  latitude  corrigées , 
pour  corriger  aussi  la  distance  de  la  lujie  au  $oleiJ ,  dpnnée  ppur 
midi  dan^  I4  Connoissance  des  tenip$, 

Poiu-  cela  nous  prendrons  la  différence  :^  D,  entre  la  longitude 
de  la  lune  corrigée  pour  midi ,  et  la  longitude  du  soleil  aussi  pour 
midr.  Cette  différence  sera  l'un  des  côtés  d'un  triangle  sphériquo 
rectangle,  dont  la  latitude  de  la  lune  =;:L,  corrigée  pour  midi,  sera 
l'autre  côté,  et  dont  l'hypotliénusç  sera  |a  dîst^ce^;r  de  I4  lime 
au  soleil ,  demandée, 

Appelant  R  le  rayon ,  on  ^ur^  la  proportion  ^uivïmiP  ! 

/c  :  cos.  L  :  ;  ces.  D  :  Cos.  x  ^=  _ — -^ 

fi 

Ainsi ,  le  29  fructidor. 

Longitude  du  soleil. ..  ^5*    13'    5'  38" 

Longitude  corrigée  de  la 

lune ,.. .  .=5),       4*  33*  34- 


Différence  =/>.'.  . .  c=  3*     1 1»  31'  5^" 


Ou 
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Ou. en  réduisant  tout    '  — "•^"~'~" 

oidegréi ....=  ioi«  3»'  5«"  log.coj...    0.3014718.     observât.* 

Latitude  corrigée  .de  la 

lune  =  £i =       J*  ï5-  54*  log.cos.. .   ^.^^%\6-^%. 


Log.  COS.  * p- 19^^3  ^^• 


Ce  qui  donne,  distance 

corrigée  pour  midi ....         tp  i  •  ap'  5  S  " 

La  Connoîssance  des  temps 
porte  pour  le  même  ins- 
tant   loi.  30.  12. 

Différence  qu'il  faut  retran- 
cher à.t&  distances  don- 
nées par  les  tables ....  1 4" 


Mamtenane  que  l'on  connoît  J'errêur  des  tables,  sur  la  distance,' 
le  calcul  peut  se  terminer  comme  il  suit  :  ' 

La  première  suite  de  distances  a  été  prise  par  M.  Bernier  le 
29  fructidor  an  IX,  à  j**  3'  1 1",!  temps  vrai;  U  dhtance  réduite 
a  été  trouvée  de  98*  44'. 

La  longitude  Orientale,  conclue  alors  de  121*  5'  25"  en  degrés, 
ou  en  temps  d'environ  8^  c'est-à-dire  pour  Paris,  le  18  fiiictidor 
à  19  heures:  Aussi  la  distance  étant  cherchée  dans  \t%  tables  tombe 
entre  celles  de  1 8  et  de  2 1  heures. 

La  différence  entre  ces  deux  distances  de  18  et  21  heures 
[corrigées  ou  no^  l'une  et  l'autre  des  14"  trouvées  plus  haut),  est 
égale  à  1°  38' 48",  On  fera  cette  propprtjon,  1°  '^^'  k^'-'^v.  i4";*"; 
Complément  arithmétique ,  logarithme  du  premier  terme 

réduit  en  secondes , 6,  297092. 

Logarithme  de  -^  ou  de  loSoç".  . ., 4»  0334*4* 

Logarithme  de  14" , i,  \\6\i%. 

Somme  1^.  logarithme  de  ;ir i,  ^066^^. 
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Ce  logarithme  répond  à  zj"»^  en  temps,  ou  à  6*22".  de  degré; 
c'est  U  correction  qui  doit  servir  à  corriger  toutes  Jes  suites  de 
distances  comprises  entre  les  deux  mêmes  diststnces  de  la  Connois- 
sance  des  temps,  et  même,  sans  erreur  sensible,  toutes  les  suites 
de  distances  prises  le  même  jour.  .'     . 

Pôuf'sâvoir^maintenant  si  cette  correction  de  6'  22"  doit  être 
ajoutée  aux  longitudes  dé}à  calculées ,  ou  s'il  faut,  la  retrancher, 
je  remarque  qu'aux  heures  dont  il  s'agit,  les  distances  de  la  iune 
au  soleil  vont  en  croissant  ;  de  plus ,  j'ai  vu  que  les  1 4"  d'erreur 
doivent  être  retranchées  des  distances.  La  correction  de  cette 
erreur  de  1 4"  augmente ,-  dans  ce  cas-ci ,  la  différence  qui  existoit 
entre  la  première  distance  des  tables  et  la  distance  réduite  obser- 
vée à  Timor  :  elle  augmente  donc  aussi  le  quatrième  terme  de  la 
proportion  qui  donne  la. quanmé.à  ajouter  h.  la  première  heure 
des  tables ,  i>our  âvoir  l'heure  de  Paris  ;  elle  augmente  par  consé- 
quent l'heure  de  Paris.  L'heure  vraie  à  Timor,  qui  e$t  (ci  plus 
grande  que;  l'heure  de  Paris  «  n'ayant  pas  varié,  la  différence  entre 
ces  deux  heures,,  ou',  ce  qui  est  la  même  chose,  ia  longitude,  sera 
donc  plus  petite.  La  correction  de  6'  22"  don;  donc  être  soustrac- 
tive.  Si  la  différence  de  i4''  ^ût  dû  être  ajoutée,  ia  correction 
seroît  additiye.  '  Le  contraire  auroit  lieu  si  les  distants,  alloient  en 
décroissant  ;  et  enfin  ii  faudroit  prendre  J'inverse  de  tout  ceci , 
dans  le  cas  où  l'heure  de  Paris  seroît  la  plus  forte. 

Ces  moyens  expàsés»  voici  l'application  que  j'en  ai  faite  à  la 
cwreciion  des;  k>ngitudes  observées,  pendant  ni^^v  voyage. 

(VI.)  Par  des  calculs  semblahfes  à  ceux  qui  précèdent,  j'ai  d'abord 
déterminé  l'erreur  des  tables,  pour  toutes  les  journées  où,  ayant 
eu  des  observations  de  distances  pendant  le  voj'age ,  j'ai  pu  me 
procurer,  au  retour,  des  observations  de  passage  ^ites  aux  mêmes 
jours  en  Europe. 

A  défaut  de  celles-ci,  j'ai  fait  usage  des  observations  iàites  le 
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lendemain  ou  la  veille ;l<îcsgue' ces sdcmières  m'ont  manqué,  j'ai 
cherché  par  interpolation ,  au  moyen  de  deux  passages  pris  à  peu  de 
jours  de  distance,  mais  l'un  avant  et  l'autre  après  notre  observation, 
(juelle  devoit  être  l'erreur  des  tables,  pour  le  jour  où  nous  avons 
observé.  Enfin  à  défaut  total  de  correspondantes.(et  ce  cas  aété  rare)  1 
j'ai  corrigé  les  distances  portées  dans  la  Connoissance  des  temps,  par 
le  seul  moyen  qui  restoit  alors, -celui  de  calculer  les  lieux  de  soleil 
et  de  lune  par  les  dernières  tables  publiées  par  le  Bureau  des  lon- 
gitudes, et  d'en  déduire  {&%  distances  ,  telles  qu'elles  eussent  été 
données  par  ces  tables,  les  plus  parfaites  que'  nous  ayons. 

Ces  premiers  calculs  opérés  ,  les  longitudes  que  nous  avions 
obtenues  par  les  distances  lunaires  se  sont  trouvées  dégagées , 
autant  que  possible,  des  erreurs  des  tables;  et,  dans  ce  qui 'va 
suivre ,  je  supposerai  généralement  les  résultats  ainsi  corrigés. 

(VII.  )  Quatre  points  principaux, dans  nos  ielâches,ont  été  fixés 
par  un  grand  nombre  de  distances  de  la  lune  au  soleil  ;  savoir  : 

i."  Le  fort  Cortcordia,  dans  l'île  de.  Timor,  en  septembre 
1801;  ,,  ,  . 

z.°  La  pointe  BaiwloBg ,  à,  Sydney-cove,  au  port  Ja<^ofi,.en 
juillet  et  août  .1802  ; .  , 

3.°  Notre  observatoire,  près  le  cap  Delambre,  sur  l'île  Décret, 
en  janvier  1803  ; 

4.°  La  pointe  des  Hauts -Fonds,  sur  la  presqu'île  Péron  (baie 
des  Chifn«-Marins),  en  juillet  1801  et  mars  1803. 

Sur  les  trois  premiers  points,  n6us  avons  eu  des  distances  Orien- 
tales et  Occidentales  ;  sur  le  quatrième,. des  distances  Orientales 
seulement.  .    ;  .  -    ;    - 

Indéjiendanimentde  ces  points  principaux,  nous  aVoiis  ftié  par 
les  mêmes  moyens  quelques  points  secondaires  dont  nous  parle- 
rons après  avpn- examiné  lés  premiers. '^  ■ 
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"  "       Fçrt  CoJKonËa.   Latitude   i  o?  o'   î  ç*  Sud. 

OBSERVAT.*  ^      ^/ 

ASTRONOH.    La  moyenne  corrigée  entre  i4  J  distances  Orientales  et  jx  Occidentafes , 
en  tout  2 1 7  distances  corrigées  de  la  lune  au  soleil , 

placent  le  fort  Concordîa  par. .'.....     12 1*  15'  ai ",5. 

M.  BfiRNiER  avoit  trouvé  par  les  distances  non  cor-^ 

rig^s 121.  30.    o. 

Différence —   i4'  jfi'.j. 

Pointe  Baneiong  (Sydn^-côveJ.  Latitude  33*  ^i'  2i",8  Sud. 

La  moyenne  entre  132  distances  Occidentales  et  54  Orientales,  en 
tout  186  distances  corrigées  de  la  lune  au  soleil, 
placent  la  pointe  Banelong  par 148"  48'  32" 

M.  Bernier,  par  les  mêmes  distances,  non  corrigées, 

avoit  trouvé i49<     2.     o. 

Différence,  ...............     —    13'  28" 

Observatmre  (îU  Décris).  Latitude  35*  43'  ^8"  Sud, 
La  moyenne  entre  i44  distances  Orientales  et  108  Occident^es  ,  en 

tout  252  distances  corrigées  de  la  lune  an  soleil,' 

placent  ce  point  par.  .., 135*  33'  13* 

M.  BfiRNiER  avoit  trouvé  par  les  mêmes  distances ,  non 

corrigées *    135-  4^-  44' 

Di^rence —     'j^'" 

Pointe  des  Hauts-Fonds.  Latitude  25"  29'  4^"  Sud. 
Longitude  de  la.  corvette  le  Géoff'aphe,  le  3  juillet  (801 ,  donnée  par 

24  distances  prises  les  2,  3  et  4  juillet,  rapportées 

au  midi  du  3  par  les  montres  marines m*     i'  44'>3* 

La  corvette  étoit  alors  (  d'après  les  relèvemens  )  à  10' 

daiis  l'O.  de  la  pointe  des  Hauts-Fonds. ....  ., .  .      "+-    10.     o  ,0. 


Digitized  by 


Google 


.  IIVRE  III.     Analyse  des  captes.  381 

Somme  .  ou  longitude  de  la  presqu'île ,  donnée  par  les 

distances  de  l'année  1801 1 1 1"  1 1'  44">S 

Longitude  du  mouillage  du  même  bâtiment,  le  17  mars 

1803,  donnée  par  54  dislances,  prises  les  16  et  17 

mars,  et  rapportées  au  mouillage 

du  i7,àraidedesmontres  marines=:iii°  p'  4p".5* 
La  corvette  étoit  alors  de  7'-  3  o"  à 

rO.  de  la  pointe  des  Hayts-Fonds.  -1-7.30,0. 

Somme,  ou  longitude  de  la  pointe  des  Hauts-Fonds  par 

les  distances  de  1803  . . .,. > .  .  .   m.  17.  ip  ,5 

Moyenne  des  unes  et  des  autres  >  ou  position  de  la 
pointe  des  Hauts-Fonds,  donnée  par  les  78  distances 
des  deux  années 1 1 1  "  1 4^  3  ^ 

M.  Bernier  avoit  trouvé  avant  la  correction 1 1 1 .    7.35. 

Différence H-      6'  57" 

Port  Nord-Ouest  (canal  DmtrecasteauxJ.  Latit  43°  o'  j  j"  Sud. 

24  distances  Orientales  de  la  lune  au  soleil ,  prises  le  26. janvier  1802, 
donnent  pour  la  longitude  corrigée  de  notre  observa- 
toire, dans  le  port  Nord-Ouest  du  canal Dentrecasteaux  14$'    2,'  4j" 

M.  Bernier  avoit  trouvé  par  les  mêmes  distances  non 

corrigée». .  . .  ^ i4$'  19.  49- 

Différence  ...........<...     —    17'    4" 

PoinuMaugé^  (île  Maria).  Latit.  42* 4^'°" Sud  ^ 
24  distances  Orientales  corrigées,  prises  le  26  février 
1802 ,  donnent  pour  la  longitude  du  point  de  l'ob- 
servation      145.  55'  56" 

Par  les  mêmes  distances  non  corrigées,  JUl.  Bernier  avoit 

obtenu i4j.  52.  43. 

Différence •+-     3  '  1 3  " 

'  Ce  n'est  pu  pr^itëineat  va  la  pointe       InMitinw  U  rerouque  duis  ton  )oiunal.  L.  F. 
Min^if,  mais  nn  pen   en  dedans  de  cette  ^  La  latitude  de  la  pointe  Mangé 

pointe,  qu'a  observé  M.  Beiwiir;  il  en  fiùl  =  ^°  ^i'  52"  Sud.  L.  F. 
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Position  de  la  corvette  U  Géo^aphe ,  le  i  o  avril  1 802  à  midi. 

OBSERVAT.* 

ASTRONOM.  D'après  notre  carte  de  l'île  Decrès,  le  Géographe  se  trouvoit, 
le  I  o  avril  1 802 ,  sur  la  côte  Nord-Est  de  cette  île ,  à  1 5'  4  •  '  <Ians 
l'Est  du  cap  Deiambre  ,  dont  la  longitude  a  été  fîxée  plus  tard 
de  ijj"  33'  32";  la  longitude  vraie  du  Géographe  étoit  donc  ce 
jour  de  13^"  49'  ï3'- 

Position  de  la  même  corvette ,  le  2^  mai  f  802 ,  après  midi. 

Le  25  mai  1802,  à  Géographe  étoit  en  vue  de  l'île  Maria,  dont 
la  longitude  est  connue  ;  la  position  du  bâtiment,  fixée  par  des 
relèvemens  convenables ,  s'est  trouvée  par  1 4^"  1  o'  o". 

^VIII.)  Les  déterminations  précédentes  ayant  eu  lieu  à  des  épo' 
ques  éloignées  l'une  de  l'autre ,  et  nos  traversées  étant  souvent  trop 
longues  pour  que  l'on  pût  déduire  de  la  seule  di^érence  entre  la 
marche  des  montres  au  départ  et  leur  marche  à  l'arrivée,  celles 
qu'elles  avoient  dû  avoir  vers  le  milieu  de  la  traversée,  nous  fixâmes 
à  la  mer  quelques-unes  des  positions  de  la  corvette  par  un  grand 
nombre  de  distances  lunaires.  Nous  nous  servîmes  ensuite  de  ces 
déterminations  pour  apprécier  l'eircur  des  montres ,  et  conclure 
la  position  de  quelques  nouveaux  points. 

Ainsi,  par  exemple,  dans  la  traversée  de  Timor  au  canal  Den- 
trecasteaux,  90  distances  prises  les  25,  26,  27,  ^8,  jp  et  30  no- 
vembre 1801 ,  et  rapportées  par  les  montres  à  la  journée  du  zy, 
ont  donné  1 17°  î8'  ii"  pour  la  longitude  corrigée  du  bâtiment 
à  midi. 

£n  faisant  usage  des  déterminations  dont  j'ai  rendu  compte,  et 
de  celles  dont  il  me  reste  à  parler,  j'ai  corrigé  les  longitudes  jour- 
nalières dix  bâtiment,  comprises  entre  deux  de  ces  points  princi- 
paux. L'opération  a  eu  lieu  ainsi  qu'il  suit  : 

J'ai  pris  la  différence  entre  une  longitude  de  départ  corrigée 
et  celle  d'arrivée  également  corrigée;  j'ai  pris  semblablemem  la 
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différence  entre  les  devx  longitudes  non  corrigées  des  mêmes  points; 
j'ai  retranché  une  différence  de  l'autre  et  j'ai  réparti  la  différence 
des  différences  sur  les  longitudes  des  jours  intermédiaires ,  non  pro- 
portionnellement, mais  suivant  la  loi  de  la  progression  arithmétique, 
d'après  la  formule  donnée  par  Borda  '.  •    • 

La  correction  de  chaque  jour  ainsi  déterminée ,  je  l'appliquois 
à  la  différence  de  longitude  qui  existoit  entre  la  longitude  du  départ 
et  celle  du  jour  pour  lequel  j'opérois  ;  ajoutant  cette  différence, 
ainsi  corrigée,  à  la  longitude  corrigée  du  départ  (  ou  l'en  retran- 
chant suivant  les  cas  ) ,  j'avois  la  longitude  corrigée  du  jour  pour 
lequel  je  faisois  le  calcul. 

Les  cn-constances  du  voyage  oht  été  telles,  que  souvent  nous 
avons  revu  plusieurs  fois  les  mêmes  lieux,  et  que  nous  avons  pu 
prendre  une  détermination  moyenne  entre  les  longitudes  de  deux 
années  différentes;  vérification  qui  a  dû  nécessairement  resserrer  la 
limite  d'incertitude  qui  pouvoît  rester  sur  les  positions  que  nous 
avions  fixées.  C'est  ainsi  que  deux  fois  nous  avons  relâché  dans  la 
baie  de  Coupang,  deux  fois  à  la  haie  des  Chiens-Marins;  que  deux 
fois  nous  avons  revu  le  cap  Hamelin ,  peu  éloigné  de  la  tache  de 
sahle  remarquable  qui  en  est  au  N.  ;  deux  fois  nous  avons  vu  l'îlot 
du  Coin-de-Mire ,  dans  le  détroit  de  Bass  ;  deux  fois  aussi  l'île 
Dccrès ,  les  îles  Saint-Pierre  et  l'île  Depuch. 

'  Nous  allons  parler  de  la  détermination  des  différens  points  dont 
la  position  n'a  pas  été  donnée  plus  haut. 

MiSeu  des  îles- Saint-Pierre^.  Latitude  32"  25'  30"  Sud. 

Le  milieu  de  l'espace  qui  sépare  les  deux  plus  grandes  fies  Saint- 
Pierre,  est  placé,  d'après  nos  relèvement,  à  3'  dans  l'E.  de  la 
position  de  la  corvette  le  Géographe ,  le  2  mai  1802  à  midi,  et  à 

*  Voyage  At  la  Flort,  tom.  II ,  jmg.  427.  eu  iotcrpoUiioiit. 
On  trouve  dans    le  second   volume  du  b  c'est  le  milieu  de  l'espace  qui  sépare 

Voyage  de  Dentrecasteauj ,  pag.  224,  une  iiie  Twenne  et  VtU  Richelieu, 
table  ifès-commode  pour  faire  promptemcni  , 
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7'  30"  à  l'E.  du  mouillage  du  même  bâtiment  dans  la  baie  Murac^ 

le  7  février  1803. 

La  journée  du  2  mai  1 802  est  comprise  entre  le  10  avril  (dont 
lalongitude  est  connue  par  ce  qui  précède ,  N."  VII  ) ,  et  le  10  mai 
de  la  même  année ,  jour-où  l'on  a  eu  des  observations  de  distance 
corrigées  des  erreurs  des  tables. 

M.  Bernier  trouve  l'intervalle  en  longitude  non  corrigée 

entre  ces  deux  époques  extrêmes,  de 6"    p'  27" 

Le  ntémè  intervalle ,  en  longitude  corrigée ,  est  de <$.    4-  ^4' 

La  difTérence , 5'    3" 

qui  est  soustractive,  doit  être  répartie  sur  30  jours.. 

Pourlea  mai, c'est-à-dire  au  bout  de  i2  jours, elle  donne 

en  interpolant. .  , , . , ,  ■^-  o"    x     4  " 

Intervalle  en  longitude  non  cprrigée,  entre  le  iq  avril 
et  le  ^  m^i  1802 ,..,.,,...,...,..       4-  ja-  44.\ 

Donc  intervalle  en  longitude  corrigée,  entre  les  mêmes 

époques ,,•..-, , 4°  ^p'  5iï" 

Longitude  corrigée  du  10  avril ,  trouvée  plus  haut. .  , .    135.  ^^,  13. 

Différence  des  deux  dernières  quantités,  ou  longitude 

du  2  mai ,  corrigée  par  les  observations  de  1 802 ....  13 1°  ip'  14" 
Diflférence,  donnée  par  les  relèvemeps,  portée  plijs  haut.     -H      3.0. 

Longitude  corrigée  du  milieu  des  îles  Saint- Pierre ,  pv 

les  données  de  1802  seulement, .,..,.,.,    13  !•  22'  14" 

La  journée  du  7  février  est  comprise  entre  l'époque  de  la  relâche  à  lile 
Decrès .  et  celle  de  la  seconde  relâche  à  1»  baie  4es  Chiens-Marins. 

L'intervalle  en  longitude  non  corrigée ,  entre  ce^  deux 

points ,  est  de ...... , ,      i^"  ^^'  1 0" 

Intervalle  en  longitude  corrigée,  entre  les  mfmes  points,      24.  18.  37, 

Difiérence  à  répartir  sur  ^-^  jours 20'  33" 

En 
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En  interpolant ,  on  a  pour  6  jours  3  o"  de  correction. 

Intervalle  en  longitude  non  corrigée  entre  notre  obser- 
vatoire sur  l'île  I>ecrès  et  le  point  de  midi ,  7  février 
1803 4°  ^5'  M" 

Appliquant  la  correction  ci-dessus  de 30.' 

on  a  pour  l'intervalle  en  longitude  corrige ,  entre  les 

niéme$  points. 4°  ^4'  54" 

Longitude  corrigée  de  notre  observatoire  sur  l'île  Decrès 

(donnée  plus  haut) ,....■ 135.  33.  13. 


Longitude  corrigée  du  7  février  1 803  .■ : 131"    8'   15)" 

Diiférence,  donnée  par  les  relèvemens,  portée  plus  haut.     H-     7.  30. 


Longitude  corrigée  du  milieu  des  îles  Saint  -  Pierre ,  par 

les  données  de  1803  seulement 131"  15'  4?" 

Longitude  corrigée  du  même  point  pour  les  données  de 

1802,  trouvée  plus  haut 131.  22.  i^. 

Donc,  longitude  corrigée  du  milieu  des  îles  Saint-Pierre> 

moyenneentrelesdéterminationsdei8o2etdei8o3.   131''  ip'  31" 


OBSERVAT.' 
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Cap  Hameiin  '  ( Terre  de  Leuwïn).  Latitude  33"  1 4'  Sud. 

Le  cap  Hameiin  est  situé,  d'après  nos  relèvemens,  12'  àl'E.  de 
la  position  de  la  corvette  le  Géographe,  le  29  mai  1801  à  midi,  et 
)'  30"  à  l'E.  de  la  position  du  même  bâtiment,  le  9  n:iars  1803  , 
également  à  midi. 

Le  29  mai  1801  est  compris  entre  le  5  mai  1801,  jour  où  nous 
avons  eu  des  observations  de  distances  corrigées ,  et  le  3  juillet  de 
la  même  année,  jour  où  l'on  étoit  à  10'  dans  i'O.  de  la  pointe  des 
Hauts-Fonds  dans  la  baie  des  Chiens-Marins,  dont  la  position  a  été 
fixée  plus  haut 

■  On  trouve  lur  h  côte  et  directeineiit  au  N.  du  cap  Hameiin  une  tache  de  sable 
blsDC,  trèi- remarquable,  qui  forme  un  excellent  point  de  reconnoissance.  L.  F. 

CGC 
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Intervalle  en  longitude  Don  corrigée ,  entre  les  deux 


OBSERVAT.        époques  extrêmes  (du  5  mai  au  3  juillet  1801), fixées 

ci-dessus ^6"  24'    o" 

Intervalle  en  longitude  corrigée,  pour  les  mêmes  époques.     4^,  18.  ^6. 


Différence,  qui  doit  être  répartie  sur  59  jours 0°     5'    4" 


Pour  2j  jours,  en  interpolant,  on  a ". .  .    -   o*    o'  55" 

Intervalle  en  longitude  non  corrigée  »  entre  les  midi  du 

5  et  du  2p  mai 47*  47>  ^^• 


Otant  les  55"  de  correction,  il  reste  pour  ce  même  in- 

teiTalle  corrigé 4?*  4^'  ^7" 

Longitude  corrigée  du  5  mai  i8ot 64-  45*  4°- 

Longitude  du  bâtiment  le  2p  mai,  à  midi 1 12°'32'    7" 

Différence  donnée  par  les  relèvemens ,  portée  plus  haut.     -+-  i  a.    o. 

Longitude  corrigée  du  cap  Hamelin  ,  par  les  données 

de  1801  seulement ri 2°  44'    7" 

Le  9  mars  1803  se  trouve  compris  entre  le  7  février,  jour  où 
l'on  étoit  à  7'  30"  à  l'O.  du  milieu  des  îles  Samt-Pierre,  et  le  17 
mars,  jour  où  l'on  étoit  aussi  à  7'  30"  à  l'O.  de  la  pointe  des 
Hauts- Fonds. 

Intervalle  en  longitude  non  corrigée ,  entre  les  deux 

époques  extrêmes  du  7  février  et  du  17  mars  1803.     20"  20'  48" 
Intervalle  en  longitude  corrigée,  pour  les  mêmes  époques.     20.    4*  3?' 

Difiïrence  qui  doit  être  répartie  sur  28  jours o"  15'  49" 

Pour  20  jours^  en  interpolant,  cm  a o"     8'  1 1" 

Intervalle  en  longitude  non  corrigée ,  entre  les  midi  des 

7  février  et  p  mars  1803 18.  4p-  n- 
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Otant  les  8'  1 1"  de  correction  ,  il  reste  pour  ce  même 

intervalle  corrigé iS"  4i'  '" 

Longitude  corrigée  du  7  février  1 803 1 3  i .  1 1.  r. 

Différence  des  deux  dernières  quantités»  ou  longitude 

corrigée  du  bâtiment  le  p  mars  1803 -  1 1 2*  3  i'  o" 

Différence  donnée  par  les  relèvemens,  portée  plus  haut.      -4-    5-30. 


Longitude  corrigée  du  cap  Hameiin ,  par  les  données  de 

1803  seulement i  ix"  36'  30" 

Longitude  corrigée  du  même  point,  par  les  données  de 

.i8or  ,  trouvée  plua  haut 112.  44*     7- 


Donc,  longitude  corrigée  du  cap  Hameiin,  moyenne 

entre  fes  déterminatioits  de  1 80 1  et  de  1 803 112°  io   1 8" 


.  Différence  à  répartir  sur  20  jours  (le  temps  de  la  relâche 

déduit  ) i , ©•  12' 


OBSERVAT.* 
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Port  du  Roi- George.  Latitude  35*  3'  30"  Sud. 

Notre  observatoire  fut  établi  au  port  du  Roi-George  le  1 9  février 
1803 ,  et  levé  le  1."  mars  suivanr;  Je  zo  février,  jour  où  l'on  prit 
des  angles  horaires  pour  régler  la  marche  des  montres  marines  , 
est  compris  entre  le  7  février,  jour  où  l'on  étoit  à  7'  30"  dans  l'O, 
du  milieu  des  îles  Saint-Pierre  (  point  déterminé  plus  haut),  et  le 
9  mars  1 803 ,  jour  où  l'on  étoit  à  )'  30  dans  i'O.  du  cap  Hameiin 
(  également  déterminé  ), 

Intervalle  en  longitude  non  corrig.-**? ,  entre  les  deux 

époques  extrêmes  du  7  février  et  dup  mars "    18°  49'  »*" 

Intervalleenlongîtudecorrigéepourles  mêmes  époques.     t8.  37.  12. 
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~  Pour  I  3  jours,  en  interpolant '. o"     i"  tz' 

OBSERVAT.*  J   /  r  / 

ASTRONOM.    Intervalle  en  longitude  non  corrigée,  entre  les  midi  des 

7  et  20  février  1803 15.  jp.    7, 

Otant  les  j'  iz"  de  correction,  il  reste  pour  ce  même 

intervaile  corrigé i  S  '  3  3*  5  5" 

Longitude  corrigée  du  7  février  1803 131.  12.     i. 

Différence  des  deux  dernières  quantités ,  ou  longitude 

de  notre  observatoire  au  port  du  Roi-George i  ij'  38'    6" 

T/ot  du  Coin-de-Mire  ( détroit  de  Bass).  Latitude  39°  33*0"  Sud. 

Cet  îlot  est,  d'après  nos  relèvemens,  à  22'  dans  i'E.  de  la  posF 
y  tion  du  Géographe  le  28  mars  1 802  à  naidî ,  et  3'  30"  dans  I*Ë.  de 

la  position  de  la  même  corvette  le  3  décembre  1802,  à  midi. 

Le  28  mars  1802  est  compris  entre  le  26  février  1802,  jour 
où  la  position  du  bâtiment ,  au  mouillage  près  de  Kîle  Maria ,  a  été 
fixée  par  des  relèvemens,  et  le  10  avril  1802,  jour  où  nous  étions 
à  1 6'  dans  I'E.  de  notre  observatoire  sur  l'île  Decrès  (  point  déter- 
miné plus  haut  ). 

Intervalle  en  longitude  non  corrigée ,  entre  les  deux 

époques  extrêmes  du  z6  février  et  du  10  avril  1802.       51*  jo'  22" 
Intervalle  en  longitude  corrigée,  pour  les  mêmes  époques.      10.     5-47- 

Différence  à  répartir  sur  43 "jours o'  15'  25" 

Pour  30  jours,  en  interpolant,  on  a o**    7'  34' 

Intervalle  en  longitude  non  corrigée,  entre  le  'z6  février 

et  le  28  mars  1802 '. i.  4i-     >• 

Ajoutant  les  7'  34"  de  correction  ,  on  a  pour  ce  même 

intervalle  corrigé i"  48'  35" 

Longitude  corrigée  du  z6  février,  donnée  plus  haut.  .    i45>  55-    o. 
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Difiïfrence  des  deux  dernière»  quantités ,  ou  longitude 

du  bÂtimcnt  le  28  mars  1802 ' 144"    ^'  ^5" 

Difi^rence  donnée  par  les  relèvemens.  portée  plus  haut.     H-   22.    o. 

Longitude  corrigée  de  l'Ilot  du  Coin-de-Mire,  par  les 

données  de  mars  1802  seulement 144"  3.8'  25" 


OBSERVAT.* 
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Le  3  décembre  1802  est  compris  entre  le  17  novembre  1802, 
jour  où  nous  apparéillânies  du  port  Jackson  (  dont  la  longitude  a 
été  fixée  plus  haut  )  >  et  le  6  avril  1 803,  jour  où  nous  mouillâmes 
à  l'île  Decrès  (  dont  la  longitude  est  aussi  connue). 

Intervalle  en  longitude  non  corrigée,  entre  les  deux 
époques  extrêmes  du  17  novembre  1802  et  du  6 
avril  1803 13*  15'  16" 

Intervalle  en  longitude  corrigée,  pour  les  mêmes  époque».     13.  15.  i^. 

Différence  nulle o*    o'    o" 

Intervalle  en  longitude  non  corrigée  et  corrigée ,  entre 

le  17  novembre  etie  ^  décembre  1802 ^**  \i'  ix* 

Longitude  corrigée  du  17  novembre ,  ou  longitude  du 

port  Jackson 148.  48.  ^o. 

Différence  des  deux  dernières  quantités .  ou  longitude 

du  3  décembre.  .  / i44"  ^tf'  18" 

Différence  donnée  par  les  relèvemens ,  portée  plus  haut.     H-      Z-  ^o. 

Longitude  corrigée  de  l'îlot  du  Coin-de-Mire ,  par  les 

données  de  décembre  i802  seulement .  . ,    i44"  3c'  48* 

I.ongitude  corrigée  du  même  îlot ,  par  les  données  de 

mars  1802,  trouvée  plus  haut 144.  28.  25. 

Donc,  longitude  corrigée  de  THot  du  Coin-de-Mire, 

moyenne  entre  ces  deux  déterminations.  .  ,  ^ ï44''  34'  .  j". 
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lu  Depuch  (Terre  de  f^itt).  Latitude  20"  35'  22". 
L'île  Depuch"  est  située,  d'après  nos  reièvemens,  à  2'  30"  dans 
i'O.  de  ia  position  du  Géographe,  le  27  juillet  1801,  à  midi,  et  à 
i4'  30"  dans  ]'£.  de  la  position  de  la  même  corvette,  le  30  mars 
1 803 .  à  midi. 

Longitude  donnée  par  les  montres  fe  27  juillet  1801 , 
et  confirmée  par  les  distances  corrigées  des  i(S,  17 

et  18  juillet  de  la  même  année 1 15°  10'    o" 

Différence  donnée  par  les  reièvemens,  portée  plus  haut.     — ■     2.  30. 

Longitude  corrigée  de  l'île  Depuch ,  par  les  données  de 

1801  seulement 115°    7'  30" 

La  longitude  trouvée  directement  par  M.  Bernier  pour 
le  30  mars  1803,  augmentée  de  7',  parce  que  les 
distances  corrigées  ont  augmenté  de  cette  quantité  la 
longitude  de  la  pointe  des  Hauts -Fonds  ,  d'où  l'on 
étoit  parti,  est  de *,,,.,,,,,,,,,    115*     5'  45" 

Différence  donnée  par  les  reièvemens ,  portée  plus  haut.     H-    14.30; 

Ijongitude  corrigée  de  l'île  Depuch ,  par  les  données  de 

1803  seulement. ..,.., 115"  ao'  i)" 

Lotigîiude  corrigée  du  même  point,  par  les  données  de 

ï  80 1 ,  trouvée  plus  haut . . , . , , , .  .    115.    7-30.. 

Donc,  longitude  corrigée  de  l'île  Depuch,  moyenne 

entre  les  déterminations  de  1801  et  1803  ,,.,...,    1 15**  13'  52" 

(  X.  )  C'est  à  l'aide  des  déterminations  précédentes  que  j'ai  cor- 
rigé toutes  les  longitudes  données  chaque  jour ,  par  les  montres 
marines ,  à  bord  de  la  corvette  le  Géo^aphe ,  depuis  notre  départ 
de  i'ÎIe  de  France  (  le  ij  avril  1801  ),  jusqu'à  l'époque  de  notre 
deuxième  relâche  à  Timor  (  le  6  mai  1 803  )  *  :  je  me  surs  conforme 
au  procédé  exposé  dans  le  N.°  VIIÏ  de  ce  mémoire. 

*  Je  donncrtù  plai  bai  les  dAails  relatif  à  la  coirectioD  des  longitudes  observées  &  b«rd 
da  Céographt,  postérieurement  au  6  mai  1803.  L.  F. 
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Voici  de  quelle  manière  ce  travail  z  été  distribué.  — ^~^— 

■  A  ,       t  t         OBSERVAT.' 

Du  25  avril  1801  au  29  juin  de  la  même  année,  les  longitudes    asirowom. 
journalières  observées  à  bord  du  Gèo^aphe,  ont  été  corrigées  d'après 
la  longitude  connue  du  port  Nord -Ouest  de  l'Ile- de -France,  et 
celle  du  cap  Hamelin  déterminée  plus  haut. 

Du  29  juin  au  3  juillet  1 80 1- ,  les  longitudes  journalières  ont 
été  corrigées  d'après  la  position  du  cap  Hamelin',  et  celle  de  la 
pointe  des  Hauts-Fonds  dans  la  baie  des  Chiens-Marins. 

Du  3  au  27  juillet  1 80 1 ,  elles  l'ont  été  d'après  la  position  de 
la  pointe  des  Hauts-Fonds  et  de  l'île  Depuch. 

Du  27  juillet  au  22  août  1801 ,  d'après  les  positions  de  l'île 
Depuch  et  du  fort  Concordia  dans  la  iaie  de  Coupang ,  où  nous 
avons  séjourné  jusqu'au  1 3  novembre  de  la  même  année. 

Du  13  novembre  au  27  novembre  1801 ,  jour  où  nous  eûmes 
de  nombreuses  suites  de  distances  lunaires  à  la  mer,  elles  l'ont  été 
d'après  la  position  du  fort  Concordia,  et  celle  de  la  corvette  le 
27  novembre. 

Du  27  novembre  1 80 1  au  26  janvier^  1 802 ,  par  la  position  du 
27  novembre,  et  la  position  du  port  Nord -Ouest  dans  le  canal 
Dentrecasteaux. 

Du  26  janvier  au  26  février  1802,  nous  séjournâmes  dans  le 
port.  Nord -Ouest  du  canal  Dentrecasteaux  et  à  l'île  Maria. 

Du  26  février  au  28  mars  1 802,  les  longitudes  ont  été  corrigées 
d'après  les  déterminations  de  l'île  Maria,  et  de  l'îlot  du  Coin-de- 
Mire  dans  le  détroit  de  Bass. 

Du  28  mars  au  10  avril  1802 ,  par  les  positions  de  l'îlot  du 
Coîn-de-Mire  et  de  notre  observatoire  sur  l'île  Decrès. 

Du  I  o  avril  au  2  mai  1802,  par  la  position  de  l'île  Decrès  et 
celle  du  milieu  des  îles  Saint-Pierre. 
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Du  2  au  z|  mai  1 802,  par  la  position  du  milieu  des  fies  Saint- 
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Du  2J  mai  au  xo  juin  1802,  par  la  position  de  l'île  Maria  et 
celle  du  port  Jackfoa,  d'où  nous  sommes  partis  le  18  novembre 
suivant. 

Du  1 8  novembre  au  3  décembre  1 802 ,  par  la  position  du  port 
Jackson  et  celle  de  l'îlot  du  Coin-de-Mire,  dans  le  détroit  de  Bass. 

Du  3  décembre  1802  au  6  janvier  1803,  parla  position  de 
rtlot  du  Coin-de-Mire  et  celle  de  l'île  Decrès,  où  nous  sommes 
restés  mouillés  jusqu'au  i.''  février. 

Du  1.*'  au  7  février  1803,  par  la  position  de  notre  observa- 
toire sur  l'île  Decrès,  et  celle  du  milieu  des  îles  Saint-Pierre, 

Du  7  au  2Q  février  1803,  par  la  position  du  milieu  des  îles 
Saint  -  Pierre ,  et  celle  du  port  du  Roi-George,  où  l'on  a  séjourné 
jusqu'au  I.*'  mars. 

Du  I ,"  au  ^  mars  1 803,  par  |es  position;  du  port  du  Roi-George 
et  du  cap  Hamelin, 

Du  9  au  17  mars  1803,  par  les  positions  du  capHamelfn  et  de 
la  pointe  des  Hauts-Fonds,  3  la  baie  des  Chiens  -Marins,  où  l'on 
reste  à  l'ancre  jusqu'au  22  mars. 

Du  22  au  30  mars  1 803,  par  les  positions  de  lapçintedes  H4uts- 
Fonds  et  de  l'île  Depuch, 

Enfin  du  30  mars  au  6  mai  1803,  par  les  positions  de  l'île 
Depuch  et  du  fort  Concordia,  sur  l'île  Timor,, 


Ici  se  termine  le  mémoire  qu'a  rédigé  M,  Boullanoer,  Sur 
la  correction  des  longitudes  observées  à  bord  de  ]a  corvette  /e 
Géographe  '  ;    nous  allons  y  joindre    quelques  mots  pour  com- 

*  Rigoureusement  parlant,  le  mémoire  de  «  Nous  quittâmes  la  rade  de  Conpang,  le  3 
M.  BotJLLANGER  Contient  encore  deux  BJuin,  pour  retourner  sur  quelques  points 
articles;  le  premier  est  conçu  en  ces  termes  :       s>de  ia  Terre  de  Witt;  puis  nous  revinmet 

pléter 
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pléter  ■  ce  qui  reste  à  dire  sur  ia  même  matière  postérieurement  à  1 

l'époque  où  M.  Boullanger  a  terminé  ses  caicuis ,  c'est-à-dire    ^stronom* 
;4>rès  Je  6  mai  1 803. 


Correction  des  iongitudes  observées  à  bord  du  Géographe  fendant 
sa  dernière  campagne  à  ia  Terre  de  Witt. 

Le  20  mai  1 803  ,  la  marche  de  nos  montres  marines  fut  régléç 
la  dernière  fois  à  Timor  par  M.  Bernier  ,  en  supposant  pour  la 
longitude  du  lieu  des  observations  121"  30'  à  TE.  de  Paris.  Nous 
partîmes  de  la  rade  de  Coupang  1 4  jours  après ,  pour  nous  rendre 
sur  les  côtes  du  golfe  Joseph-Bonaparte  »  à  l'extrémité  Orientale 
de  la  Terre  de  Witt. 

Le  13  juillet  delà  même  année,  làisant  route  vers  l'IJe-de- 
France,  le  Géographe  traversa  le  détroit  de  Rottie.  A  midi  notre 
latitude  étoit  de  10''  25'  35"  S.;  la  longitude  donnée  par  le  n."  3 1 
fut  trouvée  de  121*  7'  -^z" ,  et  l'on  relevoit  au  même  instant  la 
pointe  Occidentale  de  l'île  Cambi  au  N.  13*  E.  corrigé. 


apaiser  ions  le  méridien  du  cap  Sud  de 
"Timor,  Quelques  rel^vemen»  firept  çpr- 
B  noltre  que  la  marche  de  la  montre  n."  34 
w  étoit  alors  la  m£me  qu'au  dernier  départ 
vde  cetieile.  » 

M.  BouLLANGEft  s'cst  trompé  en  croyant 
que  la  montre  n."  31  éioit  al^rs  lani  erreur; 
et  la  cauK  de  cette  inadverunce,  c'est  qu'il 
s'est  servi»  pour  rapporter  les  relèventens  dont 
il  parle,  d'une  carte  où  le  cap  Sud  de  Timor 
n'étoii  pas  exactement  placé.  La  construc" 
tion  de  ma  carte  </«  détroits  4e  Renie  et  de 
Shnâô,  m'a  mit  à  portée  de  tlécoUvrir  çtxxe 
méprise,  et  de  la  rectifier. 

Le  second  article  qui  termine  le  mémoire 
de  M.  Boullanger,  est  relatif  i  la  cor- 
rection des  longitudes  observées  sur  It  Ca- 
tuarina,  pendant  sa  mission  dans  les  golfes 


de  la  Terre  Napoléon.  Nous  donnerons  plus 
ba^  cet  article  textuellement,  lorsque  nous 
parlerons  des  longitudes  observées  à  f>ord  de 
cette  go<>Iette. 

*  On  a  pu  remarquer  que,  devant  parler 
lenlemept  ici  de  ce  qui  est  relatif  à  l'ana- 
lyse des  cartes ,  je  n'ai  rien  dit  de  la  correc- 
tion  des  longitudes  observées  depuis  la  France 
jusqu'il  rile-de-France  ;  je  ne  dirai  riep  non 
plus  de  la  correction  de  nos  longitudes  de- 
puis le  dernier  passage  par  le  détroit  de 
Rottie  jusqu'à  notre  retour  à  l'Ile-de-Francé. 
Cependant  tontes  ces  longitudes ,  sans  ex~ 
ception,  ont  été  corrigées  par  des  moyens 
semblables  à  ceux  que  nous  avons  e^cposés, 
en  s'appuyant  sur  les  longitudes  bien  con^ 
nues  des  points  de  départ  et  d'arrivée. 
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Or  nous  avons  trouvé,  par  des  opérations  antérieures,  que  la 
pointe  O.  de  Cambi  est  située  par  io°  zo'  de  latitude  S.,  et  qu'elle 
se  trouve  à  30'  10"  <ians  l'O.  de  Coupang  ;  ainsi,  en  supposant  que 
ce  dernier  point  soit  par  m"  30'  de  longitude  Orientale,  l'île 
Cambi  sera  par  120°  59'  50". 

J'ai  conclu  des  données  ci-dessus  que  le  1 3  juillet  1 803  à  midi,  la 
corvette  le  Géographe  étoit  à  i  '  1 8"  dans  l'O.  du  méridien  de  Cambi. 

Donc,  longitude  du  Géographe  le  même  jour,  à  midi, 

en  supposant  Coupang  par  m"  30' , 120°  58'  32* 

La  montre  n."  31  donnoit  pour  le  même  instant.  ^. .    izi.     'J-   l^- 

Donc,  erreur  du  n."  3  t ,  depuis  le  20  mai  jusqu'au  13 

juillet,  ou  erreur  en  54  jours,  soustractive  .......        .       5)'.,;  o" 

Cette  erreur  de  9'=54o''a  ^t^  répartie,  selon  la  progression 
ordinaire,  sur  toutes  les* longitudes  données  directement  par  la 
montre,  et,  par-là,  j'ai  obtenu  les  longitudes  corrigées. 

J'ai  supposé  plus  haut  que  la  IcHigitude  de  Coupang 

étoit  de 121"   30'     0" 

Mais  les  nombreuses  suites  de  distances  lunaires  que 
nous  avons  observées  à  Timor,  nous  ont  fait  con-  '  ' 
noître,  après  qu'elles  ont  été  corrigées ,  que  Coupang 
devolt  être  placé  par m.   15.  21. 

La  différence  est  de .' —    1 4'  3$^" 

C'est  la  quîuitité  dont  il  faut  diminuer  encore  toutes  les  lon- 
gimdes  données. par  le  n."  31,  et  corrigées  des  variations  de  sa 
marche,  pour  les, réduire  en  longitudes  vraies. 
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(Bl)  CORRECTia^  DES  LONGITUDES  dstrvées  à,  hord  de  la  corvette 
.  V  i^, Naturaliste,  .   .■      ., 

Je  n'examinerai  ici  que  les  longitudes  qui  ont  été  employées  à 
la  construction  de  nos  cartes  ;  ce  sont  les  seules  qu'il  m'importe  de 
bien  faire  connoitrè. 

(  I  ).  Lortfftudes  lors  de  l'exphraù&n  de  la  Terre  d'Édels  (  du  28  juin 
au  17  juillet  1801  ). 

Les  longitudes  conclues  dans  cet  intervalle  ont  presque  toutes 
été  déterminées  par  des  rclèvemens.  Je  rendrai  compte  plus  bas 
des  opérations  qui  me  les  ont  données ,  en  présentant  l'examen 
de  ma  carte  n.*^  22.  Il  suffit  de  dire  ici  que  les  points  extrêmes  de 
mes  constructions , ont  été-rattachés  aux  longitudes  observées  à 
bord  du  Géo^aphe ,  et  corrigés  par  ce  qui  précède. 

.  {2).  Longitudes  à  U  baie  des  Chiens -Marins  (du  18  juillet  au 
3  septembre  1 8ot  ).  .>  . 

C'est'encore  par  des  relèvemens  de  points  connus- que  nous 
avons  dAerminé,  à  la  baie  des  Chiens -Manns,  celles  de  nos  lon- 
^tudes  qui  n'étoient  pas  le  résultat  de  l'estime.  Toutes  ces  posi- 
tions ont  été  rapportées  ensuite  à  la  longitude  absolue  de  la  pointe 
des  Hauts-Fonds,  fixée  à  bord  du  Géograp/ie. 

(3).  Longitudes  depuis  la  baie  des  Chiens- Marins  jusqu'à  Timor 
(du  4  au  21  septembre  1801  ). 

Nos  montres  marines  nous  ont  donné  les  longitudes  journa- 
lières pendant  la  traversée  de  la  baie  des  Chiens-Marins  à  Timor  ; 
j'ai  corrigé  ensuite  ces  premiers  résultats,  en  les  assujettissant  aux 
positions  corrigées  -de  la  pointe  des  Hauts-Fonds  et  du  fort  Con- 
cordia,  déterminées  par  M.  Bernier. 

(4).  Longitudes  dans  le  détroit  de  Banks  et  dans  celui  de  Bass  (  du 
8  au  1 9  mars,  et  du  30  mars  au  20  avril  1 802  ). 

Ddd  2 
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La  plus  grande  partie  de  ces  Jongitudes  ont  été  conclues, 
des  relèvemens  à  des  points  détenninés ,  par  les  opérations  faites 
à  bord  du  Géographe.  Lorsque  je  n'ai  pu  avoir  de  relèvemens  assez 
certains.  Jcs  montres  marines  m'ont  donné  les  intervalles  en  lon- 
gitude d'un  jour  à  l'autre  :  ces  intervalles  ayant  toujours  corres- 
pondu à  des  époques  très -rapprochées,  n'ont  jamais  eu  besoin  de 
correction. 

(C.)  Correction  des  longitudes  observées  à  hord  de  U 
goélette  ie  Casuarina. 

(  I  ).  Lottfftudes  dans  le  détroit  de  Bass  et  aux  îles  Hunter  [  du  2  au 
29  décembre  1 802  ). 

Presque  toutes  les  Jongitudes  du  Casuarina,  dans  l'intervalle 
dont  il  s'agit,  ont  été  conclues  des  opérations  trigonométriques; 
quelquefois  aussi  les  diiférences  en  longitude  ont  été  données  par 
la  montre  marine;  mais,  dans  l'un  et  l'autre  cas»  le  résultat  final 
a  été  rattaché  par  des  relèvemens  aux  déterminations  de  Jongi- 
tudes corrigées  faites  à  bord  du  Géographe. 

(  2  ).  Longitudes  pendant  l'exploration  de  l'île  Decrès  (  du  2  au  7 
janvier  1803  ). 

Les  longitudes  journalières  m'ont  été  données  par  la  montre 
n."  38  ;  voici  conunent  j'ai  lié  ces  observations  à  celles  qui  ont  été 
faites  sur  le  Géoç-aphe  : 

Le  7  janvier  iSo^,  la  montre  n."  3 1  indiquant  à  b<»'d 

du  Géographe. '...,.,. 7**  16'     o^o. 

Le  n."  38  indiquoit  au  même  instant 1.  25.  2p  ,0. 

La  différence  étoJt  donc —  J*"  5°'  3  '  ".o- 
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1«  même  jour,  le  n.**  3  i  indiquant ; J**  3°'  ^3"*^' 


.,     «  -,  .  ...  ...  OBSERVAT.' 

M.  Dernier  a  observé  un  angle  horaire  qui  lui  a  astbonom 

donné 135°  54'  i3!'>o. 

l'heure  vraie  du  bord  étant i  o'^  20' 


Appliquant  à  l'heure  cî-dessus  du  n.**  3 1 5**  30' 

la  correction ,  différence  des  n."  38  et  3  i —5.  50, 


i3.o- 
31  ,0. 


faî  l'heure  du  n.°  38  à  l'instant  de  l'observation.  .   — o''  20'     8",o. 
Appliquant  à  cette  heure  la  correction  convenable  à 
'  la  variation  diurne  delà  montre  n."  38 H-i.  43-  34  i5>* 

j'ai  l'heure  moyenne  de  Paris,  à  Pinstant  de  l'obser- 
vation....... .. i..        I*'  23'  26",^. 

Retranchant  l'équation  du  temps ~—        6.  1 4  ,0. 

j'ai  l'heure  vraie  de  Paris,  à  l'instant  de  l'observation.  1^  ly'  i  x",^. 
Or,  l'heure  vraie  à  bord  étant 10.  20.   57  ,7. 

lalongitude  en  temps»  donnée  par  le  n."  38, sera.  jj**  3'  44"»8. 

ou  en  degrés. ^SJ"  5^    i2",o. 

Nous  avons  trouvé  que  cette  même  longitude,  donnée 

par  le  n,°  3  i ,  étoit 135.  54-   12  ,0. 

La  différence —>         2'     o",o 

est  la  quantité  qu'il  faut  retrancher  dés  longitudes  données  par  le 
n.°  38,  pour  les  réduire  à  celles  du  n.'  31. 

Indépendamment  de  cène  première  correction,  j'ai  dû  en  appli- 
quer une  seconde  dépendant  de  la  position  absolue  corrigée ,  de 
notre  observatoire  sur  l'île  Decrès. 

Ainsi  longit.  de  l'observatoire,  d'après  le  n."  38 13^*     95*' 

Longitude  définitivement  corrigée 135.  ^^.   13. 


Différence,  soustractive . ..... ._.^ 36'  38" 
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'  Lorsque,  dans  \e  cours  de  ma  construction  de  la  carte  dé  l'tlé 
Decrès,  j'ai  trouvé  de  petites. différences  entre  les  longitudes  du 
Casuarina  et  celles  du  Géographe,  j'ai  adopté  de  préférence  Jes 
détenninations  prises  à  bord  de  ce  dernier  bâtiment 

(  3).  Longitudes  dans  les  golfes  de  la  Terre  Napoléon  et  pendant  la 
traversée  fusqu'mi  port  du  Roi- George  {du  lO  janvier  au  13  février 

1803).  ^    .    ■ 

M.  BouLLANGER  va  rendre  compte  lui-même  de  la  correction 
de  cette  partie  de  nos  longitudes  : 

«  Les  observations  d'angles  horaires,  faites  à  bord  de  la  goélette 
le  Casuarina  f  qui  nous  ont  donné  la  longitude  des  différens  points 
des  deux  golfes  de  la  Terre  Napoléon,  et  celles  des  divers  points 
de  notre  route  jusqu'au  port  du  Roi  -  George ,  ont  été  f^tes  con- 
jointement par  moi  et  M.  Louis  Freyçinet  ,  officier  comman- 
dant la  goélette. 

»  Nous  avions' à  bord  la  montre  marine  n."  38.  Cette  montre 
avoit  été  comparée,  sur  l'île  Decrès ,  aux  montres  du  Géo^aphe; 
elle  le  fut  aussi  au  port  du  Roi -George.  Nous  avons  corrigé  sa 
marche,  déterminée  par  M.  Bernier,  au  moyen  de  la  longitude 
de  i'îie  Pelée,  située  en  dehors  du  port  du  Roi- George,  et  dont 
la  distance  à  notre  observatoire  dans  ce  port,  et  par  conséquent 
la  longitude,  nous  étoient  connues  '. 

»  La  correction  qui  en  est  résultée  pour  je  i."  février  1 803 , 
jour  où  le  Géo^aphe,  qui  partoit  de  son  mouillage  à  l'île  Decrès, 
et  le  Casuarina,  qui  revenoit  de  l'exploration  des  golfes ,  se  rencon- 
trèrent dans  une  ligne  N.  et  S.  ;  cette  correction ,  dîs-je,  appliquée 
à  la  longitude  de  ce  jour,  donne,  à  deux  minutes  près,  la  même 
position  en  longitude  pour. les  deux  bâtimens  lors  de  leur  ren- 
contre ;  ce  qui  nous  a  confirmé  la  légitimité  de  notre  correction , 

*  La  dtfTtrence  de  longitudea  entre  Itle  P«I«e  et  le  port  du  Roi -George,  nous  a  ét4 
'  donnée  par  les  canei  de  DentrecASTEAUX.  L.  F. 
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qui  se  trouve  encore  vérifiée  par  la  position  de  i'ile  LauLadère 
(  l'une  des  Iles  Vauhan  ),  située  dans  le  N.  O.  de  I'ile  Decrès,  dont 
la  longitude  se  trouve  la  même ,  soit  par  les  ]*elèvemens  du  Géo- 
ffaphe,  soit.par  ceux  du  CasUarina.  » 

(4)-  Longitudes  à  la  Terre  de  Leuwin  (  du  7  au  1 1  mars  1 803  ). 

Pendant  son  séjour  à  la  Terre  de  Leuwin ,  les  longitudes  jour- 
nalières du  Casuarina,  qui  n'ont  pas  été  déduites  de  lestime,  ont 
été  données  par  les  rélèvemens  des  points  dont  ensuite  la  corvette 
U  Géographe  a  fixé  la  position. 

(  5  ]•  Lott^tuàts  à  la  haie  des  Chiens- Marins  (du  1 8  au  Z2  mars 

.803). 

La  montre  marine  n.°  38  m'adonne  les  longitudes  journalières; 
de  bons  rélèvemens  m'ont  fait  connoître  la  différence  entre  mes 
longitudes  et  celle  de  la  pointe  des  Hauts-Fonds,  dont  la  position 
corrigée  est  connue  :  de  ces  données  j'ai  conclu  la  longitude  vraie , 
à  bord  du  Casuarina,  pour  chacun  des  jours  dont  il  s'agit. 

(  6).  Longitudes  à  la  Terre  de  Witt  (  du  26  mars  au  30  avril,  et 
du  1 2  au  27  juin  1 803  ). 

Pendant  nos  deux  dernières  campagnes  à  la  Terre  de  Witt,  le 
^  Casuarina  a  toujours  navigué  de  conserve  avec  le  Géo^apHe. 

Lorsque  la  distance  entre  les  deux  bâtimens  a  été  assez  petite 
pour  que  la  différence  de  leurs  longitudes  ne  fût  pas  appréciable 
sur  nos  cartes,  \sà.  adopté  la  longitude  corrigée  du  Géographe  pour 
celle  du  Casuarina  ;  quand  au  contraire  cette  différence  a  pu  être 
sensible ,  je  l'ai  déterminée  par  des  rélèvemens ,  ^oit  de  la  côte , 
soit  du  Géographe  lui-même.  II  est  à  remarquer  qu'à  l'aide  d'un 
seul  relèvement  et  d'une  distance  estimée,  lorsque  cette  distance 
n'excédoit  pas  trois  ou  quatre  milles ,  j'obtenois  toujours  la  diffé- 
rence en  longitude  avec  une  précision  que  les  observations  astro- 
nomiques n'auroient  pu  surpasser  et  souvent  même  atteindre.  Avec 
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7  un  peu  d'habitude  de  restune  des  distances,  il  n'est  guère  possible 

OBSERVAT.'  r  ,.,..„  .■  „      ,  , 

AsTRoNoH,  •'*  '^  tromper  d  un  demi-mille  sur  un  intervalle  de  quatre  et  même 
de  cinq  milles  ;  or,  lors  même  que  le  relèvement  eût  été  hit  dans  le 
sens  E.  et  O. ,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  dé^vorable ,  l'erreur  seroil 
encore  moindre  qu'on  ne  peut  le  craindre  d'une  observation 
d'angle  horaire.  Si  le  relèvement  avoit  eu  lieu  d^ns  la  direction 
N.  et  S, ,  il  est  clair  que  l'erreur  dans  l'estime  de  la  distance  n'eût 
influé  en  rien  sur  la  diifêrence  en  longitude;  on  voit  aussi  que 
plus  le  relèvement  se  rapprochera  de  cette  même  ligne  N.  et  S, , 
et  moins  on  devra  craind;-e  que  l'erreur  sur  l'estime  de  la  distance 
en  produise  une  grande  sur  la  diiTérence  de  longitude.  Je  me 
suis  rapproché  de  cettç  çondi(ion  autant  que  jçs  circonstances  me 
rpnf  permis. 

5.    î. 

PÉÇLI N  usons    PB    lÀ    BOVSSOLE. 

On  sait  que  les  observations  de  ladéclinaison  de  l'aiguille  aimantée 
sont  très-importantes  en  mer,  pour  connoitre  la  vraie  direction  de 
la  route  du  vaisseau ,  et  pour  corriger  les  relèvemens  qui  ont  été 
'  jàits  avec  la  boussole.  Nous  n'ayons  point  négligé  de  nous  en  occu- 
per toutes  les  fpis  qu'elles  ont  ét^  possibles ,  soit  par  la  méthpdç 
des  azimuths,  soit  par  peile  des  amplitudes,  M.  Brjston  est  celui  qui 
s'y  est  livré  avec  le  plus  de  persévérance  ;  apr^s  luj  MM,  Bercer, 
Henri  Fretcinet  ,  Hamelin  ,  Saint  -  Caicft  ,  Boi/llanger  , 
Faurk  et  moi.  Nous  avons  fait  constamment  usage  du  composât 
vanaûdh,  sorte  d'in^ti-unieni  bien  connu  des  n^rins,  mais  dont 
l'imperfection  est  réellement  déplorable.  Je  ne  yeux  point  grpssir 
ce  volume  de  tout  ce  que  je  pourrois  dire  à  Ce  sujet  ;  j'espère  ui? 
jour  en  &ire  l'objet  d'un  mémoire  pvticujier, 

CHAPITRE 


Digitized  by 


Google 


LIVRE  m.     Analyse  des  cartes.  ^o\ 

CHAPITRE   II. 

Levée  et  construction  des  cartes. 

S'il  iklloit  donner  tous  les  détails  de  la  construction  des  Cartes 
qui  composent  mon  adas ,  j'augmenterois  le  texte  de  plusieurs 
volumes  de  calculs  et  d'explications  ;  ce  travail  prolixe  seroit  aussi 
inutile  que  dispendieux.  Il  faut  donc  me  borner  à  des  explications 
abrégées ,  et  montrer  plutôt  la  marche  que  j'ai  tenue ,  que  traîner 
péniblement  le  lecteur  sur  toutes  les  discussions ,  sur  toutes  les 
combinaisons  que  j'ai  faites.  Je  n'ai  point  commis  d'erreurs  volon- 
taires ;  et  si  je  me  suis  servi  de  méthodes  convenables  dans  mes 
calculs  et  dans  mes  constructions ,  mon  ouvrage  ne  doit  contenir 
que  les  erreurs  d'inattention  qui  sont  inséparables  d'un  travail  de 
longue  haleine  et  de  la  nature  de  celui-ci. 

.  Quoique  la  plus  grande  partie  des  constructions  dont  il  s'agit 
aient  été  faites  par  moi,  cependant  M.  Boullanger,  M.  Faure 
et  quelques  autres  de  mes  compagnons  de  voyage  en  ont  qui  leur 
appartiennent  exclusivement,  et  desquelles  ils  sont  seuls  comptables. 
Je  dirai  avec  le  plus  grand  soin  quelle  a  été  l^'part  de  chacun,  ne. 
pouvant  pas  répondre  du  travail  d'autrui  et  ne  voulant  pas  qu'un 
autre  que  moi  soit  la  caution  du  n»ien. 

Il  existe  de  fort  bons  préceptes  pour  la  levée  des  plans  et  des 
cartes  marines  '  ;  le  navigateur  qui  les  connott  peut  les  pratiquer, 
lorsqu'il  est  maître  des  mouvemens  de  son  vaisseau,  et  qu'il  est 
libre  d'ordonner  la  route  la  plus  convenable  à  suivre  :  mais  s'il  n'a 
point  la  suprême  autorité,  il  faut  qu'il  se  borne  à  tirer  le  n)ei|leur 

■  K<'.)v^Méttiodçs  pour  la  levée  et  laçons-  MuRDOCH  MACKENZIE;  London,  1774' 
truclion  des  cartes  et  plans  hydrographiques,  elle  mémoiredeDALRYMPLE,  intitulé  Es- 
par M.  fiEAUTEMPS-BEAUPRÉ;  Paris,  sayon  nautieal  surve^ingj  London,  1771  et 
1811.  A  Treatise  of  maritim  snrveying,  hy  1786. 
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parti  de  la  position  où  il  se  trouve,  et  qu'il  cherche,  par  la  multitude 
des  observations ,  à  compenser,  autant  que  cela  dépend  de  lui,  ce 
qu'il  y  a  d'irrégulier  dans  la  direction  qu'on  lui  imprime. 

Quelquefois ,  pendant  le  cours  de  notre  voyage ,  nous  avons 
opéré  avec  des  conditions  fevorables,  quelquefois  nous  avons  été 
moins  heiu-eux.  Il  est  inutile  d'insister  sur  ce  point,  mais  il  falloit 
en  faire  ja  remarque. 

La  plus^grande  partie  des  relèvemens  ont  été  faits  à  la  boussole; 
souvent  aussi  nous  avons  déterminé  par  des  observations  astrono- 
miques l'azimuth  des  principaux  objets  qui  étoient  en  vue.  Les 
angles  ont  été  pris,  soit  avec  le  cercle,  soit  avec  l'octant.  Telle  est 
la  marche  générale  de  nos  relèvemens  à  la  mer. 

Les  routes  des  bâtimens  ont  été  estimées  par  les  moyens  ordi- 
naires, mais  avec  un  soin  que  je  crois  difficile  de  surpasser.  A 
bord  du  Géographe  et  du  Casuarina,  on  avoit  remplacé  par  des 
montres  les  sabliers  ou  ampoulettes  dont  on  se  sert  ordinairement 
pour  la  mesure  du  temps,  attention  que  l'on  devroit  toujours  avoir 
lorsqu'on  veut  opérer  avec  justesse. 

Les  observations  de  latitude  avoient  lieu  régulièrement  à  midi, 
toutes  les  fois  que  la  chose  étoit  possible  :  lorsqu'on  n'avoit  pu 
avoir  la  hauteiu-  méridienne,  on  cherchoit  à  y  suppléer  par  des 
hauteurs  hors  du  méridien.  Les  angles  horaires  qui  donnoient  les 
longitudes  journalières  étoient  observés  avec  la  même  régularité, 
et  presque  toujours  le  matin  et  le  soir,  en  nombre  double,  triple 
et  même  quadruple,  selon  l'importance  du  cas  ou  la  iâcilité  des 
observations. 

Dans  les  travaux  âiits  à  la  mer,  les  routes  estimées  ont  presque 
toujours  servi  de  base  à  nos  relèvemens.  Mais  comme  l'estime  est 
sujette  à  d'énormes  erreurs ,  nous  avons  cherché  à  les  resserrer  dans 
d'étroites  limites  par  tout  ce  que  l'astronomie ,  la  trigonométrie , 
et  même  d'autres  moyens ,  mettoient  en  notre  pouvoir. 
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La  marche  que  j'ai  suivie  dans  ces  sortes  d'opérations  étant  uni- 
forme ,  ii  importe  de  l'examiner  avec  quelque  attention. 

Correction  des  routes.  Lorsque,  dans  l'espace  de  vingt -quatre 
heures,  je  n'ai  eu  pour  chaque  jour  d'autre  point  de  rectiircation 
qu'une  latitude  et  une  longitude  observées  (cas  qui  a  été  rare  ),  j'ù 
d'abord  décomposé  cliacune  de  mes  routes  partielles  en  chemin  en 
latitude  et  chemin  en  longitude  '. 

J'ai  a0ècté  du  signe  -H  toutes  les  différences  en  latitude  qui 
tendoient  à  augmenter  celle  du  départ;  les  autres  ont  eu  le  signe 
— ,  J'ai  mis  les  mêmes  signes  à  chacime  des  différences  en  lon- 
gitudes. Cela  fait,  je  n'ai  plus  eu  égard  ni  au  rumb  de  vent,  ni 
à  la  longueur  de  la  route  ;  je  n'ai  considéré ,  dans  mes  calculs  et 
dans  mes  opérations  graphiques,  que  des  différences  en  latitude  et 
des  différences  en  longitude. 

J'ai  ajouté  (  en  ayant  égard  aux  signes  )  toutes  les  différences  en 
latitude  d'un  midi  à  l'autre  ;  j'ai  pris  également  la  différence  des 
deux  latitudes  observées  ;  la  différence  du  réstdtat  de  l'obsaration 
à  .celui  que  donnoit  l'estime ,  a  été  l'erreur  de  ccue  dernière  en 
latitude. 

Or  cette  erreur  avoît  eu  lieu  en  vingt- quatre  heures:  j'ai  sup- 
posé qu'elle  avoit  été  propohioimelle  au  temps ,  et  je  l'ai  répartie 
en  conséquence  sur  toutes  mes  différences  en  latitudes  partielles. 

J'ai  opéré  d'une  manière  analogue  pour  les  différences  en  lon- 
gitudes. Seulement  ici  l'erreur  finale  n'avoit  pas  eu  lieu  dans  vingt- 
quatr&heures ,  'mais  dans  fintervalle  de  deux  observations  de  longi- 
tude. Quelquefois  cependant  les  journaux  de  M.  Bernier  donnant 
la  longitude  réduite  à  midi ,  je  l'ai  employée  de  cette  manière. 

Si  je  n'avois  eu  des  points  de  vérification  qu'après  d'aussi  grands 

■  Cette   décompotition   eit  connue   dei  exactes   et  plus   commodes.  Ces   tables   se 

marins  sous  le  nom  de  réduction  da  routes.  trouvent  dans  plusieurs  ouvrages  Anglois, 

J'eusse  pu  la  faire  avec  le  Quartier  de  ré-  entreantresdans  les  grandes  Tables  de  M  EN- 

duction  imtâs'fa^Té{éTé\etTabUsderoutet,  DOZA  ,  dans  la  Navigation    de    RoBERT- 

qui  sont  à  -  la  -  fois  plus  eipéditives ,  plus  son  ,   âcc. 
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intervalles,  je  n'aurois  pu  compter  sur  beaucoup  d'exactitude  dans 
le  tracé  de  mes  routes.  IJ  a  donc  fallu  chercher  à  multiplier  Jes 
points  dont  la  position  fÛt  ceruine  ;  c'est  ce  que  les  relèvcmens 
m'ont  permis  de  (kirc  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  et^  à  cet 
égard ,  j'ai  bien  souvent  eu  surabondance  de  moyens. 

Si  tous  Jes  relèvemens  que  l'on  fait  en  mer  avoîent  une  pariàite 
exactitude,  le  travail  de  ia  construction  des  cartes  auroit  une  grande 
simplicité  ;  mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi.  Le  mauvais  temps 
rend  la  boussole  très- mobile;  d'autres  fois  la  rose  est  paresseuse; 
souvent  l'aiguiile  est  influencée  par  des  causes  étrangères ,  telles 
que  l'électricité  de  l'atmosphère ,  ie  magnétisme  des  côtes ,  &c. 
D'une  autre  part ,  il  n'est,  pas  toujours  possible  de  prendre  des 
relèvemens  astronomiques  j  sur-tout  lorsqu'on  est  fort  près  de  terre; 
et  même  ce  moyen,  s'il  étoit  constamment  employé,  ne  laisseroit 
pas  d'être  très-laborieux  dans  la  construction ,  à  cause  des  calculs 
qu'il  exige. 

Il  faut  donc  poser  en  principe  qu'une  partie  des  relèyèmens 
n'aura  pas  le  dernier  degré  d'exactitude,  que  quelques-uns  même 
seront  fautifs  :  et  que  de  sources  d'erreurs  existent  encore!  Ne 
se  sera- 1- on  pas  trompé  dans  la  lecture  du  rumb  de  vent,  dans 
celle  dès  angles ,  de  l'heure  de  l'observation  î  Je  compas  de  route 
n'auroit-il  pas  donné  des  résultats  diifërens  de  ceux  du  compas  des 
relèvemens  î  la  montre  du  timonnîer  étoit-elle  parfaitement  réglée 
sur  celle  de  l'observateur,  &c.  î  enfin  ne  se  séra-t-on  pas  trompé 
sur  l'objet  même  que  l'on  observe ,  et  n'àura-t-on  pu  pris  uij  point 
nouveiau  pour  un  point  déjà  observé  î  Toutes  ces  sources  d'erreurs , 
il  faut  le  dire,  sont  fréquentes  à  la  mer;  et  le  navigateur  ne  doit 
espérer  d'en  diminuer  le  nombre  que  par  les  soins  les  plus  scrupu- 
leux ,  sur  -  tout  en  s'adjoignant  un  collaborateur  qui  fournisse  à 
l'attention  elle-même  les  moyens  de  se  rectifier. 

Dans  les  constructions ,  on  n'arrive  pas  toujours  du  premier 
coup  à  déterminer  les  points  dont  on  a  besoin  ;  il  faut  alors  que 
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l'hydrographe  fasse  preuve  de  patience,  et  qu'il  cherche,  par  de  ' 

nouvelles  combinaisons,  à  corriger  les  résultats  qui  lui  paroissent 
fautifs.  A  cet  égard,  il  est  difficile  de  donner  un  précepte;  tout 
dépend  souvent  de  la  sagacité  de  celui  gui  opère. 

Lorsqu'on  arrive  sur  une  côte  inconnue,  comment,  dira-t-on, 
pouvoir  corriger  la  position  du  vaisseau  "par  des  relèvemens  de 
points  eux-mêmes  inconnus  '  La  réponse  est  que  souvent  la  chose 
est  impossible ,  mais  que  plus  souvent  encore  cette  difficulté 
n'est  que  spécieuse.  Supposons  qu'en  effet  nous  arrivions  sur  une 
côte  dont  la  géographie  n'ait  pas  été  faite ,  et  que  nous  commen- 
cions notre  travail  dans  la  matinée.  Si  les  points  qui  sont  en  vue 
sont  de  nature  à  être  fixés  avec  exactitude,  on  y  parvient  à  l'aide  des 
observations  astronomiques.  Par  exemple,  s'il  y  a  un  phon  remar- 
quable dans  l'intérieur  des  terres,  ou  un  cap  très-apparent  sur  la 
côte,  mettez-vous  en  position  de  relever  ce  point  du  N.  au  S.,  à 
l'instant  des  angles  horaires  du  matin,  vous  en  aurez  la  longitude. 
Si  les  localités  ne  vous  permettent  pas  de  vous  placer  dans  la  posi- 
tion prescrit»,  rapprochez -vous -en  le  plus  possible,  et  alors 
estimez  la  distance  au  point  observe.  Avec  l'habitude  de  ces  sortes 
d'estimes,  on'obtiendra,  sans  une  grande  erreur,  la  longitude  de 
l'objet  observé.  A  midi,  placez -vous  sous  le  parallèle  du  même 
point  ou  à-peu-près ,  vous  aurez  sa  latitude  par  des  considérations 
analogues.  Or,  voilà  une  position  connue  sur  la  côte;  si  vous  vous 
en  procurez  de  la  sorte  deux  ou  un  plus  grand  nombre ,  les  moyens 
de  rectification,  par  des  relèvemens  pris  à  ces  points,  deviendront 
aussi  é-équens  que  commodes,  du  moins  tant  que  les  objets  fixés 
seront  en  vue. 

Il  importe  peu,  au  reste,  que  l'on  relève  d'abord  des  points 
déterminés  de  position,  ou  dès  points  indéterminés,  pourvu  que 
la  position  dé  ces  derniers  soit  fixée  par  des  opérations  subsé- 
quentes. Ainsi,  dans  l'exemple  que  j'ai  choisi,  avant  que  la  position 
du  piton  et  du  cap  fût  connue,  rien  n'empêchoit  que  je  ne  prisse 
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des  relèvemens  à  ces  points  pour  m'en  servir  pius  tard  à  raccorder 

la  route. 

Lorscpi'on  a  deux  points  connus  de  position  sur  la  côte,  on 
ies  emploie  à  en  dctermî^ier  un  grand  nombre  d'autres.  A  i'aide 
de  relèvemens  à  ces  points ,  on  fixe  la  position  du  vaisseau  dans 
deux  situations  convenables ,  que  l'on  regarde  ensuite  comme  ies 
extrémités  d'une  base  sur  laquelle  on  établit  les  angles  qui  doivent 
servir  à  placer  de  nouveaux  points. 

S'il  arrive  qu'on  ne  puisse  pas  avoir  d'observations  astrono- 
miques ,  donnez  au  cap  ou  au  piton  qui  va  être  l'origine  de  votre 
travail  une  position  estimée,  et  opérez  comme  si  cette  position 
étoit  exacte.  Il  arrivera  un  instant  où  les  observations  astronomiques 
rectifieront  ce  que  votre  supposition  avoit  de  défectueux  ;  si  ce 
cas-là  même  n'a  pas  lieu,  vous  n'en  aurez  pas  moins  un  plan  régU' 
lier  de  la  côte  ;  seulement ,  si  position  absolue  sera  fautive. 

Il  est  utile,  dans  beaucoup  de  circonstances,  de  déterminer  la 
position  du  vaisseau  par  un  seul  relèvement  à  un  point  connu  et 
la  distance  estimée  de  ce  point  :  je  n'ai  jamais  négligé  d«  faire 
usage  de  ce  procédé,  et  même  de  l'employer  concurremment  avec 
d'autres. 

Plus  d'une  fois,  il  m'est  sirivé  d'avoir  trois  points  A,B,  C rangés 
dans  cet  ordre  sur  la  côte.  Je  n'avois  pu  déterminer  que  A  et  C. 
Cependant  les  circonstances  m'ayant  rapproché  des  mêmes  parages, 
il  ne  m'avoit  été  possible  que  de  relever  le  point  B,  et  ce  relève- 
vemerit  étoit  d'une  grande  importance  pour  corriger  mes  routes. 
Pour  avoir  ce  point ,  je  construisois  d'abord  la  position  de  A  et 
ie  C;  roon-croquis  me  servoit  ensuite  à  dessiner  la  côte  intermé- 
diaire; par-là  j'avois  une  position  approchée  de  Bj  et  j'en  faisois 
usage  pour  mes  corrections.  Ce  moyen ,  sans  doute ,  n'est  pas  rigou- 
reux; mais  quand  on  n'en  a  poim  d'autre,  il  ne  faut  pas  le  négliger. 
J'admets  que  la  position  de  B  n'ait  été  obtenue  qu'à  un  demi-mille 
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et  même  à  un  mille  près;  si  par-là  je  parviens  à  corriger,  dans  ma  — ; — - — 
route ,  des  erreurs  de  8 ,  i  o  et  1 2  milles ,  la  méthode  de  correction 
proposée  devra  paroître  fort  exacte. 

Supposons  que,  par  un  premier  travail,,  j'aie  fixé  la  position  des 
divers  points  d'une  côte ,  et  celle  des  sondes  prises  dans  le  voisinage. 
Je  reviens  sur  cette  même  côte  la  nuit,  et  je  ne  puis  y  faire  cf autre 
observation  que  quelques  sondes.  Il  faut  que  je  fasse  usage  de  la 
conjparaison  de  ces  sondes  pour  corriger  mon  point,  et  mes  routes, 
par  conséquent.  Ce  moyen  m'a  été  fort  utile  dans  le  golfe  José- 
phine, pour  iàire  correspondre  les  routes  du  Casuanna  avec  une 
partie  du  travail  fait  à  bord*du  Géographe ,  pendant  la  campagne 
précédente. 

Les  méthodes  les  plus  sûres  de  déterminer  en  mer  la  position 
du  vaisseau ,  consistent  à  prendre  simultanément  des  angles  à  trois 
objets  connus  de  position ,  ou  à  observer  l'air  de  vent  auquel  on 
relève  deux  points  également  connus  ;  mais  comme  les  circons- 
tances ne  permettent  pas  toujours  d'opérer  de  la  sorte,  il  importe 
d'avoir  un  moyen  de  corriger  ses  routes,  lorsque  les  relèvemens 
n  ont  pas  été  simultanés.  Voici  celui  que  j'ai  employé. 

Soient'./^  et  B  deux  objets  connus  de  position.  Je  pars  à  2 
heures  d'un  point  M  dont  la  situation  est  déterminée,  et  je  fais 
diverses'^routes.  A  quatre  heures ,  je  relève  A  dans  une  direction 
voisine  du  méridien  ;  par  exemple,  au  S.  35°  E.  Une  heure  après, 
je  relève  B  dans  une  direction  voisine  de  la  lign%E.  et  O.,  telle 
que  KO.  20*  N.  Il  faut,  à  l'aide  de  ces  deux  relèvemens,  corriger 
les  routes  courues  depuis  2  heures  jusqu'à  5.  Pour  y  parvenir, 

I  .*  Je  caicufe  le  point  estimé  de  4  heures  et  celui  de  ^  heuves. 
So"  I  z  b  io.gi»d.  !  <i«  4  ;  1  A- 1.  i..gi„fc  I  de  5\  le  tout  compté  du 
point  de  2'  ; 

î.°  Je  trace  sur  ma  'carte  les  relèvemens  corrigés  des  points 
AetB;  . 
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3.°  Je  construis  le  point  Af  de  z''  ; 

Maintenant,  je  coupe  le  refcvement  de  B 
par  la  longitude  de  A"  de  5''  {yvyez  lajîg.  ci- 
centrej.  Le  point  d'intersection  me  donne 
une  première  latitude  construite  y  de  ce 
point.  Cette  latitude  comparée  à  la  latitude 
-  estimée  y.,medonneraunedifférence(/.'c'est 
l'erreur  approchée  de  cette  même  latitude. 

Je  puis  maintenant  déterminer  par  une 
proportion  la  quantité  m  de  cette  erreur,  qui 
appartient  au  {}oint  de  4'',  et  en  déduire  la 
latitude  approchée  u  pour  cet  instant 
Je  coupe  le  relèvement  de  ^  par  cette  latitude  a';  le  point  d'inter- 
section me  donne  une  première  longitude  construite  z  de  ce  point 
Cette  longitude,  coinparée^  la  longitude  estimée  Z,  me  donnera  une 
différence  J^  :  c'est  l'erreur  approchée  de  cette  m^me  longitude. 

Je  détermine  par  une  proportion  la  quantité  n  de  cette  erreur 
qui  convient  au  point  de  j',  et  j'en  déduis  la  longitude  approchée 
X  poiu"  cet  instant, 

Je  coupe  le  relèvement  deJpar  cette  longitude  at',  et  j'obtiens  une 
seconde  latitude  çonstnjitey  de  ce  point  La  comparaison  dey  et 
J'nje  donne  une  seconde  erreur  approchée  </,  de  cette  latitude. 

Je  continue  d'opérer  comme  je  l'ai  déjà  fait,  corrigeant  toujours 
alternativementja  latitude  et  la  longitude,  jusqu'à  ce  que  j'arrive  à 
ne  plus  avoir  de  différence  sensible  entre  deux  erreurs  consécutives 
d  et  d,  J\  et  Ji'.  J'gdnjets  alors  que  les  erreurs  finales  trouvées  sont 
exactes ,  et  je  m'eli  sers  pour  corriger  totites  les  route?  courues 
depuis  l' jusqu'à  J  ', 

*  II  est  &cile  de  voir  que  lei  deux  relève-  reIévemensseraieiitN.etS.paE.etO.,rerreur 

mens  AetB  pounpient  avoir  été  pris  stir  un  en  latitude   et  celle  en  longitude  serolent 

inSme  point  saiu  que  cela  ehangeât  rien  au  données  tout  de  suite  chacnne  par  une  scnl9 

calcul,  et  que,  dans  le  cas  particulier  où  ces  opération. 

Appliquons 
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Appliquons  des  nombres  à  cet  exemple: 
point.estimé  de  j\  Latit.  =  Y^ —  3,58 ;  longit :=  X=- 
point  estimé  de  4'.  Latit.  =:  U^ —  1,18;  longit.  =:Z=- 
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Calculs  tt  constmetiont  pour  {^. 
Longit  estimée   =  AT  ^  •<-  4>^">* 
Latit.  construite  =:  /'  t=:  —  ij^6 , 
LatiL  estimée     ^  K  ^  —  Jiï^  » 

Erreur  en  latit.  ==:  J  =  -h  0,62.  Cette 
erreur  a.  eu  lieu  depuis  a""  iusqu'à  j ,  c'cst- 
^ire  en  ^'';  pour  avoir  l'erreur  du  point 
de  4''i  i^  f^!  cette  proportion , 


3  :  2  :  :  o,  62  :  m  = 


-  =  0,41- 


Longit,  estimée  =  AT  =:  -4-  ^,30 , 
Erreur  ci-contre  ^  n  '  ^  -h  0,80 , 


Longit.  corrigée  : 


Latit.  construite  ^  ^''  ^  - 
Latit.  eitimée     :=:  K  =:  - 


a.78. 
3.S8, 


Erreur  en  latit.  ==  1^  =  -h  o,3o. 


Longit,   estimée  :;:=  .AT  ^  -H  4>^0, 
Erreur    =     n'  =  -l-  0,99, 


Longit.  corrigée  : 


■  ï."9- 


Latit.  construite  ^  y"  ^  - 


i.73  . 


Latit.  estimée      =  K  =  —  J,s8. 
Erreur  en  latit.  =  d°  ^  -t-  0,85. 


3 


:  0,î7. 


Calculs  et  constructions  pour  4*. 
Latit.  estimée        ^U=z —  1,18, 
Erreur    :^   m  =s-i-o,4t  > 

LaUt.  corrigée        =  u'  :=;  —  0,77. 


Longit.  construite  =  ^'  ^  -t-  3,33 , 
Longit  estimée     =  Z  ^  -t-  2,80 , 

Erreur  en  longit  ==  /  =-K  0,53.  Cette 
erreur  a  eu  lieu  depuis  2**  jusqu'ici  c'est- 
à-dire  en  2^  ;  pour  avoir  Terreur  du  point 
de  5^,  )e  feis  la  proportion  suivante. 


a:j.i:  0,î3:n  =  . 


:  0,80. 


Latit  estimée      =    U :=  —  i;i8, 
Erreur  =    m'  =  -»-  0,53 , 

Latit  corrigée     =  u"  ^  —  ©.éj, 

Ixing.  construite  =  ^"  :=  -4-  3,46» 
Longit.  estimée   ;=  Z  ^  +  2,60 , 


Eifeur  en  long. 


.  0,66. 


.,  =  i'(°.«).  = , 
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LEV^         Longit.  estimée  ^  A"  ^  -*-  4,20 , 

«B  CA,TM.     ^"  =    "'                  =  +  '•°4' 

Longit.  ciwrigée  =  *""  =  -*-  5,24. 

Latit.  ejtimée 
Erreur  =  m" 

Utit.  corrigée 

=  «/=-  1,18, 

=  -*-  o,ï7 , 

=  u"  :=  —  0,61. 

Latit,  conitmîte  i 
Latit,  entmée      = 

Erreur  en  latit.   = 

Donc  m"  =  - 


.  0,87. 

=  o.î8. 


M?)    _. 


Long,  construite  ==  ç™  =  -*-  3,49 , 
Longit.  estimée   =  Z  =  -t-  ifio , 

Errenr  en  long.  ^  ^"  =  -H  0,6^ 

Donc    „-  =    '  •  '■'■"'     =  ,*<. 


Je  m'arrête  à  ce  point,  parce  que  les  erreurs  que  je  trouve  ne 
diffèrent  plus  sensiblement  les  luics  des  autres  ;  jVurois  pu  m'arréter 
plutôt,  si  moins  d'exactitude  eût  sulK  à  mes  constructions. 

D'après  le  calcul  ci -dessus,  l'erreur  finale  pour  5  heures  est 
donc  en  latitude -t-0',87,  et  en  longitude -f-i,o4.  H  est  facile  d'en 
déduire  les  erreurs,  et  par  conséquent  les  latitudes  et  longitudes 
corrigées  pour  chacune  des  routes  comprises  entre  2  et  j\ 

Voyons  un  exemple  de  cette  correction  des  routes ,  pour  montrer 
moins  1&  mécanisme  du  calcul ,  qui  est  fort  simple,  que  l'ordre 
qu'il  convient  de  mettre  dans  ces  sortes  d'opérations. 

Le  zo  frimaire  an  XI,  /;  Cajuariim  étoit  à  l'ancre  dans  l'E.  du 
cap  Kéiaudren  (aux  iles  Hunter),  par  40°  25'  4°  <le  latitude  S. 
observée  et  142°  39*  24"  ^^  longitude  à  l'E.  de  Paris,  aussi 
observée. 

A  1  '  40'  après  midi,  il  mit  sous  voiles  et  fit  plusieurs  routes  jusqu'à 
4**  2|',  que  la  position  du  navire  fut  de  nouveau  fixée  à  l'aide  des 
relèvemens  par  —  o',27  de  latitude,  et  —  i',67  de  longitude, 
depuis  le  mouillage.  Voici  le  tableau  du  calcul. 
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«OUTES 
corrîjte. 

CALCULS  POUR 

L£$  LATITUDES. 

CALCUI5  POUR  LIS  LONGITUDES. 
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La  |M«imère  colonne  est  celle  des  heures  ;  la  seconde ,  celle  d«s 
routes  corrigées  de  la  déclinaison  de  la  boussole  ec  de  la  dérive  ;  la 
troisième ,  le  chemin  donné  par  le  loch ,  pour  l'intervalle  indiqué  :  par 
■exemple,  i  2''  i  o'  on  trouve  0,9 ,  ce  qui  v«ut  dire  que  depuis  1  ''  5  8', 
heurequi  précède, jusqu'à2''io',le  navire  a  parcouru  0,9  de  mille.  La 
quatrième  colonne,  marquée  Nord  et  Sud,  contient  un  des  résultats 
de  H  décomposition  des  routes  ;  chaque  nombre  est  affecté  du  signe 
-4-ou  — ,  sejon  que  la  route  a  dû  Jâire  augmenter  ou  diminuer  la 
jatitude  du  départ  :  la  huitième  colonne  contient  la  deuxième  partie 
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~  de  cette  même  décomposition  des  routes ,  dans  ïc  sens  Est  et  Ouest  ; 
chaque  nomhreest  également  affecté  du  signe  qui  indique  si  ia  routea 
feit  augmenter  ou  diminuer  la  longitude.  La  cinquième  colonne,  inti- 
tulée Latitudes,  contient  les  sommes  successives  des  quantités  portées 
dans  la  quatrième  colonne  (toujours  en  ayant  égard  au  signe)  ;  par 
conséquent,  elle  donne  la  latitude  pour  chacune  des  heures  marquées 
dans  Ja  première  colonne  :  ainsi  le  premier  nombre  de  cette  cin- 
quième colonne  est  égal  au  premier  nombre  de  la  colonne  précé-  . 
dente;  le  second  —  ^>SS'  cst^gal  àla  somme.  —  1,23  et — 0,32 
de  ia  quatrième  colonne  ;  le  troisième —  i  ,3  2  est  égal  à  ia  somme  — 
i,23,-^o,32-*-o,23  delà  quatrième  colonne,  ou  aunomfare — 1,55, 
déjà  trouvé,  -h  0,23  ;  or  ces  nombres  étant  de  signes  contraires ,  la 
latitude  de  2''  2  5  '  est  la  différence  des  deux ,  &c.  La  sixième  colonne 
est  celle  des  erreiu^  :  elle  contient  vis-à-vis  de  chaque  heure  la  portion 
de  Terreur  totale  qui  lui  correspond,  ha.  septième  colonne  contient  la 
somme  de  chaque  latitude  partielle  avec  l'erreur  correspondante. 
La  huitième  colonne  ne  donnant  que  le  chemin  Est  et  Ouest,  il  a 
fallu  réduire  ces  quantités  en  différences  en  longitudes  ;  c'est  ce  que 
contient  ia  neuvième  colonne  intitulée  MilUs  majeurs  :  du  reste  ie 
calcul  des  longitudes  est  tout-à-fait  semblable  à  celui  des  latitudes. 
Les  routes  ainsi  calculées ,  voici  conmient  je  les  construis  :  par 
le  point  de  départ ,  je  tire  un  méridien  et  un  parallèle  ;  je  prends 
avec  uti  compas  la  longitude  corrigée  du  premier  point  de  ma 
table,  et,  avec  un  autre  compas,  la  longitude  corrigée  du  même 
premier  point;  je  fais  auention  au  signe  de  chacune  de  ces  quantités, 
et  j'en  porte  les  valeurs  sur  ma  carte ,  en  les  appuyant  sur  le  méri- 
dien et  sur  le  parallèle  du  point  de  départ.  J'ai  ainsi  le  point  qui 
termine  la  première  route  corrigée  ;  je  joins  ce  point  par  ime  ligne 
avec  celui  du  départ,  et  cela  me  donne  la  route.  Le  deuxième 
point  de  la  table  se  construit  de  même  ;  et  comme  je  m'astreins  sans 
cesse  à  m'appuyer  sur  le  parallèle  et  le  inéridien  du  4èpart ,  tous  les 
points  que  je  place  sont  indépendans  l'un  de  l'autre,  ca  sorte  que^ 
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si  je  me  trompois  sur  la  position  de  l'un  d'eux,  le  suivant  ne  partici-  ~~^ 
peroit  pas  à  cette  erreur.  Cette  manière  de  construire  a  bien  encore  j,^,  cartes. 
un  avantage ,  c'est  que  les  constructions  n'étant  point  entées  ,  en 
<iuelque  sorte ,  tes  unes  sur  les  autres ,  les  petites  ineiiactitudes  insé- 
parables des  opérations  graphiques ,  ne  peuvent  pas  s'accumuler. 
Si  au  lieu  de  construire  les  routes  par  leurs  différences  de  lati- 
tudes et  de  longitudes,  je  traçois  la  route  même  d'après  le  rumb  de 
vent  et  la  distance,  il  iâudroit  nécessairement  partir  de  l'extrémité 
de  la  première  route  pour  tracer  la  seconde ,  de  l'extrémité  de  la 
seconde  pour  tracer  la  troisième,  et  ainsi  de  suite.  Or,  avec  quelque 
soin  et  quelque  adresse  que  l'on  opère,  il  est  impossible  de  ne  pas 
arriver  ainsi  à  des  résuluts  extrêmement  défectueux,  pour  peu  que 
les  constructions  aient  d'étendue. 

Après  avoir  calculé  et  construit  des  routes,  il  peut  arriver  qu'on 
soit  obligé  .de  les  recalculer  et  de  les  reconstruire  une  deuxième, 
une  troisième  et  même  une  quatrième  fois;  cela  a  lieu  lorsqu'en 
plaçant  les  relèvemens  secondaire ,  on  s'aperçoit  qu'on  a  appliqué 
aux  routes  des  corrections  inexactes. 

Far  exemple,  à  i ,  i  et  3  heures,  j'ai  relevé  trois  mêmes  points 
de  la  côte  ;  les  relèvemens  de  1  et  de  2  heures,  seuls,  placent 
ces  points  sur  la  carte  dans  une  certaine  position  A ,  B,  C  :  si,  en 
traçant  les  observations  de  3  heures,  les  relèvemens ,  au  lieu  de 
concourir  vers  ces  points  A,B,  Cs'en  écartent  au  contraire  d'tme 
grande  quantité,  j'en  conclus  que  très-probablement  il  y  a  erreur 
dans  la  correction  des  routes ,  et  souvent  le  tâtonnement  est  le  seul 
moyen  que  j'aie  de  rectifier  cette  erretu*.  Cependant  comme  il  est 
possible  que  Terreur,  au  lieu  de  provenir  de  la  route,  vienne  des 
relèvemens  eux-mêmes ,  il  sera  bon  d'y  Étire  attention ,  et  de  con- 
sulter son  croquis,  lequel,  dans  bien  des  cas,  peut  suffire  pour  jeter 
le  plus  grand  joiu'  siur  la  difficidté. 

A  l'exception  de  quelques  plans  de  détail,  de  peu  d'importance, 
nos  travaux  géographiques  ont  été  construits  de  nouveau  à  Paris 
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j^yi^  par  M.  BoupLANGER  et  par  moi,  et  tous  l'ont  été  sur  une  fon 
DES  CARTES,  gi^uidc  échelIc.  En  général  nous  avons  adopté  le  centimètre  [environ 
4  lignes  ~  ]  pour  la  valeur  de  la  minute  de  l'éc^uateur  (quantité  cons- 
tante dans  les  cartes  réduites)  ;  quel({uefbis  nous  avons  employé  une 
échelle  double,  et  bien  rarement  une  plus  petite.  Les  originaux  de 
nos  c<mstructions  ont  ensuite  été  dessinés  suivant  la  dimension  et 
dans  le  cadre  adoptés  pour  la  gravure ,  selon  des  procédés  <{ue  nous 
ferons  connoître  dans  le  quatrième  chapitre  de  ce  livre. 

Lorsqu'une  portion  de  côte  a  été  vue ,  sans  que  nous  ayons  pu 
déterminer  sa  forme  à  l'aide  des  relèvemens,  ce  qui,  presque  tou- 
jours ,  a  été  causé  par  la  grande  distance  où  nous  étions  de  terre , 
j'ai  dessiné  cette  côte  sur  la  carte  avec  un  trait  entrecoupé. 

Les  terres  que  nous  n'avions  pas  aperçues ,  mais  dont  nous  avons 
présumé  la  direction,  ont  été  tracées  avec  une  ligne  ponctuée. 

Enfin  les  objets  qui ,  après  ^voîr  été  relevés ,  n'ont  pu  être  cons- 
truits d'une  manière  satisfaisante ,  se  trouvent  accompagnés  des 
initiales  P.  D.  qui  .signifient  posiéon  douteuse. 

Telles  sont  les  réflexions  générales  que  m'ont  offerte»  mes 
diverses  constructions  ;  elles  me  parotssent  suffisantes  pour  faire 
connoître  de  quelle  manière  j'ai  opéré  Selon  les  cas  qui  ont  pu 
se  présenter  dans  le  cours  de  mon  travail.  Je  dois  ajouter  que 
plusieurs  de  nos  cartes  n'ont  point  été  construites  sur  les  lieux', 
ce  qui  est  une  bien  mauvaise  méthode  ;  il  a  fallu  les  rédiger  à  Paris, 
et  parfois  d'après  des  journaux  -qui  laissoîent  quelque  chose  à  dési- 
rer. Les  croquis  sur-tout  manquoient  souvent,  et  ce  n'est  pas  une' 
des  moindres  difficultés  que  nous  ayons  eues  à  vaincre.  Au  reste, 
si  l'on  considère  les  contrariétés,  malheureusement  trop  fréquentes, 
qu'il  nous  a  fallu  supporter,  peut-être  acoopdera-t-on  aux  auteurs<ïes 
travaux  géographiques  de  notre  expédition  l'indulgence  i  laquelle 
il  croient  avoir  droit, 

■  Je  citerai,  entre  autres,  lei  travaux  que  j'ai  feits  sur  U  Casuarinaj  il  mVtoit  phyii- 
quemènt  impossible  de  les  coDitruire  à  bord,  k  cause  du  peu  de  grandeur  du  bâtiment. 
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EXAMEN 
CHAPITRE       m.  DES  CARTES 


Examen  des  cartes  qui  composent  l'atlas. 

Le  but  de  l'examen  dont  nous  allons  nous  occuper ,  est  d'abord 
de  préciser,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  la  portion  du  travail 
à  laquelle  chacun  de  nous  doit  prétendre  ;  ensuite,  de  faire  connojtre 
quelques  faits  qui  ne  pouvoient  trouver  place  dans  le  chapitre  pré-* 
cèdent.  Nous  ne  nous  astreindrons  point  à  suivre  l'ordre  des  nu- 
méros des  planches ,  voulant  parler  de  nos  travaux  particuliers  avant 
d'analyser  les  cartes  générales. 

S.  I." 

Castes  et  pians  levés  i  la  Terre  de  Diémen, 

(i).  Canal  DmtrHosteimx  (s<yj.  carte  n."^ 3).  Les  cartes  du  canal 
Dentrecasteaux,  levées  en  1792  et  1793  par  M.  Beautemps- 
Beaupré,  s(Hit  d'une  exactitude  si  parfaite,  qu'à  peine  peut-on 
trouver  de  légers  détails  à  y  ajouter.  Ceux  que  nous  avons  recueillis 
sont  en  très-petit  nombre  ;  les  autres  eussent  demandé  un  examen 
minutieux  auquel  le  temps  et  les  circonstances  ne  nous  ont  pas 
permis  de  nous  livrer.  Voici  au  reste  les  observations  qui  nous  ap- 
partiennent; elles  sont  dues  àM.  Bailly.  Dans  le  pondes  Cygnes, 
la  petite  rivière  Fleurieu  ;  une  anse  et  l'îlot  qui  l'avoisine,  près 
de  la  pointe  Le  Grand  ;  au  S.  S.  O.  de  la  pointe  Gicquel ,  trois  ou 
quatre  petites  anses;  enfin  ,  au  fond  du  port  du  Nord- Ouest, 
i'ilot  sur  lequel  étoit  établi  notre  observatoire;  et  la  rivière  où  nous 
avons  fait  aiguade  dans  l'Q.  de  cet  Slot.  Ces  diverses  corrections 
ont  été  rendues  sensibles  sur  la  carte  n.°  3,  où  elles  seules  sont 
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ombrées,  tandis  que  les  côtes  environnantes ,  tirées  des  cartes  de 
Dentrecasteaux ,  ne  le  sont  pas. 

(2).  Rivière  du  Nord  (voy.  carU  n.' 3 ,  et  le  flan  particulier  sur 
ia  même  planche).  Les  embarcations  de  l'amiral  Dentrecasteaux 
n'ayant  pas  remonté  la  rivière  du  Nord,  au-delà  du  Gros-Mome, 
M.  H.  Freycinet  fut  chargé  d'en  poursuivre  l'exploration.  Il  fit 
ce  travail  à  la  boussole,  partie  en  canot  et  partie  à  pied.  A  terre, 
les  distances  furent  estimées  ou  mesurées  au  pas-;  les  sondes  ont 
presque  toutes  été  prises  à  l'instant  de  la  basse  mer. 

M.  H.  Freycinet  a  construit  lui-même  son  plan  sur  une  trè^ 
grande  échelle  ;  celui  que  nous  avons  fait  graver  '  n'en  est  que  la 
réduction, 

{3).  Cote  Orientale  de  la  presqu'île  du  Nord^  haie  du  Nord,  éassm 
Ratisonnetf  rivière  Brue,  port  Buache  (voy.  carte  n,"  4\  M.  pAURE  fût 
chargé  de  reconnoître  ce  développement  de  côtes  dans  un  des 
canots  de  la  corvette  le  Naturaliste.  Le  mauvais  temps  ayant  beau- 
coup contrarié  cette  expédition,  on  ne  put  prendre  tous  les  relè- 
vemçiis ,  ni  faire  toutes  fes  observations  jugées  nécessaires  à  la 
perfeçtign  du  travail,  Pour  femcdier  \  ce  défaut,  M.Faure  a  assu- 
jetti ses  cpnstructions  à  quelquej-iins  des  principaux  points  déter- 
minas dans  cette  partie  par  les  géographe^  ds  Pentiiecasteaux. 
-  Le  plan  du  port  Buache  ne  peut  être  considéré  qup  conune  une 
esquisse  imparfaite,  les  routes  n'ayant  eu  d'autres  raccordemens 
que  la  pointe  Renard ,  1^  pointe  Joqnnet  et  le  milieu  de  l'isthme 
de  la  baie  Monge,  dont  la  position  dépend  de  nos  opér^tiçns  sub- 
séquentes. 

(4).  Cite  entre  le  cap  Pillar  et  le  cap  Frédérik -Hendrik  (voy.  carte 
n."  4)-  Cet  espace  a  été  tracé  d'après  les  relèvemens  faits  à  bord  des 
corvettes  le  Géographe  et  le  Naturaliste,  par  MMi  Boullanger, 
F  AURE  et  par  moi.  La  latitude  du  cap  Pillar  a  été  prise  sur  les  cartes 
de  Dentrecasteaux. 
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(5).  Port  Frédérik-Hendnk  et  haïe  Marion  (voy.  carten." 4\  Le 
travail  de  cette  partie  est  dû  à  M.  H.  Freycinet,  qui  ensuite  en  a 
Élit  la  construction  sur  une  très-grande  échelle.  Le  plan  du  port 
Frédérik-Hendrik  a  été  levé  à  terre;  une  partie  des  relèvemens 
ont  été  pris  par  M.  Bernier,  et  toutes  les  distances  mesurées  au 
pas. 

(6).  Ile  Maria.  M.  BouLLANGER  a  construit  le  plan  de  cette  île, 
après  en  avoir  fait  l'exploration  en  canot  avec  M.  Maurouard; 
il  va  donner  lui-même  l'analyse  de  ce  travail. 

«Deux  bases,  dit  M.  Bouh,anger,  avoient  été  chaînées  dans 
la  baie  Riedlé ,  et  une  troisième  conclue.  Elles  ont  été  tracées 
d'abord  sur  le  plan  ;  puis,  au  moyen  des  relèvemens  pris  à  leurs 
extrémités,  j'ai  placé  la  pointe  des  Tombeaux,  et  un  point  A,  au 
milieu  de  l'isthme. 

»  Depuis  la  pointe  des  Tombeaux  jusquau  cap  Mistaken,  et 
de  celui-ci  au  cap  BouHanger,  la  côte  a  été  donnée  par  là  route 
du  canot,  corrigée,  autant  que  possible,  par  les  relèvemens  des 
pointes  les  unes  par  les  autres.  Près  du  cap  Boulianger,  j'ai  observé 
la  latitude.  Par  le  point  où  a  été  faite  cette  observation,  j'ai  tracé 
une  ligne  E.  et  O.  sur  le  plan.  La  différence  entre  cette  dernière 
latitude  et  celle  qui  fut  observée  à  bord  du  Géographe,  au  mouillage 
devant  labaie  des  Huîtres,  m'a  donné  la  ligne  E.  et  O.  sur  laquelle 
devoit  être  placé  ce  mouillage  ;  j'ai  ensuite  construit  la  route  du 
canot  depuis  la  pyramide  (au  S.  de  l'île)  jusqu'au  cap  Maurouard, 
et  de  celui-ci  au  point  A  (dans  la  baie  Riedlé  ),  ainsi  que  la  confi- 
guration qu'elle  donne  à  la  côte.  Cette  route  a  été  feite  terre  à 
terre,  et  san§  louvoyer.  Pour  la  porter  sur  le  plan,  on  l'a  cons- 
truite dans  l'ordre  inverse ,  c'est-à-dire ,  en  allant  du  point  A  vers 
la  pyramide.  Un  relèvement  de  la  pyramide ,  fait  à  bord  du  Géo~ 
ff'ophe ,  ip'a  donné  le  moyen  de  placer  ce  bâtiment,  en  Élisant 
concourir  ce  relèvement  avec  la  ligne  E.  et  O.  de  son  mouillage , 
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déjà  connue.  Cette  opération  ma  donné  la  position  de  ce  mouil- 
lage ,  par  rapport  à  l'île  Maria. 

»  Un  relèvement  fait  auprès  de  la  pyramide,  et  un  autre  abord 
du  Géographe  au  mouillage ,  m'ont  donné  la  position  du  cap  Bernier 
{ situé  au  N.  de  la  baie  Marion ,  sur  la  Terre  de  Diémen  )  ;  celte 
position  me  sera  utile  tout-à-l'heure. 

»  La  distance  comprise  entre  la  pointe  Lesueur  et  celle  qui  en 
est  éloignée  d'un  mille  dans  l'E.  S.  E. ,  et  qui  forme  l'extrémité  Nord 
de  la  baie  des  Huîtres ,  étant  prise  pour  base ,  deux  relèvemens 
faits  des  extrémités  de  cette  base,  m'ont  donné  la  distance  du  Géo- 
gr^he  à  la  pointe  Lesueur ,  et  par  conséquent  la  position  de  cette 
pointe  sur  le  plan.  Avec  cette  donnée  et  la  différence  en  lati- 
tude, dont  il  a  été  parlé  plus  haut ,  on  a  corrigé  la  route  du  canot, 
qui  a  fait  connoître  la  configuration  de  l'île,  depuis  le  cap  Boui- 
langer  jusqu'à  la  pointe  Lesueur. 

»  L'îlot  du  Milieu  (dans  l'O.  N.  O.  de  la  pointe  Lesueur)  a  été 
placé  par  deux  relèvemens  pris ,  l'un  à  bord  du  Géo^aphe ,  au  mouil- 
lage, et  l'autre  sur  la  pointe  Lesueur. 

»  Le  cap  le  plus  Occidental  de  l'île  Maria,  entre  le  cap  Péron  et 
la  pointe  Maugé ,  a  été  placé  par  deux  relèvemens  pris  à  ce  même 
cap  Oriental ,  de  la  corvette  le  Géographe  et  du  cap  Bernier. 

»  La  côte  est  sensiblement  droite  du  cap  Péron  à  ce  cap  Occi- 
dental. La  route  du  canot,  de  ce  dernier  à  la  pointe  Maugé,  route 
qui  donne  la  distance  entre  ces  deux  points,  a  été  corrigée  par  un 
relèvement  pris  du  Géographe  à  la  pointe  Maugé.  Le  contour  de 
la  baie  aux  Huîtres  a  été  assujetti  aux  routes  de  canot  qui  sont  dans 
l'intérieur  ;  et  ces  routes  ont  été  corrigées  d'après  la  position  con- 
nue de  la  pointe  Maugé  à  la  pointe  Lesueur.  » 

(7).  l^^î,  sondes  ont  été  portées  sur  ce  plan,  ainsi  qu'on  les  a 
prises  en  faisant  route,  c'est-à-dire,  sans  les  réduire  à  la  basse 
mer  :  et  telle  a  été  la  direction  de  nos  travaux  pendant  le  voyage. 
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que  jamais  cette  réduction  n'a  été  possible.  H  me  suffit  d'en  pré-  ""* 

venir  une  fois  pour  toutes.  pts  cartes. 

(8).  Cote  depuis  le  cap  Bernier  jusqu'au  cap  Baiify  (  voy.  carte 
n."  ^].  La  portion  de  côte  comprise  entre  les  deux  points  que  nous 
venons  de  désigner,  a  été  relevée  à  bord  de  la  chaloupe  du  Natu- 
raliste,  avec  un  simple  compas  de  route.  Le  mauvais  temps  que 
j'éprouvai  pendant  que  je  fus  employé  à  ce  travail,  nuisit  un  peu  à 
l'exactimde  de  mes  opérations  ;  cependant ,  à  l'aide  de  divers  points 
de  raccordement,  je  parvins  à  corriger  les  routes  et  à  construire 
le  plan,  avec  un  degré  suffisant  de  précision.  Les  points  dont  j'ai 
fait  usage  pour  ces  corrections,  sont  le  cap  Bernier,  les  mouil- 
lages des  corvettes  devant  la  baie  des  Huîtres,  l'îlot  du  Milieu, 
le  cap  Bouilanger  ;  enfin,  l'îlot  des  Phoques ,  fixé  par  les  opérations 
de  M.  Faure. 

-  (9).  Baie  Fleurieu ,  île  Schouten ,  presqu'île  Freycinet  (voy.  carte 
«."/).  Quoique  M.  Faure  aitété  lui-même  souvent  contrarié  par  le  . 
mauvais  temps ,  son  exploration  n'en  est  pas  moins  d'un  grand  inté- 
rêt. Il  construisit  son  plan  à  bord  ;  mais  M.  Bailly,  qui  i'accompa- 
gnoît  dans  cette  expédition ,  a  cru  devoir  recommencer  ce  travaH 
poiu*  l'assujettir  à  quelques  observations  dont  M.  Faure  n'avoit  pn 
faire  usage  ;  tels  sont ,  par  exemple ,  des  relèvemens  de  l'extrémité 
Sud  deHIeSchouten,  prisa  bord  du  Géographe \es  6  et  7  mars  i8oz; 
la  latitude  du  cap  Dégérando,  observée  sur  le  même  bâtiment; 
enfin,  la  position  du  cap  Tourville,  résultant  du  travail  de  M.  Boul- 
LANCER  sur  cette  côte,  ainsi  que  nous  allons  le  voir. 

(10).  Deptiis  le  cap  Touryille  jusqu'au  cap  Portland  (voy.  carte 
n/j).  Les  détails  de  cette  côte  ont  été  relevés  par  MM.  BouL- 
LANGER  et  Maurouard,  pendant  le  cours  de  deux  expéditions 
en  canot  qu'ils  firent  à  cet  effet  ;  la  construction  appartient  exclu- 
sivement au  premier  de  ces  messieurs.  La  position  du  cap  Tourville 
a  été  déterminée  par  une  latitude  observée  en  canot,  à  peu  de 
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EXAMEN      *^ïstance  de  ce  point ,  par  M.  Boullanger  ;  sa  iongitude  a  été 
DES  CARTES,   rapportéc  par  des  relèvcmens  à  celle  du   Géographe,  le  6  mars 
1802, 

Les  routes  du  canot  et  la  configuration  de  la  côte  depuis  le 
cap  Tourville  jusqu'à  l'île  Maurouard,  ont  été  corrigées  à  l'aide 
des  latitudes  observées  par  M.  Boullanger,  et  par  des  relèvc- 
mens des  pointes  les  unes  par  les  autres.  L'île  Maurouard  a  été 
^  placée  en  latimde,  à  l'aide  d'une  observation  faite  à  bord  du 

Naturaliste,  qui  relevoit  cette  île  à  l'O.  du  monde ,  le  ip  mars  1 802, 
à  trois  heures  du  soir.  Depuis  l'île  Maurouard,  en  remontant  au 
N.  jusqu'à  l'île  Swan  et  le  cap  Portiand,  le  canot  étoit  trop  loin 
de  terre  pour  qu'on  pût. avoir  l'avantage  5es  relèvemens  l'un  par 
l'autre. 

(i  i).  Ile  Su^an,  cap  PortUnd ,  île  Waterkouse  (voy.  carte  n.' ^]. 
La  position  de  ces  trois  points  est  assez  importante  pour  exiger  une 
discussion  particulière. 

(12).  Le  17  mars  1802,  à  j*"  45'  du  soir,  la  position  corrigée 
de  la  corvette  le  Géographe  étoit  par  40°  37'  35"  de  latitude  S., 
et  145°  59'  19"  de  longitude  à  l'E.  de  Paris. 

(13).  Au  même  instant  on  relevoit  au  S.  du  monde  le  milieu 
de  l'île  Swan.  La  longitude  de  cette  île  doit  donc  être  i  )  4°  5  9'  *  9"- 
Cette  longitude ,  combinée  avec  les  opérations  faites  à  bord  du 
Naturaliste,  va  nous  servir  à  déterminer  la  position  des  trois  points 
que  nous  cherchons  à  connoitre, 

(14)-  Le  31  mars  1802  ,  à  midi,  le  NaturdlisU  étant  par 
40*  4''  28  ^^  latitude  S.,  le  milieu  de  l'île  Swan  fut  relevé  à 
rO.  5".  S.  corrigé,  à  la  distance  estimée  de  10  milles,  ce  qui  place 
cette  île  '  par  40°  4^'  ^o   de  latitude  S, 

'  Il   convient  de  remarquer  qne  l'air  de  qu'une  très-petite  sur  la  latitude.  Or,  j'ai  des 

^  vent  dont  j'ai  fait  usage,  étant  dans  une  direc-  raisons  de  croire  qu'ici  la  distance  estimée 

tion  très-favorable,  une  grande  erreur  dans  n'étoit  pas  en  erreur  de  plus  d'un  mille- 
U  dislance  estimée  n'auroit  pu  en  produire 
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(ij).  Les   10,  II    et  iz  mars    1802,  le  Naturaliste  étant  au 


t.A  EXAMEN 

mouillage  par  4o°  39  o"  de  latitude,  on  releva  le  milieu  de  Iiie    u^g  cartes. 
Swan.au  S.  4o°E.  corrigé,  ce  qui  (  12  et  14)  place  le  mouillage 

de  la  corvette  par  i45°  Jj'  36"  Orient. 

On  avoit  par  les  montres  à  bord  du 
même  bâtiment 1 46    13.     o. 

L'erreur  étoit  donc -+-     17'  24" 

(16),  Le  II  mars  1802,  j'observai  sur 

le  cap  Portland 4°°  4^  ^7  '*"••  S. 

M.  BouLLANGER  y  observa 4°-  4°-  <>• 

Et  M.  Saint-Cricq 4o-  44-  O' 


■(  17).  De  ces  trois  latitudes,  j'adopte  la  première:  i.°  parce 
qu'elle  est  à-peu-prè§  moyenne  entre  les  deux  autres  ;  et  2.°  parce 
qu'elle  ne  diffère  guère  de  celle  qui  a  été  trouvée  (  i4)  pour  l'île 
Swan  ,  laquelle  gît  à  très~peu-près  dans  l'E.  du  cap  Portland. 

{18).  En  combinant  la  latitude  que  je  viens  d'adopter  (17), 
avec  le  relèvement  fait  au  mouillage  du  Naturaliste,  le  1 1  mars 
1 802  (  1 5  ) ,  on  trouvera  la  longitude  du 
cap  Portland  de i4j*  4?'  26"  Orientale. 

(19).  Les  2 ,  3 ,  4  et  j  avril  1 802 ,  i  Naturaliste  étant  à  l'ancre , 
plusieurs  observations  donnèrent  pour  la  latitude  de  ce  mouil- 
lage  :      4°°  45'  1 4'  Sud. 

.  La  montre  marine  indîquoît  pour  la 

longitude  du  même  point i4j°  ij'  36"  Orientale. 

Retranchant  de  cette  longitude  l'erreur 
de  la  montre  reconnue  (  15  ) —  17.  24. 

nous  aurons  pour  longitude  corrigée  du 

mouillage  " 1 45*  30'  12" 

*  Nom  suppoions  facilement  ici  qne  la'  tilarclie  de  la  montre  du  flfuturaliiu  n'a  pas 
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(20).  Au  même  mouillage,  on  relevoit  le  milieu  de  Waterhouse 

au  S.  45"  E*  corrigé,  à  2  milles  7  de  distance  estimée,  ce  qui  donne 

pour  la  latitude  de  cette  île  ^o"  ^j  o"  Sud,  et  poiu-  sa  longitude 

145°  3^'  3^   Orientale. 
{21  ).  Réunissant  les  résultats  indiqués  (aux articles  12,  i4,  17, 

1 8  et  20) ,  nous,  aurons  pour  les  trois  positions  cherchées  : 

Ile  Swan  { milieu  de  hh  ) {,        .        ,  r.     _,     ti    • 

(  Longit.    i4j.  J5).    ><)•  £.-  cie  Fans. 

Ca     Portland  !  ^'"'        ^°'  '^*'  ^^'  ^"**' 

(  Longit.   i4ï.  49-  26.  E.  de  Paris. 

Ile  "Waterhouse   {milieu  de   la  partie  (  Latit,        4o.  4/.     o.  Sud. 

Nord  de  l'île) (  Longit.   i4î.  31.  32.  E.  de  Paris. 

(22).  Cote  Nord-  Ouest  de  la  Terre  de  Diémen ,  depuis  Circular- 
Head  jusqu'au  cap  Berilioud  {  voy.  carte  n°  S).  Ce  travail  étant  lié  à 
celui  que  M-  BoullanO£R  et  moi  nous  avons  fait  aux  îles  Humer, 
nous  en  parierons  dans  le  paragraphe  relatif  au  détroit  de  Bass 
(  voy.  pag.  4^S  et  4^^]- 

(23).  Cote  Occidentale  de  ia  Terre  de  Diémen ,  depuis  le  cap  Bertkoud 
jusque  par  4'"  ^^'  de  latitude  S.  (  voy.  carte  n."  a  ).  Les  relèvemens 
faits  dans  ces  parages  par  M,  BoullangeA  et  moi  sur  le  Casuarina, 
n'ont  servi  qu'à  rattacher  notre  route  et  un  petit  nombre  de  sondes 
aux  détails  déjà  connus  de  cette  portion  de  côte, 

(  24).  Carte  générale  de  la  cote  Orietitale  de  la  Terre  de  Diémen, 
M.  BouLLANGER  a  réuni  sur  cette  feuille  la  totalité  des  travaux 
géographiques  exécutés  pendant  notre  expédition  vers  les  côtes 
du  Sud,  du  Sud -Est  et  de  l'Est  de  la  Terre  de  Diémen  (articles 
1,2,3,  4.  5.  6,  8,  9,  10  et  21  ).  Les  parties  onibrée§  indiquent 
celles  qui  ont  été  explorées  par  nous  en  1802.  Dans  le  Sud,  les 

varié  depuis  le  1 1  mars  jusqu'au   j   avril.  Celte  variation ,  si  elle  existe ,  n'a  pu  Être  quç 
très-petite  :  au  reste,  je  n'ai  trouvé  aucun  moyen  de  la  reconnottre. 
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côtes  au  simple  trait  sont  tirées  des  cartes  du  voyage  de  Dentre- 
CASTEAUX,  mais  elles  ont  été  assujetties  à  nos  observations  de 
longitude. 

Dans  le  Nord ,  la  côte  à  l'O.  du  cap  Portland  jusqu'au  port 
Dalrymple,  l'île  Waterhouse  et  le  port  Dalrympie  lui-même,  ont 
été  tirés  des  cartes  levées  par  Flinders  en  1 798,  en  les  assujettissant 
toutefois  aux  positions  que  nous  avons  fixées  (21}:  l'entrée  du 
port  Dalrympie  a  été  placée  d'après  la  détermination  de  Flinders  ; 
il  en  sera  rendu  compte  plus  bas  (  29  ). 

(25).  J'ai  réuni  sur  cette  même  carte  trois  petits  plans.  L'un 
est  la  partie  de  la  rivière  du  Nord,  reconnue  par  M.  H.  Frey- 
cinet  { article  2  )  ;  les  autres  sont  la  réduction  des  travaux  de 
Tasman  et  de  Furneaux  sur  la  côte  Orientale  de  la  Terre  de 
Diémen ,  les  seuls  qui  aient  été  faits  avant  nous  sur  cette  côte. 
La  carte  de  Tasman,  incorrecte  à  beaucoup  d'égards,  rend  assez 
bien  cependant  la  situation  respective  des  principales  masses.  Son 
île  Vander  Lyns  est  évidemment  notre  presqu'île  Freycinet , 
quoique  la  latitude  en  soit  un  peu  différente.  Mais  je  crois  qu'il 
faut  ici  considérer  plutôt  la  configuration  des  terres  que  leur 
position  absolue. 

Furneaux  est  plus  exact  dans  les  latitudes  qu'il  assigne  aux 
différens  points  de  la  côte ,  mais  il  n'a  pas  été  heureux  dans  sa 
manière  de  juger  la  forme  des  terres;  presque  toujours  il  a  pris 
pour  des  îles  ce  qui  n'étoit  en  réalité  qu'une  suite  de  presqu'îles. 
Son  plan  d'ailleurs  ne  paroît  être  assujetti  à  aucune  mesure  exacte. 

(26).  Carte  particulière  de  la  Cote  Sud-Est  de  la  Terre  de  Diémen . 
J'ai  construit  cette  carte  en  faisant  usage  de  ceux  de  nos  travaux 
particuliers  qui  entrent  dans  le  cadre  que  j'ai  choisi  (  articles  3 , 
4>  5,  6  et  8).  Pour  le  reste,  j'ai  suivi  les  cartes  de  Dentre- 
CASTEAUX ,  en  les  assujettissant  aux  longitudes  que  nous  avons 
déterminées. 
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(  27  ).  On  voit  au  bas  de  la  carte  un  tableau  comparatif  des 
travaux  géographiques  exécutés  à  la  partie  Sud-Est  de  la  Terre  de 
Diémen ,  par  les  navigateurs  qui  nous  y  ont  précédés.  Il  m'a  paru 
curieux  de  présenter  sur  une  même  échelle  les  progrès  et  souvent 
les  pas  rétrogrades  qu'a  faits  la  géographie  à  cette  partie  extrême 
du  globe.  La  planche  n."  5  contient  un  supplément  à  ce  tableau. 

(  ^8  ).  Carte  d'une  parue  de  la.  cote  Orientale  de  la  Terre  de  Diémen. 
Cette  carte  se  compose  de  la  réunion  des  travaux  qui  ont  été 
exécutés  dans  ces  parages  par  M.  Boullanger,  M-  Faure  et  moi, 
et  dont  ^'ai  rendu  compte  aux  articles  6,  8  et  9  de  ce  chapitre. 

(  29 }.  Carte  générale  de  la  Terre  de  Diémen.  Les  matériaux  em- 
ployés à  la  rédaction  de  cette  carte  proviennent  de  trois  sources 
différentes  :  i .°  des  travaux  et  des  observations  exécutés  pendant 
notre  voyage  ;  2,'  des  cartes  de  DentreCASteaux  ;  3.°  dç  celles 
levées  par  le  capitaine  Flinders  en  1 798. 

Le  cap  Pprtland  a  épé  placé  d'après  I4  position  que  je  lui  ai 
assignée  (?i  );  il  en  est  de  ^lénie  des  îles  Swan  et  Wjiterhouse. 
La  côte  depuis  le  cap  Pçrtland  jusqu'au  cap  Bernier  et  l'île  Maria, 
est  une  réduction  de  nos  travaux  particuliers  (6,  8,  9  et  10);  du 
çap  Bernier  au  cap  Piliar,  et  de  ce  dçruier  à  l'île  VilJaumez,  j'ai 
fait  usage  de  ma  carte  n."  26  ;  de  l'île  ^illaumez  au  cap  du  Sud, 
^e  cçlui-çi  au  cap  Sudi^Ouesï,  enfin  du  cap  Sud-Ouest  à  la  pointe 
nommée  iles  de  Wi(t  (de  Tasman),  je  me  suis  servi  des  cartes  de 
Dentrecasteavx  ,  en  les  assujettissant  }^  la  longitude  de  notre 
observatoire,  au  port  du  Nçrd-Ouesï,  Le?  travaux  de  détail  (  i  et  j) 
ont  aussi  été  employés. 

La  côte  Occidentale,  depuis  la  pointe  Saint -Vincent  "jusqu'au 
cap  Berthoud,  a  été  prise  sur  la  carte  de  1798  du  capitaine 
Flinders.  Le  cap  Benhoud  est  placé  dans  la  position  que  je  lui 
ai  assi^ée  pendant  mon  exploration  des  îles  Hunter  (  22  ).  Ppur 
avoir  la  pointe  Saint -Vincent,  j'ai  assujetti  la  totalité  de  la  côte 
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Ouest,  de  Flinders,  aux  positions  adoptées  pour  le  cap  Sud-Ouest  " 
et  ie  cap  Berthoud.  des  cartes. 

Circuiar-Head  a  été  placé  par  mes  opérations  aux  îles  Hunter 
(22)  :  la  côte,  depuis  le  cap  Berthoud  jusqu'à  Circular - Head , 
ainsi  que' les  îles  Hunter,  ont  été  tracées  d'après  les  travaux  faits 
à  bord  du  Casuarina  ;  il  en  sera  rendu  compte  dans  le  paragraphe 
suivant 

Les  sondes  sur  la  côte  Orientale ,  au  Sud  de  ^i"  àt  latitude , 
nous  appartiennent  aussi  (2.3). 

Au  Nord  des  îles  Hunter,  plusieurs  sondes  et  trois  rochers, 
dont  la  position  est  douteuse ,  ont  été  tirés  de  ma  carte  générale 
du  détroit  de  fiass. 

Le  port  Dalrymple  est  réduit  du  plan  levé  par  Flindérs  en 
1 798  ;  sa  position  est  telle  que  ce  navigateur  l'a  fixée  par  plusieurs 
observations  de  latitude  et  de  distances  lunaires ,  c'est-à-dire ,  par 
41°  3'  30"  Sud  et  144°  50'  45"  £•  <Ie  Paris  (àLow-Head). 

Les  côtes,  depuis  Grcular- Head  jusqu'au  poit  Dalrymple,  et 
de  ce  port  jusqu'au  cap  Portiand,  ont  été  réduites  de  la  carte  citée 
du  capitaine  Flindérs. 

(30).  Les  détails  des  îles  Furneaux  ont  été  pris,  i."  d'un  plan 
de  la  partie  Sud  de  ces  îles  levé  par  Funders  en  1798  ;  2°  d'une 
carte  du  détroit  de  Bass ,  du  même  auteur  et  de  la  même  année. 
Quant  à  la  position  absolue  de  ces  îles,  je  l'ai  conservée  en  lati- 
tude, telle  que' la  donne  le  capitaine  Anglois;  mais  j'ai  assujetti 
leur  Ipngitude  à  celle  que  j'ai  fixée  pour  l'île  Swan. 

Les  relèvemens  placent  le  cap  Barren  à  2 1'  10"  dans  !'£.  du 
milieu  de  l'île  Swan;  ainsi,  en  prenant  pour  la  longitude  de  cette  île 
145*^  J9'  19"  trouvée  plus  haut  (21  ),  j'ai  pour  la  longitude  du  cap 
Barren  146°  2.0'  29",  ou>  en  nombres  ronds,  146°  20'  30";  c'est 
celle  que  j'ai  adoptée. 

Flindérs,  en  1 798 ,  avoit  trouvé  par  plusieurs  distances  lunaires 
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prises  en'  mer  à  la  vue  du  cap  Barren ,  que  ce  point  dévoie  être 

placé  par  la  longitude i4)"  J9'  36"E.deParis. 

Le  commencement  et  la  fin  d'une  éclipse 
de  lune  observée  sur  l'île  Préservation,  le 
plaçoient  par 146.  36.  3^. 

Trois  suites  de  distances  lunaires  prises 
dans  la  baie  de  Kent  par  M.  Simpson, 
donnoient  pour  le  même  cap 146.  15.  36. 

Enfin  les  observations  lunaires  faites  au 
port  Dalrymple ,  et  rapportées  par  des 
relcvemens  successifs i46.  12.  4j- 

M.  Flinders  avoit  adopté  cette  dernière  longitude,  à  laquelle 
il  accordoit  pfus  de  confiance  '  ;  s'il  eût  pris  une  moyenne  pro- 
portionnelle entre  les  trois  derniers  résultats  qui  s'accordent  le 
mieux  entre  eux,  et  que  je  viens  d'indiquer  d'après  lui,  il  auroit  eu 
pour  la  longitude  du  cap  Barren  146"  21'  39".  et  nous  n'aurions 
différé  alors  que  de  i  '  9". 

(31).  La  Pyramide  et  la  Brioche ,  au  N.  O.  de  la  plus  grande 
des  fies  Furneaux,  ont  été  prises  sur  ma  carte  générale  du  détroit 
de  Bass. 


J.   ï. 

Cartes  et  plans  levés  dans  le  détroit  de  Bass. 

(32).  Iles  Hunter.  La  mission  dont  M.  Boulla(<ger  et 
moi  nous  fûmes  chargés  pour  ia  levée  de  la  carte  des  îles  Hunter, 
est  sans  contredit  une  des  plus  pénibles  et  des  plus  difficiles,  qui 
aient  été  remplies  pendant  le  voyage  :  nous  eûmes  presque  .tou- 
jours un  temps  sombre  et  pluvieux,  accompagné.. d'im  vent  si 

■  Voy,  Flinders,  Observations  on  the  coasis  of  van  Diemeo's  Land,  &c. 
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violent,  d'une  mer  si  agitée,  que  rarement  Je  compas  avoit  une 
stabilité  assez  grande  pour  que  l'on  pût  compter  sur  les  obser-  jy^  cartes. 
valions.  A  ces  inconvéniens  déjà  fort  graves,  se  joignoit  celui 
des  courons,  dont  l'irrcgularîté  et  la  vitesse  extrême  nous  déses- 
■péroient.  Nous  avons  tâché  de  v^cre  ces  d^cultés  par  .la 
grande  multiplicité  des  relèvemcns ,  par  des  croquis  soignés ,  par 
beaucoup  d'angles  pris  avec  le  cercle ,  enfin  par  des  alignemens , 
procédé  qui  nous  a  été  souvent  fort  utile.  Il  est  probable  que  nous 
avons  fait  dix  fois  plus  d'opérations  qu'il  n'en  eût  fallu  dans  des 
circonstances  favorables  pour  lever  im  plan  exact  ;  et  dans  le  nom-  . 
bre  de  nos  relèvemens,  il  y  en  a  au  moins  un  cinquième  de  défec- 
tueux. De  là ,  on  peut  juger  combien  la  construction  de  cette 
carte  a  été  difficile,  combien  elle  a  dû  exiger  de  tâtonnemens,  de 
■combinaisons  et  de  calculs.  Heureusement  que  la  disposition  du  sol 
nous  a  favorisés  :  l'île  Fleurieu  est  basse  et  les  pitons  de  l'île  Three- 
Hummock  sont  assez  élevés  pour  qu'on  puisse  les  voir  de  fort  loin , 
inéme  au-dessus  de  la  première  de  ces  îles.  Dans  la  construction, 
je  me  suis  attaché  à  placer  d'abord  ces  pitons  ;  ensuite ,  par  leur 
moyen,  j'ai  pu  fixer  et  rectifier  un  grand  nombre  d'autres  points. 

La  position  du  cap  Kéraudren  a  été  déterminée  par  de  bonnes 
observations  de  latitude  et  de  longitude ,  faites  au  mouillage  le 
1 1  décembre  1 802  :  c'est  à  ce  cap  que  j'ai  rattaché  tout  le  reste  de 
mes  constructions.  Indépendamment  des  observations  dont  je  viens 
de  parler ,  j'ai  eu  des  angles  horaires  dans  le  S.  E.  de  l'île  Three- 
Hummock  et  une  latitude  dans  la  baie  Ransonnet,  Ces  résultats, 
comparés  aux  positions  déduites  des  iputes  corrigées  par  les  relè- 
vemens ,  ainsi  que  je  l'ai  exposé  dans  le  précédent  chapitre ,  ont 
présenté  des  différences  si  foibles,  quelles  m'ont  confirmé  l'exac- 
titude des  méthodes  de  correction  que  j'avois  employées.  Il  est 
vrai  que  je  me  suis  procuré  très-souvent  des  points  de  vérification  : 
j'en  ai  eu  plus  d'une  fois  après  une  heure  et  même  après  une  demî- 
heiu*e  de  route. 

Hbh  2 
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N'ayant  pu  observer  directement  ia  latitude  de  Circular-Head, 
je  me  suis  servi  de  celle  que  lui  assigne  le  capitaine  Flinders 
dans  sa  carte  de  i/pSV  Quant  à  la  longitude,  elle  a  été  fixée  par 
un  relèvement  pris  à  bord  de  la  corvette  /*■  Géographe  ,  le  26 
décembre  1 802  ;  on  relevoît,  en  même  temps,  sur  ce  bâtiment,  le 
piton  du  milieu  de  l'!le  Three-Hummock  :  ce  dernier  relèvement 
m'a  servi  à  lier  mes  observations,  sur  les  îles  Hunter,  à  celles  qu'on 
avoit  faites  à  bord  du  Géo^aphe. 

Les  bancs  de  sable  et  le  tirant  d'eau  trop  fort  du  Casuarina, 
m'ont  empêché  de  pénétrer  jusqu'à,  l'extrémité  Sud  de  la  baie 
Boullanger  et  vers  celle  de  l'ouverture  nommée  Entrée  du  Casuarina; 
ie  n'ai  pu  déterminer ,  par  conséquent,  la  fonne  des  terres  dam 
l'une  et  dans  l'autre  de  cgs  parties. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'ceil  sur  la  planche  n.°  9,  on  verra  combien 
les  relèyemens  qui  m'ont  servi  à  placer  les  îlots  et  les  récifs  situés 
dans  i'O.  et  le  S.  O.  de  l'îie.Fleurieu,  ont  été  faits  dans  des  situa^ 
lions  dé&vorables.  Lorsque  nous  nous  engageâmes  entre  ces  écueils, 
il  ventoit  très-forte  brise,  et  le  courant  nous  poussoit  avec  la  rapidité 
d'une  flèche  ;  aussi  ne  pouvons -nous  pas  assurer  de  n'avoir  oublié 
de  relever  aucun  de  ces  îlots,  moins  encore  qu'il  ne  s'en  trouve 
quelques-uns  sur  notre  carte  qui  soient  placés  avec  peu  d'exactitude. 

A  l'exception  des  brisans  et  des  bancs  hors  de  l'eau ,  qui  sont 
pointillés  en  plein  sur  la  planche  n."  9 .  tous  les  bancs  placés  sur 
.  notre  carte  des  îles  Hunter  ont  été  fixés  au  moyen  des  sondes. 

Les  objets  dont  la  position  a  été  déterminée  par  des  relèvemens , 
sont  marqués  par  un  petit  cercle  dont  le  centre  est  le  point  même 
dont  il  s'agit. 

WaKbe  B.»  7.  {33).  Ile  King.  L'observatoire  de  la  corvette  le  Géographe  étoit 
établi  sur  le  rocher  des  Éléphans,  près  de  la  côte  Orientale  de  l'île. 
On  en  a  conclu  la  position  du  bâtiment  au  mouillage.  Tout  le  reste, 

*  Je  donne  un  ntuaic  <Ie  cette  cane  sur  nu  planche  d."  8. 
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c'est-à-dire,  le  contour  entier  de  l'île,  est  dû  à  une  course  en  canot 
faite  par  M,  Faure,  qui,  lui-même,  a  construit  ses  observations 
sur  une  grande  échelle.  Les  détails  de  ses  travaux  ne  me  sont  pas 
parvenus. 

(34).  CarU générale  du  détroit  de  Bass.  Cette  carte  contient  toutes  Penche  n. 
les  routes  qui  ont  été  suivies  dans  le  détroit  de  Bass  et  dans  celui  de 
Banks,  non-seulement  par  les  corvettes  le  Géo^aphe,  le  Naturaliste 
et  par  la  goélette  le  Casuarina,  mais  aussi  par  ceux  de  nos  canots 
qui  ont  été  envoyés  vers  différens  points,  soit  pour  y  observer,  soit 
pour  y  faire  des  recherches. 

Indépendamment  des  côtes  de  la  Terre  de  Diémen ,  dont  nous 
avons  discuté  la  construction  (29),  des  îles  Hunter  et  de  l'île 
King,  qui  font  le  sujet  des  articles  32  et  33 ,  à^%  îles  Furneaux  citées 
à  l'article  30,  et  des  côtes  de  la  Terre  Napoléon,  dont  il  sera 
parlé  dans  le  3.*  paragraphe,  nous  avons  placé  sur  notre  carte  du 
détroit  de  Bass  plusieurs  îlots  et  plusieurs  rochers  :  les  principaux, 
c'est-à-dire  ceux  dont  la  position  est  la  plus  certaine,  soht,  le  Coin- 
de-Mire,  le  Cône,  la  Pyramide,  le  rocher  le  plus  Ouest  du  petit 
groupe,  enfin  quelques  rochers  de  moindre  étendue  qui  se  trouvent 
dans  l'E.  du  Cône.  Nous  ne  parlons  pas  des  îlots  du  promontoire 
quj  se  rattachent  à  la  côte  dont  ils  sont  voisins. 

Nous  avons  déterminé  en  masse  la  position  du  groupe  de 
Kent;  mais  les  détails  sur  la  forme  et  le  nombre  de  ces  îles,  sont 
restés  incertains.  J'ai  pris  leur  configuration  siu:  la  carte  de  1798 
du  capitaine  Flinders. 

(35  ).  Le  canot  du  Naturaliste ,  expédié  dans  fa  baie  de  Kent, 
et  dont  la  route  a  été.tracée  sur  la  carte  n,°  6,  ainsi  que  sur  le  plan 
particulier  de  l'extrémité  Sud  des  îks  Furneaux ,  réduit  du  plan 
levé  par  Flinders  en  1798,  n'avoit  pour  but  que  de  faire  la 
recherche  de  la  corvette  le  Géographe  dont  on  étoit  séparé.  Cette 
expédition  n'a  rien  produit  pour  la  géographie. 
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EXAMEN  '^""^  '^  P°"  Dairymple,  où  j'ai  été  expédié,  j'avois  une  mission 

DBS  CARTES.  <i"  même  gem-e;  je  me  suk  korné  à  rectifier,  à  la  vue  seulemeiit, 
<}uelques  légers  détails  d'anses  ou  de  ruisseaux,  qui  ont  été  indiqués 
sur  le  plan  particulier  de  ce  port ,  donné  également  d'après  le  tra- 
vail de  1 798  du  capitaine  Flinders.  Ce  plan  et  celui  de  la  partie 
Sud  des  îles  Fumeaux,  sont  placés,  dans  des  cadres  à  part,  sur  la 
planche  n."  6. 

(36),  Les  routes  de  canot,  depuis  le  promontoire  de  Wilson 
jusqu'au  port  Western,  et  celles  qui  sont  tracées  dans  le  port 
Western  même ,  appartiennent  aux  embarcations  de  la  corvette  U 
NaturaâsU,  qui  ont  exploré  ces  différentes  parties  :  il  en  sera  parlé 
dans  le  paragraphe  suivant. 

(37).  Le  port  Phillip  a  été  tiré  d'une  carte  manuscrite  du  détroit 
de  Bass,  dressée  à  bord  du  navire  Anglois  the  AmsUm,  en  1 804  '. 

5.    3, 

CARTfS  ET  PLANS  IgVÈS  X    LA    TfRKf  NAPOLÉON. 

(38),  Cote  entre  le  promontoire  de  Wihon  et  le  port  Western  (  voy. 
carte  n.°  11).  Les  détails  de  cette  partie  sont  le  résultat  d'une  course 
en  canot  faite  par  MM.  Bouhanger  et  Saint-Cricq  ;  ce  dernier 
étoit  spécialement  chargé  des  observations  astronomiques  destinées 
à  fixer  la  position  du  promontoire.  Le  temps  et  les  localités  ayant 
empêché  d'obtenir  des  résultats  certains ,  il  reste  encore  quelque 
doute  sur  la  longitude  de  ce  point  important.  La  construction  du 
plan,  qui  appartient  à  M.  Boullàncer,  a  été  rattachée  par  lui 
aux  travaux  exécutés,  abord  à\i  Géogri^he ,  par  MM.  Bernier  et 
H.  pREYCINET,  pendant  leur  exploration  de  la  Terre  Napoléon. 

■  Cette  carte  fîil  trouvée  k  bord  du  vais-  par  M.  BAUDIN  (  des   Ardennes  ),  Tun  de 

seau  de  la  Compagnie  Angloise  the  Fami ,  nos  compagnons   de  voyage ,  officier  très, 

capturé,  en  1806,  par  la  frégate  Françoise  distingué  de  la  marine. 
la  Piimentoite.  Elle  m'a  été  communiquée 
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(^g).'  Port  Western,  La  levée  du  plan  de  ce  havre  est  due  à 


EXAMEN 

MM.  Faure  et  MiLius  ;  M.  Bailly  s  est  chargé  de  la  construc-    „„  caktes. 
tion.  Ce  travail  n'est  donné  que  comme  une  esquisse  :  les  circons-  piandic  n,-  u. 
tances  n'ayant  pas  permis  de  prendre  tous  les  relèvemens  néces- 
saires, plusieurs  positions  importantes  sont  restées  indécises.  On 
a  joint,  dans  un  cadre  à  part,  deux  esquisses  du  même  port,  d'après 
des  cartes  Angfoises. 

J'ai  essayé,  sur  la  planche  n.^  6,  de  tracer  les  routes  du  canot 
du  NaturàCste  dans  ce  port. 

(4o).  Cote  depuis  le  port  Western  jusqu'au  cap  Li^t^ette ,  dans  le 
l/ilfe  Joséphine  (voy.  cartes  n."  ir,  13,  i4  't  if).  Tout  ce  grand  dé- 
veloppement de  côte  a  été  construit  par  M.  fiouLLANGER,  d'après 
les  observations  qui  ont  été  faites ,  à  bord  du  Géographe ,  par 
MM.  Bernier  et  H.  Freycinet. 

'(4i  )*  ^^^  depuis  le  cap  L^ayette  jusqu'au  cap  ÉUza  (voy.  carte 
n.'  if).  Cette  côte  a  été  relevée,  à  bord  de  ta  goélette  te  Casuar^na, 
par  M.  BoùLLANGER  et  par  moi  ;  les  constructions  ont  été  faites 
par  chacun  de  nous  en  particulier  :  la  rédaction  définitive  du  travail 
m'appartient  exclusivement. 

(42).  Ile  Décris  (voy.  carte  n'  //}.  A  bord  du  Géographe,  les 
observations  et  les  relèvemens  (ceux  de  la  baie  Bougaînville  exceptés] 
ont  été  faits  par  MM.  Boullanger,  Faure,  Bernier,  H.  Frey- 
cinet et  Ronsard  ;  ils  l'ont  été  par  moi  à  bord  du  Casuarina.  La 
portion  de  côte  comprise  entre  le  cap  Sané  et  le  cap  Delambre, 
n'a  pas  été  aussi  bien  vue  que  le  reste  de  l'ile.  M.  Boullanger  et 
moi  nous  avons  {ah,  chacun  de  notre  côté,  la  construction  des 
relèvemens  pris  à  bord  de  nos  bâtimens  respectifs.  J'ai  réuni  et 
rédigé  le  tout. 

Dans  la  baie  Bougainviile,  l'anse  des  lïauts-Fonds  et  l'anse  des 
Phoques  jusqu'au  cap  des  Kanguroos ,  sont  dues  à  M.  Ransonnet  ; 
le  port  Daché,  et  l'anse  comprise  entre  le  cap  des  Kanguroos.  et  le 
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cap  Delambre,  appartiennent  aux  travaux  de  MM.  Faure  et 

MONTBAZIN. 

(43)-  Cote  depuis  le  cap  Éliza  jusqu'au  cap  Berthier  (voy.  carU 
n."  ïâ'].  Les  reièvemens  sont  de  MM.  Bernier  et  H.'Freycinet, 
sur  le  Géographe;  la  construction  est  de  M.  Boullanger.  Les  détails 
de  cette  partie  sont  douteux. 

[i^,  Ile^  Vauban  (voy.  carte  n,"  /^-).  Ces  îles  ont  été  vues  et 
relevées,  à  bord  du  Géographe,  par  MM.  Pernjer  et  H.  Freycinej; 
çt  sur  le  Casuarina,  par  }A.  Boui-LANGER  et  moi. 

(45)-  Cote  depuis  le  cap  Berthier  jusqu'oc  cap  S^Uy*,  dans  le  go^e 
Bonaparte  (voy.  carUs  n."'  10  et  i(f).  Le  travail  fait  spr  cette  côte, 
contrarié  par  le  mauvjiis  tejpps,  est  vague  et  imparfait.  Les  reiève- 
mens ont  été  pris  par  MM,  Bernier  et  H.  Freycinçt,  sur  le  Géo- 
graphe. La  construction  est  dpe  \  M.  ÇouLLANCER, 

{46)'  Cote  depuis  If  cap  Sully  jusqu'au  Nord  du  cap  Berrufdotte 
(voy.  carte  n."  i(f).  M.  Bou^f-ANOER  et  mpi  ep  ?yons  fait  l'explo- 
ration sur  Iç  Ça^ar\tui.  L#  construption  a  ^t^  faite  séparément  par 
chacun  de  nous;  ensuite  j'ai  comparé  et  résumé  le  tout,  X^  baie 
Turenne  n'a  pas  étjé  très-bien  vye;  le  fr^cé  en  est  incertain.  Il  en 
est  de  ménie  de  la  portion  dp  côte  (jùi  est  au  Nprd  et  à  l'Ouest 
du  cap  Bemadotte  :  le  défàyt  d'un  capot  nou^  a  empêché  d^  nouç 
av^cer  vers  cette  partie, 

{^AyS'  Cote  depuis  le  eap  Racine  jusqu'au  cap  Méchain  (voy.  carte 
n*  16'].  Pour  la  levée  et  la  construction  de  cette  côte,  mêmes- re^ 
moques  qu'à  l'article  précédent  (4'^}*  Les- points  douteux  sont 
ceux  qui  app^tiennent  à  l'île  Volney  ;  nous  n'avons  vu  cette  île  que 
la  nuit ,  et  nous  n'oserions  assurer  qu'elle  ne  soit  pas  jointe  au  con- 
tinent. Dans  ce  cas ,  il  existeroit  un  lac  au  N.  O,  de  cette  terre, 

'  Far  inadvertance,  les  mots  cap  Sulfy  n'ont  pas  été  gravés  sur  la  cane  n."  l^;  mais  ils 
Il  trouvent  sur  la  cane  n,*  lo. 

(48). 


Digitized  by 


Google 


LIVRE  III.     AsAirsE  des  cabtbs.  433 

(48).  Cote,  depuis  U  cap  Méchain  jusqu'au  port  Champagny  (voy. 
carte  n."  ij  ).  M.  Boullanger  et  moi  nous  nous  sommes  occupés 
du  travail  de  cette  partie,  ainsi  que  je  l'ai  exposé  plus  haut  (46). 
N'ayant  pu  avoir  d'angles  horaires  sur  la  côtelés  27, 28,  29,  30  et 
3 1  janvier,  on  doit  nécessairement  peu  compter  sur  sa  position  en 
longitude. 

(49).  Iles  de  Léoben  (voy.  carte  ti.'  //).  Pour  la  levée  et  la  cons- 
truction, voyez  ci-dessus  l'article  (46).  La  position  absolue  de  ce 
groupe,  le  nombre  et  la  situation  relative  des  diverses  îles  qui  le 
composent,  sont  extrêmement  douteux.  La  célérité  avec  laquelle 
nous  étions  obligés  d'opérer,  d'après  les  ordres  impératifs  du  Com- 
mandant, ne  nous  a  pas  permis,  de  donner  à  l'exploration  de  ces 
ticstout  le  temps  qui  eût  été  nécessaire. 

\^o).  Port  Champagty  (voy.  carte  «.'  //  et  le  plan  pariîatlier  sur 
la  même  planche).  Mêmes  remarques  encore  (4^),  pour  la  levée 
et  la  construction.  Le  plan  de  ce  port  ne  doit  être  considéré  que 
comme  une  esquisse  grossière,  dont  la  position  absolue  est  dou- 
teuse. La  proximité  des  terres  et  le  mauvais  temps  ne  nous  ont  point 
permis  de  &ire  des  observations  astronomiques. 

(  J I  ).  Iles  BertUer  (  voy.  carte  n.'  if).  Les  relèvemens  appar- 
tiennent à  MM.  Bernier  et  H.  Freycinet;  la  construction  est  de 
M.  Boullanger, 

(j2).  Ile  Durée, ili  Clarke  et  un  ianc  de  rodes  [voy.  carte  n.'  jf). 
Ces  points  ont  été  observés  sur  le  Gioi^aphe  par  MM.  Bernier  et 
H.  Freïcinet  ,  et  construits  par  moi. 

{j3).  Iles  Câlinât,  îles  Laplace ,  iles  Jérôme  ;  cSte  depuis  le  cap 
Turenne  jusqu'au  cap  Halle  (voy.  carte  n,°  ly  ).  Si  l'on  excepte  l'île 
Permat  (  à  l'extrémité  Ouest  des  îles  L^p'^^^  )  '  ^'  '^^  '^°^  <'" 
Vétéran  (  au  Sud  du  groupe  des  îles  Jérôme  ) ,  qui  ont  été  vus 
sur  U.  Casiwrina,  tout  le  reste  est  tracé  d'après  les  observations  de 
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MM.Bernier  ei  H.  Freycinet  à  bord  du  Géogrt^he.  La  construc- 
tion a  été  Élite  séparément  par  M.  Boullanger  et  par  moi;  j'^ 
rédigé  Je  tout  «i»me.  J-iC  trav^l  dé  cette  partie  oflQie  piusxcnrs 
jacunes  considérables ,  qui  résultent  de  la  grande  distsice  où  par- 
fois le  Géographe  s'est  tenu  de  terre.  Dans  d'autres  circoostanccs, 
et  notamment  Je  26  avril  1 802 ,  la  proximité  de  la  côte  a  empédié 
de  faire  les  observations  de  latitude  et  de  longitude-dont  on  avok 
.besoin  pour  corriger  l'erreur  de  la  route.  Ces  défauts  doivent 
nécessairement  avoir  inBué  sur  l'exactitude  des  résultats. 

(54)-  C^^  deptiis  h  cap  HaUé  fusquau  cap  d'Estrées,  îles  Saint- 
Pierre,  îles  Joséphine  (  voy.  carte  «."  iS  ).  Nous  devons  à  MM.  Ber- 
NlER  et  H.  Freycinet  les  relèvemens  qui  ont  servi  à  tracer  ces 
diverses  portions  de  côte.  M,  Boullancer  s'est  occupé  seul  de 
la  construction.  • 

(  )  5  ) .  Cête  depuis  le  cap  ^Estrêes  jusqu  'au  cap  Beatfort  (  voy.  carte 
n."  lê  et  'le  plan  particulier  sur  la  même  planche  ).  MM.  BernÎier 
et  MoNXBAzm  ont  i^t  l'exploration  de  cfette  côte  dans  un  des 
canots  du  Géographe  ;  le  pian  a  ^é  construit  par  te  premier  de  ces 
messieurs,  et  rattaché,  pour  la  position  absolue >  au  mouillage  de  la 
corvette,  du  7  au  10  février  1803. 

(^6).  Anse  TournUe  (voy.  carte  n."  iS  et  h  plan  parûcuUer  sur  la 
même  planche  ).  Ce  travail  est  dû  en  totalité  à  MM.  Faure  et 
Ransonnet. 

{57).  Cote  depuis  IC'Cap  Jérême  jusqu'au  cap  Vaucanson ;  îles  du 
Géographe ,  îles  Ruèens ,  îles  Labourdonnms  { voy.  carte  b/  18  ),  Les 
relèveinens  appartiennent  à  MM.  Bernier  et  H.  Freycinet.  La 
construction  a  été  faite  séparément  par  M.  Boullancer  et  moi, 
mais  j'ai  adopté  la  mienne  de  préférence, 

(,j8).  Cap  des  ASeux,  îles  de  Montenotte  (voy.  carte  n."  iS).  La 
position  de  ces  points  est  déduite  d'une  esthne  fort  gros&ière, 
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rapportée  à  la  route  du  Géografhe  le  8  mai  1 8oi.  Or  cette  route , 
plusieurs  jours  de  suite,  n'ayant  pu  être  rectifiée  par  des  observations 
d'angles  horaires,  doit  être  ifectée  d'erreurs  considérables  dans  le 
sens  de  la  longitude.  M.  Boullanger  et  moi  nous  avons  été  embar- 
rassés pour  placer  ce  cap  et  ces  îles,  parce  que  noits  n'avions  pas  fait 
attention  à  des  relèvemens'  de  MM.  Bernier  et  H.  Freycinet, 
qui  auroient  pu  lever  toute  Incertitude.  D'après  ces  relèvemens,  il 
paroîtroit  constant  que  les  îles  de  Montenotte  sont  les  mêmes  que 
les  îles  Labourdonnais,  ou  qu'au  moins  elles  forment  un  petit  groupe  ■ 
dans  l'O.  et  très-près  de  ces  dernières.  Je  laisse  la  question  à  décider 
aux  navigateurs  qui  viendront  après  nous  sur  cette  côte. 

A  l'égard  du  cap  des  Adieux,  il  seroit  beaucoup  moins  saillant^ 
moins  occidental,  et  se  trouveroit  sur  une  côte  légèrement  onduletise. 

(59).  Iles  Sahit-Fnmfois  (voy.  cartm,'  iS).  M.  Booilanger,  qui 
a  construit  la  position  de  ce  groupe  d'îles  d'après  les  relèvemens  faits 
en  1 802  par  MM.  Bernier  «t  H.  FREYCmsT  à  bord  du  Géographe, 
m'a  parlé  souvent,, des  difficultés  qu'il  avpit  éprouvées  pour  en 
venir  à  bout;  il  paroît  sur-tout  qu'il  n'ét:Qit  pas  fort  satisfait  de  la 
manière  dont  il  avoit  rattaché  ce  groupe  d'îles  à  celui  des  îles  Sajm- 
Pierie.  Le  mauvais  temps  avoit  tieaucoup  contrarié  les  observa- 
tions de  MM.  Bernier  et  H.  Freycinet,  ce  qui  explique  asseoies 
difficultés  des  constructions  dans  cette  partie. 

{60).  Ile  Desbrosse,  île  d'Après  (voy.  carte  n."  iS).  Ces  deux  îles 
ont  été  vues  par  le  Casuarina,  mab  on  n'a  pu  les  placer  que  par 
ime  estimt  grossière  ;  d'abord  à  cause  de  l'incertitude  des  relè- 
vemens, ensuite  parce  que  la  route  n'a  pas  été  rectifiée  comme  il 
l'eût  fallu  par  des  observations  astronomiques.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ces  positions  et  même  de  l'existence  de  ces  îles ,  qui  pourroient 
bien  n'être  autre  chose  qiie  quelquesruaies  de  celle;  qui  furent 

*  Ces  rvlévemens,  qui  appartiennent  à  deux  poinli  du  continent,  ^totent  écrits  sur  une 
feuille  volante  déuchée  du  registre  des  observatioDS. 

lii  I 
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"  relevées  par /(■(^w^/çï^^^fai pensé  que,  dans  i'incertitutïe  oùjeine 
trou  vois,  ce  n'étoh  point  agir  contre  les  intérêts  des  navigateurs 
<jue  de  placer  sur  ma  carte  des  îles  même  douteuses,  tandis  qu'il 
y  auroit  un  grave  inconvénient  pour  leur  sûreté  à  en  omettre 
une  seule  en  pareil  cas. 

(6i).  Récif  vuparle  Géographe ,  réc^  vu /tar  le  Casuarina.(  f<zr/; 
n.'  iS].  La  latitude  de  ces  deux  récifs  étant  sensiblement  la  même, 
et  l'un  et  l'autre  n'ayant  été  placés  que  par  l'estime  en  des  circons- 
tances défavorables ,  il  pourroit  bien  se  faire  que  ce  ne  fût  qu'un 
seul  et  même  récif  Dans  le  doute  où  j'étois  cependant,  je  n'ai 
pas  dû  hésiter  à  en  marquer  deux  sur  la  carte. 

S'il  çst  vrai  que  les  îles  de  Moiïtcnoue  soient  les  mêmes  que  les 
$lë&"dê  Labourdonnais;  la  position  du  8  mai  se  trouvant  par-là 
tejeiée  dans  l'E. ,  le  récif  -du  Géographe  y  seroit  reporté  aussi ,  à- 
peu-prèsde  la  même  quantité  ;  mais  rien  n'assure  que  ce  récif  doive 
se  confondre  avec  celui  du  Casuariqa. 

(62).  Carte  d'une  parue  de  h  Terre  Nofoléàri^f première  feuiUe J. 
M.  BouLLANGER  a  dressé  cette  carte  par  la  réunion  de  la  totalité 
et  d'une  partie  des  travaux  examinés  aux  articles  33,  34,  38,  39 
et  4o-  La  côte  non  ombrée  dans  l'E.  du  prômomoire  de  Wilson  est 
tirée  de  la  carte  du  détroh  de  Bass,  levée  en  1798  et  1799  par 
le  capitaine  Flinders;  mais,elle  est  assujettie  à  la  position  que 
nous  avons  fixée  pour  ce  promontoire. 

(63).  Deuxième  feuille  de  la  même  cête.  Dressée  par  M.  BouL- 
LANGER,  d'après  une  partie  des  travaux  mentionnés  à  l'article  40- 

(64).  Troisième  feuille  delà  même  cSte.  Les  travaux  examinés  aux 
articles  4o»  4^»  43  »  44  et  ^  i ,  m'ont  servi  à  dresser  cette  cane. 

(6^  ).  Carte  de  l'Ue  Decrès,  Elle  comprend  Ja  réunion  des  travaux 
des  articles  4^,  ^4  ^^  paitie  des  40/  et  43-'  Même  auteur  que  la 
précédente. 
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[66).  Carte  d'une  parue  de  la  Terre  Napoléon  (quatrième feuille).  J'ai  

rédigé  ce  travail  d'après  les  articles  4°»  4'  »  43  >  4)  .  4^ .  4/»  A9  >   j^^  cartes 
51  et  52.  J'y  ai  ajouté  toutes  Jes  sondes  et  celles  des  routes  du    punchc  n.*  i«. 
Géographe  dans  le  golfe  Bonaparte  qui  n'ont  pas  servi  à  placer  des 
relèvemens. 

[6j].  Cinqtdème feuille  de  la  même  cote.  Les  travaux  dont  il  a  été    piwiche  n.«  17. 
rendu  compte  aux  articles  48 ,  49 .  5  o  >  5  '  »  J  3^  »  5  3  et  partie  du  ^  4 . 
m'ont  servi  à  la  rédaction  de  cette  carte  et  du  plan  particulier  qui 
l'accompagne. 

(68  ).  Sixième  feuille  de  la  même  côte.  Cette  carte  est  la  réunion  des    ï'iaoche  n.»  18. 
constructions  particulières  dont  il  a  été  rendu  compte  aux  art.  ^4> 
55  >  5^'  57'  58,  59,  60  et  61.  Elle  est  du  même  auteur  que  la 
précédente. 

Le  plan  particulier  sur  la  même  planche  est  une  réduction  à  plus 
grand  point  des  travaux  des  articles  55  ,  ^6  çt  partie  du  54* 

{6^  ).  Carte ^nérale  de  la  Terre  Napoléon.  J'ai  réuni  sur  cette  feuille    Wancb«  n,»  i». 
tous  les  travaux  exécutés  sur  les  côtes  de  la  Terre  Napoléon  à  bord 
des  corvettes  Françoises  le-Géoff-aphe  et  le  Casuarina.  (V(yez  les 
articles  depuis  38  jusqu'à  6\J. 

Le  port  Phillîp  est  tracé  d'après  ce  qui  est  dit  article  37. 

Une  {le  dont  l'existence  est  douteuse,  et  que  j'ai  placée  par  le 
137.'  méridien,  a  été  tirée  de  la  carte  dressée  à  bord  du  navire 
ike  Amiston,  citée  article  37.  Je  \'ù  repoussée  un  peu  dans  l'O.  de 
ia  position  que  lui  donne  la  carte  Angloise;  plus  à  J'£.,  nous  eus- 
sions dû  en  avoir  connoissance. 


Digitized  by 


Google 


-    £XAM£N 

OES  CARTES. 


4}8  VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 


S.    4- 


Plans. LEVÉS  À  là  Terre  de  Nvyts, 

piaiche  n.»  1,.  (jo).  Plan  du  port  du  Roi-Gtorge  (  ttdistseminns).  M.KkX- 
SONNET  a  levé,  en  canot,  toute  la  côte  qui. est  à  l'E.  du  Mont- 
Gardner  et  qui  comprend  le  port  des  Deux-Peupies  ;  M.  Faure, 
toute  la  partie  qui  s'étend  du  Mont-Gardner  au  havre  Aci  Huîtres , 
le  iiavre  des  Huîtres ,  la  rivière  des  François ,  l'île  Michaelmas,  l'île 
Break-Sea,  et  toute  la  côte  qui  du  havre  des  Huîtres  s'étend  jusqu'à 
Bald-Head.  Le  havre  de  la  Princesse  royale  a  été  levé  à  terre  et 
construit  par  moi.  Il  reste  quelque  indécision  dans  ce  travail,  parce 
qu'une  partie  de  mes  relèvemens  n'ont  pu  être  croisés  faute  de 
temps  pour  l'exécuter.  La  construction  du  reste  de  ce  plan  appar- 
tient à  M.  Baillt.  On  a  pris  sur  le»  cartes  de  Dentrecasteaux 
toute  la  côte  qui  est  au  Sud  et  à  l'Ouest  de  Bald-Head,  ainsi  que 
les  îles  de  l'Édipse.  L»  position  absolue  du  port  du  Roi-George  en 
latitude  et  en  longitude,  est  celle  de  notre  observatoire, 

J'ai  ajouté  sur  cette  feuille  une  réduction  du  plan  de  Vancou- 
VEH,  à  qui  on  doit  la  découverte  de  ce  havre  important. 

Bwch»  ».•■«,  (71),  Plm  d'uni  partie  de  lu  Terre  de  Nujits,  J'ai  levé  à  bord  du 
Ca^uanna  les  détails  de  cette  portion  de  côte,  que  j'ai  construite 
ensuite  en  assujsttissant  la  posittoa  du  navire  i  la  longitude  et  i  b 
latitude  estimées.  Le  mauvai;  temps  ne  m'a  pas  permis  de  faire  des 
observations  astronomiques, 
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S.  5- 
Cartes  et  pians  levés  à  la  Terre  de  Levwin. 


EXAMEN 
DES  CAETES. 


{72).  CÔTE  dépits  le  cap  GosselUn  jusqu'à  la  pointe  du  Casuartna 
(voy.  carte  n.'  ai).  J'ai  construit  cette  portion  de  côte  avec  les 
relèvemens  obtenus  par  M.  H.  Freycinet  à  bord  du  Géographe,  et 
les  miens  propres  à  bord  du  Casuartna.  Je  n'ai  pas  été  très-satisfàit 
des  observations  qui  m'ont  servi  à  tracer  le  fond  de  laJiaie  du  Géo- 
graphe, et  je  pense  qu'il  doit  y  avoir  quelque  inexactitude  dans 
cette  partie. 

(73  ).  Récif  du  NaturaUste  (voy.  carte  n.'  21  ).  La  position  de  ce 
récif  est  conclue  des  relèvemens  pris,  à  bord  du  Géographe,  par 
M.  H.  Freycinet. 

(74).  Rivière  Vasse  (voy.  carte  n."  21  ].  Cest  le  résultat  d'un 
croquis  que  j'ai  fart  à  terre. 

(7^  ).  Port  Leschemmît  (voy.  carte  n."  21 ,  et  le  plan  particulier  sur  Ix 
même  planche).  M.  deMontbazin  a  levé  et  construit  celte  partie. 
Je  crois  que  l'intérieur  du  port  n'est  qu'un  de^în  fait  à  vue. 

{'/6)'  Coté  depuis  la  pointe  du  Casuartna  jusqu'au  cap  Pérou  (  Voy*. 
c^te  »."  21  ).  Les  relèvemens  de  M.  H.  Fretcinet  sur  U  Géographe, 
et  les  miens  sur  U  Casuartna,  m'ont  servi  à  construire  cette  côte. 

(77).  CoU  dtpuis  U  cap  Péran  jusqu'à  l'emèûuchure  de  la  rivière  des 
Cygnes  (  voy.  carte  n."  21 }.  Les  détails  de  cette  portion  de  côte 
n'ont  pas  été  observés. 

(78).  Carte  d'une  partie  des  Terres  de  Leuwin  et  d'Édels.  J'ai  dressé    Pi«nclie  t 
cette  carte  d'après  les  travaux  des  articles  72,  73,  y^t  75»  7<5 
et  yj.  J'ai  consulté  en  outre  un  dessin  de  la  même  côte,  cons- 
truit par  M.  BouLLANGER,  avec  un  petit  nombre  de  relèvemens 
pris  p^  lui  à  bord  du  Géog/raphe. 
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II  sera  rendu  compte  plus  bas  (articles  79  et  80  ),  des  travaux 

d'après  lesquels  ont  été  dressés  les  plans  particuliers  de  la  rivière 

des  Cygnes  et  des  îles  Louis -Napoléon,  dont  j'ai  fait  pareillement 

usage  dans  le  tracé  de  ma  carte  n."  zi, 

La  côte  dans  l'E.  du  cap  Gossellin  est  tirée   des  cartes  de 

Dentrfcasteaux;  celle  (fui  est  au  Nord  de  la  rivière  des  Cygnes, 

d'une  carte  Holiandoise  dont  il  sera  parlé  dians  le  para^aphe  suivant 

(art.  82). 

$.6. 
Cartes  et  ^lans  levés  À  la  Terre  d'Épels, 

{yç)-  Rivière  d^s  Cygnes  (voyez  caru  p'  21),  On  doit  à 
M.  Heirisson  la  levée  et  le  plan  de  cette  rivière.  Ce  travail  inté' 
ressant  a  été  fait  à  là  boussole.  Les  routes  du  canot  et  les  relève- 
mens  n'ayant  pu  être  corrigés  par  des  observations  astronomiques , 
il  est  probable  qu'il  y  a  dans  ce  plan  quelque  légère  inexactitude 
dépendant  de  ces  pauses, 

(80).  Iles Ij)uis'N^Uon [\oy. carte n.' 3x).'Ldi$ilvaxUm  respective 
de  ces  îles  m'a  été  doiinée  par  les  reièvemens  de  M.  H.  Freycinet 
à  bord  du  Géographe,  ti  par  mes  observations  sur  le  Naturaliste  et  le 
Casuarina.  Les  dimensions  et  les  détails  de  la  configuration  de  ces 
ties  ne  sont  pas  très  -  certains.  La  position  absolue  de  l'île  Rotmest 
a  été  rapportée  au3ç  longitudes  observées  \  bord  du  Géographe  par 
M;  ^EHNiCïi,  et  aux  latitudes  que  j'ai  observées  au  mouillage,  pen<- 
dant  plusieurs  jours,  à  bol%[  (lu  Casuarina, 

(81).  Cote  depuis  là  rivière  des  Cygnes  jusqu'à  la  Pointe  Escarpée 
(voy.  carte  n.'  22).  L^  corvette  le  Naturaliste  a  navigué  long-temps 
siu-  cette  côte,  et  y  a  fait  quelques  reièvemens  qui  ont  été  écrits 
sur  la  table  de  loch.  Lorsquç  j'ai  voulu  tracer  ces  routes  et  placer 
les  reièvemens,  j'ai  éprouvé  de  grandes  difficultés.  L'absence  de 

toute 


Digitized  by 


Google 


LIVRE  III.     Analyse  des  cartes.  44^ 

toute  longitude  observée  *  à  bord  du  bâtiment,  m'empcchoit  d'ap- 
pli(|uer  aux  routes  les  corrections  nécessaires  pour  les  rectifier;  voici 
donc  le  parti  qu'il  m'a  iallu  adopter. 

(82).  J'ai  déterminé  d'abord  la  p'osition  de  fa  Pointe-Escarpée 
par  les  observations  de  latitude  iàites  à  bord  du  Naturaliste ,  et 
les  observations  de  longitude  iàites  à  bord  du  Géographe  ;  j'avois 
déjà  (article  78)  la  position  de  l'embouchure  de  la  rivière  des 
Cygnes.  Ces  deux  f>oints  connus,  j'ai  pris  sur  une  des  cartes  publiées 
par  Van  Keulen  '',  la  côte  intermédiaire,  et  je  l'ai  assujettie  aux 
points  extrêmes  dont  il  s'agit  ;  et  ce  qui  est  très -remarquable,  le 
gisement  et  la  longueur  toule  de  cet  espace  se  sont  trouvés  parfai- 
tement égaux  à  ce  que  nous  avons  déterminé  par  nos  propres 
observations. 

J'ai  corrigé  ensuite  mes  routes  de  l'erreur  en  latitude  réconnue 
journellement  par  les  observations;  puis,  avec  les  différences  de 
latitudes  corrigées ,  un  relèvement  de  la  côte ,  et  la  distance  esti- 
mée, j'ai  construit  plusieurs  points  de  là  route  du  bâtiment,  et 
par  conséquent  la  longitude  pour  ces  mêmes  instans.  Les  longi- 
tudes obtenues  ainsi  ne  doivent  pas  être  fort  exactes;  cependant, 
en  leur  accordant  3  ou  4  minutes  .d'erj-ew ,,  je  ne  crois  pas  m'é- 
carter  beaucoup  de  la  vérité  :  or ,  ces  mêmes  longitudes  m'ont  servi 
à  corriger ,  dans  l'estinje  des  routes  du  NaturaBste ,  des  erreurs 
de  12,  20,  24»  30  et  même  33  minutes,  tantôt  en  plus  et  tantôt 
en  moins. 

(83).  Lorsque  les  routes  ont  été  corrigées  de  la  sorte,  je  les  ai 
consp-uites  çn  entier,  et  j'ai  fait  usage  du  petit  nombre  de  relèvemeiw 

'  J'ai  dit  plui  \aMXjfag.  3$$) ,  par  quel  cune  correction  raisonnable,  il  m'a  été  ira- 
événement  le  regittre  dei  longitades  obser-  possible  d'en  faire  usage. 
véei   à  bord  du  f^aturaliste ,  n'étoit  point  ^  Il  paroît  que  cette  carte  en  un  des  résut- 
parvetiH  en  France.  J'ai  bien  retrouvé  quel-  tats  du  voyage  de  VlaminC,  qui  fut  chargé, 
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ques-unes  de  ces  observation!  dans  nos  autres        en  1697,  par  la  compagnie  Hollandotse,  de 
Jotuuâuzj.inui  n'ayant  pu  Ici  assujettir  à  au-       faire  la  géographie  de  eei  rjvages. 
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que  j'avois  rassemhlés.  Les  parties  ombrées  de  Ja  côte  indiquent  ce 
DES  CARTES,  ^i*^^  nous  avons  vu  ;  le  trait  qui  n'est  pas  ombré  est  pris  «r  la  carte 
citée  de  Van  Keulen;  mais  pour  ce  qui  est  ombré  même,  je  ne 
puis  pas  garantir  l'exactitude  des  détails  de  ia  côte,  en  général  fort 
indécis.  La  baie  Breton,  l'île  Lancelin,  l'île  Boullanger,  la  baie 
Jurien ,  la  baie  Gantheaume  et  quelques  pitons  de  montagnes,  sont 
les  points  que  nous  avons  le  mieux  observés. 

(84).  A  l'égard  des  Abrolhos,  la  position,  l'étendue  et  la  con- 
figuration de  ce  groupe  d'îles  et  de  récife ,  sont  également  incer- 
taines :  nous  n'en  répondons  en  aucune  $orte  ;  les  détails  que  nous 
en  avons  donnés  sont  tirés  de  Van  ÏCeulen  ;  nous  avons-  seulement 
diminué  lecheile,  pour  satisfaire  à  quelques-unes  de  nos -routes. 

J'ai  réuni  dans  un  cadre  particulier,  sur  la  même  carte  n."  22, 
<[uatre  plans  des  Abrolhos,  d'^rès  divers  auteurs;  on  y  remarquera 
des  différences  très-importantes  entre  lesquelles  je  suis  bien  loin  de 
pouvoir  choisir. 

PfaDche  n.o  ïï.  {85).  Carte  de  la  Terre  d'Édels  et  d'une  partie  de  celle  d'Endrackt. 
J'ai  dressé  cette  carte  avec  les  matériaux  dont  il  a  été  rendu  compte 
aux  articles  79,  80,  81,82,  83  et  84;  et  pour  la  Terre  d'Endracht, 
de  ceux  dont  nous  parlerons  dans  le  paragraphe  suivant 

s.  7. 

Carte  levée  k  là    Terre  d'En dràcht. 

■  (86).  Pointe-Escarpée,  île  Dink-Hartighs  (voy.  curtt  n.°  ij). 
Nous  avons  dit  (8î)  comment  avoit  été  fixée  la  position  de  la 
Pointe-Escarpée.  La  côte  Occidentale  de  Dirck-Hartighs^est  tracée 
d'une  manière  assez  grossière ,  mais  cette  côte  n'offre  aucun  détail 
intéressant.  Le  cap  de  l'Inscription  est  placé  en  latitude  daprès 
les  observations  fûtes  à  bord  du  NabiratsU  ;  sa  longitude  est 


Digitized  by 


Google 


LIVRE  m.     Analyse  des  castes.  44} 

rapportée,  par  l'estime  des  routes,  à  celle  de  ia  pointe  des  Hauts-     ^j^^^ 
Fonds,  exactement  fixée  par  les  observations  de  M.  Bernier.  des  cartes. 

La  côte  Nord  de  Dirck-Hartighs  est  tracée  d'apïès  un  plan  fait 
à  vue  et  à  terre,  par  M.  Bailly; 

Depuis  le  cap  Leviiiain  jusqu'au  cap  nommé  le  Coin-dè-Mirc, 
.  d'après  un  croquis  de  M.  Heirisson  ; 

Du  Coin-de-Mire  au  cap  Ransonnet,  d'après  les  relèvemens 
que  j'ai  faits  dans  le  grand  canot  du  Naturaliste. 

(87).  Passage  Épineux }  havre  Inutile ,  havre  Henri-Freycinet ,  baie' 
yde  Dampier  ,  jusqu'à  la  pointe  des  Hauts-Fonds  (voy.  carte  n."  s^). 
Tout  ce  grand  développement  de  côte  est  le  résultat  d'une  course 
que  je  fis  dans  le  grand  canot  A\i  Naturaliste  en  \^o\.  Je  n'avois 
d'autre  instrument  pour  diriger  ma  route  et  prendre  mes  reièv^nens, 
qu'un  assez  bon  compas  de  variation  -de  Lenoir  ;  il  ne  m'a  donc 
pas  été  possible  d'observer  de  latitudes ,  ni  d'angles  horaires  pour 
corriger  mes  routes;  et",  sous  ce  double  rapport, mon  travail  ne  doit 
pas  être  sans  imper^ction.'  J'ai  tâché ,  en  construisant  mon  plan , 
de  corriger  les  erreurs  des  routes  par  les  relèvemens  ;  mais  je  ne 
crois  pas  y  être  toujours  parvenu. 

(88).  Havre  Hamelin  (  voy.  caru  «."-a^J.  M.  Faure,  qui  a  relevé 
et  construit  toutes  les  côtes  de  ce  havre  ,  depuis  la  pointe  des 
Hauts-Fonds ,  n'a  pas  eu  plus  de  moyens  que  moi  pour  corriger 
l'estime  de  ses  routes.  Son  travail  doit  donner  lieu  aux  mêmes 
réflexions  que  le  précédent  (87). 

(89).  Ile  de  Dorr€,me  Bernier,  îlot  de  Koks  (^oy.  carte  «/.aj). 
L'intervalle  en  longitude  entre  la  pointe  des  Hauts  -  Fonds  et 
l'observatoire  du  Géographe  sur  l'île  Bernier,  a  été  donné  par  les 
montrés  marines.  X^  latitude  de  cette  île  est  le  résultat  des  obser- 
vations de  M.  Bernier.  J'ai  pris  sa  configuration  sur  un  croquis 
de  M.  BouLLANGER.  L'îlot  de  Koks  est  placé  par  l'estime  à  vue- 

M.  H.  Freycinet  a  observé  à  l'extrémité  Sud  de  l'île  de  Dorre, 

Kkk  2 
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25°  17'.  Pour  satisfaire  aux  relèvemens,  j'ai  augmenté  cette  latitude 
d'une  minute.  La  longitude  est  donnée  par  des  relèvemens  pris 
sous  voiles ,  tant  à  bord  du  Géographt  que  du  Naturaliste.  La  forme 
de  l'île  est  tracée  d'une  manière  assez  grossière ,  en  assujettissant 
sa  partie  Nord,  à  l'extrémité  Sud  de  TÎIe  Bemier.  Les  îlots  au  Sud 
de  cette  dernière  sont  placés  d'après  la  carte  de  Van  Kxulen  dont 
j'ai  parlé  (82), 

(90).  Récif  de  Dompter  (voy.  carte  sj).  Ce  récif  est  placé,  d'après 
divers  relèvemens  pris  à  terre,  sur  l'île  de  Dorre,  par  M.  H.  Frey- 
CINET ,  et  sous  voiles  par  quelques  autres  personnes. 

{91).  Cap  Cuvier  (voy.  carte  n."  J2j).  M..  BovLhAïfGtR  a.  ùdt  SUT 
îe  Géographe  les  relèvemens  à  l'aide  desquels  la  position  de  ce  cap 
imponant  a  été  fixée. 

(92).  Carte  de  la  baie  des  Chiens-Marins.  J'ai  dressé  cette  carte 
en  réduisant  à  une  même  échelle  les  travaux  des  articles  86,  87, 
88,  89,  90  et  9 1 .  La  côte  au  Sud  du  cap  Cuvier  a  été  tirée  de  la 
carte  de  Van  Keulen,  citée  (82).  J'ai  éprouvé  quelque  difficulté  à 
faire  cadrer  les  travaux  de  M.  Faure,  dans  le  havre  Hamelin,  avec 
ceux  que  j'avois  exécutés  dans  le  havre  Henri-Freycinet  :  lorsque 
j'ai  voulu  réunir  ces  plans ,  ils  se  croisoient  l'un  l'autre ,  'd'une  petite 
quantité,  il  est  vrai,  si  on  la  compare  aux  erreurs  que  nous  avions 
à  craindre ,  mais  assez  pour  m'embarrasser  d'abord.  N'ayant  entre 
les  mains  que  le  plan  dressé  par  M.  Faure  et  non  ses  obser- 
vations ;  ne  connoîssant  d'ailleurs  par  aucune  donnée  certaine  la 
largeur  de  l'isthïfle  Taillefer,  j'ai  été  réduit  à  la  supposer,  et  j'ai 
conservé  à  mes  constructions  l'étendue  que  je  leur  avois  donnée. 
Ce  point  une  fois  fixé,  ]y  ai  assujetti  le  plan  de  M.  Faure,  c'est- 
à-dire  que  je  l'ai  fait  pivoter  autour  de  la  pointe  des  Hauts-Fonds, 
jusqu'à  ce  que  l'isthme  Taillefer  eût  acquis  la  largeur  convenue. 

Les  sondes  du  milieu  de  la  baie,  dans  l'Est  des  iles  de  Dorre  et 
Bernier,  sont  le  résultat  d'un  travail  que  j'ai  exécuté  sur  le  Casua- 


Digitized  by 


Google 


LIVRE  III.     Anaiysb  des  castes.  44S 

rina;  quelques-unes  àussi>  mais  en  petit  nombre ,  proviennent  du 
Géographe  et  du  NaturaUsU.  dis  cartes. 

(93).  J'ai  placé  dans  un  cadre  particulier,  au  bas  de  Ja  carte 
n."  23,  trois  plans  comparatifs  des  travaux  exécutés  à  la  bïûe  des 
Chiens-Marins,  par  les  navigateurs  qui  nous  y  ont  précédés.  J'at- 
tribue le  premier  à  Vlaming,  le  second  est  du  capitaine  Dampier, 
et  le  troisième  de  Saint-Allouarn. 

S.   8. 
Cartes  et  plans  levés  à  là  Terre  de  Witt. 

{^A\  PouR-ne  pas  nous  répéter  trop  souvent,  nous  dirons  ici, 
une  fois  pour  toutes ,  que  la  totalité  des  côtes  de  la  Terre  de  Witt  a 
été  construite  séparément  par  M.  Boullanger  et  par  moi ,  d  après 
nos  relèvemens  particuliers  sur  U  Géo^aphe  et  sur  le  Casuarina,  et 
d'après  les  observations  qui  ont  été  jfàites  sur  le  premier  de  ces  bâti- 
mensparM. Ronsard.  La  comparaison  des  résultats  et  la  rédaction 
définitive  des  travaux  m'appartiennent  -exclusivement.  Passons 
maintenant  aux  détails. 

(95}.  Cote  depuis  U  cap  Murât  jusqu'aux  îles  de  MonteheUo  (  voy, 
carte  n."  :?/).  On  remarquera  de  grandes  lacunes  dans  cet  espace  ; 
cependant ,  à  l'exception  des  points  qui  sont  le  plus  éloignés  de 
nos  routes,  on  doit  compter  sur  une  exactitude  satis^sante  de 
la  position  des  objets  que  nous  avons  relevés.  Quant  aux  détails 
topographiques ,  c'est-à-dire  ceux  qui  se  rapportent  à  la  forme  pré- 
cise des  terres ,  nous  avons  trop  souvent  navigué  à  une  grande 
distance  des  côtes  pour  qu'il  tût  toujours  possible  de  les  bien 
observer. 

{  96).  Archipel  de  Damvier  (voy.  carte  n.'  3y ,  et  le  plan  parùmUer 
sur  la  même  planche).  La  côte  Nord  de  l'île  du  Romarin  a  été  vue 
d'assez  près  par  le  Casuarina.  ;  c'est  poui^oi  j'ai  pu  en  mieux 
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exprimer  la  configuration.  Ici,  de  même  que  je  l'ai  remarqué  à  i'ar- 
ticle  précédent ,  on  doit  peu  compter  sur  rexactiiude  des  panies 
les  plus  éloignées  de  la  route. 

(97).  Cote  depuis  le  cap  Bruguures  jusqu'au  cap  Thouin  (  voy. 
carte  «."  ^/  ).  Beaucoup  d'incertitude  dans  la  position  à^s  terres 
continentales  et  dans  la  forme  qu'elles  aflèctent.  Les  îlots  et  les 
points  les  plus  saillans  du  continent  sont  placés  avec  assez  d'exac- 
titude, 

(98).  Iles  Forestier  [  voy.  carte  n."  2j ,  et  le  plan  particulier  sur  la 
même  planche).  L'île  Depuch,  l'îlot  de  Sable  et  la  partie  du  conti- 
nent qui  en  est  au  Sud,  ont  été  relevés  par  M.  Ronsard  ;  il  en  a 
donné  lui-même  une  esquisse  qui  ne  doit  être  considérée  que 
comme  un  plan  à  vue.  Les  relèvemens  pris  à  bord  du  Géoff-aphe 
m'ont  fait  connoîtrê  que  l'îlot  de  Sable  avoit  une  dimension  beau-, 
coup  trop  grande  sur  ce  plan;  il  m'a  fallu  ia  diminuer  sur  la  cane. 
L'îIè  Ronsard  et  les  Mots  qui  l'avoisinent  ont  une  position  douteuse, 
qu'indiquent  d'ailleurs  Içs  lettres  P,  D,  qui  les  accompagnent, 

(99).  Cçte  depuis  le  cap  Tkouin  jusqu'au  çap  Kêraudrcn  ;  îlots  des 
Tortues  j  île  Bedout  (  voy,  carte  n"  ^/  ).  Les  sçuls  points  que  l'on 
doive  regarder  comme  e?(acts  sur  cette  côte,  sont  les  îlots  des 
Tortues,  les  caps  Lairey  et  (Céraudren;  la  latitude  de  l'île  Bedout 
est  douteuse.  Tout  le  reste  de  la  côte  est  extrêmement  vague.  J'ai 
placé  dans  un  cadre  particulier,  svir  la  même  planche  n,**  25,  une 
esquisse  d«  banc  àc.%  amphinomes  et  du  plus  grand  des  îlots  des 
Tortues ,  pour  mieux  faire  apercevoir  queltjue§  détails  de  sondes 
et  de  topographie, 

(  100).  Cote,  depuis  le  cap  Céraudren  jusqu'm  cap  Lévéquf  (  voy, 
carte  n.  ^(f).  La  carte  indique  asse^  quelles  sont  les  parties  qui  ont 
été  vues  d'une  manière  vague,  et  celles  qui  n'ont  pas  été  aperçues 
du  tout.  Quant  aux  côtes<que  nous  avons  explorées  avec  plus  d'exoc- 
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titude,  parce  que  nous  les  avons  rangées  de  plus  pues,  ce  sont  celles      examen 
<jui  s'étendent ,  i  *  depuis  le  cap  Jaubert  jusqu'au  cïq>  Bossut  ;  j'en   des  cartes; 
ai  donné  un  pian  particulier  sur  la  même  planche  fi."  26  ;  2.°  de- 
puis ie  cap  Latouche-Tré ville  jusqu'au  cap  Villaret;  3."  depuis  le 
cap  Latreille  jusqu'au  cap  Bertholet. 

(101).  l/es ,  récifs  et  terres  continentales  entre  le  cap  Lévêque  et  les 
îles  Champagny  (  voy.  carte  n."  ^7  ).  La  plus  grande  incertitude  règne 
dans  tout  cet  espace ,  relativement  à  la  forme  et  à  la  direction 
générale  des  terres  ;  la  position  absolue  des  points  que  nous  avons 
relevés,  est  elle-même  fort  douteuse. 

(102).  Iles  et  terres  continentales  depuis  Us  îles  Champagny  jusqu'aux 
îles  de  l'Institut  (  voy.  carte  n°  2j  ).  On  trouvera  à  la  fin  de  ce 
volume  (  liv.  IV, chap.  Il),  la  table  des  positions  géographiques  de 
ceux  des  points  de  cette  côte  et  des  îles  qui  ont  été  relevés  avec 
le  plus  d'exactitude  ;  les  autres  sont  ou  peu  certains ,  ou  même 
tout-à-fait  douteux.  A  l'égard  de  la  forme  des  terres  et  des  îles,  elle 
est  extrêmement  vague.  Il  est  probable  que  nous  n'avons  pas  vu 
toutes  les  îles  qui  existent  dans  cet  intervalle,  et  que  même  toutes 
celles  qui  étoient  visibles  pour  nous ,  n'ont  pas  été  relevées. 

(103).  Iles  de  l'Institut,  bancs  des  Holothuries  (voy,  carte  n."  2j , 
et  le  plan  particulier  sur  la  même  planche).  A  l'exception  de  l'île 
Cassini  et  des  îles  Condillac,  Monge,  Laplace  et  Làvoisier,  toutes 
les  autres  sont  fixées  sur  le  plan  d'une  manière  peu  exacte.  La 
position  de  la  plupart  de  ces  îles  a  été  déterminée  à  bord  du 
Casuarina,  à  l'aide  de  relèvemens  faits  en  un  seul  mouillage,  et  de 
la  distance  estimée  à  chacune  de  ces  îles. 

La  position  des  bancs  des  Holothuries ,  pris  en  masse ,  est  assez 
certaine  ;  mais  il  ne  faut  pas  compter  beaucoup  sur  les  détails  de 
leur  configuration. 

(104)-  Depuis  Us  îles  dt  l'Institut  jusqu'aux  îles  Lesueur  [\oy.  carte 
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~~T~~~'  «."  27).  Grande,  lacune  où  nous  Ts:norons  s'il  existe  des  ties  et  des 

EXAMEN  '  '  " 

DES  CARTES,  récifs  cn  avant  des  terres  continentales.  La  position  de  la  plus  Esc 
des  îies  Lesueiir  pourroit  être  considérée  coiiime  exacte ,  si  la  lon- 
gitude du  Géographe ,  à  bord  duquel  les  relèvemens  ont  été  faits, 
n'étoit  elle-même  le  résultat  de  l'estime. 

(105}.  Côte  depuis  les  îles  Lesueur  jusqu  'au  cap  Fourcroy  (  voy.  carte 
n'  JiS).  Entre  le  cap  Rulhières  et  le  cap  Saint-Lambert,  le  tracé 
de  la  côte  est  satisfaisant;  de  ce  dernier  cap  au  cap  Fourcroy,  la 
forme  et  la  direction  des  terres  sont  extr^ement  vagues  et  incer- 
taines :  on  trouve  de  fréquentes  lacunes  dans  cet  espace. 

(106).  Cote  depuis  le  çap  Fourcroy  jusqu'au  capHelvétius  (voy.  carte 
n'  ^S).  Nous  avoiu  eu  de  bons  relèvemens  sur  cette  portion  de 
côte.  La  position  géographique  des  principaux  points  doit  être 
exacte,  sur-tout  en  latitude, 

(  1 07).  Carte  d'une parde  de  la  Terre  de  W^itt,  iJ* ,  2'  et  4'fiuiUeSi 
J'ai  dressé  ces  trois  cartes  par  la  réunion  des  travau}^  particuliers 
dont  j'ai  rendu  compte  aux  articles  94 1  95»  96  >  97,98,  99,  i.oo, 
10^  et  iq6.  La  côte  au  S.  et  à  l'O,  du  cap  Murât  (carWn."  ^/), 
est  tirée  de  la  carte  Hollandoise  publiée  par  Van  Keulen  ,  et  citée 
plus  haut  (82).  Celle  qui  s'étend  au  N.  eç  à  l'E.  du  cap  Helvétius 
(carte  «.'  xSJ,  est  tirée  d'une  carte  insérée  d^s  Vajientyn*. 

(108),  Cqrte  d'une  partie  de  kl  Terre  de  Witt,j/Jèuille.  ha.  portion 
de  la  Terre  de  Witt  qui  est  sur  cette  carte  a  été  tracée  par  la 
réduction  des  travaux  de?  articles  iqi  ,  lOi,  103  et  iq4. 

(109).  Sur  la  même  carte  ont  été  placés  trois  réci^  que  nous 
n  avons  pas  vus ,  et  dont  on  doit  la  découverte  aux  navigateurs 
Anglois  Dampier  çt  Nash.  Analysons  la  position  de  ces  récifs. 

(  1 10),  Récif  vu  par  Dampier.  Le  capitaine  Dampier  doubla  ce 
danger  le  3  1  décembre  1687,  en  allant  de  Timor  à  la  Nouvelle- 

•  Voy.  ValentYN,  Oud  en  nicuw  Oost-Indicn,  &c. 

Hollande. 
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Hollande,  «  Il  est  situé  suivant  tous  nos  comptes,  dit  ce  navigateur', 
»  par  1 3°  5  o'  Sud.  C'est  une  petite  barre  de  saWe  qui  se  fait  voir  sur 
»  la  surface  de  l'eau ,  environnée  de  rochers  qui  paroîssent  environ 
»  8  ou  10  pieds  au-dessus  de  l'eau.  Elle  est  de  forme  triangulaire, 
»  et  chaque  côté  a  environ  une  lieue  et  demie.  »  Quelques  lignes 
plus  haut,  Dampier  avoit  dit:  «Ce  banc  est  au  S.^ S. O.  de  la  partie 
«  Orientale  de  Timor.  »  Il  mé  paroît  qu'il  y  a  ici  erreur,  et  qu'on 
auroit  dû  écrire  de  ùi  partie  Occidentale  de  Timor  ;  en  effet,  l'auteur 
?\'Qvxt,pa^ei3jf:  «Le  4janvier  1688,  nous  arrivâmes  aux  terres  de 
»  la  Nouvelle-Hollande,  à  16"  50' Sud,  ayant,  comme  j'ai  déjà  dit, 
»  fait  route  au  Sud  depuis  le  banc  que  nous  doublâmes  le  dernier 
»  jour  de  décembre  1 687.  » 

Pour  éciaircir  cette  difficulté,  j'ai  construit  sur  ma  carte  le  point 
de  la  Terre  de  Vitt  situé  par  16°  50';  il  s'est  trouvé  à-peu-près 
par  1 20°  I  o'-de  longitude  à  TE.  de  Paris.  Or,  la  route  de  Dampier 
ayant  été  du  N.  au  S.  depuis  le  récif,  si  nous  plaçons  ce  même  récif 
par  la  longitude  que  nous  venons  de  fixer  pour  le  point  d'arrivée , 
et  par  la  latitude  1 3°  50'  que  Dampier  lui  assigne,  nous  resterons 
convaincus  que  ce  bauc  n'existe  point  dans  le  Sud  et  l'Esl  de  Timor, 
mais  bien  dans  le  Sud  et  l'Ouest. 

En  admettant  donc  que  le  gisement  donné  par  Dampier  doive 
réellement  être  au  S.^  S.  O.  de  la  partie  Occidentale  de  Timor ,  on 
trouvera  pour  la  longitude  du  récif,  en  partant  de  la  position  que 
nous  avons  assignée  à  cette  île,  iio"  30'  à-peu-près.  Prenant  un 
milieu  entre  cette  dernière  longitude  et  celle  de  1 20"  i  o'  déter- 
minée plus  haut,  nous  aurons  pour  longitude  définitive  du  récif 
vu  par  Dampier,  120*  20'  à  l'E.  de  Paris,  la  latitude  restant  ainsi 
que  ce  navigatçur  l'a  déterminée  de  1 3"  50'  S. 

(  I  1 1  ).  Banc  vu  far  le  capitaine  Nash  ;  roche  sur  laquelle  toucha  le 
vaisseau  le  Cartier.  Ces  dangers  ont  été  découverts  en  mars  1 800, 

'  Tom.  W,faf^.  ijS  de  la  tiaduct.  Françoise  de  sej  Voyages;  Amtterdam,  1701, 
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EXAMEN  '  ^^^  '^  capitaine  Nash,  commandant  le  navire  Angiois  le  Carder, 
DES  CARTES,    vcnantde  Timor,  et  qui  toucha,  dans  la  nuit  du  6  mars,  sur  Je  der- 
nfer  de  ces  deux  récifs.  Je  les  ai  placés  d'après  la  position  qu'il  en  a 
déterminée  lui-même  par  de  bonnes  observations  '. 

(112).  J'ai  d'abord  été  tenté  de  croire  que  la  roche  sur  la- 
quelle toucha  /e  Cartier,  n'étoit  autre  chose  que  le  récif  vu  par 
Dampier  (  1 10);  mais  la  description  du  premier  de  ces  dangers  ne 
permet  pas  de  le  supposer,  quoiqu'il  existe  une  très-petite  diffé- 
rence entre  les  latitudes  et  les  longitudes  de  ces  points.  En  effet,  la 
roche  du  Cartier  est  sous-marine,  et  le  récif  de  Dampier  estde  8  ou 
1 0  pieds  au-dessus  de  l'eau.  De  plus,  le  capitaine  Nash  avoit  navigué 
dans  une  mer  fort  unie  avant  que  son  bâtiment  touchât,  circons- 
tance qu'il  attribue  à  la  présence  de  hauts -fonds  ou  de  rochers 
situés  au  vent  et  dans  le  voisinage.  Ces  hauts-fonds  sont  évidemment 
ceux  qu'a  vus  DAMÎfïER ,  et  je  pense  même  que  ces  derniers  sont 
joints  par  une  batture  à  la  roche  découverte  par  le  Cartier.  J'ai 
exprimé  cette  présomption  sur  ma  carte  par  un  trait  pointillé  qui 
réunit  les  deux  bancs  dont  il  s'agit. 

Planche  n.»  14.  (  1 1  ^).  Carte  générale  de  la  Terre  de  Witt.  Cette  carte  contient  la 
réduction  des  planches  n."  25 ,  a6 ,  27  et  28 ,  dont  la  construction 
particulière  a  été  examinée  plus  haut  (articles  107,  108,  110,111 
et  1 1 2).  Quant  à  la  portion  du  grand  archipel  d'Asie  qui  s'y  trouve 
comprise,  nous  en  rendrons  compte  ci-après  dans  le  10."  para- 
graphe de  ce  chapitre. 

Pour  le  banc  de  Sabul ,  voyez  l'analyse  de  ma  carte  générale  de  la 
Nouvelle-Hollande,  paragraphe  ii". 

■  Yoy,  tbe  Oriental  Divigator  &c.  Appendix,  pag.  i /  2,'  édirion,  1801. 
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(  1 14)-  Plan  de  la  ville  de  Sydney.  Ce  n'est  qu'une  esquisse  faite  Planche  n 
à  Vue  par  M.  Lesueur.  M.  Boullanger  a  fourni  quelques  reiè- 
vemens  pour  en  rectifier  la  construction  ;  mais  ces  relèvemens 
n'étoient  pas  en  assez  grand  nombre  pour  tout  régulariser.  En 
général ,  on  doit  compter  plutôt  sur  i'exactitude  des  détails  que  sur 
celle  de  l'ensemble  et  sur  le  rappon  des  diverses  parties  entre  elles. 

La  position  indiquée  sur  le  plan  est  celle  de  notre  observatoire. 

(  I  15).  Plan  du  port  Jackson  ;  plan  du  comté  de  Cuméerland.  Le    Pioche  d 
premier  de  ces  plans  appartient  au  capitaine  Anglois  Hunter  :  ]'y 
ai  corrigé,  d'après  ie  travail  de  M.  Lesueur  (i  14)»  l'anse  de  Sydney 
et  ses  environs.  , 

(  I  ]  6).  Le  second  est  la  réduction  d'un  dessin  plus  en  grand  qui 
m'a  été  communiqué  au  port  Jackson  ;  il  &ut  en  excepter  toutefois 
le  .port  Jackson»  que  j'ai  réduit  du  plan  précédent  (115).  J'y  ai 
ajouté  la  position  approchée  des  villes  et  villages  qui  existoient 
dans  la  colonie  àlafin  de  1 802.  Je  crois  que  l'original  de  ce  plan  est, 
comme  l'autre,  du  capitaine  Hunter. 

La  position  géographique  de  Sydney  a  été  donnée  par  nos  obser- 
vations. 

%.    10, 
Cartes  et  plans  levés  dans  le  grand  archipel  d'Asie. 

(i  1 7).  Esquisse  de  la  ville  de  Coupang  (  voy.  le  plan  parûculier  sur 
la  planche  n.'  ^(f).  M.  Lesueur  a  donné,  conune  une  simple 
esquisse,  un  dessin  fait  à  vue,  de  la  ville  et  des  environs 'de  Cou- 

Lll  2 
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pang.  J'y  ai  ajouté  !a  position  géographique  de  notre  observatoire 

dans  le  fort  Concordia. 

Les  détails  de  ce  plan  sont  fort  soignés ,  mais  ils  ne  sont  assu- 
jettis à  aucune  mesure  précise. 

(118).  Esquisse  de  la  baie  de  Coupang  (  voy.  7*?  plan  particulier 
%\a  la pknclie  «."  aS\  Lorsque  MM.  Péron  et  Lesueur  firent  leur 
voyage  de  Babâô  et  d'Olinama ,  ils  prirent  un  grand  nombre  de  notes 
sur  la  topographie  de  la  baie.  Voici  de  quelle  manière  ct%  matériaux 
ont  été  mis  en  œuvre.  Le  contour  de  la  baie  et  la  position  de  l'île 
Kéa  ont  été  pris  sur  une  fort  grande  carte  manuscrite  de  Timor ,  que 
le  gourverneur  Hollandois  de  cette  île  nous  a  communiquée.  A  celte 
esquisse ,  M.  Lesueur  astreignit  tous  les  détails  qu'il  avoit  observés, 
et  ceux  que  M.  Péron  avoit  décrits  dans  son  journal.  D'après  cette 
explication  ,  on  ne  doit  regarder  comme  étant  très-exactes,  ni  les 
distances  des  divers  points  entre  eux,  ni  l'étendue  du  cours  des 
rivières,  ni  leurs  sinuosités,  ni  même ,  peut-être,  le  nombre  de  leurs 
embranchemens,  La  côte  Nord  de  la  baie,  n'ayant  pas  été  visitée 
par  nos  voyageurs,  est  la  partie  la  plus  incertaine. 

(  1 1 9).  A  l'égard  de  la  largeur,  de  la  profondeur  et  même  de  la 
direction  générale  de  ï!i  baie,  je  les  crois  aussi  un  peu  douteuses, 
ayant  été  tirées  d'une  carte  déjà  ancienne,  et  qui  ne  me  paroît  pas 
fort  régulière  (^v^».  ci-après,  art.  123 y. 

{120).  Carte  particulière  des  détroits  de  Rottie  et  de  Simm.  Indé- 
.  pendamment  du  fort  Concordia,  dont  la  position  nous  a  été 
donnée  par  des  observations  astronomiques  faites  à  terre ,  voici  les 
autres  points  de  cette  carte  qui  ont  été  fixés  par  nos  relèvemens  '  : 
I .'  le  cap  Sud  de  Timor  ;  2."  le  cap  Nord  de  Simâô  ;  3."  le  milieu  de 
l'île  de  Douro,  dans  l'Ouest  de  Rottie  ;  4-°  l'île  Cambi.  La  longitude 
de  cette  dernière  île  nous  a  été  donnée  par  un  bon  relèvement 

*  Lei  relévcmeni  dont  îli'agit  ont  été  pris  graphe  contient  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
lar  It  Casuarina  par  M.  Ransonnet  et  ont  été  pris  à  bord  de  ce  dernier  bâtimeni. 
par  moi;  le  cazemei  de  la  corvette  le  Céo- 
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fait  à  bord  du  Géographe  quelques  heures  après  notre  dépait  de  la 
baie  de  Coupang.  L'erreur  de  la  montre  marine  ne  pouvant  pas 
être  sensible  après  un  si  court  intervalie,  j'ai  dû  supposer  cette  erreur 
nulle  dans  les  constructions',  et  regarder  comme  exacte  la  longi- 
tude ,  ainsi  déterminée ,  de  l'île  Cambi. 

(  1 2 1  ).  Un  capitaine  de  navire  Chinois  m'avoit  conununiqué ,  à 
Coupang,  une  carte  manuscrite  de  la  partie  Sud  du  grand  archi- 
pel d'Asie  ;  j'en  avois  pris  copie  ;  et  depuis  j'ai  eu  lieu  d'observer 
que,  sans  être  tout-à-fait  exacte,  elle  contenoit  cependant  de 
précieux  détails,  que  nos  cartes  ne  donnent  point  ou  qu'elles  donnent 
mal.  J'ai  fait  cette  remarque  sur-tout  à  l'occasion  de  Rottie  et  des 
Jles  plus  petites  qui  l'environnent.  C'est  à  cette  source  que  j'ai  puisé 
les  renseignemens  qui  me  manquoient  pour  tracer  ma  carte  n.°  32. 

(122).  J'ai  en  conséquence  placé  d'abord  les  points  dont  la  déter- 
mination nous  appartenoit  (120];  ensuite  j'ai  assujetti  à  ces  positions 
.  les  détails  tirés  de  la  carte  citée  {121). 

(i  23).  La  baie  de  Coupang  a  été  réduite  de  l'esquisse  qu'en  ont 
donnée  MM.  Péron  et  Lesueur  (118);  seulement  j'ai  été  obligé  de 
diminuer  la  profondeur  de  la  baie,  qui  sans  cela  se  fôt  beaucoup 
trop  approchée  de  la  côte  Méridionale  de  l'île.  Je  n'ai  été  guidé, 
dans  cette  dernière  opération ,  que  par  le  tâtonnement. 

Le  plan  ainsi  disposé ,  j'y  ai  tracé  les  routes  de  nos  bâtimens  par 
les  procédés  accoutumés. 

(  1 24}.  Carte  d'une  partie  du  grand  archipel  d'Asie.  Cette  carte,  PUnche  n."  jt. 
d'un  format  très-diflerent  de  celui  des  autres  planches  de  l'atlas, 
avoit  été  rédigée  pour  un  ouvrage  que  M.  P^ron  projetort.  La 
mort  ayant  empêché  qu'il  s'en  occupât,  j'ai  cru  devoir  rendre  cette 
carte  utile  en  la  plaçant  ici.  Pour  son  analyse ,  voyez  le  paragraphe 
suivant,  à  l'article  Archipel  d'Asie  (131}. 

*  J'ai  trouvé  directement,  par  les  cakub  <{u'a  exigée  la  correction  de  nos  longitudei,  que 
rerreui  de  U  montre ,  à  cet  instant ,  n'étoit  en  effet  que  de  quelque)  lecondef. 
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EXAMEiT"        (  '  ^î  )•   ■'''''"  '*'  <'^'^<'''  <*  'f'»«  (  voy.  /^  />/!»i  particulier  sur  i 
DES  cAUTES.   «^^'f  "■"  ^4  )■  M.  Fauhe  est  l'auteur  de  cette  esquisse  du  détroit  de 
Savu;  le  tracé  m'en  paroît  douteux  sur-tout  pour  les  deuils. 

S.    II.  ■ 

Analyse  de  là  carte  générale  de  la  Nouvelle-Hollande. 

punche  n.»  I.  { ■  ^^)-  Terre  de  Dièmeti  ;  Nouvelle-Hollande.  La  Terre  de 
Diémen,  le  détroit  de  Bass  et  la  Terre  Napoléon,  ont  été  réduits 
des  cartes  n.°'  i,  6  et  lo  ;  ia  Terre  de  Nuyts,  de  la  carte  de 
Dentrecasteaux  ,  en  l'assujettissant  à  nos  longitudes  et  à  nos 
observations  dans  le  port  du  Roi-George  (70) ,  ainsi  qu'à  nos  tra- 
vaux dans  l'E.  du  cap  de  Nuyts  (71). 

La  Terre  de  Leuwin,  depuis  le  cap  de  Nuyts  jusqu'au  cap  de 
Leuwîh ,  est  tirée  des  cartes  de  Dentrecasteaux  ,  mais  rapportée 
à  notre  longitude  du  port  du  Roi-George;  et  depuis  le  cap  Leu- 
win jusqu'à  la  rivière  des  Cygnes,  de  notre  carte  n.°  21. 

La  Terre  d'Édels  et  la  Terre  d'Endracht,  jusqu'au  cap  Cuvier, 
ont  été  réduites  de  ma  carte  n.°  zz  ;  du  cap  Cuvier  au  cap  Murât, 
je  me  suis  servi  de  la  carte  de  Van  Keuien,  citée  (82). 

Pour  la  Terre  de  Vitt ,  depuis  le  cap  Murât  jusqu'au  cap  Heivc- 
tius ,  j'ai  fait  usage  de  noue  carte  n.°  24;  et  de  ce  point  jusqu'au  cap 
de  Léoben, de  la  carte  donnée  par  Vaientyn,  et  citée  (107). 

La  Terre  d'Amheim  et  le  golfe  de  Carpentarie  ont  été  tirés ,  la 
première  de  cette  même  carte  de  Vauntyn  ,  et  le  golfe,  de  la  carte 
de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  accompagne  le  Toyage  de  Tasman, 
dans  la  collection  de  Thévenot  ", 

Les  élémens  dont  j'ai  fait  usage  pour  tracer  la  Nçuvelle-Galles 
du  Sud ,  sont  dus  presque  en  totalité  aux  capitaines  CoOK  et 

•  Voy.  Melchisedech  Thèvenot,  ReUiion  de  divers  voyages  curieux,  &c. 
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FuNDERS  :  les  cartes  du  premier  m'ont  fourni  la  côte  depuis  le  cap 
York  jusqu'au  cap  Townshend;  les  cartes  du  second  (publiées  en 
février  1 80 1  ),  la  côte  depuis  le  capTownshend  jusqu'au  promontoire 
de  Wilson.  J'ai  assujetti  les  différentes  parties  de  ce  tracé,  i.°  aux 
positions  du  promontoire  de  Wilson  et  du  port  Jackson ,  que  nous 
avons  déterminées  ;  2.°  aux  longitudes  des  caps  Sandy,  Townshend, 
Fiattery  et  York»  observées  par  Cook  dans  son  premier  voyage, 
et  corrigées  ensuite  par  Wales  *. 

(  1 27).  Détroit  de  Torres.  J'ai  tracé  le  détroit  de  Terres  d'après 
une  fort  grande  carte  Angloise ,  dressée  sur  les  observations  de 
Cook,  en  1769,  et  de  Bampton,  en  1793.  Les  îles  du  Prince 
de  Galles  et  la  petite  portion  de  côte  entre  le  cap  York  et  le 
golfe  de  Carpentarie,  qui  proviennent  des  travaux  de  Cook,  ont 
été  soumises ,  quant  aux  longitudes ,  à  une  correction  dont  nous 
allons  rendre  compte. 

(128).  Cook,  en  quittant  le  cap  York,  se  rendit  auprès  de  l'île 
San-Bartholomeo  (au  S.O.  de  la  Nouvelle-Guinée)  ;  il  passa  ensuite 
successivement  à  vue  du  cap  Walsche,  des  îles  An-ou,  de  Timor- 
Laot,  enfin  du  cap  Sud  de  Timor.  Il  détermina  les  longitudes  de 
ces  divers  points,  et  ces  longitudes  ont  été  corrigées  par  Wales 
dans  l'ouvrage  cité  plus  haut  ^ 

Lorsque  j'ai  comparé  la  longitude  du  cap  Sud  de  Timor,  don- 
née par  Wales  " ,  à  celle  que  nous  avons  déterminée  pour  Je 
même  point ,  j'ai  trouvé  que  cette  dernière  étoit  plus  foible  que 
l'autre  de  37'  21".  Il  m'a  paru  convenable  de  répartir  cette  diffé- 
rence, proportionnellement  à  la  distance,  sur  tous  les  points  dont 
la  longitude  avoit  été  donnée  par  Wales  ,  entre  le  cap  York  et  le 
cap  Sud  de  Timor. 

•  Voy.   Astronomîcal  observations  &c.  •  J'appelle,  pour  abréger,  longitudes  don- 

recorded   and    correcied    by   WlLLIAM  nées  par  Wales ,  celles  qui  ont  été  d^et- 

Wales  ;  London,  1788.  minées  par  CooK,  et  corrigées  ensuite  par 

*>   Voy.  la  note  précédente.  "W^ALES. 
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Wales  fixe  la  longitude  du  cap  York  par. .  139°  52'     5' 

DES  CARTES.  CelIc  dc  l'îlc  Saii -Bartholomco  pBT . . .  136.   39.  45 

Du  cap  "Walsche  par 135,     4-  4j 

De  l'extrémité  S.  des  îles  Arrou  par...  .  132.  48.  4y 
De  l'extrémité    Sud   de    Timor  -  Laot 

par 129.   56.  4y 

Du  cap  Sud  de  Timor  par 1 2 1 .  44. 


EP. 


Calculam  d'après  ces  données,  je  trouve  que 
la  longitude  ci-dessus  de  l'île  San-Barthoiomeo 

doit  être  diminuée  de 6'  36' 

Celle  du  cap  Walsche  de , 9.  53, 

Celle  des  îles  Arrou  de 14.  31. 

Enfin  celle  de  Timor-Laot  de , 20.  30. 


(129).  J'en  conclus ,  pour  la  longitude  coi*.- 
rigée  de  ces  quatre  derniers  points, 

île  San-Bartholomeo ........ .  136"  33'     p'E.P. 

cap  Walsche .,.,...., 134.  }4.  J2. 

île  Arrou  (  cap  Sud  ).....',..  132.  34.  13. 

Timor-Laot  (  cap  Sud  )...,..  1 29.  36.  i  j. 

(j  30).  On  voit  donc,  par  ce  qui  précède,  que  les  terres  relevées 
par  CooK  entre  le  c^p  York  et  l'îlp  San'Bartjjolomeo ,  ont  dû  être 
développées,  dans  le  sçm  des  longitudes,  de  6' 36"  ;  c'est  lacprrec- 
tion  dont  j'ai  parlé  (  i  ^7  ), 

(131).  Partie  du  grand  archipel  d'Asie  (  dans  l'O.  de  la  Nouvelle' 
Guinée),  A  quelques  exceptions  près  que  je  ferai  bientôt  connoître, 
j'ai  tiré  de  la  carte  de  la  mer  des  Indes  d'ARRowsMiTH  (putliée  en 
1 800  ) ,  l'ensemble  des  îles  et  des  réciis  qui  composent  cet  archipel  ; 
divers  points  ont  été  assujettis  à  des  longitudes  plus  exacte;,  qui 

nécessairement 
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nécessairement  ont  dû  ftire  varier  les  terres  et  les  groupes  d'îles 
auxquels  ces  points  appartiennent.  des  cartes* 

Je  passe  au  détail  des  parties  qui  ne  sont  point  copiées  de  la 
cane  d'ARRowsMiTH. 

Jaya.  Pour  le  tracé  de  cette  île,  j'ai  fait  usage,  i.°  de  la  carte 
de  la  mer  des  Indes  d'AHHOWSMiTH  ;  i.°  de  la  carte  de  d'Apres  ; 
3 ."  d'une  carte  manuscrite  Hollandoise ,  dressée  récemment ,  et  qui 
m'a  été  communiquée  par  M.  Leschenault.  J'ai  assujetti  la  lon- 
gitude de  cette  île  à  celle  de  Sourabaya ,  déterminée  par  M.  DE 
RossEL ,  dans  le  Voyage  de  Dentrec asteaux  '. 

Détroit  de  SaUyar  ^  détroit  de  Bouton.  Pour  le  tracé  et  la  posi- 
tion géographique ,  ces  détails  ont  été  tirés  (les  qu-tes  de  Den- 

TRECASTEAUX. 

Ilots  et  Bancs  entre  Célèies  et  Cambyna.  Sont  tirés  de  la  carte 
manuscrite  citée  (121), 

limor-Laot.  Est  placée  par  la  longitude  que  j'ai  déterminée  plus 
haut,  article  129. 

Iles  Arrou.  Il  en  est  de  même  pour  la  longitude  des  îles  Arrou  ; 
mais  le  détail deces  îlesaété  pris  sur  la  carte  d'Asie  de  d'Anville, 

Timor.  La  côte  Septentrionale  de  Timor ,  depuis  le  cap  Nord 
jusqu'à  Goula-batou,  est  tirée  des  cartes  de  Dentrecasteaux  ; 
depuis  Goula-batou  jusqu'à  la  baie  de  Coupang,  de  la  carte  citée 
(i  1 1]  ;  la  baie  de  Coupang  et  la  côte  jusqu'au  cap  Sud  de  Timor, 
de  ma  carte  n.°  32  ;  enfin  la  côte  depuis  le  cap  Sud  jusqu'au  cap 
Nord  de  la  même  île  est  réduite  de  la  carte  citée  (  ■  2  •  )• 

Simâo,  Rottie  et  îlots  voisins.  Sont  tirés  de  ma  carte  n.*  32. 

Banc  de  Sahul.  La  position  et  l'étendue  de  ce  banc  sont  incer- 
taines ;  mais  les  Malais  allant  iàire  toutes  les  années  la  pêche  des 

•  Cette  longitude  est  de  lio*  21*  13V  à  rE.  de  Paris.  Yoy.  le  Voyage  de  DENTRE- 
CASTEAUX, tom.  11,  fo^.  6^,  et  la  Connoissance  4ei  temps  de  l'an  IX. 

Mmm 
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holothuries  sur  ce  banc ,  son  existence  ne  sauroît  être  révoquée 
en  cloute. 

Sayu ,  Bcnjoar.  La  côte  Nord  de  ces  fies  est  tirée  des  cartes  de 
Dentrecasteaux  ;  le  détroit  qui  les  sépare,  du  plan  de  M.  Faurs 
(i  25) ;  \ts  côtes  du  Sud ,  de  la  carte  citée  (121). 

Nouveau'Savu.  Tracée  d'après  nos  observations  et  nos  relèvemens. 

Sumba,  connue  aussi  sous  le  nom  ^ÎU  Sandelèosch.  Est  copiée  de 
la  carte  de  la  mer  des  Indes  d'ARROWSMiTH ,  mais  assujettie  à  la 
longitude  que  lui  donnent  les  cartes  de  Dentrecasteaux. 

Motti  (dans  le  S.  O.  de  Java).  Cette  île  a  été  prise  sur  la  carte  de 
la  Nouvelle-Hollande ,  dressée  en  1791  par  le  Dépôt  général  de  la 
marine,  pour  servir  au  voyage  de  Dentrecasteaux. 

lies  Triais.  Ont  été  dessinées  d'après  la  carte  de  la  mer  du  Sud 
d'ÀRROWSMiTH,  publiée  en  1798  ;  mais  je  les  ai  placées  par  une 
longitude  plus  Occidentale.  Si  la  longitude  de  ces  îles  eût  été  exacte, 
nous  eussions  dû  en  avoir  connoîssance  dans  les  journées  du  10  et 
du  1 1  décembre  1801.  En  elîèt,  Arro^smith  place  leur  partie 
Orientale,  par  105°  de  longitude  à  l'E.  de  Greenwich  à-peu-près, 
ou  1 02"  39'  45  "  à  l'E-  de  Paris ,  la  latitude  de  leur  extrémité  Méri- 
dionale étant  2 1  "  6.  Or,  le  i  odécembre  1 8  0 1 ,  nos  corvettes  étoient 
par  19"  4/' 8"  de  latitude  S.,  et  1 02° 7'^ 8"  E.  P.;  et  le  lendemain, 
par  21*7'  ^^"  Sud ,  et  i  o  i  *  6'  1 3  "  E.  P.  :  notre  route  auroit  donc 
passé  à  trois  lieues  environ  de  ces  îles,  et  cependant  nous  n'avons 
pas  eu  le  moindre  indice  de  leur  voisinage.  Je  n'ai  pu  supposer  que 
ce  groupe  existât  dans  l'E.  du  point  où  les  place  Arrowsmith  ;  car, 
dans  ce  cas,  Dentrecasteaux  l'auroit  aperçu  en  1792,  ce  qui 
n'a  pas  eu  lieu.  J'ai  donc  été  obligé  de  repousser  ces  îles  dans  l'O. 
d'une  quantité  assez  considérable,  mais  tout -à- fait  arbitraire,  en 
sorte  que  leur  longitude  doit  être  regardée  comme  très-douteuse. 

Roche  h  fieur  d'eau  (au  Sud  des  Trials).  Sa  position  a  été  prise 
sur  la  carte  de  la  Nouvelle-Hollande,  publiée  à  Paris  par  le  Dépôt 
général  de  la  marine  en  1 79 1 . 
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{i  ^2).  Nouvellt-Guinle.  Le  cap  ^S'alsche  est  placé  par  la  latitude 
que  lui  assigne  CooK,  c'est  à-dire,  par  8°  23'S.  ;  et  par  la  longitude 
corrigée ,  fixée  plus  haut  (  1 29  ).  La  côte  au  N.  et  à  l'O.  de  ce  point 
est  réduite  d'une  carte  du  lieutenant  John  M.'  Cluer,  publiée  en 
1792  par  Dalrymple. 

La  côte  Sud  est  prise  sur  la  carte  du  détroit  de  Terres ,  citée 
(i  27)  ;  il  en  est  de  même  de  la  côte  depuis  le  cap  Hood  jusqu'au 
cap  Rodney  ;  nous  parlerons  plus  bas  (143)  de  la  portion  de  côte 
marquée  R-C. 

La  côte  Occidentale  est  tirée  des  cartes  de  Dentrecasteaux. 

(133).  Nouvelle- Bretagne ,  archipel  de  la  Lûuisiade ,  îles  de  Bou- 
gainyiUe ,  archipel  des  îles  Sahmon.  Sont  extraits  des  cartes  de  Den- 
trecasteaux. 

WeUs-Reef,  îles  Belbna,  Long-Reefet  une  îU  au  Nord  de  ce  récif  [dans 
le  Sud  des  îles  Salomon).  Ont  été  prises  sur  la  carte  publiée  en  1 800 
par  le  capitaine  Butler  ,  mais  assujetties  à  la  position  que  leur  donne 
la  carte ,  n.°  2 1 ,  de  l'atlas  de  Dentrecasteaux. 

(i  34).  Archipel  de  Santa-  Crux.  Ces  îles  sont  en  grande  partie 
copiées  des  cartes  de  Dentrecasteaux. 

Trois  îles  basses.  Ont  été  prises  sur  la  carte  du  grand  Océan 
d'ARROwSMiTH  (de  1798),  mais  assujetties  en  latitude  et  en  lon- 
gitude à  la  position  de  l'île  du  Volcan,  donnée  par  les  cartes  de 
Dentrecasteaux. 

lits  Swaiow.  Les  îles  Santa-Crux,  découvertes  par  Mendana, 
en  1J95,  ont  été  vues  par  le  capitaine  Carteret,  environ  172 
ans  après.  Ce  dernier  navigateur  les  nomma  Queen  Charlotte's 
Islands ,  et  en  dressa  une  carte  qui  est  essentiellement  défec- 
tueuse. L'imperfection  des  méthodes  dont  on  se  servoit  alors 
pour  faire  la  géographie  nautique,  explique  assez  les  débuts  qu'on 
remarque  dans  la  configuration  des  côtes;  mais  ce  qu'on  ne  sauroit 
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EXAMEN  admettre,  c'est  que  l'erreur  des  échelles  ait  pu  venir  de  là  même 
DES  CARTES,  sourcc.  £n  comparant  la  carte  des  ties  Santa  -  Crux ,  levée  par 
M.  Beautemps-Beaupré  (dans  le  voyage  de  Dïntrecasteaux), 
avec  celle  de  Carteret,  on  trouve  qiie  la  valeur  d'un  degré  de 
la  première  est  à -peu -près  le  double  du  même  .espace  dans  la 
seconde.  Une  différence  aussi  grande  ne  peut  provenir  que  d'une 
faute  d'attention  dans  le  niunérotage  des  échelles  de  la  carte  du 
capitaine  Carteret,  où  l'on  aura  pris  pour  un  degré  ce  qui  n'étoit 
réellement  que  30',  supposition  qui  donne  plus  d'accord  entre  les 
deux  cartes  dont  il  s'agit. 

L'île  Ourry  et  l'île  du  lord  Edgcombé  sont  placées,  sur  la  carte 
de  Carteret,  à  28' au  Sud  du  capByron'  (en  admettant  la  dimi- 
nution que  je  propose  pour  la  longueur  des  échelles]  ;  sur  la  carte 
de  M.  Beautemps-Beaupré,  ces  îles  se  trouvent  à  3?'  au  Sud  du 
même  cap.  Pour  concevoir  une  aussi  grande  différence  entre  ces 
deux  latitudes ,  il  faut  croire  que  les  îles  Ourry  et  du  lord  Edgcombé 
auront  été  placées  sur  la  carte  Angloise  à  l'aide  d'un  relèvement 
et  de  la  distance  estimée. 

A  l'égard  des  îles  Swalow.  Carteret  jugea  qu'elles  appartenoient 
à  une  seule  terre  qu'il  nomma  ik  Swalaw.  Dïntrecasteaux  n'a 
pas  vu  cette  île ,  et  cependant  il  est  venu  à-peu-près  au  point  où 
Carteret  avoit  cru  devoir  la  placer.  D'après  cela  j'ai  lieu  de 
présumer  que  cette  dernière ,  ainsi  que  les  îles  Ourry  et  du  lord 
Edgcombé ,  aura  été  placée  au  moyen  d'un  relèvement  et  d'une 
distance  estnnée. 

(  1 3  j  ).  Carteret  place  la  route  du  Swalow  à-peu-près  à  égale 
distance  de  l'île  Swalow  et  des  îles  Ourry  et  du  lord  Edgcombé; 
et  cette  route  est  par  la  latitude  du  cap  Byron,  reconnue  exacte. 
Or,  si  nous  prenons  11°  17'  pour  la  position  en  latitude  des  îles 
Ouriy  et  du  lord  Edgcombé  (  ainsi  que  l'a  fixée  M.  Beautemps- 

*'  La  position  du  cap  Byron,  comparée  à  celle  qui  a  itÀ  trouvée  par  M.  Beauteups- 
Beaupré,  e»  exacte  en  latitude  sur  la  cane  de  CARTERET.  . 
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Beaupré)  ,  nous  aurons  pour  la  latitude  de  l'îie  Swalow  ro*  3'  : 
quant  à  sa  longitude,  Carteret  la  fait  égale  à  celle  des  îles  Ourry 
et  du  lord  Edgcombe  ;  elle  sera  donc  à-peu-près  dé  1 64°  1 2',  ce  qui 
est  la  longitude  que  donne  M.  Beautemps-Beaupré  pour  ces  der- 
nières iles. 

(136).  La  carte  de  lamerduSud,  publiée  en  1798  par  Arrows- 
MiTH,  place  dans  le  voisinage  des  îles  Santa-Crux,  par  9"  54'  ^e  lati- 
tude ,  un  groupe  de  cinq  petites  îles ,  sous  le  nom  de  Duff.'s  groupe. 
Ces  îles  sont  situées  à  ^  8'  environ  dans  l'E.  de  l'île  du  Volcan.  Si  l'on 
adopte  pour  cette  dernière  la  longitude  163°  25'  20"  que  lui  assigne 
M.  Beautemps-Beaupré,  on  aura  pour  longitude  du  groupe  de 
DufF,  rapportée  aux  cartes  de  Dentrecasteaux,  164°  23'  20", 
sa  latitude  restant  de  9°  5  4'.  position  qui  diffère  très-peu  de  celle 
qui  a  été  déterminée  par  nos  conjectures  {135)  pour  l'île  Swalow. 
D'après  cela,  j'ai  présumé  que  le  groupe  de  Duff  d'ARRowsMiTH 
n'étoit  autre  chose  que  TÎIe  Swalow;  je  me  suis  borné,  en  consé- 
quence, à  tracer  ce  groupe  sur  ma  carte ,  par  la  position  que  je  viens 
de  fixer ,  en  conservant  à  ces  terres  le  nom  de  Swalow  imposé  par 
Carteret  plusieurs  années  auparavant. 

(137).  Groupe  du  lord  Howe ,  îles  Stewart.  Ces  îles,  tirées  de 
la  carte  de  la  mer  du  Sud  d'ÀRROWSMiTH,  ont  été  assujetties  à  la 
longitude  de  l'île  du  Volcan ,  fixée  par  Dentrecasteaux.  • 

(i  38).  Terre  del Espiritu  Santo (cap  Cumberland).  J'ai  tracé  cette 
partie  d'après  la  carte  de  l'Archipel  des  Nouvelles-Hébrides  '  donnée 
par  CoOK  ;  mais  j'ai  corrigé  la  longitude  du  cap  Cumberland 
d'après  celle  que  M.  de  Rossel  a  fixée  **  pour  Erronan,  une  des 
fies  les^  plus  Méridionales  du  groupe. 

(139).  Nouvelle -Caiédonie.  A  été  tirée  des  cartes  de  Dentre- 

^La  Terre  dtl  Espiriiu  ilanfo,  découverte  Cooi. 
parQuiRoseni6o6,futnommée,en  1768,  b  Voyage  de  Dentrecasteaux,  tom. 

Archipel  des  grandes  CycladesfiT  BoUGAIN-  Jl    pjg_  f,j 
TILLE, et,  en  1774]  JVouvelUs-Hébrides  fu 
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CASTEAux.  Les  ties  Britania  ont  été  prises  sur  la  carte  de  1800, 


EXAMEN 

DES  CARTES.   <^>'  capitaùie  Butler. 


(  1 40).  Plusieurs peûtes  îles  et  bancs  (entre  1 5  5  et  1 60  degrés  de  lon- 
gitude). Ont  été  pris  sur  la  carte  de  la  mer  du  Sud  d'ARROWSMiTH. 

(i4i).  Banc duNaufra^e ;  bancyu parVL.WT)i.KS entSoJ.  Cesdeux 
bancs,  dont  le  capitaine  Flinpers  a  fait  la  découverte  pendant  le 
cours  de  son  dernier  voyage,  ont  été  décrits  par  lui  dans  un  mé- 
moire présenté  à  la  société  d'Émulation  de  l'île  de  France ,  en  janvier 
1 807,  et  publié  dans  le  z8.°  numéro  des  Annales  des  voyages.  J'ai 
trouvé  dans  ce  mémoire  les  élémens  nécessaires  au  tracé  de  ces 
bancs. 

(142).  Batture  de  l'Ouest  ^  hatture  de  D'uuie ,  terre  vue  du  haut  des 
m<3<f  (auSudde  15°  de  latitude).  Tracées  d'après  les  cartes  du  voyage 
de  BouGAiNviLLE ,  mais  assujetties  à  la  longitude  du  cap  de  la  Déli- 
vrance (  Louisiade  ) ,  fixée  par  Dentrecaste aux. 

(143).  Jlts,  cSus,  bancs  et  récifs  marquis  R-C  (entre  le  i4>.'  et 
le  1 60.*  degré  de  longitude,  et  le  8,°  et  le  13,'  degré  de  latitude). 
Ce  sont  des  découvertes  faites  en  1 804  par  le  capitaine  Ruault- 
CouTANCE,  commandant  le  navire  François  l'Adèle,  armé  à  l'Me  de 
France.  J'ai  tiré  du  journal  manuscrit  de  cet  officier  plusieurs  ren- 
seignemens  précieux.  Les  points  dont  il  est  ici  question  ont  été 
corrigés  en  longitude  sur  la  position  du  cap  de  la  Délivrance,  dont 
le  capitaine  Coutance  a  eu  connoissance,  et  <jui  est  bien  déter- 
miné siur  les  cartes  de  Dentrecasteaux. 
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TRACÉ 
CHAPITRE      IV,  DES  CARTES. 

Tracé  et  division  des  cartes  sur  le  cuivre. 


s.   I." 
Du    Tracé  des   cartes. 

Nous  avons  dit  plus  haut  fpag.  4^4)  <ï"c  ^^os  canes  avoient 
toutes  été  construites  sur  une  fort  grande  échelle,  et  qu'avant  de 
les  livrer  à  la  gravure ,  il  avoit  fallu  les  réduire  à  des  dimensions 
plus  petites.  Ces  réductions  ont  été. faites  à  l'aide  de  treiUis ,  pro- 
cédé bien  connu  et  généralement  employé  par  \^%  ingénieurs 
hydrographes. 

Ordinairement,  on  commence  par  dessiner  la  carte  sur  le  papier, 
dans  la  grandeur  précise  où  l'on  veut  qu'elle  soit  publiée  ;  ensuite 
on  la  transporte  sur  la  planche  où  elle  doit  être  gravée. 

Les  diverses  méthodes  employées  jusqu'à  ce  jour  pour  tracer 
les  cartes  sur  le  cuivre,  sont  en  général  longues,  minutieuses  et 
susceptibles  d'erreurs.  Mon  but  n'est  pas  d'entrer  ici  dans  tous  les 
détails  qu'un  tel  sujet  comporte  ;  il  me  suffira  de  remarquer  que 
celles  de  ces  pratiques  qui  sont  les  plus  parfaites,  laissent  encore 
beaucoup  à  désirer,  si  ce  n'est  pour  l'exactitude,  du  moins  pour  la 
promptitude  de  l'exécution. 

£n  effet,  les  opérations  du  tracé  des  cartes  par  les  moyens  dont 
je  parle,  peuvent  être  résumées  ainsi  : 

i.°  Faire  le  trait  de  la  carte  au  crayon,  sur  le  papier; 

i."  Mettre  ce  trait  à  l'encre  ; 

3.°  Le  calquer; 
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^p^j,^  4°  Le  décalquer  sur  le  cuivre  ; 

DEstARTEs.        5-"'  Le  tracer  :  c'est  sur  ce  tracé  que  doit  ensuite  travailler  le 
graveur. 

On  voit,  par  cet  exposé,  qu'avant  de  pouvoir  faire  graver,  dans 
de  petites  dimensions ,  une  carte  construite  sur  une  grande  échelle, 
il  faut  réellement  qu'elle  soit  dessinée  quatre  ou  cinq  fois;  et  que, 
de  plus,  les  principales  positions  géographiques  soient  placées 
au  compas,  séparément  sur  le  papier  et  sur  le  cuivre,  opérations 
qui  ne  laissent  pas  d'être  délicates  et  quelquefois  fort  longues  à 
exécuter. 

La  réduction  directe  sur  le  cuivre  des  grandes  feuilles  de  cons- 
truction ,  diminueroît  le  travail  au  moins  de  moitié ,  en  même 
temps  qu'elle  permettroit  de  lui  donner  le  dernier  degré  d'exac- 
titude '. 

M,  DE  Fleurieu  a  proposé  ie  premier  cette  réduction  directe 
des  cartes  sur  le  cuivre  ;  seulement  il  vouloit  que  l'on  dessinât  sur 
le  cuivre  nu  :  ce  moyen  n'est  pas  impraticable,  puisque  l'auteur  l'a 
employé  dans  le  tracé  des  cartes  de  son  voyage  sur  l'Isis  ;  mais 
il  est  extrémemem  incommode,  insu^sant  même,  lorsqu'on  a  de 
nombreux  et  minutieux  détails  à  placer  :  enfin,  ce  qui  le  condamne 
sans  réplique ,  c'est  que  M.  de  Fleurieu  lui-même  avoit  fini  par 
l'abandonner,  pour  revenir  à  la  méthode  à&^  calques  et  des  dé- 
calques. 

J'ai  tâché  de  profiter  de  l'idée  de  M.  de  Fleurieu,  en  conser- 
vant toutefois  les  avanuges  que  présente  le  dessin  sur  le  papier; 

»  On  sait  que  ITiumidhé  et  la  sécheresse  cane  et  le  cuivre  en  un  pjir»!  nombre  de 

peuvent  faire  varier  les  dimensions  du  papier  carreaux,  puis  on  prend  à  part  le  calque  de 

d'une  quantité  considérable.  Si  donc  on  a  chacun ,  et  on  le.  décalque  sur  le  cuivre  à  U 

tracé  sur  le  cuivre  un  cadre  exact  de  la  cane  place  qui  lui  convient.  Par  cette  méthode , 

qu'on  dessine,  il  arrivera  «ouvent  que  lora-  l'exactitude  à  laquelle  on  parvient  est  tou- 

qn'on  voudra  la  défalquer,  U  grandeur  de  joun  suffisante,  sur-tout  si  l'on  multiplie  en 

la  cane  ne  sera  plus  égale  à  celle  du  cniVre.  assez  grand  nombre  les  carreaux  de  lubdivi- 

L'usage  veut  qu'en  pareil  cas ,  on  répanisse  sion  ;  mais  elle  exige  beaucoup  de  temps  et 

cette  erreur;  et  pour  cela  on  subdivise  U  de  soins  minutieux. 

c'est 
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c'est  a  quoi  je  suis  parvenu  en  plaçant  sur  le  cuivre  une  couche  7 

très  -.mince  de  mastic ,  sur  laquelle  on  peut  dessiner  avec  une    des  carte». 
grande  facilité. 

Le  mastic  que  j'ai  imaginé  {  et  l'on  peut  en  faire  de  bien  des 
sortes),  est  d'une  extrême  blancheur;  le  grain  en  est  plus  uni  que 
celui  du  vélin  ;  on  y  dessiné  au  crayon  de  mine  de  plomb  les 
traits  les  plus  fins  et  les  plus  purs.  Il  est  possible  d'effacer  ces 
traits  plusieurs  fois,  comme  sur  le  papier,  sans  altérer  le  mastic: 
on  pourroit  y  dessiner  à  l'encre;  mais  le  trait  au  crayon  suffit  ordi- 
nairement, car  en  usant  des  précautions  qu'on  prendroitsi  le  dessin 
étoit  fait  sur  le  papier,  il  est  facile  <Ie  le  conserver  plusieurs  mois, 
plusieurs  années  même,  sans  qu'il  s'efïàce.  Ce  mastic  adhère  très- 
fortement  au  cuivre ,  mais  on  l'enlève  en  passant  sur  la  planche 
une  "éponge  imbibée  d'un  mélange  d'eau  et  d'acide  nitrique  :  étant 
mis  eii  couche  très-roince ,  on  peut  l'entamej-  facilement  avec  une 
pointe  d'acier,  sans  l'écaSkt,  et,  par  ce  moyen,  tracer  sur  le  cuivre 
les  traits  qui  ont  été  dcsainés  sur  le-  mastic. 

Cela  posé ,  voici  li  marche  que  j'ai  suivie  pour  réduire  à-la-fbis 
mes  grandes  constmctionj ,  et  pour  le»  tracer  sur  le  cuivre. 

Premièrement,  j'ai  divisé  et  gravé  les  échelles  sur  la  planche  ; 
j'y  ai  placé  le  mastic;  ensuite  j'ai  formé  le  treillis  sur  lequel  je 
devois  dessiner  au  crayon  le  trait  de  ma  carte.  Au  lieu  de  mettre 
ce  trait  à  l'encre,  je  l'ai  tracé  avec  une  pointe;  de  cette  manière, 
mon  dessin  s'est  trouvé  réduit  et  porté  sur  le  cuivre  aussi  prompte^ 
ment  qu'il  eâtété  de'ssiné  sur  le  papier,  par  les  procédés  ordinaires. 

Après  avon-  enlevé  lé  mastic  et  éiarii  le  trait,  on  peut  en  6ire 
imprimer  tout  de  suite  une  ou  plusieurs  épreuves  ;  ces  épreuves 
servent  pour  écrire  la  lettre,  dessiner  les  monugnes,  &c. 

li  seroit  possible  de  couper  le  trait  au  burin  sur  l'esquisse  au 
crayon  même,  avant  de  l'avoir  tracée  avec  la  pointe.  Cette  marche 
eeroit  extrêmement  rapide  ;  j'en  ai  fait  plusieurs  essais  qui  ont 
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T  parfaitement  réussi;  mais  ces  détails  et  beaucoup  d'autres,  qui  sont 
le  iruit  de  mes  recherches  sur  le  tracé  des  cartes ,  doivent  être 
supprimés  ici. 

Je  n'ai  pas  tracé  toutes  les  cartes  qui  composent  mon  atlas 
par  la  méthode  que  je  viens  de  décrire  ;  voici  les  numéros  d&celles 
qui  ont  été  calquées  par  le  procédé  exposé  dans  la  note  de  la 
pag.  4^4 1  savoir;  une  partie  de  la  carte  n.°  i  ;  les  cartes  n.*"  2, 
3>  4.  5.  7.  8,  9,  II,  12,  13,  19,  20  et  30;  j'ai  dessiné  toutes  les 
autres  directement  sur  le  cuivre. 

S.    2. 
Division  des  échelles. 

Cest  encore  à  M.  de  Fleurieu  qu'est  due  la  première  idée  de 
construire  les  échelles  direclement  sur  le  cuivre.  Avant  lui,  on 
calquoit  celles  qui  avoient  été  faites  sur  le  papier  ;  cette  méthode 
vicieuse  est  abandonnée  maintenant  par  tous  les  géographes  qui  se 
piquent  de  mettre  de  l'exactitude  dans  leiu^  travaux. 

La  division  des  échelles  s'exécute  sur  le  cuivre  nu,  et  ne  doit  pas 
se  faire  autrement  M.  de  Fleurieu  se  servoit,  pour  cette  opération, 
d'une  matrice  divisée  en  ^  et  en  j  de  ligne,  à  l'aide  de  laquelle  il 
traçait  d'abord  ses  échelles  de  longitude  ;  et  de  celles-ci  il  concluoit 
ensuite  les  échelles  de  latitude,  en  prenant  la  valeur  de  leurs  parties 
dans  une  table  des  latitudes  croissantes. 

La  marche  que  j'ai  suivie  est  différente,  et  me  paroît  à-lafois 
plus  générale  et  plus  expéditive.  J'ai  fait  construire  un  instrument 
que  j'ai  nommé  Diamimètrt' ,  d'un  mécanisme  simple  et  fort  com- 
mode. Il  consiste  dans  une  règle  de  laiton  divisée  en  millimètres, 
sur  laquelle  glisse  un  curseur.  Ce  curseur  porte  un  nûrtius  et  un 
micromètre  qui  subdivisent  le  millimètre  en  200  parties  ;  et  de  plus, 

*  Vianemltrt,  qui  mesure''  divisions;  mot  composé  d«  Jtat^,  dh'uion ,  et  (difu, 
maurt. 
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un  trafûir  et  un  poinftm ,  qui  doivent  servir  à  graver  les  divisions ,     ,j„,gjg^ 
soit  avec  des  lignes,  soit  avec  des  points'.  mt  tcuma. 

Pour  diviser  une  ligne  en  parties  égales  (  telles  que  sont,  par 
exemple ,  les  parties  d'une  échelle  de  longitude),  je  mesure  d'abord 
cette  ligne  avec  le  dianomètre ,  et  j'ai  un  certain  nombre  de  milli- 
mètres et  de  parties  de  millimètre  =iV.  Je  divise7V,parle  calcul,  en 
autant  de  parties  égales  que  je  veux  avoir  de  points  sur  mon  échelle; 
soîta,  une  de  ces  parties:  j'écris  la  progression  d^  za,  ^a,^a,  5<z^&c.  Ce 
sont  les  intervalles  qui  doivent  correspondre  aux  points  de  division. 
"  Pour  les  construire,  je  place  le  curseur  siu-  le  zéro  de  l'instrument, 
et  je  Élis  glisser  la  règle  parallèlement  à  la  ligne  à  diviser,  jusqu'à  ce 
que  le  traçoir  ou  le  poinçon  (  suivant  le  besoin  )  se  trouve  exacte- 
ment'' sur  le  point  de  départ  des  divisions  de  l'échelle  de  longitude. 
En  cet  état ,  je  fixe  invariablement  le  dianomètre  à  la  planche  de 
cuivre,  avec  des  pinces  destinées  à  cet  usage.  Si  cette  opération 
dérange  la  position  de  la  règle,  je  rectifie  cette  position  à  l'aide  de 
rappeb.  Je  conduis  ensuite  le  curseur  successivement  sur  tous  les 
points  a,  la,  ^a,  4a,  Su:,  de  la  division  de  l'mstrument,  et  à  chaque 
station  je  pousse  le  traçoir  ou  frappe  le  poinçon  ',  ce  qui  me  donne 
autant  de  points  de  division  siu*  mon  échelle  de  longitude. 

S'il  &lloit  diviser  une  échelle  de  latitude,  ou  toute  autre  ligne,  en 
parties  qui  eussent  entre  elles  des  rapports  donnés ,  l'opération  du 
dianomètre  seroit  précisément  la  même;  mais  les  calculs  prépara- 
toires qui  devroient  donner  les  valeurs  a,  b,  c,d,  &c.  des  parties  de  A^ 
dans  les  rapports  demandés,  dilTéreroient  un  peu  des  premiers.  La 
différence  consiste  en  ce  que  le  nombre  total  A'^  au  lieu  d'être  par- 
tagé en  parties  égales,  doit  être  partagé  en  parties  ayant  entre  elles 
les  rapports  exigés.  Ayant  les  nombres  a,  h,  c,  d,  &c.  en  fractions 

•  Je  donnerai  aîllenri,  en  y  joignant  lei  '■Pourmieuxapercevoircenecoïncidence, 

ligurei   nécessaires ,   la    description  de   cet  on  te  sert  d'une  loupe, 

instrument.  De  pareils  détails  nepouiroient  .  Ce.  monvemens  sont  légularisés  par  nu 

trouver  place  dans  cet  ouvrage  sans  m'en-  mécaoiime  paiticntier. 
traîner  dans  trop  de  longueurfc 
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du  mètre,  je  les  additionne  successiveinent  et  j'ai  la  suite  a,  a-\-k, 
DES  icHELus.    ti-\~b-\-c ,  a'+-h-^c~\~d ,  &c.  dont  chaque  terme  exprime  la  distaiice 
du  zéro  de  lechelle  au  point  correspondant  de  la  division. 

Dans  le  cas  de  l'écheUe  de  latitude,  on  trouvera  le  rapport  des 
parties  de  cette  échelle  comparées  au  degré  de  l'échelle  de  lon- 
gitude, en  faisant  usage  d'une  table  des  latitudes  croissantes. 

Si  l'on  veut, avoir  des  échelles  déciihales  d€  latitude  et  de  lon- 
gitude ,  il  sera  facile  de  connoîtrc  leur  rapport  avec  les  échelles 
sexagésimales,  en  se  rappelant  que  9°=  \o  grades. 

Les  échelles  de  toutes  mes  cartes  ont  été  construites  sur  le  cuivre; 
mais  n'ayant  pas  eu  de  dianomètre  dès  le  principe,  je  n'ai  divisé  avec 
cet  instrument  que  lés  cartes  n.*"  2,  ^,  6,  10,  i4,- 1^,  16,  17,  18, 
21,  22,  23,  24,  2j,  26,  27,  28,  31  et  32.  Pour  diviser  les  autres, 
je  me  suis  servi  d'un  compas  à  verge,  d!une  matrice  divisée  en  mil- 
limètres .  et  d'un  cojnpas  de  proportion.  Cette  manière  de  dîvisier, 
pour  le  dire  en  passant,  exige  beaucoup  de  temps  et  d'adresse  de 
la  part  de  celui  qui  opcçe  :  elle  est,  par  conséquent,  fort  coûteuse. 

Avec  le  dianomètre,  au  contraire,  toute  espèce  d'adresse  est 
inutile  :  il  ne  &ut  qu'une  attention  ordinaire  pour  lire  des  tiombres 
sans  se  tromper;  la  machine  (ait  le  reste,  et  elle  le  6it  av«c  promp- 
titude et  précision.  Il  convient  de  remarquer  que  toutes  le»  divisions 
ayant  ici  une  même  origine  (le  zéro  de  l'instrument),  l'erreur  que 
l'on  fcroit  sur  l'une  d'elles  ne  pourroit  influer  en  rien  sur  l'exacti- 
tude des  autres  points, 
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CHAPITRE  I." 
Tables  de    Routes^ 


Routes  des  coryettes  Françoises,  et  des  principales  Observations 
physiques  et  météorologiques  faites  pendant  le  voyage. 

J  E  ferai  précéder  ces  tables  de  quelques  explications. 

Dans  les  deux  premières  colonnes,  je  donne  les  dates  en  style 
décadaire  et  en  style  grégorien.  Quoique  le  dernier  soit  le  seul 
employé  maintenant,  le  premier  étoit  en  usage  à  l'époque  de  notre 
voyage;  j'ai  dû  le  conserver,  parce  que  les  éphémérides  Françoises, 
dans  cet  intervalle,  sont  calculées  suivant  ce  calendrier,  et  qu'il  eût 
été  fort  încoimnode,  au  besoin,  d'avoir  à  en  faire  la  réduction. 

La  troisième  et  la  quatrième  colonne  contiennent  les  latitudes 
et  les  longitudes  corrigées,  obtenues  par  trois  moyens  diiférens: 
l'estime,  les  observations  astronomiques  et  les  relèvemens.  Le  signe 
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partfcirfrer  dont  diaque  nombre  est  précédé  montre  par  laquelle  de 
ces  méthodes  H  a  été  déterminé. 

Je  n  ai  point  établi  de  comparaison  entre  les  résultats  estimés  et 
ceux  déduits  directement  de  l'observation  des  astres.  Ce  travail  eût 
été  prolixe  et  d'un  si  foible  degré  d'intérêt  et  d'utilité ,  que  je  n'ai 
pas  cru  devoir  l'entreprendre.  Lorsque  quelques  effets  généraux, 
relatifs  aux  courans^  ont  été  observés  avec  une  suffisante  exactitude, 
j'en  ai  fait  mention  dans  la  colonne  des  Remarques. 

Les  positions  estimées  sont  toutes  corrigées  de  f  erreur  reconnue 
dans  l'intervalle  des  observations ,  ainsi  que  je  l'ai  exposé  dans  le 
chapitre  II  du  III.*  livre  de  cet  ouvrage. 

A  l'égard  des  observations  astronomiques  comparées  entre  elles, 
on  trouvera  àçiS  détails  suffisanunent  étendus  dans  le  chapitre  qui 
traite  de  la  correction  de  nos  longitudes.  Il  ne  s'^it  plus  aujourd'hui 
de  prouver  aiix  navigateurs  la  bonté  des  méthodes  et  des  instru- 
mens ,  mais  de  leur  donner  des  résuluts  déterminés  par  des  moyens 
exacts  et  suffisamment  connus. 

Sous  je  titre  général  à' Ohervaùons  météoroloffques ,  j'ai  placé  six 
colonnes  :  la  première  contient  fa  hauteur  du  thermomètre  ;  la  se- 
conde, celle  du  baromètre,  et  la  troisième,  celle  de  rhysromètre, 
observées  à  bord,  à  midi. 

Les  thermomètres  dont  nous  avons  fait  usage  étoient  à  mercure 
et  construits  avec  soin  par  d'habiles  artistes.  Leur  graduation  étoit 
celle  de  RéaIjmur,  oiu  à  quatre-vingts  parties.  Nos  baromètres, 
dont  les  échelles  étoieiii  divisées  «»  picd-de-roi,  consistaient  dans 
un  simple  tube  et  une  cuvette  renfwmés  dans  un  étui  cylindrique 
en  bois ,  suspendu  hii-méme  au  navire  par  un  mouvement  de 
CARDA>f.  Néanmoins,  les  oscillations  du  mercure  dans  ie  tube, 
occasionnées  par  le  roulis  et  par  le  tuig^e,  étoient  souvent  très- 
consîdérd>les  :  pour  observer  la  hauteur  du  baromètre  dans  ce  cas . 
on  prenoit  un  milieu  entre  fascensîon  et  la  descension  extrême  du 
fluide,  lors  de  deux  mouvemens  consécutifs  du  vaisseau;  mais  on 
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ne  se  bornoit  pas  à  deux  obeervations  ;  on  en  fàisoit  plusieurs ,  et 
les  résultats  moyens  oiTroiem,  en  général ,  une  concordance  suffi- 
samment exacte. 

Notre  thermomètre  et 'notre  baromètre  étoient  placés  au  pied 
du  mât  d'artimon,  dans  la  batterie  de  la  corvette ,  et  par  conséijuent 
hors  des  atteintes  des  rayons  directs  du  soleil.  J'ai  soigneusement 
indiqué  les  observations  qui  ont  été  faites  dans  des  circonstances 
différoites. 

Quant  à  nos  hygromètres ,  ils  iuàsai.  à  cbeveu  double ,  et  cons- 
truits par  Ric^ER,  sur  les  principes  de  .$AtJ5SUB£. 

Après  les, observations  hygrométrfijues.  rient  l'indication  suc- 
cincte de  la  direction  des  vents,  de  leur  ^ce  et  de  l'état  du  ciel 
en  i4  heures ,  le  jour  commençant  à  minuit.  Nous  lui  avons  donné 
autant  de  développement  que  l'espace  dont  nous  pouvions  disposer 
a  pu  nous  le  pennettre. 

Les  variations  de  Tatmosphène  nous  parùssem  <j(épendre  de  l'ac- 
tion du  soleil  et  de  celle  de  la  lune;  et  qiHMqu'on  n'ait  point  encore 
recoimu  le  degré  précis  de  cette  ioAuence  pour  telle  ou  telle  posi- 
tion de  ces  astres ,  nous  avons  cru  cependant  qu'il  seroit  utile  à  ceux 
qui  voudroient  s'occuper  de  ces  recheiches,  de  placer  dans  <Ieux 
colonnes  distinctes,  d'une  part,  les  diverses  circonstances  du  mou- 
vement lunaire,  et  de  l'autre,  celles  du  cours  du  soleil.  Pow  ce 
dernier,  nous  nous  sommes  bornés  à  l'iniJication  des  divers  signes 
du  zodiaque  ;  .à  l'égard  de  la  lune ,  nous  avions  noté  les  points  syno- 
diques  ou  des  phases ,  les  apsides,  ies  nceuds,  einiin  le$  «hangemens 
de  déclinaisoD  et  les  ilunistices.  Nous  avom  <Iâ  nous  abstenir  de  faire 
mention  de  l'heure  du  lever  et  du  coucher  du  soJeSI  ;  de  f  heure  .du 
lever,  du  coucher  de  la  lune,  «t  de  son  passage  :au  méridien ,  &c.  : 
ces  détails,  cyuelque  intéressans  qu'ils  pussent  être,  noie  auroient 
entnmés  trop  loin;  ^ant  dA  nous  borner  aux  observations  &iies  à 
midi,  nous  ne  pouvions  pas  .daimer  aux  faits  laétéorologiquet  «Mx- 
mêmes  tout  ie  développement  dont  ils  étoient  susceptSilcs. 
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J'aurois  pu  chercher  à  établir  le  rapport 'qui  existe  entre  les 
pliénomènes  observés  et  la  position  des  divers  points  lunaires  et 
solaires.  Ce  rapprochement  eût  été  curieux,  et  je  crois  même  qu'il 
eût  été  utile  ;  mais  considérant  qu'il  me  ^loit  offrir  essentiellement 
ici  une  collection  de  faits  dégagée  de  toute  idée  hypothétique, 
j'ai  abandonné  ce  projet  comme  étranger  au  but  que  je  devois 
atteindre. 

La  colonne  des  déclinaisons  de  l'aiguille  aimantée  ou  de  la  bous- 
sole est  l'avant-demière;  presque  tous  les  résultats  sont  déduits  d'un 
grand  nombre  d'observations,  tant  d'azimuth  que  d'amplitude,  dont 
les  principales  ont  été  données  dans  notre  livre  II. 

La  dernière  division  de  ce  tableau  réunit  les  «'emarques  diverses 
étrangères  aux  colonnes  précédentes  :  j'y  ai  noté  les  circonstances 
les  plus  importantes  de  notre  navigation ,  telles  que  les  mouillages, 
les  appareillages  et  les  rencontres  inopinées  ;  les  phénomènes 
atmosphériques  les  plus  intéressans,  tels  que  les  trombes,  les  terres 
de  brume,  &c.  ;  les  observations  d'inclinaison  de  l'aiguille  aimantée, 
dont  je  ne  donne  que  la  moyenne,  lorsque  précédemment  (livre  II) 
j'ai  pu  entrer  dans  de  plus  grands  détails.  L'indication  des  courans 
observés  en  pleine  mer  s'y  trouve  aussi  quelquefois ,  ainsi  que  la  note 
des  oiseaux  pélagiens,  et  des  poissons  remarquables  qui  se  sont 
oHèrts  à  nos  regards  :  enfin ,  j'y  fais  également  mention  des  terres 
que  nous  avons  eues  en  vue  à  telle  ou  telle  époque. 

Les  observations  relatives  aux  marées  et  aux  courans  voisins  de 
terre  auroient  encore  pu  être  réunies  dans  le  même  cadre  ;  mais 
comme  elles  sont  en  assez  grand  nombre  pour  former  des  tableaux 
à  part,  j'ai  préféré  ce  dernier  moyen. 

Les  latitudes  et  les  longitudes  observées  sont  tirées ,  en  grande 
parue,  des  journaux  de  M.  Bernier  et  de  M.  Henri  Frevcinet, 
quelques-unes  aussi  de  ceux  de  MM.  Hamelin,  Boullanger, 
Faure  et  des  miens.  Les  observations  du  thermomètre,  du  baro- 
mètre et  de  l'hygromètre»  appartiennent,  sur-tout,  àM.  Péiïon; 


Digitized  by 


Google 


LIVRE    IV.     RÉSULTATS   CiKÉBAVX.  473 

un  petit  nombre  cependant  sont  dues  àM.  Bernier.  Les  décli-      i/^siss 
naisons  de  \i  boussole  ont  été  déterminées  par  trois  observateurs    de  «outis. 
principaux*,  MM.  Breton,  H.  Freycinet  et  Bernier;  enfin 
l'inclinaison  magnétiijue  l'a  été  par  M.  Bernier  seulement. 

Pour  la  commodité  du  lecteur,  nous  placerons  ici  des  Tables  de 
réduction  du  thermomètre  et  du  baromètre,  dont  nous  avons  fait 
usage,  avec  le  thermomètre  centigrade  et  le  baromètre  métriipie. 


Table  pour  réduire  les  degrét 
ceux  du  rhermomitre  centigrade. 

Ta  BLE  pour  réduire  la  hauteur 
du  baromUre  ancien  à  celle  du 
baromitre  métrique. 

DEGRis 
de  Riaumur. 

DEGRÉS 
centigrades. 

HAUTEUR 

du 
Barom.  ancien. 

VALEUR 

correspondante 
en  métré. 

3 

3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

lO. 

degri. 

».!• 
3.7S- 
S,'- 
6.2J. 
7.!- 
S. 7!- 

10  ,o.    . 

1 1  ,2Î. 

a8 

ponces, 
ligne. 

©",7309. 
0  ,7j8o. 
0  .ooij. 
0  ,oo4s. 
0  ,0068. 
0  ,0090. 
0  .0113. 
0  .013s. 
0  ,01  j  8. 
0  ,0180. 
0  ,0203. 

0  ,02i6. 

0  ,oi48. 
0  ,Oi7i. 

'  Voyez,  pour  plut  de  détails,  le  chap.  I."  de  notre  III,*  livre. 
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VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 


TABLES 
DE  ROUTES. 


EXPLICATION 

DES  SIGNES   EMPU>YÉS   DANS   LES    TABLES   SUIVANTES. 


*».  Mouillage. 

A-  Position  dféduite  des  relèvemens. 

*.  Position  conclue  de  i'eMinie. 

Nota.  On  n'*  mli  aucune  iadicadon,  fort- 
que  Ici  {KMÎtioni  ymX  le  réndtn  Jet  Aatrrt- 
dom  anronomiquu. 

c .  Premier  quartier.  ' 

3.  Dernier  quartier. 

O.  Pleine  lune. 

•  ■  Nouvelle  lune. 

A.  Lune  apogée. 

P.  Lune  périgée. 

X.  Lunisùce.  boréal. 

L.  Lunisiice  austral. 

f.  Changeaient  de  la  déclinaison  de  ïa 

lune  d'australe  en  boréale. 
,  D.  Ciiangement  -de  la  décfinaison  de  b 
lune  de  boréafe  en  australe. 


)  )c. 


Noeud  ascendant;  chai^inentde  la 
latitude  de  la  lune  d'austr.  en  bor. 

Nœud  descendant  ;  changement  de  la 
iatitaile  de  la  inné  de  E>or.  en  austr. 

Le  Bélier:;  dtattgcment  de  la  décli- 
naison du  soleil  d'austr.  en  bor. 

Le  Taureau. 

Les  Gémeaux. 

L'Écrerisse  ;  solstice  boréal. 

Le  lion. 
La  Vierge. 

Là  Salance  ;  changement  de  la  décli- 
naison du  soleil  de  bor.  en  australe. 

Le  Scorpion. 

Le  Sagittaire. 

Le  Capricorne  ;  solstice  boréal. 

Le  Verseau. 

I^s  Poissons. 


N.  B.   Toutes  lei  fongltudes  loni  cemptto  du  Méridien  de  Pîrii. 
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TABLE  i/*   Traversée  du  Havre  à,  Ténériffe. 


LA-mtn»:s 
Nord. 


LONGITITDES 

Ouat. 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 


VENTS, 

État  Al  ciol. 


REMARQUES. 


"p 


A49'î»'j«' 


A49-J7-Î7 
49.  î<-  o, 
48. 1,.  o, 

♦  47-î»-  » 
4<J7-!4- 
4î»J-'7- 
4".4''-  »■ 
3»>47-'9- 
j<. .;.  8. 
Sj.io.i;. 
Jl.  i.  o. 
.8.;..  o. 

A18.a8.j7. 


A  »»»4'«8" 

J.  )7.  4?. 
A  4-  4;.  ■». 
»  «■  4.  45- 
•  4.  9- 
•  8.  S7-  4!. 

11.  »;.  49. 

■  >.  ji.  49. 

■4-    /.  49- 

1).  «.  49. 

14.  lo.  49. 

14.  14.  49. 

1;.  1;.  49. 
A>7.  S».  »■ 
A'S.  }S.  K- 


9]'^  NE.  E.  SE.  Joli  fnii  I   beau 


,î»8. 


418. 


S.VviibldhiSS 


e  l'O.  ■ 


NNO.  NKE.  NB.  Jtf  fnk  ; 

il  iuu|.,paplult  k»ir. 

NNO.  NNE.  NE.  E.  SSE.S.  NE. 

10.  Vultbli  .«  SSE.  Jol 
Init;  MDpicaivcn. 

S.  SO.  Jolt  fait  ;  SO.  NO.  Ci 
fait  ;  plrte  nnilmlle. 

NO.  NNO,  Joli  htlt  ;  Kmpi 

N.NE.ENZ.  JcU  Aiii; 

ENE.  Jell  fMt  ;  beu  L 
mit  H  toif 
ENE.  E.  Joli  f(.  ;  Un  leniis. 


tut  II  GHgraflH 

ipiRle>4up«n 
du  KlVKit  19  octobre  iSmj 
1 10  htoKi  du  mitlii. 
Pu  l'île  Awifor  Cl  lu  Cu- 


4,0  9^  fi 


ENE.  JaUAili  |  ban  Wnpt. 
NE.  JoU  A*li)  bai 
NE.  Jall  Ihit;  biu  icmpi. 


tl.    i(S. 
19.      J. 


un  ikmcKcs  »Aiit  vem 
En  Tuc  da  ilci  Ciiiiilu. 


SÉJOUR  À  Ténériffe. 


P«wUnti»t«rfiourw»IaTadedeS»intc-Crofa,  !«  vene  ont  swiSi  ditNNE.  «SE.,  fcIH«>  «joJifi»iï.Letempj  »  été  con»- 
tammeni  beau,  excepté  le  n  UOTembie  dansUnult,  que  nous  a»onse«d<  Upiuie-Le  bammètre  j'estwulenu  de  iBi"  3' à  ïSF  4'.  Le 
thcnoomèire  Jt  f ombre, nir  le  bâdmem,  a  Tarie  de  17  àao  dcgrisj  teimenoyen-i-  iS"*,;. 

(  Déclinafaoa  ao»  c'  NO.  Ce«e  déclio.  de  U  fa»assole  »  été  ab^rvée  fc  bord  :  die  «t  moy.  d'un  gr,  aviob.  d'obs, 
le  ;  novembre  180» ^i»  |i]' 


DérUtioiii  nupédquet./ 


I  Inclmaifon 
[(•/■fii.»  Anj.;/  Je 


le;,. 


I  aiguille 


<i. . .  6x,  00. 

<>.  î". 

....  «a.   jo. 


Rémltats  obtennt  &  terre  i  TobienriMire  de  Don 
Joseph  Rodrigues  Carta. 
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VOYAGE  AUXTERRËS  AUSTRALES, 


TABLE  2.*   Traversée  de  Ténériffe  à  l'I 

le-de-France. 

■    DATES. 

LATITUDES 

LONCITUDES 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 

a 

'' 

5 

"? 

Il 

1* 
S'  '»■ 

Nord. 

Ou«t. 

- 

VENTS, 

État  du  cid. 

[ 

s 

1 

> 

0 

z 

REMARQUES. 

An  IX. 

.800. 

-t- 

NO. 

..  « 

'1 

■V 

NE.  FNF.-  loli  f™!  ;  bau 

D 

App«cilWdf1.™d.d.S.i«. 

CnU.ijtKDiaduKii. 

•1  l 

ifi»  1'  0" 

,<>•   7-    8- 

7^8 

»8PïV 

Î3.0 

ENE.  Jollfi^;bau«D.pt. 

0- 

,7-j.' 

'i' 

î  ■" 

ïj.lé.    0. 

11.  ji.  lï. 

8  ,0 

18.  î  ,ï 

91,0 

ENE.  Joli  fiili  j'l>*»'»«'°P<- 

17.    0. 

CaupcIcirephiuduCiH», 

■  iali.t]'daim«la. 

,j 

6 

10.    1.    0. 

*  »i.  jo.  JJ. 

9  .» 

ï8.  3  .0 

74.0 

ENE.  Jo)if«l'l  Sr-ulmpl. 

• 

■4.Î4- 

i(t 

'7 

16, 4ï.  o- 

«  !..  I».  49 

i8.î,o 

ïî." 

ENE.  NE.  E.  Joli  fi.;  «mp. 

P 

. 

•7 

:S 

*  11.  f«.    4 

11  ,0 

18,  a. 0 

97-° 

NE.  ENE.  J.U  fnl.jKinpi 

' 

Puii   diH    pl<^cyn  ni  de 
mMie.pMHT.  dcl-Eœ.«. 
pNO.D<mbli  UCl^¥f^i 
(O  llçon  d«  dut.  ariroii. 

>8 

'9 

ij.lj,   c 

>..  18.  4«, 

1*  ,0 

18.  .  ,0 

88,0 

NE.  ENE.  Jotl  (nu  i   hait 

fïmp.. 

L    ^ 

■«.49. 

N.U.  .™.  BHJ°.m  «Til-i 

d.D.  d«  «.  d.  BMféc 

»i) 

10 

10.  ij.  0, 

».  44.  )■> 

"  .î 

18.  1  ,0 

89,0 

ENE.  NE,  JeU  fnl*  )    '>**" 

.tf./9. 

Un  iperriti  ol  «ou  m  ?«■ 
dtci  («r  not  ï(Bt»e». 

3° 

»« 

•  8.;7.  0. 

«  19-  î'-  4î. 

'3?' 

18. .  ,0 

8â,o 

ENE.  NE.  Pefll  fnil  ;    1>™I 

? 

id.    a. 

.." 

11 

8.  7.  0, 

19.  )J.  Î7 

»j  ,0 

18. 1 .0 

9*  fi 

ENE.  NE.  Petii  frtli  (  Itv» 

"i 

'<-î3- 

^u  ipil^guci  alHuii  toTn.- 

lcmpipciuU«l.nBiI;K>Il. 

piqu«,     «    «.    «q.an.    La 

J 

c<  icUin  dut  It  s. 

(«inio  oow  SPI  forW'  *™ 

>î 

7.40.  0. 

19.    }.  10, 

14.8 

.8.  »  .0 

h  fi 

NE.^NE.  Foibir  fnttlKwi  d» 

ç  i 

.«.   9. 

l-OSO. 

3 

S.  (1  d<i  SE.  i  bUK  tcmp*, 

»4 

7.4..  f. 

19.    j.  >4 

"4," 

*8. 1  ,i 

9*," 

SSO.  .»  3.  SSE.  SO.  OSO 

V    7: 

La  »»«»  «u  t»..  r* 
d*»l*N. 

«NO,b.|.»,p.il-ri»«;.,,^ 

■bmm.».                             1 

>l 

7-îî.  ■> 

.8-  «.  J» 

14,0 

»8..,j 

87,0 

NNE.NE.ENE.P«ilKl.ri.f 

y»  : 

: 

f  <•  J7' 

*<^ 

«  7.  7.  0 

*. 8.  )«.;., 

ai  ,0 

»8.»,o 

100,0 

CâliMloKnenpudepeti'^ 
«b0Bft.ENE.nEj«mp. 
(gu«.  1  ptnit  le  n»(.  i  IsnB, 
jcjiin. 

.  i 

17.  .7. 

»7 

<.,8.  0 

.8.  )8.    , 

1}  ,8 

18.1.0 

9*,o 

C.iiK«fiikI.™i.,«f*.-«r. 

f 

LïKwnHinupwt»!»»- 

t.»uv.tlài«lQ.lplul.. 

MMWW»f.»UN«4. 

28 

is.49.  » 

«  iS.  1;.  18 

"  ,S 

18. 3 ,0 

9'  fi 

G.iBt    pl.lHtrap.COB»«|. 

. 

'S.  ÎB. 

8 

*7 

«4..  . 

18.  16.  s* 

»4.8 

18.1.0 

9)  fi 

Calme  CI  fiiTchcHn  trifVU. 

.f.i,. 

1^. b«w«p,d.  !-»«.*►■ 

«■"P'™'™^ 

■ 

nda  apoiMSUTtlau.  U> 

9 

î° 

*  6.58.  0 

*  18.  )4.  4« 

»*  .7 

»8.i,^ 

94  fi 

Cilmcj  ïr»in  p«"nl  «TESE. 

14- Ï4. 

™.™.p«.p-."t.«i™ 

jJal«ivo%a. 

«N. 

" 

r? 

»  J.»7-  *» 

*  iS.  î».  J9 

,1,. 

18.., î 

9»  fi 

JollfiU.d^rtd»SE.GnlM'0     ; 
Tiolcni  >ir«  ici.  el  pluie.             ; 

'" 

I^U  dft  BiHJMio». 

II 

4. -il,  - 

18.  4î.  13 

'î  • 

i8.i,c 

96  fi 

6.ESE.  Jidl  fuii;  B9ip»i»i-A,A* 

ij.jS. 

l«ieiii. 

la 

j  s 

Î.44.  0 

19.  jo.  .8 

11  ,( 

.8.1,0 

9}  fi 

SSE.  ENE.  J«l<  ft.  1 1.  ouT. 

■4.19. 

f,.plB.ia«b»dad<pé«l., 

dcitolueidcUpliilc. 

•1 

- 

—— 

5^ 

■■-■ 
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Suke  de  la  TABLE  2.*     Traversée  de  France  à 

i.'Ile-de-Fbance. 

DATES. 

LATITUDES 

LONGITUDES 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROUOGIQUES. 

.     9-  s. 
■     z 

REMARQUES. 

n    W 

S  -5 

H 

: 

5 

VENTS,. 

1 

B.-3. 

Nord. 

Occideaulei. 

ë-  ^ 

3-  s- 

1 

■ 

état  du  cieU, 

1 

__: 

Anix 

ifioo. 

-1- 

.      NO. 

'^•n 

*■» 

,«.tf'o- 

.9-4»'  S"' 

»i'*^ 

.SPii^ 

97*^ 

SSE.   OSO.   SO.   SSO.   NE 

, 

2 

£ 

NNE.N.  Pï<i.fr.c.«lni. 

du«*.«if«itonn«.te.N« 

...1 

s 

i.m.oai.,(f.in.,pi.,éc 

bain»,  piniiuni  n.vCfu« 

ïl 

i-roi  0 

19.  J».      4 

11  ,S 

a8.a^ 

99^1 

D.rENE..uSO.  pirlcSud 

, 

dxUBKmerdcrn. 

;: 

Mn.(,ip(ui.d.p>i.',,«i.. 

'î 

1: 

1.19.  e 

ao.     9.  17 

»8...J 

97.0 

! 

' 

~«tie.  irciuiK  >ur  k  pom 

v6 

7 

a.  8.  *. 

«  xo.  ,0.  1. 

10,6 

»8..,J 

9"î^ 

S.SE.NO.E.Pnltf-iij.,™- 

14.  ao. 

»la,>c<imH»<de]7*D' 

■""""■"■""""' 

1  «r.lïN«d,rBKUr,.il, 
!.n..  «doj.p.,,lk,ipl« 
du,.oad«.d.p«.. 

'7 

8 

ï.rj.  0. 

«.  10.  jî 

»»  .7 

»8.i.o 

94.'' 

DaSSE.«>SSO.  PniiAili, 

Lo  «nniu  ponnt  «.  N.  h 

l.plBÏ.,eBBy.«p»r(rJinj. 

ilO. 

t8 

9 

..»4.  0. 

...  .7.  48 

"  .ï 

»8. .  ,î 

97.0 

Da  SO.  «  S.  n  N.  par  lï. 

5   : 

M 

Vau-dtafaLdcBlcU.™- 

'9 

.0 

*    I.*».  0. 

♦  ao.    ».    a. 

"  .î 

a8.,.o 

9Î-» 

J«lift.;(.c«iv.»ifnJn.. 
Caln»  (t  pil.  ft.  du  NE.  ENE. 

II.JJ. 

™up.ntiH.uN.,lilO., 

A^h.  Ju«..t..  unclronibc. 

d"~ 

OSO.    a  NO.   Fo«  ptin 

^£NE.i(<»|H»t».;|^<. 

Kn.  rlotoiic  «  nUit .  « 
BSH  *  procuri  lUC  Allé  pi. 

ÏO 

" 

I.»».   0, 

ij.  17.  ij 

11  ,0 

a8.  a  ,0 

97." 

SE.SSE.JoUftUi,b.wiipt 

»  b 

ri.ja. 

U.  <«»M  p,rt«.  »  N.  n 

— Sud— 

f 

- 

tbr«.    Ng»  vor.ni  dcpui. 

DUR*  <^i  SI»  ««c  diKCliH. 

*■ 

'» 

0.19.  0. 

»3-  4°-  '? 

»i  ,ï 

aS.a,; 

99,° 

SS£.  S.  loU  Inii  :  b.  unpi. 

1 

M.     S. 

Vude.m«.™«d«p,*™„ 

»U».  Nsu  .»»  (ipi  U 

i" 

llfnc  1  «  h.  du  «ir  p.,  ,,• 

j/itht^t.iïo.itrt^. 

*• 

'j 

1.  5-  0. 

ly.  24.  je 

Il  ,» 

»8-».î 

^6  fi 

SE.  E5E.  Mi  ft, ,  b.«mpti 

.O.j8. 

duuUnoit,  (»!»,»  plu» 

»î 

4 

a.   9-  *- 

ïrf.  11.  J(S. 

Ja  ,a 

a8. 1 ,0 

97.0 

SE.  ]oU  Inii;  b«u  umpi. 

■            ' 

Va  dn   p.HlMii-«,  Cl  d.i, 
PoUuhuvoUm. 

»4 

y 

..J8.  0. 

17.  II.  10. 

",» 

aS.a.ï 

97." 

SESSE.J<>liri>Dil>.Knipi. 

•.u> 

:    9.  ^ 

»ï 

< 

3-î>-  <•■ 

»8.  »ï.  ï, 

a»  ,0 

aS...; 

9J-0 

'^^"■•*"-"'- 

;      8..a9. 

Indinibon  <!<  I'>lp[lk  (f  min- 

x6 

7 

4.ÎJ.  ». 

18.  î9.  j7 

lï  ,0 

^8.J.o 

94.0 

ESE.E.  Jrii&*;b.l.Bp., 

7.19. 

»r>1cN.id,ii<«s-prti. 
i*t  {i  )  h.  Kirl  =  17*0' 

^7 

8 

«.„.  «.. 

19.  itf.  j( 

a.   ,» 

aS.a.o 

89.0 

B.SE.  J«llfni>ib«»«pi. 

7..<S. 

vc„t.N«d.i..o«,-prt.. 
>  CHIC  do  mniv.  du  Hvln. 

18 

9 

8.   ..  0. 

»9.  46.    4, 

ai   .8 

18.  j. 094,» 

ESE.E.]<>t(rnu,b.Mmri. 

6.a4. 

Vu  du  pok»n>  volHU. 

»9 

° 

9-}6.ts. 

»9-  4î-  J' 

..   ,8 

»8. 1,091,0 

1. 

B.ESE.Jgllfiililb.KinFt. 

J 

«.14. 

d^™»  quelque    )(>»». 

m^^ 

' 

— — 
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c 

Suite  de  la  TABLE  2.*     Traversée  de  France  à  l'Ile-de-France. 

î 

A 

ii^n'o» 

JO"  j'       Jl" 

i.V 

»8P»',o 

9<'.o 

CNE.  ESE.  J«U  M.  ;   buu 

l     S"  î'' 

unp>  ;  un  peu  de  pluie. 

• 

pliludeocciic,  laditaiii».^ 

1.*" 

"  ? 

11.4;.  0. 

»9-  î'-  4î 

".î 

»8.;.o 

91,0 

ENE.E.Jolifr.li,b.Bn.p.. 

^ 

J- 

J.  19. 

l'ilgulllc  •imiDiH  1  ipnxni 

•z 

■î  1 

.4..J.4.. 

»9-  î»-  Î9 

»*  .5 

18. }  ,0 

89.0 

E.  ENE.  Joli  fnlt,  b.  temps 

3 

J.4.. 

piuail  lubiunieii  de  10  i 
jo*»n.<r«leblliJK«c:i 

<4 

.J.4J.  0. 

19.  jj.   Il 

^î  .» 

18.J.0 

9»,o 

EN£.NE.NI>t£.JellfrU>ib 
™p.;pl>.lep..^.I.nui,. 

S. 

S- Ai. 

'»*"."1"iS«  •"*'!«' 

'ï 

.7.!}.  0. 

18.  i6.\6 

»5  .' 

18. 3 .0 

9Î.O 

NE.  NNE.  Jirfi  fr.  J  b.  tetnpi 
pluie  .bond.  pc~l.  1.  nuit. 

J.jo. 

qui  »  AUsienl  fttft  7<r 

>< 

19.  1..4. 

*6.  47.  40 

15  ,0 

18.4.0 

99,0 

NE.  E,  jDiilriiii  b,  templ 
pluie  pen  Janl  b  nuit. 

î-î-s. 

bondi,  elle  reveiuii couina 
ment  au  nine  pûw. 

* 

'7 

îo.    3.   0. 

.fi.     0.  JJ 

^5  .4 

18.  î  ,0 

91,0 

ENE.  NE.  E£E.  Joli  fr,  ;  bnu 
n:r.p.;le„ir,«:n.p,àp. 

\ 

;-34- 

>8 

*n.iî.  0. 

*  ij.  JO.    7 

ïî  .■ 

18.1,0 

85.0 

NE.  ENË.  Petit  ftiit,  temp. 

J.jl. 

eôuvetieiigc^H, 

^9 

»ï.  J.  0. 

*;.  ij.  >:. 

ïj  ,0 

18.4,0 

8î.c 

NE.SE.JoUf..ii™p.e.uT. 

A    1 

5-4î. 

inliu  a  pcdM  pluie   p.. 

lie  =  .,'  0'  veu  le  S.1 

inlervijlel. 

î^ 

A>Kr  booue  ob«™ti». 

J" 

iî.19.  0. 

1;.  .9.  j4 

»'  .J 

18.J.0 

88.0 

E.ESE.  Petit  fmlijb.temp.. 

*• 

''■ï'- 

Açh.  ,,'.«pél.«M« 

J' 

.80,. 

14.  0.  0. 

1;.  3;.  48 

»; ,' 

18.3,0 

91,0 

ESE.  E.  PedI  lbl>  :   «mpt 

0 

1 

Vu  un  piiKl  et  du  puiKH 

1." 

M.JS.  0. 

î;.  19.    I 

»ï  ,0 

18.  J  ,0 

94.0 

E.  ESE.  Faible  briie;  b*M 

fi.  ij. 

Vu  pluieun  «viiJ.,. 

t_ 

itmpi. 

'   1 

ï4.îd.  0. 

14.  J7.  ij 

»*  ,î 

18. 1 ,0 

87.0 

SO.  5,  SSE.SE.  Folble  briie. 

fi.  .7. 

s- 

be.u  lemp,. 

J  •' 

ïj.  19.  0. 

14.  ifi.  »9 

10,7 

18.4,0 

100,0 

Du  SE.  lu  NE.  Petit  A>l> 
be^utemp,. 

fi.  10. 

.4 

16.  6.   0. 

14.  .9.  41 

»j  .î 

i8.j,o 

97." 

NË.N.ONO.  Peu.  (niii  b 

fi.  ifi. 

J 

16.  j7,  0. 

2Î,  39,  ;6 

10  ,j 

i8.*,o 

94,0 

ONO.OSO.SO.SSO.S.SSE 

fi.  .7. 

Wifi.,b.,en,p,.r.prù- 
mMl,,e™>p.  ««!..«  pluie. 

i 

16.   tf.  0. 

11.    0.    9 

1*  .î 

^8.},o 

90,0 

SSE.  Jotif,.i>:ba.ie.i>p.. 

D 

tf.41. 

7 

1Î.47.  0. 

11.  11.  1} 

IC.O 

18. 4, û 

8j.o 

SSE.E,Jolif™.j  b.  KRipt. 

^    P 

8.40. 

8 

17.    I.  0. 

1,.   .8.  jî 

'4.' 

18.  J.. 

87,0 

ESE,  E.J.li  fiai,;  b-BIop.. 

S 

8.48. 

9 

.8.  je.  5c. 

ÏO.     JJ.    JO. 

^; ." 

18.  J  ,0 

89.0 

E.  ENE.  Joli  tnii  ;  b,  tenpi. 

1 

9.    1. 

,0 

Ï9.47-  o- 

19-  JO.    4 

.6,î 

18.  J  ,0 

88,0 

ENE.  NE.  Joli    fiiii  ;  bnu 

S- 

8.J0. 

" 

jt.   0.  0. 

.8.  49.  .8 

ïï  .î 

18.  J  ,0 

91,0 

NNE.  N.  J«ll  fnii  ;  b.  Kmpi 

8.13. 

" 

Î..4J.  0. 

.fi.  4'.  3' 

".0 

.8.  6  ,0 

9fi,o 

N.  NNE.  Joli  6,1,1  b.ieinpj. 

L- 

8-3J- 
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Suite  de  la  TABLE.  2;'     Traversée  de  France  à  l'Ile-de-France. 


LATITUDES 
Sud. 


LONGITUDES 

Occkleiitalei. 


OBSUIVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 


VENTS, 

eut  du  cieL 


REMARQUES. 


An  IX. 


ÎJ-  4 

17. 
J!- 

»)1... 

•■ 

»■  « 

'■ 

•î'-4j 

<•• 

«;..j8 

«. 

3Î-.9 

.. 

M-J' 

=. 

Îî4» 

6. 

,6.., 

'■ 

ISA' 

0. 

!!■  8 

»7- 

î4-4j 

.8. 

Î4.>8 

34«i 

,4.  e 

Î4.'!i 

)4!4 

ÎÎ-Ï7 

■4- 

)4-  ■ 

«■ 

JJ-  ■ 

»• 

jj.ii 

.. 

.j.   ...  î8, 

.0.  ,j.  .8. 

4-  ï*-  Î9- 
1.  *4.  ï3. 


..    •.  17. 

..  4'S.    ». 
OricBUIes. 

*  1.  18.  46. 

J.  49-  Jtf. 
;.  .7.  '8. 

6.  J.  J. 
*.  ij.  J.. 

7.  9.  18. 

8.  8.  14. 
M.  4.49- 
12.  î<).  î7. 
14.  11.  4î- 

*  17.     3.  »9. 
.8.  47-  '«■ 


NT(E.  NNO.  JoL'  A*k  i  bso 

■mpl. 
NKIO.  NNE.  JsU  fiait  I  bni 

Kixpi. 
mtO.  NO,  Joli  fiib  ;   bni 

NNO.  0.  SSO.  S.  Bon  tait 

>.S.Jo]i  rr.;Uni>lc«».: 
niiu  ri  jiluJc  frtnd,  1m  nuit 
).  SSE.  Joli  fnli  i   ltnip> 


SE.  E.  J 
SE.  N.  P 


SSE.  JoU  ftiii  ;  b.  ienp>. 

SSE.  Joli  Ml  :  ban  wni». 
SSO.  SSE.  Joli  ir.  1  b.  WD)p>. 

ÎE.  S.  SO.  Na  ?«ti  fniii 
O.  SO.  FoiMc  briio  ;  h.  ttmyt. 
iO.  Pcth  liait  ;  b.  Minpl. 


Du  SO.  M  SSE.  Joli  ti 


NO. 


Va  if  ilbiDOlKi. 


a.Ae1 


DuSSn.  uNNO.  ioUliùii'D      Q 

™p»  ™ 

o.    Boi 
mtjpl. 
SO.  NO.  Joli  1 


d.l>n 


ti  IcSSE.;  10 


«fI.i 


(oékiKii. 
Eo  vue  du  cip  Fol»  n  du  Mp 

Bonnfrfapînnca. 


ppp  ï 
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Suite 

iiiiz  TABLE  2.°     Traversée  de  France  à  l'Ile-de-France,      i 

DATES. 

LATITUDES 

LONaTDDES 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

8-  g. 

'5' 

"■ 

? 

§■ 

ÏS 

î^ 

' 

l 

VENTS, 

f 

5 

w  z 

REMARQUES. 

|> 

SwL 

OricnWles. 

1 

S. 

ÎT   0 

|.  S- 

1 

état  du  ctel. 

■i: 

Aqix. 

.80.. 

-t- 

NO. 

i6 

; 

J<'4»''>' 

ii.  33'  1" 

.«',. 

iSP.'.o 

83-.0 

Dn  SO.  m  NO.  Bdb  li>i>; 

.7»  1' 

.1 

'7  i; 

*jtf.î9.  0. 

*  itf.  18,  49. 

iC  .;i8.<,o 

85,0 

NO.SO,SSO.S.SSE.flonfr.; 

5 

»7-  jo- 

r 

^ 

■ 

icirpi  aavtna  brarseui. 

.8' 

7 

»j4.j8;  0. 

»  ■«•  49-  3!. 

iiï  ,8  ,8. 4^o|79 ,0 

SSE.  SE.  Vtiiibii  en  (bi«  ; 

' 

lempi  «tmvtn. 

Ï 

'9 

8 

jj.»4.  0 

•8.    ,.  ... 

*3  .> 

»8. 3 ,0  9j  ,0 

E.  ENE.  Sun  ft»U  i  t.  uov.  j 

» 

ptt.<c  ploie  p<»<t>i><l>  ni.il. 

g 

" 

9 

)«.,..  0 

.,.   J.  e. 

11  ,9 

a8.  a.,o  98  ,0 

NE.  NNE.Bo.fni.;  ump. 

L    |- 

' 

" 

,. 

*)<i.4i.  «. 

*3'.  !?■  54 

'9  '} 

18.3,0 

roOjd 

NE.  NNE.  B«.ftii>iii«n|.> 

^  i 

s. 

'      ■ 

»> 

" 

i«.4!.  » 

33.  J".  3» 

>»  .î 

.8..,= 

100,0 

NNE.N.  jDlif»U;b.tci»|>i. 

>8.  M. 

»î 

.. 

,6.„.  0. 

3J.  3..  .7 

ij  ,0 

18. 3 .0 

,oo,c 

NNE.  N.  Joli  fnit  ;  b.  umpi. 

18. 40. 

>4 

■J 

ÎJ.41.  0 

37.  11.  ij. 

14.0 

.8.4.0 

91.0 

[>uN.irE.F>dlAiiilbcH 

Hinpi. 
DuNE.idSE.F>lMebrlM; 

• 

18. 18. 

•; 

'4 

jli..o.  0 

,8.    ,.    . 

»i,o 

''■!■.' 

8<S.,o 

.8.J». 

Vmdo  ■lbui.ua. 

bnu.nnip.. 

g 

ifi 

'; 

«ÎJ.J..  0 

38.  ,;.  4« 

J»   :,0 

.8.3,0 

91.0 

ESE.Pcliifi>iii  b.1Mi|>i;  nid 

/ 

• 

•7 

II! 

)4.49.'« 

38.  „.  ., 

■9  .i 

.8.3.0 

.00,0 

ESE.  SE.  JbU  r^.  I  bau  wnifi, 
dur  to  DBil,  ciel  ouvcR 
■  (ni«  u  brom.. 

a 

.» 

'7 

)j..8..8 

38.  19.    9 

»'  -5 

.8.3.° 

100,0 

ESE.  SSE.  Joli  f)*ltib.«mpi 

18.   j. 

Va  itt  balduci. 

dui  li.nuii,  brame  et  plulo 

gi 

'9 

iS 

)..48.,ç 

38.  ><■  !S 

*7  .' 

.8.4.0 

roo,a 

ESE.  E.  F«ble  bri»!  beu 

,8.  .4. 

jo 

'9 

ÎJ.I7.I4 

58.  41.  4, 

.8:3.0 

100,0 

E.SE.Foit.ieb>i.cib.t«.pi. 

■ 

X  : 

a8.    ï. 

rtai  <Uu  phiveui  >u  <= 

,..r 

.0 

».  ».S' 

39.ii."8 

»7  .7 

.8.3,0 

97." 

E.NE.J<,lifi™,b.ttmpi. 

c  T 

18.    .. 

.? 

a, 

ÎJ.J6.1» 

4».  Ji.  4! 

ÎO   .J 

.8.3,0 

r«o,o 

D..NNE.MNNO.  JoUff-, 

,7.4a. 

j- 

boa  «mp,. 

11 

•  jj.ij.  0 

»4>.  >o.  Il 

19  .1 

.8.3  V. 

90.10 

SSO.&SE..Bonfai.i  Bivl 

k.K 

' 

eM.v:plu>(Ri.^m. 

4 

1} 

r.S'.M 

43-    9-  3* 

19    ,T 

.8.3,= 

86.0 

S5E.S£.Biu.fni.;b.Ki.p.. 

* 

ï 

>4 

3°.>J.44 

44.  .3.  .. 

ïl     ,0 

.8.4.0 

>oo,o 

SSE.  SE.  Bon  Amlt  ;  t.  c<nv.. 

■'      ■■ 

1 

« 

ij 

.8.;..J9 

4J.  13-  4° 

10  ,î 

'8.  ^,0 

100,0 

SE.  SSE.  JoUfnUib-icfflp,.. 
^»l.l.du<..pldie«inJ» 

.J.  i6. 

7 

nS       ' 

i8.j4.  . 

43-  47-    <! 

»ï     .' 

.8.3,0 

97*0 

E.  ESE.  Joli  f~i.it«o.<« 
iniu  «  pluie. 

11.  ;. 

8 

V 

29.19.  « 

4y.  41.  ja 

»î     .9 

.8. 3 ,0 

99,0 

NE,  ENE.  Pétillai.,  umpi 
»»,.ii™«..plui,. 

' 

y.Ja»i.lMdoT«rT» 

9 

iS 

JP.II.  c 

4».  4<:.  49 

14    .0 

.8. .  ,0 

— — 

100,0 

NE.  Pn>ilBUibaBi.mpk 

0 
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Suite  de  la  TABLE  2.*     Traversée  de  France,  À  l'Ile-de-France. 

DATES. 

LATITUDES 

LONGITUDES 
Orimulcs. 

OBSERVATIONS  MÏTÉOROLOGIQUES. 

1,5 

ii 

REMARQUES. 

^■5 

T 

Adix. 

.80,. 

-^ 

NO. 

"  5. 

Ji.iJ.  0. 

48-Î.-JJ- 

J».  JJ. ... 

.î''.9 
*4  ■•) 

il 
il 

,4.9' 

1 

î 

Î'-ÏJ.   f. 

J..  ,..    8. 

»3  .0 

il 

• 

F«.d.nt|-«n(>n<iui«.lleu 
i«,«4™.n.l.pl"ï«nd 

'J 

4 

«J..JJ.  •. 

*  >'■  48-  K- 

'ï  .î 

, 

it   m',!  ;  U   miiïhi!  d<  Ul 

•4 

J 

♦  ,,■■«■   «■ 

•  H-  i»-  4i. 

'7  .7 

, 

™ppW.dW™nl^«K» 

•5 

< 

J...8.   ., 

«■  '4-  >7. 

•  9  .» 

19.47. 

i< 

7 

»9-jg.J<>. 

H-  J4.    « 

19  ,0 

19.  .7. 

'7 

8 

.8.4.., 7. 

JJ.  «.  4. 

*'  .î 

17.(8. 

>8 

9 

>8.ii.;(. 

!«.  .4.  !■ 

11  ,0 

18.   8. 

'9 

10 

*r.n>.  «. 

JS.    J-  Jî 

»i  .î 

■4.  ■?• 

" 

" 

...4«..7 

jî.    9.  J9 

..  ,. 

ii.jj. 

.poBiUï.*  ftil.ilh.  donii 

*' 

'■ 

"■■7-  " 

J8.  J..     6 

■1  .4 

.1.49- 

" 

'j 

10.  iç.jS 

(S.  ,9.    « 

»>  .î 

* 

".JJ. 

Va  I>u«<»p  d.  |oén»u. 

'î 

i-t 

19.;,.  1 

;«.  4t.  .9 

...  .« 

» 

' 

Ei<vutdu<CRC.d.rikHk- 

»4 

'î 

A'9-Î'-Î7 

AJJ.  18.    8 

.■..8 

» 

' 

No«l-0»«(d.ni«l»-Fn«ï. 

'r 

iiï 

A'».  ».  7 

A  JJ.    7-  )7 

...7 

' 

' 

Mouilla  <l>n(  le  pgn  Nord- 
Oucii. 

SÉJ.O 

UR  À  lMle-de-France. 

la  marche  Je  n«  montres  marines. 

'rance  n'ont  eu  pour  hnt  que  la  vérification  d 

Parb,  en  luppps-nt  que  ie  poiuil  de  l'église  neuve  du  port  N»rd-Oueit  soit  par  jî'S'  ij" 
i'abW  DE  LA  Caille  en  \-j<\. 

f  Déclinaison  NO.  =  13° 

par  JJ"  /  jo"  de  longitude  i  lE.  de 
de  longicufie,  ainsi  .pie  l'a  déterminé 

.î'  <y". 

/     (Peint!  Sud) . .  1 

=;4<'  *8'  JJ". 
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TABLE  3.' 

Traversée  de  l'Ile-de-France  à  la  Nouvelle-Hollande. 

DATES. 

LATITUDES 

LONGITUDES 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

~? 

s- S. 

„ 

? 

S 

P 

1' 

ï 

g*  z 

REMARQUES. 

ll 

4" -3 
2.  S- 

Sud. 

|- 

î 

5. 

1  i 

Aoix.j  .80.. 

-t- 

P 

r 

NO. 

'l\"> 

ûïo''io'4i>* 

A!S'   <.'!•- 

,/,< 

i8f.i,8 

Sî'-o 

D.  I-ESE.  mSE.  Pnltfai.; 
box  urmp,. 

ij.i/ 

a 

jfi   ?^ 

ïi.ij.  0 

Î7 

14.  4« 

■  9  ." 

18.4,0 

94.° 

£.£&£.  J>ur~U>b.timp<. 

D.» 

' 

*7 

31.40.îé 

il 

.«.  18. 

18  ,< 

.8.  j ,« 

98,0 

E.  Jôlirnliib».le>.pi. 

14.  13. 

18 

»).ï<î.50 

a 

3«-  34 

.8  .8 

18.4,3 

,8,0 

CENE.  Joli  fni>:l>.unip>. 

0 

•■ 

C«H  k  l»piqi-  d.  CpH- 
»nHF«.l.lnliUi<,.M.. 

»9 

.,.  4.11 

!« 

9.    3- 

■7,8 

18.4,8 

V,o 

ENE.  SB.  Ftili  ft*t>  :  tau 

^ 

13.    0. 

tcmpj. 

î» 

•  iî.;o.  0 

33 

43-  37- 

18  ,1 

18. 4 ,0 

98.0 

SE.Ë.Foitl.,nnuittl«nft.; 

î 

' 

Kmpi(oii>. ,  brunie  iptiiici 

-...p..^. 

i' 

'-" 

.7..!.,. 

K 

39-  3>- 

.7.8 

.8.  ,.8 

100,0 

ESE,NE.J.I(f™ib.  Kmpi. 

"i 

.8.     1- 

Vu  .a  .Iburwe. 

L<  l.mp>.bnjmn>f.k»l. 

■f 

i8.„.4« 

37 

,8.  11. 

'7.7 

iS.j,. 

■00,0 

NE.  NO.  JoliC~i.;b.tcmpi. 

>■  \ 

17.  ><. 

;i;j;,Ti.™'Jit^' 

.8.5j.;4 

«ïo 

38-  M- 

.7.8'8.J,8 

99.0 

NNO.ONO.J<dir»»<,b«M 

> 

,«.    JO. 

19.1j.11 

6x 

19-  49- 

1^,4.8.4.3 

!ï»,o 

ONO.S.JolifHi.ib.™p.. 

^ 

.;.  '■)■ 

.8.,8.)4 

H 

34-    3- 

i.,8 

18.4,3 

"■'' 

SSO.  SE.  Ptlii  Aili  ;  b.  KtKft. 

3 

1 

.4-  48. 

.8.,7.ii 

<■> 

18.  10, 

.</ 

.8.,,. 

.9.. 

SSE.  ESE.    Bmi  takt  ;  Icnpi 

• 

jo..8.,7 

'; 

.,.  ;«, 

^6  A 

.8.J.3 

«.. 

E5E-  ENE.  Joli  Ihii  i  b«ii 

■ 

i'-i7.J7 

tfi; 

11.  3.. 

16  ,0 

18.4,» 

M.» 

ENE.  NE.  J>li  fnli  ;   Ixiu 

.3-  43- 

DuuUiiudi>^.1c»l.ilm:< 

Bn.p,jti,l«.Ld-unl.n.«l- 

cnnnri  d-.n  ccrIc  L,U«hl- 

9 

*ji.  10.  0 

<s 

14.  10. 

.<:.4 

18. 1 ,« 

«0,0 

NE.N.  BonlHit.  tmuilcr- 
fnli  «  p>r  piiiu  .  <tmp> 

A  a 

' 

llDii  dune  «atcur  «u  peu 

fbnuc  linnt  lur  l«  iio... 

10 

»)i.4i!.)o 

♦  70 

17-  ■» 

.«4 

17.9,6 

97'° 

NNE.  Onnd    fnit  :     Rnj» 

' 

II 

♦  ÎJ.JI.IO 

*74 

31-  10. 

'4.7 

1».  1 .0 

90,0 

NNE.  NO.  SO.  Gnnd  ft.  p« 

, 

Pu  Wu«up  d*  d«m«,. 

nfrlci  Kmp.««ï.  «pi. 

11 

JJ.40.  « 

77 

ij-  11, 

ij  ,0 

18.4,3 

89,0 

SO.  OSO.   Joli   Fnb  ;    bau 

.3.  j«. 

•emp.. 

'3 

33-34.  7 

80 

,0.  i8. 

II  ,0 

.8-3,3 

B9.0 

SO.  ONO.  Joli  Aiii  Cl  Aibk  ; 

, 

bnBttmp,. 

gr 

■4 

53-34.38 

8, 

;i.  ji. 

Il  ,1 

■8-  )  .i 

?8.«> 

NNE.NNO.  B.nft»i.j  bou 

i 

■ 

'î 

33-14-17 

8< 

34.  'i. 

1*  4 

.8-3. .71.0 

ONO.  SSO.  &H.f»i.i  bctu 

ij.  JS. 

JintEnt  ONO  .  pui^nut  »- 

.6 

ji.;i-.« 

87 

9.  11, 

10  ,6 

.8-3-73,. 

SE.  NE.  Folbl«-bri»iHmr> 

'^ 

■ 

ptnlKdcku.|gnc. 

»7 

'7 

*ii.i..,. 

«88 

8.  10. 

Il   ,. 

.»-3,8  97,» 

F.NE.  NNE.  Jcli  fnii  1  tcmpi 

A 

f 

^ 

""""■ 
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SuitedeU  TABLE  3.'  Traversée  de  lIle-de-France  X  la  Nouvftt.f.-Hollande. 

DATES. 

LATITUDES 
Sud. 

LONGITUDES 
Ortalldo. 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

s-S. 

1    ^ 

REM  ARQUES. 

l 

' 

\ 

VENTS, 
<UI  du  Ciel. 

r 
1 

1 

An  IX. 

.«<>.. 

-t- 

NO. 

»8  ^ 

"f 

AJJ-JJ'JO* 

9'*  S'  r 

iiM 

i8P,W 

9f.o 

NNE.NMO.  JoUI>ù<«I>« 

I 

100,4 

»9  â: 

'9 

34.19.11, 

94.  ;4.    •• 

11,1 

»a.j,o 

!>9,<> 

N.  MNO.  Bon  fnit  ;  KOipi 

,0.  .7 

30 

10 

!î.  4.J°- 

98.  jg.  11. 

"  .S 

18.., « 

99,0 

MHaSSO.SO.SSO.BoiiA. 

r 

10.  3, 

1." 

*• 

Î4-48.  1. 

,01. j,.  18. 

"  4 

»8.4,o 

91,0 

S50.S0.se  Ë.  NE.  P«i(fr. 
bun  ttmpl. 

c  1 

B  ; 

' 

»î 

)4.j8.4j. 
Î4.'î-Î9. 

K1J.41..  41. 
.on.  14.  ;j. 

14,8 
■>  .J 

>8.4,8 
.8.,.j 

93." 

NNE.no.  Joli  ft.jb.wn.pi 
O.NO.P*UtlTM.ib.iimp.. 

9.  10 
8.3, 

D 

4 

»4 

»jj.4".4». 

'J  .7 

.8.5,0 

9»,  0 

S.SE.J.Ui™i.jbc„w«(.. 

V 

«.53 

î 

ly 

!!■!'•■»• 

109.    j.  ;8. 

14.8 

»8.4,o 

9Î.» 

SE.  NE,  J<>liA>l.iI>.<cn.i>ti 
Icioii.iclunifuuleNe. 

6.    8 

Aprii  It  coochcr  du  tgCcil ,  éa 

é 

iif 

Jj.49.s8. 

110.11.    .. 

'ï  .1 

.8.3,4 

9»,o 

NE.  NNE.  Jotlfnli;  biiu 

7..,. 

bni>ilU«l|iK«,tcinbUiIc> 

•u  jeu  de  <un.lc.c  d'une  .u- 

7 

27 

Î4.JÎ.JJ. 

111.11.    4- 

14  ,« 

»8.4,« 

87.0 

NE.NNE.J>(ihiiiSSE.E. 
F<iU>la;l«u»m|H. 

î-  J» 

ENciniJrc  flic  dci  KrK>  d<  U 

TABLE  4.'     Routes  X  la  Terre  de  Leuwin.    \."  Campagne. 

^l 

.si 

J4.4Î.  J. 

111.16.45. 

.4.8i8'j',8 

.„. 

SE.  ENE.   i.U  fntai    ban 

0 

6.  J7 

L««Hi»«n«iiantp.rt(id. 

tcnpi. 

)j'«S«IJ.™h'™"=«. 

9 

»9 

j4.11.j4. 

■  11.18.  >8. 

14  ,ii8.«,o 

81,0 

NE.SE.  Journbibninpi. 

p 

J.  .« 

,. 

i» 

),....)i. 

111. 48.  19. 

■î  .8.8.1.7 

B.,o 

SE.  ESE.  Jali  ft^,  b.  nnpi. 

L 

n 

5.  36 

■ 

■■ 

j.     ** 

;j..8.,o. 

,ii.4<.    =. 

11  ,8i8.j,8 

84.0 

E.JsIllhli;  bnulenpi. 

\ 

Aim<MlFlHcdiMr»<»D<- 

puch{b.kiuG*gp.ph.,. 

'» 

^ 

♦  jj.19.  0. 

111.;..  14. 

...8  18., ,7 

70,0 

E.  PeUr  fnli  Dn-vuliblc! 
ba.  tcmpi. 

ï 

J.     XI. 

Rtn.l>  .DU.   Toilu    i  S   h.  du 
iMlin,  CI  jeH  fiBot  lu  h. 
du  toi.. 

') 

■■ 

jj.ji.  0. 

tll.JO.      «. 

,1,1 18., ,8 

7Ï.0 

ENE.  S.  Folbk,  bwiumpi. 

■ 

A  r.«T.  ISh.  duKlr,»u> 
voila  i  t  h.  du  iiHiln. 

■4 

î 

JJ.16.  1. 

11. .4,.  1,. 

11,818..,. 

70,0 

E.NE.Pctllft>i>ib.>«np>. 

■> 

Soiuvstltlllh.lt'duniat., 

il'i«rcl]h.«dtin.du.oi.. 

'î 

4  « 

j,.i8.  0. 

iij.   4.18. 

11,8 

»8.tf.B 

75,0 

ENË.ESE.NE.Ci!me«|«dt 
Aiiiibc.ui.npl. 

J.     0 

Au  numllbit  dut  b  biie  du 
M.  BlKHIM  *  obtenu  '  Km 

„•!<.' o.ij'.o'î.". 
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,  VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES. 


Suiu  de  la  TABLE  4'     Routes  X  la  Terre  de  Leuwin.    i ."  Campagne. 


DATES.      1 

?,. 

Cl 

n 

?§-3 

fi 

An  IX. 

i8oi. 

"■n 

J     -^ 

a. 

S" 

■7- 

,8 

7     •* 

'9 

8 

LONGITUDES 

OricBUlcs. 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 


8-  g. 


An  moniKage  dam  la  bitc 
ia.  Géograph*. 


Au  monillage  daru  la  bajc 
du  C«(^p^phe. 


1  .o  i8.  6  rO.90  /> 

I    ,7  *8.  J  ,6ax  f, 

1  ,oi8.o,o'9iï 


NILE.  JonfnbiNE.  ^ 


NNE.  ENE.  Bgit  fnO  i  b»i 


NNE.  N.  ENE.  NE.  Jtll  ft. 


NE.E5E.NNE.GT»<lfiHi; 


Appareil»  1  jh.diMiriKi 


Les  corvettel  U  Cé^aphe  et  /«  Nanralisu  ayaot   Jté  séparéu  pendant  (e  manvaii  ten^     lu 
jusqu'au  18  juin,  k  n^porteraat  cidoshemeu  an  premier  de  ces  luvires. 


9? 

•  ;)..;..o. 

,. 

jî.4tf.jo. 

•  J4.  t.... 

*  J4.J7.!"- 

*j4.i«.  0. 

î).j..  c 

i>.)6.5o. 

i».4J.ÎJ. 

'7 

«)».4i.44. 

.8 

)..,«.)<. 

■■)4-  U- 

i.j<.  ïj. 
..)o.    o. 

.  rr).  o.  €.. 
J.  1.  J7. 
■■JJ44- 
J.   7.  41. 


/1.7-.V 


9^ 


?9  ANNE.  N.  Trb-iruHl  fniï  i 

j     fena  niilti,  clil  n 

j     Kmpi  p*i  gnini  avec 


|N.  no.  ONO.  CnixIlM.; 
font»  nAlci  i  «tel  e4ui 
ft  MHibrc  j  pluie  cl  bntn 


ONO.   Gnnd    Inti  1    d>< 

ONO.OSO.  Bo»  fnU:  >iir  k 

»li,  bamt  briwi  * 

gnliu  ;  pJule. 
SO.  SO,  o.  Bob  fniii  n- 

Alciidcl  Biuftu 
OSU.  MO.  Joli  fi.  ONO.  Gi 

fnlii  nf.i  Kmp)  ifnluj 

pluie. 
INO.  USO.SO.  OSO.  Boa  fi.  : 

nâto  ;  m>fu  Kl  pluie 
O.  N.  Pni^waliM.  NO.  NE. 

N.  O.  Gnnd  frili;    n&\a, 


i-       S. 


<•         \ 


ciel  «I  fan  pii  nsiillc  4« 
quelque*  écbinvIlfïnjVBi 
«BpacBKnp*.  Limn 
gnodc,  mùi  leikliKii. 


ï  g  h. ,  rtli  ■m»'  F* 
ilMMleNNE.,  iintiBe 
de  JbBMC. 
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TABLE  j.'  Routes  Dû  Géographe  A  la  Terre  d'Édels.  i."  Campagne. 


it 


LATITUDES 


LONGITUDES 

Orientées. 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 

1 


VENTS, 

Étu  du  dd. 


i 


REJUASIZt/ES. 


Aulx, 
,op..i 


}'■>•■**■ 

«.5.48.4.. 


1. 1«.  J7. 


1. 16.  4fi. 
>•!■.  4!. 


SE.  50.    JatI    (hlj  i    buu 

SO.  5SO.  Jgli    fnJii   buii 

OSO.  SSO.  S.  SE.  ESE.  E. 
PcUl  fnii  ;  Kmpt  bnuosin. 
c  l'E.  lu  S.  Joli  liiii  i  bus 


TABLE  6.*  Routes  du  Céogkàphe  à  la  Terre  d'Endracht.  i  ."  Camp." 


7 

.8     « 


iio.jB.    tt.ii  ,8 
«110.47.  i4.  !«,. 


14.18.  6. 
«.J.J8.J.. 


.).48..8. 


14.J8.   1.     iio.».  J7.J8,; 
*.4.47-4*.     '10.J9-  3..19  -r 

A  l'Mtcre  <biu  l'Est  de  Tik    18  ,5 
BemicT  (  Bik  du  Clikii*. 
Marins  ). 


4.4;.jj.  «111,  7,  40.17  4.8.j,« 


.4-J9-47- 
.;.  19. 


.«•Î.7 
.8.4.1 
.8.4,0 


,.  18  ,, 
•  i.K.I 


Du  S.  >B  NE.  Petit  Ihii  )  bni 

SE.  NE.  Gnnd  fnli;  Kmpi 
rcn,pnlicFiulc. 


S5E.  JoUAti)  I  b,  tcnpi. 

NNE.  SSE.  PcHi  IMi  ;  b» 

mpi. 

SE.  jDUfniti  b.  KBipi 

H  lc|ct  bnoiltinl  nuvr 


ESE.  $0.  ffii  f'vt  ;  b.  unpi. 


NE.  SE.  Foibli  bilii  ;  b<» 


/  Mnullll  1 7  h.  4i'  du  nlF  dini 
'    U  baltdci  Cbleni-Minu} 

mppvcllli  1  IB  hnra. 
IAv   couebct    du    tskll  ,    [u 
B  K  hhiud  peu  dlifi- 
let  Infitlcun  c    ■ 


un  «II  ibrtna  un  dd  por 
'li  «upcrbe;  Ituil  ILi  o 
pvù  peu  Api^l. 

Ceitt  dicllailisn  de  la  beu. 
lom    &jtc»    par    M. 


AppucÉlU  i 


iVEnne  lb.._    . 

I    i«iiiiiMU{rKi»<r.i  B        '" 
1    lai|udle  «i  toiroïi  Ul  te 


lï.u. 


4.  14. 
î-;9. 


«Il 
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VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 


Suite  de  la  TABLE  6."  Routes  du  Géographe  \  la  Terre  d'Endracht. 

i.'*  Campagne. 

DATES. 

LATITUDES 

LATllDDES 

OBSHlVA-nONS  MlTÉOROLOG 

QUES. 

«•1 

II 

1 

? 

1- 

r 

Cl 
a  "" 

Sud. 

Oriiinlo. 

Î 

1 

VENTS, 

Étit  du  Cid. 

[ 

S"   0 

2 

REMARQUES.    | 

An  IX. 

iSoi. 

-»- 

NO. 

")  3 

j    *? 

3;»3o'ii- 

11.- 4'  3<" 

■J'.i 

i8r,i,6 

Vf." 

D.NNO.  loN.  Jalifr.;  b. 

9 

( 

^pudtltitk.d.Mi(. 

unpa  ;  NNO.  O.  Ban  fr.; 

§: 

trmp.t|niR.;  plaie. 

.;?■ 

4?- 

J4.44.i8 

*iii.    1.  JO. 

i<..i8.J,J 

0.  OSO.  Cnnd  Tnii;  tcmp 

' 

■MHiifiitbtaia  AiBui.. 

bnicmi». 

<I.C«,..k«,«i«U»t|| 

là 

;   ** 

14.49.  JO, 

m.    I.  JJ, 

14  ,J  18.3,0 

SSE.  fi.  Petit  fait  i  b.  iCRiph 

4MJ' 

bora  „  BoaillH.. 

1 

'7 

Al'iocMdaiul'Eitëel'ile 
IknicrlBdeilciChleiii. 

i;  ,oi8.,,« 

SE.SSO.PHUA*bib.Kinps 

' 

Bl™  =;  j.'  JO'. 

.S 

Mutai). 

■J  «ï 

«.4.0 

SSE.FclllMiftal<M;l>uu 

WD  pi. 

' 

'     ' 

'9 

, 

i«.J 

i8.).( 

SSO.  FeiM€  briwi  b.  M«pt. 

• 

i 

' 

; 

»''"'"™-  =  J--J7')-" 

"• 

■Î.8 

18.  î. S 

iSE.  Boi>ftitii«a>pi«>». 

X 

' 

•bKn«(i<tm 

jj 

ij  .4 
.4.8 

18.4.0 
.8.4.0 

SSE.  Pciiifiliisbewwinpi. 

A 

• 

: 

App.r.lilii.ik.jo'd.i». 

»î 

•■4.49-5°- 

*....  ).  ;«. 

17  •" 

.8. 1 .0 

NNE.  N.  NNE.   Bon  fnii 
NNE.SSO.NNH.JBii«biiK 

■ 

•4 

*14.)!-i'- 

•  i.o.  S5-5» 

•;  'î 

iS.0.0 

. 

«lrl«.««,p.LB.,^»it. 

^5 

i4..8.i8. 

1 ...  jo.  17 

i<,o 

.8.1.; 

ONaOSO.  Wlfi»l»i  ban 

3-  33 

>*Hi  p«r  k  qatiMnc  bit 
le  npiqiK  dnCipiIcmc,  i 

i6 

'î 

1..  .7.  «. 

,...44.)8. 

.8.. 

18.1.; 

9i^ 

O.SE.  Jillflib|b.up<. 

1.  41 

TABLE  y.'  Routes  du  Géographe  à  la  Terre  de  Witt.  i  ."  Camp." 

Il     S 

.,.  «..7. 
11.  4.fo. 

III.  Ji.  j. 
,...  .4.17 

.7.« 
17  .0 

.8.).! 
.8.3.0 

93.» 
9.,o 

SE.  JbU  fiiHj  bciD  Kntpi 
E.SO.  FM<fali;b.lcinp. 

.0 

.r 

.•  35 

..4< 

Ea  TM  dt  Itfc  Salir. 

■8  .3 

»7 

D.tt 

■9 

.8 

11.19.19 

III.  J1.48, 

■7.) 

18.1,0 

89  .0 

ONO.  OSO.  SE.  NE.  OSO. 
SO.  FrIi  hii  ;  b.  tcmpt. 

'•!S 

B.n*dtnicTMTO»t. 

î» 

'9 

11.J1.Ï0 

•  111.  18.  jj. 

18  ,1 

»8  .»,c 

ti.o 

OSO.SaESE.ENE.N.NE 

C    g 

1.    9 

E-m^aBo^WnlL 

OSO.  B<n  fnli  j  tcapi  oa- 

««,  pl-i,. 

f 

I." 

so 

»i..i«.44 

*i...  47.  J 

•7  .3 

18.1.4 

' 

OSO.  SE.  Bon  ftili  ;    tnupi 

•■  il 

•S* 

11 

•  ■.i>.i8 

MI.   J..JI 

•S  .» 

18 .4.0 

7».o 

SE.&MirnIti  b.tcnipi. 

f 

■■47 

î  1 

** 

i'.)i.  î 

III.  17.)., 

'4,i 

■8.3.7 

<Ï7.o 

SSE.  Joli  fnii  1  ban  IciapL 

1.  16 

EomKrfadipMiini 
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SuiU 

«il;  /il  TABLE  7."  Routes  pu  GieenAPHE  À  ia  Terre  de  Witt. 

I."  Campagne. 

DATES. 

LATITUDES 

lANCmJDES 

Oriesaks. 

OBSERVATIONS  MtTÉOBOLOaQUI 

Ml 

REMAR<IU^S. 

Î^ 

1 

[ 

f 

VENTS, 

État  du  <M. 

f 

An  IX. 

.8.,. 

-H 

:     NO. 

y 

4^ 
S  1 

"4  f 

.o.<'4o' 
.,.   8.48 
.,..4.  7 

ii>«;9'J9" 
113.  39.ïtf 
,,4.    7.,« 

,W.8 
17  .< 
■7.» 

<8 
18 
18 

..8 

7î*,o 

::: 

SSe.  ESE.  IM  fViii  ;    bau 

Kinpi. 
SSE.  ESE.  JoU  ftiU  ;   bexi 

■cnpi. 

E.S.    PRitlT>l>ib.tuipi. 

L 

OP 

^af    ..... 

1.  J9. 

:     ■■  î' 

EnmdaSitdifihsicbclhi. 

7 
8 
9 

19.30.17 

..0.1J..8 
.0.  0.,) 

iij.    1.1* 
..5.1t.. 
iij.  19.  J4 
")■  i7-!4- 

'7  .7 
19  .0 
.8,8 

'7  -7 

18 
tS 
18 
18 

Ï.O 

88,0 
88,0 

8,.o 

80,0 

S.O.Fgibkbri»«j<>lllr.i>, 

b.«™p.. 
ONO.  OSO.  JcUrnlii  bc» 

uapt. 

SSO.ONO.Folb[eb,i«;ba. 

ENE.  SSE.  Felit  fitli;  buu 

:     1. 14 

..  îo. 

EnntdeiikiFintHUfimb 
icdIi  i  l'ncft  17  b.  jo'Mir. 

A,r« 

•      ■ 

,, 

i,.4..,8 
H9.14..7 

♦  iirf.  19.  6 
».i7.  ...45. 

'7  .3 
'7.4 

•8 

1.8 
'.i 

39,0 
8rf,o 

SSB-    H.   F«it  tmit.  ONO. 

J0li>  brtl.  J    bciu  ttopt. 

as.Ji!lifni.ib«>»n.[». 

liclaavui. 
SSO.  SSE.    loU  rnlli   b« 

:     1. 39. 
•     1.  )« 

En  ne  de  Cite  Bednu. 

<> 

1." 

*.9..o.J7 

*  1  '7-  ■;•  J! 

i«,8 

18 

•  .< 

80.0 

:     ..  .3. 

'4 

> 

'i- 

18.44.18 

118.10.,, 

17.8 

" 

î." 

79.0 

SSE.  S.  JnU  fi»ii  ;  b.  umpi. 

5   ..4.. 

'S 

.8.  6.„ 

119.    J.40 

.8.. 

•' 

5'I 

6^,o 

1.  SE.  Jdl  fnti  1  k  umpj. 

i.    J    1. 14. 
^  ;    ..  3«. 

:     0.  34. 

11! 
'7 

•  8 

17.18.  iti 
itf.  i.»7 

119.  .î-48. 
"9-  JJ-47 
119.  J0.40 

>8  ,1 
19  .« 
11  ,1 

.8 
i8 
18 

J.* 

8.,o 
90,0 
9/.0 

ESE.  SSE.   Jdi  fnlt;  bc>< 
EŒ.NB.J°<iMiib.Bcmr<, 

CUIM. 

SSO.E.Pttlilnbib.tciiipi, 

A 

E«tu(da«pfl(>ti»ki)  Mb 

HucRiah-Hrir. 
En  m  du  tin  UccpMi  i  ip- 

ptidUtitih-duottUn. 

'9 

iJ-4°-;7 
i;.i7..7 

1.0.40.  .4 
lio.  ;o.43. 

'i  ,1 

.8 
>8 

M 

9J.0 
9»,o 

SSE.  SSO.  Ptd.  fi»U(   b»u 
S.  SSO.  P«di  friit;  b.  Hmpt. 

A 

En  ne  d(  lUc  Ad«k. 

•4 
"! 

"7 

ij.  8.Î. 

1;.  0.  j 
.4.47-;« 
14.. «.j8 
14.  ».  0 
■  ;.(..  i< 
'i-î4J9 

1.1.  40-3J 
i.i.jS.ij 

'"■  'i-    • 
.,1.  ji.  s 
li».  5j.11 
1.3.  .1..; 
113.  13.  7 

1'  .7 

■4.4 
'J  .« 
'î  .1 
»*  .3 
■  3  .* 

18 

«8 
>8 
18 
.8 
iS 
.8 

i.J 

i.i 
'.7 

"0 

•(».o 
94." 

9;.o 

96,0 
94.0 
96,0 
97.0 

O.SSO.FoIb[cbibcciciIti»; 
bcuiMF*. 

Ctbncci  lUbl*  briic  ffJi-T*- 

ri>bl>i  bnu  nmpt. 
0SO.ONO.  PuiifoU.;  bcw 

nnip.  ;  atn». 
SSO.  NO.  Fciblc  bri»  :  b<*. 

Kmp4. 
SE.NO.F«blcbrl.(,«ilntti 

b«n  »n>j>i. 
5.  SO.   FcilLc  bciiCi  alnei 

b*>u  um^. 
S.SSE.F>ibkbriKib.ttm|» 

•  ' 

:     0.44. 
i     NE. 

;        0.  .0. 

;      o-   7- 

Eavd(d(l'ir>l.iptlBoKii»nc 
j«,»-»    ,7   »ll.    q»  no». 

.»M  &I1  nwt  pour  nie 
Ti»or. 

Pu»  lu  «luirtNntikt 
j«n  »u)  Tsils. 

Ap|»nIIK  1  6  h.  du  luijii. 

D.a 

;   ».  .4- 

=8 
»9 

'7 

i3..;.<, 
ij.   i.ji 

1.3.  18.  7 

»i.3.  .i;:4o 

'7  .J 

18 
.8 

1/ 

98,0 

84.0 

SSe-NE.  F.rfbkbri«i  bon 
SE.E.  BooHm,  b.  ui»p>. 

c 

1      i       o.3«. 

Qqq 
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VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

TABLE  8."  Routes  du  Géographe,  de  la  Nouvelle-Hollande  à  Timor.  ] 

i."  Campagne. 

DATES. 

LATITUDES 

lONGlTUDES 

OBSERVATIONS  MtltOROLOGKaUES. 

' 

^ 

^^ 

? 

? 

An  IX. 

|l 

Sud. 

OrienUlH. 

I 

VENTS, 

Eut  du  ciel. 

1 
1 

J 

«f/f^fiCfEJ. 

.801. 

-*- 

NE. 

30^ 

'"t 

,I-1<.'J4- 

t,.j.4i'47- 

I!',. 

.8P.I,. 

8;', 

SSE.E.B«>nliib.  lanpt. 

1 

' 

"s 

I," 

.0.59Ï3 

..4...!.i8 

.0  A 

.8... 7 

9»,c 

SE.ESE.B«lnh-i  k-tcaj.. 

1 

?' 

7 

: 

lO.H.JJ 

....    ^.4. 

.0  ,0 

.8.,, s 

9». 

ESË.  ENE.   JriJ  *W.  i  « 

L    I" 

■ 

1 

,,  8" 

>■  *» 

*  10. 18.  0 

,,...    7..! 

.0  ,0 

.8. .  ,0 

?8,c 

ENE:  E5E.  J>U  fnli  ;   bon 

, 

» 

MooilUduukdHnAdcS)- 

Kmpi. 

-,ii,i«ldl«'. 

11  -e 

Arincredaniledétroltde 
Sira£â. 

.9.8 

.8..., 

9S- 

S.SO.  Pcditnii;  b.  temp.. 

P  r 

jr 

H«ilU«n<lcd<C«ir«l- 
1  10  h.  da  tslt. 

TABLE  9.'     Premier    séjour  à.  Timor.                         | 

6  P" 

»)§,•> 

a.o.  8.48.  Afïi.iJ.  lis 

.=  4 

.8. .  ,7 

94. 

WnKjbauKnp. 

0  fi 

O'il' 

ibIc  ■  titsIiMttcl  Km. 

■■  A 

.«...7 

96. 

ESE.  E.  F«l>k  hriK  i  Ixn. 

1*: 

Mni|«. 

7 

"  .S 
.7.8 

.8. 1 ,9 
.8..,. 

88, 
78. 

ESE.E.  PallfnU;b.t«i<*. 
E.  hwiu  abH.  ESE.  Joli 

&  • 

^ . 

fbiiibcuiWBri. 

>    . 

"«  A 

.8. . ,. 

90, 

E.  Pttli  fi»U;  ïW  p»j  0  K- 

■ 

.0 

1.  .8 

.«.i,o 

7<S. 

Citmc   E.  EŒ.   B«t  rail 

k.<;  d-lp^  >.»to  p.r»- 

" 

K 

.8.  >  ,8 

87. 

E.Bonrnl.;NNE.P(Iiirr.l. 

wniirh«lH».««ina 

bo««n.p..dcli«i>I»iA 

Q 

bHMdiuailctkl. 

ramneli;  i  4  h.  p.  ploie. 

1 

ï 

PI. 

*'  .^ 

.8. .  ,8 

8j, 

E-Bon  (ni.;  ESE.  SE.  P.ilt 

g. 

0 

6.i>;  NE.BonlnUi  bau 

w 

u«P>,l'hg>li»|i». 

S 

1 

1} 

fc- 

■'  ^ 

.9. .  ,9 

77- 

E.  Bsafnli;b(iBnip>,clcl 

a  r 

H 

BUfCU. 

>4 

'.' 

1 

.1  ^ 

.8  ..8 

87. 

SE.S.Pnhfhi*ib(»Kn>iib 

r 

•i' 

4 

.1  ,0 

.8.  .,0 

66. 

5E.NO.B»ftili:b.lciiir*, 

A 

1 

dclmucn». 

II! 

"  .) 

.9...J 

8j, 

E.Bgnr>.l.l  ESE.NE.Pcei 
fnbj  baulcmpi. 

A 

'7 

. 

>>  4 

.9.... 

7<!. 

E.  Fcdi  M>  ;  alno  j   ban 

•cmpt.clcl    BUKOB. 

>S 

.1  ,î 

.9. .  ,S 

81  ,C 

E.  SE.  £.  Fait  faii  ;  bu  fr. , 

'9 

1= 

^^^^ 

.1  ,. 

>9. .  ,0 



8i.c 

ESE.NE.Fcd<ft>lt|Clclc«.- 

^ 

^ 

Digitized  by 


Google 


LIVRÉ  IV. 

RiSBl  TA  TS   CtKÉIlÀ  VX 

489 

Suitedeia  TABLE  9.'    Premier  séjour  à  Timor. 

DATES. 

LATITUDES 

LONGITUDES 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

B   « 

0 

'^ 

Œ 

I 

1 

§ 

VEMTS, 

et 

E 

w  z 

REMARQUES. 

1-^ 

=•  S- 

Sud. 

Orientale. 

5-  S- 

^' 

1 

Eut  du  Ciel. 

î 

i 

?^  0 

z 

An  IX 

.Soi. 

. 

H- 

P 

NE. 

,0  ^ 

7  m 

8  g 

9  ■ 

..- 

li^J 

a»P|l,l! 

e«',o 

E.eSE.hiiif«ftib.n>|». 

"1 

.,„ 

.8.1^5 

87,. 

dlnie;  bou  Hnpj,  dcl  n- 
Se.ESE.B«(>*li;l>.  KDp., 

A 

11', 

"■» 

.8..,, 

75.0 

D.tf 

ckl  ni»t™. 

"î 

.0 

*i  .7 

.8.,,, 

8(,o 

ESE.  ENE.  B»  fnl>  i  bau 

»4 

>t 

II  ,; 

a8.  1  ,a 

84,0 

Km  pi. 
ENE.  BonAuiidcIcBUTai. 

»J 

I* 

11  ,» 

.«.i.a8„o 

E.  Joli  fnli,  ciel  nwwn. 

S     '■ 

x6 

'J 

•  1  .« 

.8... ,8;,. 

eSE.Ftil<fi.i.iCr(0.  B«D 

»7 

"4 

a8. . .. 

7.,o 

(ni.;  citl  nuitcu^ 
Cilnci  E.BU  fnf.;   bau 

p 

■0 

«n>p>. 

C   1 

iS 

ij 

.8.0,9 

71,0 

ESE.se.  P(tillhit,E.Bi>ii 

S 

[ 

flali  i  buu  leoipi. 

■ 

19 

i<! 

s  ■ 

•■  4 

.8.a,= 

90,0 

Oliuiboutcip.. 

L 

J« 

■7 

til 

al  ,0 

a8.,.. 

8„o 

NE.PMlHni.,nlnic,ONO 

1 

c 

Pl<itlni)ib«iiMnpt. 

1." 

•8 

11   ,0 

"8. 1  .o 

8,,o 

E.NO.  PBiifni,jb.«»p., 

s» 

dcl  niHcciim. 

'f 

'9 

>• 

>».; 

.8.O., 

84,0 

£.F«lirnD,bu.lhl>ibtn 

P 

i 
0 

"  .J 

.8..,, 

,8,0 

>c>npt. 
C*l<>KiSe.P(tiiAii>t  ba. 

» 

1*  ,» 

.8...;    . 

^SE.SE.SSO.  E.  PolilW.1 

&' 

jj 

il  ,0 

.8. 1.0  81!  .0 

bCH  KBipi. 

E.  Petit  lHlJiSe.E$E.Fu 

Y»w  ■»idll.r<UuU  U<« 

/.©.A 

Aux 

linu  rtliMi    bcw  Kipp. 

•h  tinDlc  »n  Je  Ctitiâfti , 

™~ 

■ 

1." 

»3 

al   ,» 

.8.  M  88,. 

O.B«rnli;£S£.P(diliili; 
baui«.|,h 

A 

mit  «dcDi. 

< 

*4 

aa  ,1 

a8.c,j8o,o 

E.J«Uft.i.;ateMiSE.P(lii 

(™l.ib.«««p.. 

fl 

\^ 

»î 

ai   ,9 

a8.o,a82,o 

O.SE.Pnlrrr.ii;alnK)ba> 

■0          ' 

tcn>p,cicln»pw. 

a< 

■'  .4 

a8.  1  ^  loco 

ENE.P«<iMiib«.icii.F.; 

1 

. 

"7 

ao,4 

a8.  1,799,0 

E.  Fnii  fnU  j  «mpi  wuïtn. 

[ 

18 

■  1  .« 

a8. 1 ,8  8;  ,0 

O.E.PciiirniIi  alwi  boa 

N»pt. 

»9 

•  1  g 

a8.  1,084,0 

N.JolKbltKitlIlDCpIlliClCl 

»■ 

=:= 

)<• 

, 

.9.8 

a8.  1,781,0 

Cilwi  bcuRnqM. 

•> 


=S 

V 
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VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 


Suite  de  il  TALSE  g.'    Premier  sfjouR  À  Timor.              | 

DATES. 

LATITUDES 

LONGITUDES 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

î| 

i 

g. 

? 

~? 

2 

n 

•§"■5 

f 

^ 

VENTS, 

î 

5' 

w  z 

REMAR(IUES. 

l-â 

Sud. 

OrkDUks. 

1 

1 

g 

i 

s_ 

£ 

s.  s- 

g.  s- 

r 

s' 

Étal  du  Cid. 

î 

|r  0 

Aux 

.80.. 

+ 

NE. 

'< 

1." 

i.'.rf 

i8Pi>,> 

8.',. 

E.Fnlift>i>;<alB»Fl«;bai> 

A 

g 

rnnpt. 

p 

;;| 

1    S 

'•  .3 

.«M 

S),» 

N.E-Pnl.  fi«Hjb«iu«mpf. 

1 

J    ' 

II- 4 

.»..,; 

88,0 

NO.  JciHft«ii;«>li«llKtu 

1 

mnp.. 

" 

4 

»i  4 

'»■•.! 

87.0 

N.  ESE.  Bon  fîib  j  SE.  P«l 
rr*l>ib.l«np>.clcli.«|- 

1 

ij 

S 

11 ,0 

18. .  .0 

87.. 

NO.PttllfrUii  almeiENE. 

» 

PethMitbauMpi, 

'4 

6 

13    ,0 

iS.  ■  ,8 

«;.o 

E.I>cUtlT.iaiaic^ibc.<> 

. 

«mpj. 

>; 

7 

la  >o 

.9. ,  ,8 

84.0 

NO.Pelli  fiilt  I  olmc  pUt;  k 

D.s 

iS 

9 

...= 

.8..,? 

«.,0 

NO.Pcii>ftu>,aln>cplu>b 

««pi. 

• 

'7 

9 

'■V 

>■  .8 

.8... 8 

«J.= 

OMO.  SSË.  Pttil  («ij  i  bnn 

■nnpi;citl«vm- 

.8 

,0 

>i  ,8 

.8..,. 

9D,o 

ONO.SE,E.Pcli|fi«liib(*U 

tRDpi. 

■ 

•9 

'> 

:^ 

>■  4 

>8.i,> 

89 ,0 

e.SË.  Pnlllhi>)l>.ia>p*. 

j 

i 

m 

„ 

0 

*i  ,7 

.8. . ,. 

84,.. 

ÉSE.S.SE.Pnf(ft»lij  b«. 

T 

«mp.. 

g' 

1 

" 

•î 

j^ 

>'  ■! 

.8..,; 

87^ 

NO.SSE.SE.PrthfiUijbc« 

>■    I 

11 

•4 

H 

..  4 

.S..,. 

100,0' 

SSE.P«iifi»Uib«iiKmp.. 

1 

»J  - 

ij 

ï 
3 

>■  4 

.8. , ,. 

98,0 

ES£.PniFM>ibauttinp<. 

t    " 

H 

16 

».  4 

.8..,« 

7^.0 

SSO.S.ESE,Prt,M.ib^» 

ttmpl. 

P 

»ï 

'7 

' 

»'  rï 

.Î.O.S 

Bo,o 

ONa  Pctii  Inii  ;  afoK  plu  ; 
bcuiKmpt, 

a(S 

>8 

»>  .i 

.8. .  .0 

8;.o 

NNO.  Petit  taU  i  almï  pbi) 
S.P«i(fni.;bauB:n.p., 

»7 

'9 

»i  ,0 

>«..,« 

86,0 

Calou)  £S£-  Ptit  fr. }  a|nc  ; 

aS 

"  .4 

.8.",  ^ 

94,0 

i:.jl»P>.>lbc»«:i.p>, 

D.a 

»9 

>i 

"  4 

.8.  ..7 

87.0 

0.  E.  SE.  Petit  ft.  1  b.  innpa. 

■p 

î» 

>* 

"  .S 

.8..,) 

90,0 

NO.SE.E.  Pfliiftilii  U» 

tCBipt. 

0.  Joli  fnh  ;  SSE.  ESE.  Pnit 

°l 

«r 

i»  .» 

18. 1 ,0 

7;.» 

f 

W 

CBUibautemp,. 

g- 

>4  ■ 

1»  .J 

.8.o,j 

8.,o 

Na  JbH  fnli  1 E.  Pilit  rnli  ; 

§■ 

n,: 

^^ 

>>«n  tunpt. 

^ 

^ 
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Suite  de  ia  TABLE  9A  Premier  séjour  À  Timor.                   | 

DATES. 

LATITUDES 

lONCmjDES 

OBSERVATIONS  MiTtOROLOCIQUES. 

s.  s. 

"j 

. 

r 

? 

a  o> 

) 

F 

J 

VIHTS, 

1" 

ff  z 

REMARQUES. 

|.^ 

Sud. 

Orloinla. 

i 

s 

E  «r 

• 

S 

Éttt  du  Ciel. 

1 

1 

jT    0 

z 

Anx. 

■  8oi. 

1 

-(- 

NE. 

)  ? 

^i  o 

"'.t 

i8P.',o 

84'^ 

OUmiENE.  Petit  fnJ<;b«a 

4  1 

g 

MRipf. 

»«  I- 

»*  -î 

•8.0.8 

8.,<. 

NO.J<>Urr.;slmciE.tMM 

3 

? 

fcriMi  bautanpi. 

5  ' 

»7 

11  il 

i8. .  ,o 

8j.o 

ONO.  Pïlii  f™H  i  b.  MDp.. 

^  1 

C 

i8 

11  ,) 

.8..,) 

8.,o 

NO.  B.  Fcdt  ftik  1  alH  )  b 
IcmpL 

7 

»? 

11  ,1 

i8.o,8 

88^ 

OKO.  F«itfi>d.;b.laip>. 

A 

8 

î« 

s 

■1  ,7 

.7-...« 

94.0 

E.P>u<tiHal>M;l>.>«Fl. 

i 

9 

3' 

11  ,5 

lS.O,l 

B;,o 

ONO.aBi>ifr.|CtliHi5e. 

M 

Poil  tnit  ;  Mani»  «mmn] 

M 

k«..«-p^ 

"  'J 

i8.«,y 

8y.o 

NO.O.  PtdilnUjctIiiic:  b. 

,, 

Z 

0 

e 

.J.« 

.8. . .; 

zfi.o 

E5E.  NE.  it.  SE.  ESC   Jgl 

•J 

,j 

*• 

■J  .4 

i8.o.; 

fi>liic.ln>.>bauumpi. 
W  N.  ONO.  Boa-e  bcf»; 

D.tr 

H 

ESE.Jidlfr.iUn.  p.  «(. 

1 

•J 

4 

S 

« 

* 

« 

ENE.E.ESE.  F<u«>n&la) 

, 

0 

SE.   Pni»   bru,  J   w»ï. 

? 

«.ffUI. 

'4 

J 

' 

' 

ESË.ENE.N.P«i<rr.tONO 
N.  Ciwd  a.  ;  ENE.  E.  SE. 

-  ' 

JoU  Tnli. 

p 

>5 

tf 

.1  .4 

i8.o., 

« 

CiliH)  NO.  NME.  ESE.  P«1k 

• 

brf«,  b.«n>p,,  dd-a^ 
rŒ.N0.0N0.5.F<ilIïbriui 

i6 

7 

11    ,0 

.8... s 

t 

SB.E.Bonrr.l.lE.FK.qw 

al>»;b«..K»,p.. 

*7 

8 

1 

t 

'  fl 

Clm.,NE.N.NO.ESE.SE. 

P(tiirnliibc.uKm,«. 

>8 

9 

1.  .< 

i8..,i 

' 

•JE.NNO.J.lif™h:ESE.E. 

'? 

lO 

11    ,0 

.8..,J 

' 

NENNO.NO  J.llfi.i,,N. 
Peti<fr.j«lm«jl,.*ni[* 

LP 

lO 

,, 

11  ,;  »8. 1  ,î 

, 

E  Joliïb™.,  O.N0.3Blift, 

c.Jlllc;b«Kn.p.. 

3, 

,a 

.1  ,j  .8.0,7 

, 

NE.N.NNE.Jgurruiib«< 

kmrt. 

OBSERVATIONS    CÉKÉHALBS. 

PcnduitiM 

ucoucberduwtdldlemollûwic,  et  pendant  la  imh  il  tSoh  calme.                          <"  n-nn.etJcmntoliqKlTietoli 

AT 

Hh 
Lad 

MB.  «...faH.  da  llHM  de  11  .KT 

:T?r,7.- 

liludt  Uiitnulc 

DMiiulxn  de  11  Ix 

lUHiii !"!"""" 

-  '"■  V;  1;;                                       1 

irii»u™  ■«ff„',i,«  «J.  J,  i,«™.p  j^;  =  ,-  ,^  /;^  j^  j.^^  „  ,^^^           Il 

—" 

■" 

■■" 
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VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

TABLE  lo.'   Routes  des  corvettes 

FRANÇOISES, 

DE  Timor  k  la  Terre  de  Diémen.                          | 

DATES. 

LATITUDES 

LONGITUDES 

,  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 

D 

^ 

X 

? 

? 

?» 

0 

' 

VENTS, 

ï 

B 

z 

REMARQJJES. 

Il 

":i 

Sud. 

brientale!. 

• 

? 

État  du  Cicf. 

ï 

1 

Anx. 

<8o.. 

-f- 

c  1 

NE. 

it  ^ 

■J  z 

»•»'!'' 

'""  5'  r 

«<« 

iSPi'.o 

1 

D.IÏSE-.HN.p.rl-E.Trii- 

0»  4.' 

Apii>[cHUd<lin.leJcC» 

1 

nrUbki  roihlc  biilt;  OSO. 

p>a(ltih.<liiiiWB. 

g 

SO.  Ptiii  fnii  i  beu  Bmpj. 

1 

13  1' 

■"r 

,.;!.  .. 

1.0.  4;.  .9. 

11    ,0 

.8. ,  ,0 

* 

OSO.ESE.P«*î«i!.lo..iaj 

0.  19. 

SSO.  Ptdi  Tnii  ;  b.  Rmpi , 

Ci.[  PUpiK. 

g 

NO. 

>4 

'J 

9-Î9-  9- 

119.  Î7.ÎJ. 

»ï    ,0 

10. 1 ,0 

I 

OSO.SSE.ESe.FoiN.apni. 

a  ?■ 

t.    6. 

lï 

11$ 

,0.  0.44. 

119.  »î.  ». 

»4  .0 

18. 1  ,= 

59',o 

ESE.SE.foibitbri.fieJmc; 

1.    6. 

B<intdtl1hS»KtiABai- 

/  . 

bc.t,[tnpi,ckiin>H™- 

i«t,<hH<«UpH<»»N. 

iiS 

'7 

11.  *.ij. 

.  ,,8.  ),.   8, 

11  ,8 

•  S.  1 ,0 

100,0 

ESË.SSE.J«urnii:l..Binpij 

' 

N«MdouU<rUBS.kIfal 

*7 

iS 

I..Î4..!. 

117.  49.  Î3 

»4.» 

.!. . ., 

9Ï.O 

SSO.SSE.S.  Ptd.frmUjba. 
Bmp.. 

0.  ;o. 

NO. 

18 

■9 

I1.J0,ÎI. 

1 1«.  44.  7 

»4.° 

.8...J 

sy-o 

SSO,  s.  P«tli  fiili  ;  b.  Kmpi. 

1.    9. 

*9 

« 

...)4.... 

..;.j8.4S. 

Il  ,0 

»8.i,; 

K 

5.0S0.S0.  P«ltft>i>:b« 

0 

' 

}" 

»■ 

U.19,  0. 

■  i«.  11.11. 

»J  -7 

.8.1,, 

100,0 

SO.  OSO.   Foif  tilit  :  ben 
Knp*. 

n 

1 

1.    9. 

1,1 

1* 

IJ-  M'. 

..«.  j<.4!. 

•J  -7 

.8.,.. 

98,0 

S0.O.  OSO.  J»|lfi«lilbf«. 

" 

1 

..  4tf- 

u<  «*.«•»<»<>>  PB»!  >ro 

•fl 

•cnipl. 

■ 

*  3- 

»3 

'î-ÎZrï*- 

..f.    0.   4 

ij  ,0 

.8.,,o 

.00,0 

vviibii  du  OSO.  1  l'a.  Jdi 

''  r 

■-• 

»■    î- 

rnlti  boa  <tmp>. 

1 

î  ? 

*4 

!4-!'.!4- 

117.  11.5'. 

"  '7 

.8.0,, 

98.0 

0N0.50. 0.  Jolk  briK  ;  b«u 

!: 

..48. 

M 

i;.j7,i9. 

1.7.  J7.i>, 

10  ., 

18. 1 ,0 

.' 

brfK)ba.«>rpioln.<, 

0.  J7. 
NE. 
0.  ij. 

*6 

.«.9.1;. 

117.  47.   3. 

»■  »7 

.8.,, 4 

' 

ONÔ.SSO.J°ll<hriM,n«lll>- 
Mn..u.l(«j.jl..«n,pl. 

A 

1*  ooii ,((  ftikhlncni  titra 

NO. 

»7 

ij.jS.;, 

.,7.18..., 

»■  .4 

18,1^ 

• 

SO.  Pïdf(i»i»  ;!>«■«  i""!* 

'•  ;fJ- 

18 

IJ-M-  J 

■  ifi.  ji.  J. 

..,. 

18. 1  ,i 

' 

SO.S.OSO.J<rtkbii«ejb«B 

Kmp^ 

3 

1.   JO. 

»9 

■4-4!-4j 

„,.  ,8..i 

... 

.8..,; 

' 

SO.  SSO,  5,J»U  rnliibnn 

».  4'- 

<"# 

■4-î<.". 

,.,,    ,..,. 

1.^ 

.8..,; 

f 

D.B 

1.4'- 

.0 

.." 

'4-îf-4<' 

114.  ,4.57. 

11  ,6 

.8.,,, 

, 

S.SÏE.SSO,B.i.ntbTU.jeltl 

n 

1.    9. 

natgauiinlai. 

" 

'  1 

'!■  4-;< 

115.  11.J1. 

Il  ,9 

10... 0 

V 

SSO.S.SSE.Ptd»biiMjb«u 
■tmp». 

'• 

1.    9. 

'» 

}  f 

1/.   O.JJ 

'"■  S7-47 

Il  ,0 

.8. ,  .0 

Sï.O 

SSSE.]*li(ni(,bcHKnpi. 

..  11. 

'î 

4 

■  j.iî.  9. 

•  ■  10.  ;i.  0. 

■■  .1 

.8.., s 

8;.o 

S5E.  Incnle  cl  fsibic  ;   (le 

■ 
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Suite  de  la  TABLE   lo.'    Routes  des   corvettes  françoises, 
DE  Timor  à  la  Terre  de  Diémen. 


Il 


An  X. 
'4  Ti 


UTlTin>E» 
Sud. 


1<.  4.14. 
■«.•4.J1. 

'7-'!-!4- 
■8.j;.4,. 
.9.47.  8. 
»'•  7-49- 
M.J1..0. 
M-  J-Î7- 
i;.jo.}o. 
■<.}«.4j, 
.7.4T.J, 
.8..,..4j 
■!■  '•!;■ 
♦  19.JO-4 
»9.J4..., 
J...4.  4, 


LONGITUDES 
Ocientaks. 


i-J7- 


)o.  J.j8. 
jo.  8,t«. 
îi. 17.19. 
•  )!.;!.  o. 
i..4'.J«. 


»09»  4'  48' 
■•7.  îi.4o 


.0..    7,  ,8. 
><».    i.  1 

00.  17.1 

99.  Jo. 

98.  „.;8. 

*  97-  Î4. 1^. 
<f6.  4<.  }â. 
9«.  JO.  j9. 
98.  44.J4 

•  100.  9.4«. 
loi.    8.  ,9. 


10}. 


«104.  \6,    o 

07.  ij.;i, 

08.  .;.4s 

♦  107.   19.11, 

'«■«•'(•l'j .; 

*  108. 14. 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 


J  '7 


8.4 

8.).; 
8.1,; 
8.).r 


VEHTS, 

Étu  du  cieL 


S.SSB.BIHI  6*li;ck»iu(. 

S.  SSE.  JsU  fnil  i  b.  Kne^ 

S.  SE.  JoU  fnii  ;  bon  tnit; 

SE.  Ben  ftù  ;  dd  niufcu, 
II,  pluit. 
in  fnii  1  (1(1  Baigne. 

'B  frali  i  del  biuiciHL 

SE.  ESE.  Joli  Aiii  j  de)  mu- 

ESIi.SE.Jali  rnU)  b.  nmp.. 

SE.  SSE.  Pcaiinil  j  b.  tcmpi. 

SE.  Jolla  briK  ;  b.  Vinp). 

SB.ESE.se.  Pcdi  A.}  « 

SE.  ESË.  SE,  Brlit  lai| 

SSE.SSO.  Faibkbri»)  I 

10.  S.  Bob  61I1  ;  cial  I 

S.  SSE.  SO.  Potl  fnti  i  dtl 

O.  OSO.  Foibk  bilH  ; 

sa  SSO.  Jolie  boH  1  (kl  DUl 

lc«unAlci;peiin  pluit. 
SSE.  Bh  fnil  1  lid  eau 


j.  !«. 


faut  idoni  i-pcit^ib  par  k 
ktiIDda  qoa  na(.  ont 


vie  d'Bdc  TPChc  1  Otnt  d'uu, 


Rrr 
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VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

Suitt  de  U  TABLE  io.°   Routes  des  corvettes  françoises,       || 

DE  Timor  à  la  Terre  de  Diémen.                               | 

DATES. 

LATITUDES 

LoNcmniES 

OBSERVATIONS  MiTtOROLOGIQUES. 

0 
9  z 

REMARQUES. 

'^ 

O 

'd 

. 

33 

VENTS, 

f 

II 

■  !r 

Sud. 

Odentalo. 

• 

• 

Eut  <Iu  ciel 

S 

s-o 

An  X 

■  Soi. 

-,- 

NO. 

7  2 

*8    S 

Î.'JO'J.- 

,o8»,<'îi- 

i4'',o 

.8Pji,o 

' 

&SE.  s.  Btlx  faux  <i  iB<(ik 

D.3 

, 

5' 

.S,  i 

etcl  COUTRl. 

8  ^ 

Jl.    ».ll 

*.o8.    ..;j 

.4* 

.8..,j 

■ 

Cilaw.  SSO.  Fclil  Tnli  ;  de 

I 

F 

™ï™,F.J««pluk. 

î» 

J..   ..   . 

»-8.  ;,.4. 

14 /> 

.8..,! 

' 

S.SSE.se.P«i>fi«>«MJol 

iM7' 

JJ.IJ.J.. 

,.8.    j.,8. 

13  .0 

.»..,) 

* 

SE.£SE.J<ailnitib.icnp<, 

' 

1." 

M-  8-  7 

.07.  I..4J 

'4.! 

.8..,o 

80V 

S5E.  SSO.  S.  f  (M  It.  I  SDipt 

p 

, 

.  3 

J4.  4-!»- 

108.     1.  »7. 

.J  .8 

18.  .    ,0 

.0. 

5.  SSE.  Pctii  Aiji  !  b.%i»pt. 

■ 

S 

,  .== 

J4-  <-;î 

,.S.  4<.   . 

ij  ,0 

18.0,0 

9«.o 

C*ln.  0.  ONO.  Foihic.  fnl- 

L      • 

J 

,* 

.ia»n,p«d^b;l=d.l 

T««Ti,p«..,.j^kN.'. 

=Sj*;.iplll<:N.- *=«.•; 

wlonp.!-. 

iKllik  mejcniK^d)-  K- 

4 

J!-  '4-14 

■  .1.  J4.44 

.4.! 

»7.io.o 

8<S,o 

O.ONO.B«>rnUi|nl>i« 
«fel«.™p.™r.,pl«l.. 

• 

' 

tnrart.  1  mUI,  que  la  (— 

S 

3CÎ1.17. 

iij.  19.  1 

"  .; 

17.1 1,0 

8j,o 

OSO.  CA*<ie>bpunlUoi 

P 

E»Iu,  pl.dc. 

p.Rii  diu  k  NenL 

6 

)7.j8.4o 

"7- J4i« 

.'  .3 

18. .  ,î 

Jt 

SSO.  OSO.  0.  NO.  Ban  fait 

, 

«  joli  mit  1  dd  mninz. 

lutMwa. 

7 

i9-3J-î<> 

..0.  ;o.    8 

Il  .017..CJ 

87,0 

NO.SO-0.  BoDfi«.j(™l« 

S.  10. 

8 

4«.  9.J» 

..4.  ...  8 

9  .7*7-8.o 

9** 

H»,  plute  «  pu.,  «^ 

A 

' 

9 

4'!7-4« 

♦  1-17.  Î9.î4 

fo  4»7.9,« 

9«.o 

Un .  ciel  nvifcux. 
OSO.O.ONap.nft.,p^n. 

, 

Jl 

npMcKnpxwTeit. 

NE. 

.0 

4).  ..j. 

jji.  4tf.  î9 

.3  ,017.10.0 

90,0 

ONO.  OSO.  0.  NO.  GiHd 

c   ^ 

1.  a8. 

,, 

4J-49.44 

♦  137.  .4.39, 

I.  în7-9<<' 

97  •« 

NO.  NNO.  Bonftiliifritoi 

t 

d  pluie, snpicouvtit. 

8^ 

■' 

4î-J)-'J. 

141.  >J.49 

10  ,017.9,0 

86,0 

NO.O.ONO.B«ftUie.joII 

<S,  >i. 

umptownit. 

sss 
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TABLE  il."   Routes  et  Séjour  dans  le  canal  Dentrecasteaux 
(Terre  de  Diémen.) 


LONGITUDES 

Orientales. 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 


VENTS. 
Éttt  du  clei 


REMAR<IUES. 


.4? 


Ai44'».9'4<''' 
A144.  J4.  ». 


Ad  mouïUge  daiu  Ii  grtixk 
te  du  canal  Dentrecat- 


A4î- •<>.">. 
A4J-  4-ïJ. 


OSO.SO.  ONO.  SSO.  J«U  0.  ; 

.  Joliliaiil  fiHiuet  pliùi!; 
niktci;  cirl  mMucuc 
S.  SO.  S.  BodiK  brlK  piT  n- 


S.  rnttpt  alinc  i  N.  NNE. 

Jsli  fiiii  ;  ump)  »a>. ,  pi. , 

unnem  ci^lttn)  O.  ONO. 

Pu-  (ana  n&lu. 
ONO.  O.  NO.  Fslblc  it  trb- 

nibblc  ;  vmft  i  (niiu. 
ONO.  SO.  O.  V 


A'4J.    î.4( 
A'4J-    Î-" 


bk  fi  par  méa  ;  tcmpi  1 
(njot  a  pLuvieiu. 
Folblc  bilHi  (ii»-v>rUlik  du 
NNE.wNO.nll'ail>CHi 
Krapi. 
SE.  NO.  O.  OSO.  ON  O.  Faillit 
cipiiiu;b<»Knipi. 
O.  ONO.    Poil  fnH 


.  NO.  NE.  ENE.  OSO.Pci 


Ca[n(;E5E.  Prwpwa 


NE. 


7.4.7 
>8.â. 


O.  ONO.  Bon  fnii  p^r  t 
nfilcf;  p«ilK  philcjAi 


Le  17  jinrlcrj  mil  ««■ 

1 7  h.  du  nutln.  Ho^Ili  duu 
le  N.  de  Ittc  VcrV,l 


Le  19  jinrlcr,  mli  »«*  toHcs 
à   6   h.    do    midn.    Moc 
dau  le  patl  Nord-Oueil 


Rrr  2 
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VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

Suite  de  la  TABLE  ii.*  RouTES  ET  Séjour  dans  LE  canal  Dentrecasteaux  | 

{Terre  de  Diémen.) 

1 

DATES. 

LATITUDES 

LONGITUDES 

OBSERVATIONS  MÉTÈOROLOGIQU 

es. 

0 

7       B-    ? 

î« 

H 

" 

ô 

î 

K 

VENTS, 

1; 

■g"    -jp  5 

REMARQUES. 

t^ 

<9^ 

Sud. 

OrieDtalei. 

s            a: 

r 

r 

- 

r 

ÊtttducieL 

An  X 

i8o,. 

- 

~ 

:    NE. 

"  2 

J'   S* 

'4'.J 

i8P.',o 

NNO.ËNE.E.  ONO.  Pfu- 

L 

s 

S 

IKolmcibcuttmp.. 

-f 

1." 

'4.Î 

ï8.»,î 

ONO.  P.r  fer»,   Atia.   O 

ç 

oso.Joiir.ii.ib.un.pi. 

'3 

1  ?' 

.}.8 

i8.j.,o 

OSO.  ENE.    NE.  E.    Tri.- 

p  î 

foMt  :  buu  Kmp.. 

i 

'4 

3    '"" 

'î  ,o 

i8.  »  ,o 

CaIiMifi.î.hnif.delENE.. 

*1 

d>:bsnlcii<l«t,',7. 

'î 

4 

"î    ,0 

i8.  a  ,o 

C.ln..;NNE,SE.ONO.P..i 

Init,  molliiwnt     le    igii. 

«nip,  !>«,.,«(  «  bmmc... 

i<ï 

î 

'4  .î 

a8.  1  ,0 

ono.so.se.nb.no.  P«^ 

A 

A.>ccHjclwr  duiolcil.kdb- 

f 

qucalnieilKHNinpi.an 

ipjc.de  -on  uRt  iuii  d'gjc 

■7 

é      ' 

'4  -9 

17.10,0 

N.O.SO.$.Biu.fni('p..  fen» 

D(|»i>  }  h.  d.  «tin  j.i^-i 

i'^,. 

*■ 

ix&kti-l<»t>,SSO.P«iK 

•^ 

brlKjbaBKmpt. 

k  , 

pifni  dKDC  chahDi  inxf-, 

i8 

7 

3 

rj  .o 

aS.o.j 

NO.  NE.  E.  S.  P<tll  iTiU  <l 

3  " 

i    ' 

moioi    d-UB    ^uin  dhem,; 

'? 

8 

^ 

'J  .î 

18.0.J 

S.  E.  NNE.  P«»i.e  olmd 

«<nDnt<dc..d.ii>d.ll., 

p 

»o 

9 

s    ■ 

■  4.8 

'7-8,7 

NO.O.S.NE.  P™^.uln« 

<l  Cllmc    plu  ;  Winpl  blU- 
«BU,  H<^. 

C  _ 

.u.[-îloidcl'a)(u.d.<lu>k 
ponNord-Oufl. 

"' 

lO 

f    ;    ; 

'7-  9  -S 
17-"'.; 

N£.S.Fr»iutal«e«al«c 
pl..j«mp.™v.«l,™n.. 

1 

'J'^'-  S ♦)■■'' JJ" 

I-mgi..E.P..  ,«...„. 

fa...iri«n.p.l.™m..  pluie. 

1} 

'4  .0 

18.0,0 

CtliK  i  S.  Pitilc  briK  i  icmpi 

>4 

C 

>4  .o 

18.  .  ,î 

5SE.  S.  Prci^E  calme  ci  aine 

p)«:lt»irNE.  JolifnUi 

bini  un.  pi. 

C«K  dcdlnifin  nupfD^ 

V  , 

'4 

"4.3 

18.  .  ,j 

.fïiillbniKinpt. 

.")^""«^LT™.i 

i6    ■ 

'î 

,6  .9 

»a.,,9 

ONO.SSO.NNE.  NE.E.N. 
Joli   Aiit  ;  im  h    dw  , 

Ua  ;  bav.  lonpj. 

A 

-■     9«.8' 

poiB.?,-   *'  jt". 

^7 

■  â 

■4  19 

.8  .  c 

NNE.no.  NE.  J»iifi.i,iN. 

AppaRilli  da  oiri   DtnBt- 

NO,  NNE.  S.  SO.   FoiM. 

b.l..  ™i.blc,  b«- Kmp.. 
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TABLE  12.'  Routes  sur  la  côte  Orientale  de  la  Terre  de  Diémen. 
I."  Campagne. 


11. 


LATITUDES 
Sud. 


LONCmjDES 

Orieotalu. 


(MSERVATIONS  MÊTÉORtXOGIQUES. 

I 


VENTS, 

£iu  du  cieL 


RE/HAUQUES. 


>3' 
9     « 


A4i*  ;'  ' 
Mi-  '■' 


Ai4r. 


ESE.  SSK   FDibIc  biJH  Irte- 


NË.  NN&  N.  NO.  NNO.  Joli 


A4' 

4«.i;. 

4i 

4.Î.. 

»4..,4.  o.| 

4* 

■4.J'- 

«4i 

48.  0. 

4> 

)•■»■ 

4«.j}.49.| 

4" 

.0.44. 

*i4«. 

*'47- 

4S. 

*i4*- 

.47. 

♦  '46- 

A6. 


VcBB  iiQ-nibblu  du  N.  « 
SE.  pv  IT.  1  faible  brlui 

SSE.  SJO.  ESE.  E.  NE.  ENE. 
Pedt  fnii  ;  (empt  nrbulciiii. 
Du  NNE.  H  NNO.  FoiUe 
««plu.. 


'7-9.; 

.8.  4  .j 

^8.  )  .< 
8.4.J 
8.4,} 


ftlis; 


NQ.  f 


J4.  <»■ 
"-47- 


Faibl[||S.Si 
icmpi  pu  gnlni,  pi, 
iE.  NE.  N.  FdIUi 
V.NO,JaJlfT.;lKH 

lie  bdtt;  b.Kmpi. 

iic;SSE.  Faible  Mu-,  NE. 

i.  Joli  inib  ;  beau  Mrapip 
N.NNQ.N.Feiiifr.liiniiin: 
poli  fnltj  b.  rcrapk. 
NNO.  N.  NNE.  Bon  Init  « 

N.  NNE,  NNO.  Joli  fnli  ; 
pluvieu.. 
V.SE.-KSE.  Bcili  fnl>  >  pn- 

fiiugcuv ,  tcmpi  humidc- 
TrH-wttiMe.S.SE.  Vtûti 

ciel  nui;.,  brume  CI  plui 
SE.  ESE.  Ftdl  rmi  I  UD 


Hiib  ,(«!>.< 


N.  B.  ijti  cofretWs  ifc  Gétgrapht 
vont  iaJvrc,'juM]u'au  11  |uja  180 


tt  le  Naturaliste  jewntrfparto  cUm  la  nuji  du  iS  au  7man;  tci-nnites^ 
t ,  se  rapporKtoni  exclusivement  au  premier  de  ces  navires. 


4*.  4-4J- 
4".49->'- 


NO.  N.  Joli  AiiiMenipi  ko. 

nMe:  OSO.SO.  Gnad  foi, 

p«i  jnliu. 
SO.  Bon  fnui  SE.  NE.  N,  Joli 

fraitl  SO.  CniHl  Iriil  i  bao 


Le  fftaà  aaol  tfu  Gétgrspfn 
opédli  pom  Urc  l'nplon 
lion  de  tm  câie  .  m  iù  abu 
dbnnt  en  mer  duu  la  aoJp 
du  6  «on  I  itneilli  d'iboi 
piriDnilInpIeheuTAnflali. 
enutc  Y"  '•  N'i<aillsn. 
il  0-.  pu  «joiodr.  >oa  bâti. 
ment  que  lort  de  i*  rcUchi 
iB  pan  Jackisn,  1c  iB  joli 
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VOYAGE 

AUX  TERRES  AUSTRALES, 

TABLE  13.°    Routes  dit  Gèockaphe  dans  le  Détroit  de  Banks     | 

ET   CELUI   DE   BaSS. 

1 

DATES. 

1 

LATITUDES 

LONGITUDES 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 

REMARQ^UES. 

D 

0 

"•à 

r^ 

f 

VENTS, 

?              ' 

fl 

&id. 

OrlcsUlo. 

- 

Et»  <Iu  cid. 

Î       1 

An  X 

<8.>. 

~ 

NI. 

< 

t  s 

»4i'4i'o- 

■4''>;'»" 

lï'^tf 

.Sto',., 

SO.  0. S.5SE.  SSO.  JdH  ft. 

, 

U<),i«k.<toMir,  bdri 

S 

btHKmp.. 

■voil  BU  Up«l  tafon;  dt 

.9|- 

4'-î«'î9- 

147.     9.   * 

•0  pî 

.S-;,o 

SSO.  Cnnd  fnii  p«  nUa 

, 

po.  !..&«<.  «1  II  Mniiii- 

K.SE.J*ft.iHË.N.folbk 

briXiibBoKmF.. 

kil  <rb-ioiiie  n  w  nr— 

" 

" 

4».HJ.1|J 

i4«.  1J.-J7 

.,,8.8.,,. 

NNO.  N.  Joli  Inii  «  gnbJ 

c  P 

' 

«KlfCnt     bico     BU^Ul    i 

»■ 

>» 

4........ 

.47.  3«.  ., 

.)  .î,.?-"'.! 

hNO.N.NO.Banfniii  dd 

# 

■ODHit ,  anc  <|mc  DÈw^ 

«uwn,  H>np.  buixUc. 

•Ibic ,  qa)  bknlSi  tï>H  ut 

" 

'î 

4..i4.  8, 

.47.  33.Î1. 

.«.. 

.7....0 

NO.  ONO.  JoU  Ml  1  ly» 

ttn.pi. 

r 

9-;i' 

ïj 

'4 

«4..".  19. 

*'47-    ï-  " 

■J  ,4 

18... J 

S50.S.ESE.SE.Boi>(nb; 

f 

• 

*4 

'î 

.4,.  ,.,,. 

.  .47.    ..  . 

.1,8 

18.  ,  ,« 

E.ESE.ENE.ESE.  Bon  ft.  1 

A 

' 

ihoii  «u  n»|0  >'m<l«t  « 
fcime     <r<o(0DBoir.    Apm 

*ï 

16 

4...4.  0. 

*  '47-  »7-  0- 

il  ,tf 

18. 4 .8 

ESE.  SE.  ESE.  B»  fttti  ti 
ioliMiilcm|>icoav(>I,pii 
■ni»  .«c  piuio. 

' 

ooio.dlct'IodiM.Ki» 

pi<,cl,ll,p«.«„i™™L 

Quo^nccmpiinoir^r. 

16 

'7 

4<..48.  6. 

•4«.  34- 19 

11.8 

i8.fi,o 

B.  ENE.  Ktii  rnU)  ciel  a«- 

„   "'•4'î- 

TlliDB  do  «m  DwnLc.ilr 
m  HOC  numobiK  4ttni 

»7 

rS 

4«.i7.4" 

'4S-  ■9-;4. 

'4.. 

-8.j^ 

K.  ESE.  Joli  fniijold  u- 

i- 

F<n<I».<..,»lkl.M«ai 
.ooin.i.joii/r.i.«:dimi... 

»8 

'9 

4°.44.iJ 

Ai4J.  sS.  <- 

'J  4 

.8. .  .0 

E,  SE.  Proqn(«!n,c;  0.0*0. 

OiJ.B| 

i    4.4.. 

ihm  BtA  M.LitaaiiK-''-'  1 

Bi>i.fal.,bc.unDipi. 

*9 

.0 

40..  1.41!. 

I4J.  ...J5. 

.)  .! 

»8.,,; 

OSO.O.NO.N,F«iWel.rUt; 
H.ONO.O.OSO.  Boalnli: 

. 

î» 

„ 

40.19.4tf. 

«.44.  )!-"« 

Il  ,0 

17.  «  ,ï 

— 

- 

tnipi  1  (niiu .  Fi<^  •  Anat 

T 

n&lo.. 

1." 

11 

iî9--4.J'. 

AI4J.  1=-   0 

'.  .0 

18.0,0 

(MO.SO.  OSO.  Cnudlni.; 

, 

sa  at  ml  qn  l'i^in»i  fi- 

n 

b«.™p.,.iHoovu.. 

■  i 

»î 

39.  fi.j4. 

■47-    4-»- 

'■  ,4 

*S. ,  .ï 

aO.OSO.SO.  Ban/^™i,ib«u 

^ 

qoc  lan  ^r*»"  onli"''^ 

,f 

K^np,. 

««.    d-Europ.  .   I«  F- 

ï4 

j8.i«.4,. 

.4<.  .3..J 

'3  .0 

>8.  j  ,0 

oso.o.Naosapctii*., 

■ 

8.  31. 

litn  dau  b  pulic  uink  Jl 

b«.™p.. 

ïlob..           "^ 
U.™.uiD««OKiud;ii«« 

4 

»; 

j8.,«.  6. 

.41!.  ;!.   « 

Il  ,0 

>8.4.! 

OSO.SO.flor.ft.  p.r»&lei: 

Pmip.«p[^ 

L.... 

Mt>  fi  An»  .  ^  1  «.  fc 
rf.lipdc„™.i;:-p«. 

î 

16 

»j8.4'.47 

»  .4<-  .4-  !.. 

î8. 8  fi 

SO.SSO.Pniift.iSE.E.N£. 
Pnuiue  almti  £.  Joli  Mt  ; 

L 

1  ]^  «/  de  dltliniiH»  N.  E.,R 
l'uimuih  >CDlni>c«  ■>'  it': 

<kln«|(«.rliik  pulii- 

ttmLkl. 

miao  pHfinblt. 

d 

'7 

19-  »-  *■ 

'4!-  44.  !5. 

1.  ,8 

.8. 7, s 

E.  ENE.  NE.  Jo[i  AiU  i  b*>i> 
tanp.. 

3 

.0.  4î. 

7 

>S 

39.^0'  ;. 

144.  ...  6 

■3.» 

.8.7.0 

ENE.  E.  NE.  JoUlhbibeH 

s.   1. 

KOI  p.. 

■     1 
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TABLE  14.*  Routes  du  Géographe  à  la  Terre  Napoléon,  i.'"  Camp."* 

l 

_ 

_ 

Al 

8 

la 

di 

14 

t6 

<ï 

«J7.30.  0. 

■J7-  4».  o. 

■4." 

.!•..! 

^ 

0.  PKtqiK  oIdk  ;  dtl  caa- 
».(,  pl.lt. 
ÏSO.  S.  SE.  &SE.  Pcdl  rnto 
&SE.  J*U  rnk  1  b.  Kmpi. 

n 

4.  11. 

'7 

7 

Î7-   '-ÎS 

.J7.  .j.jo. 

1}  .0 

.»..., 

SE.  E.  SSE.  S.  SE.  J^i  fiili 

J- 

3-  34- 

18 

8 

i6.   ..... 

*ij7,    j.j}. 

'J  .0 

.8. , .« 

• 

SE.S.  S0.$SF,5E.fl«ft.l., 
bcHItcmpi. 

"      î 

î-î8. 

corvcIK   rftwnl|.«r,  corq- 

■""""•    P"     '•     «piul™ 

'9 

9 

î;-î;-  o- 

».)<!.    j.,<. 

'J  .J 

.«..,! 

• 

SE.  SSO.  S.   Briu  inipb  « 

;.  »i. 

FUM«M.n.ïlgu.n.,(Dmo« 

*o 

.0 

jj.jS.jo. 

ijî.  49.  ij. 

'4  .° 

.8. , ,; 

'' 

S.SSE.E.P™i«c.lmcid.l 
n.i|tui,fau<iicn.p.. 

c 

3-  ;9- 

un  i  incK  difu  i>  bilt  Du- 
Gu^Tmuln  lui  lllc  Dcctèi. 

"' 

" 

};.J9.48. 

ijï.  ij.  17. 

■4.° 

17.11.0 

* 

N.NNE.P.riif«lj,)olifi>i. 
tklc«i»[l,M<l»d>nik 
NO.iMB.p.ig«i«.plul^ 

' 

" 

11 

3J.17.  0, 

.jî.  J7.  .0. 

^-^ 

■7-'».i 

" 

0,  NO.  N.  SSO.  S.  SSE.  BrlK 

A 

4.  >3- 

Entré  duu  le  lolftjoi^phii». 

»J 

'3 

18.  j ,) 

• 

SS£.  S.  Boi.  rxl.  pir  (nini 

4.  4«- 

3'-'*-  "■ 

'î  •" 

; 

»4 

•4 

»jy.  3-»c. 

*■»•  J4-J«- 

■a  .î 

.«.<•> 

• 

ilE.ESE.J<>li.»i>,p(ilirnis 

«inp.i(..in>,p)uit. 

I.  jj. 

»î 

■^ 

3;.îM' 

.;4,  ;7..6, 

Il  ,0 

^ 

_ 

ESE.  JeUlT>Eiib«>uwrnp.. 

W 

3-4J. 

E.™tJ«.ac)Vi«l««. 

[ 
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VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 


Suite  de  la  TABLE  i4."   Routes  du  Géographe  à  la 

Terre  Napoléon. 

I."  Campagne. 

DATES, 

LATITUDES 

UINGITUDES 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOG 

JQUES 

1 

-^1 

? 

S 

X 

? 

S 

? 

;;  ' 

VENTS^ 

§ 

g 

S?  * 

^£^^x(2y£j-. 

Is 

■r* 

SuJ. 

Otioiolo. 

1 

ï 

1  * 

s.  s- 

2    '*" 

s 

État  <lu  ciel. 

1 

J 

z 

An». 

.801. 

~ 

NE. 

"r 

. 

>!"';>" 

,^.,,••0» 

i4',S 

i8i'4',o 

ESE.ENE.N.i.U(hi.,in.l- 
Uiunt  pw  ilcjiit.  N.  SSO 

D 

I' J3' 

E>ur(duitlcf<illïB»>p«, 

„p«„«iltJ-îlBk. 

3 

^ 

.  S.  F>u<iuc  olmc  1  b.  BDipi 

ihitr. 

'7| 

•7 

)4-4'-4«- 

•)4.  47-J<' 

•  J .; 

»8.4,j 

Sia.F<>iU(bri»ib.Kn>p>. 

».  34. 

Esn«4il1liDiKcii 

.8 

.8 

J4....J8. 

■J4-  !<.»4- 

.4." 

»9.3v; 

SE.E.0NO.SO.S.SSt.,F.i. 
bis  n  wiibltt  i  b.  KmpL 

0 

».  49- 

»9 

'9 

«)4-44.JJ. 

*.J4.  >«.J< 

'»  .3 

18. .  ,1 

NO.ONO.OSO.SO.B«.fci 
«mp.  i  cnl»  .  «kl  «w-. 
pluk  rt^froid.  U  nuit 

' 

î» 

10 

,4.j!.!«. 

4.54.4,.   0. 

...8 

»8...j 

SSO.  SO.  Cnnd  lbi>  p>r  n- 
•cmp.  «nicR. 

p 

' 

I." 

11 

î4-4j" 

Aii4.  4'-J» 

Il    .0 

ï8.î,e 

SSO.  SO.  Bob  Ml  T*r  n- 

■ 

tf 

' 

^ 

61«,p.in.«plui.. 

'1 

11 

Î4-J8.V- 

'J4-  ■».)? 

"  .3 

18. ,  fl 

SSO.  SO.  s.  Bgn  fi»,  p»  «- 

' 

râlM:™p.l(nii«,pluI. 

} 

>J 

J4.Î0..8. 

1,4.  >'•   « 

..  /.8.4.. 

SSO.  S.  SE.  Joli  tabi  d() 

i. 

■     J.  4'- 
4.38. 

iMipuibwiKinpt. 

4 

»4 

j/.iy.ïj. 

.J4.    8.J0 

'"  .3 

i8.iS,<> 

SSE.  ESE.se.  Joli*  t.rti*;cftl 

d.r>>ftB»>P>n<. 

J 

»î 

Jî-'î-  >■ 

■ïî-  iS-  7 

Il  .0 

.8.7,5 

E.  ESE.  ENE.  E.  J»li  fi»i. 

3 

£oniduflar.ii<uL 

ciel  nuifiiu ,  bnn  vmp). 

« 

16 

*)4.4l).i7- 

»'l»-  «-47 

14,0 

18.  (! .; 

ENE-  ESE.  SSE.  E.  FiUI  (i.  ; 
ban  Biiipi. 

I.    JO. 

EsnotuOaUHM. 

7 

>7 

JÎ.JJ.IO 

■)»■  î'-« 

'3  .1 

xi.  6. s 

ESE.  E.  ENE.  50.SSE.  NNE. 
F>wqu<alRH:;l>.<«i>pl. 

P 

1.    9. 

M-ilUpaiduHU'nliJ» 
1-E.nnomlik.J.opJ. 
VMnn. 

S 

18 

3Î-47-ÎJ- 

,J..    .8.  M 

13  .«i8.!,o 

NE.  NNO.  OSO.  VS.  PHvpic 

a  : 

0.  »9. 

EiwdoanJMw.        • 

9 

>9 

JÎ-J'S-;4- 

.j...8.,o. 

14  ^.8.3,. 

NNE.  Na  JiU  ft>li  ;  atme 

/ 

».  j;. 

pl>liS.SE.FoibkbciHi  k 

onpt.dclBUica. 

lO 

jo 

*îi.4tf.»9 

,,,,.)«.,. 

Il  ,9i8.o,ï 

SE.  ENE.  NE.  FaiMa  briM 

t 

Es  T«  de  lllc  CsTicf- 

NNE.P«t|rnI>idcl«> 

II 

I." 

«J..48.J,. 

*.jo.  J...;. 

.4.8 

17.1 1,0 

N.  NO.  ONO.  JoUlmliiO 

^' 

}■  '4- 

1 

SSO.  SE.  SO.  Ftlla  t«..u 

«ul>nup.rintnv>Ua;cSc 

E 

0' 

'* 

*   , 

»j>.)..  0 

,,,.  .«.j, 

'4-3 

*8. .  .r 

DNU.  SO.   ONO.    0.  Joli. 
bri«,u,.p«Ln^k,^l- 
<]ua(,uni.ncpl.Uc;  ci<l 

•    =" 

1.    JO. 

NO, 

Em  nt  dailu  Siliu-Pitio- 

'J 

j 

*ÎJ.  i.jS 

13..    *.;» 

'3  .7 

.8.î,8 

O.OSO.SO.F«.itr~l.;OSO 

0.  JO. 

.ui». 

■4 

4 

,..4«... 

ijo.  j^  8 

.4  .0 

.8.».o 

DNO.  V.ri4bl,»uNNO.NNE 

0.  17. 

ENE.  N.  T>li-fiiiblai  «d 

=^ 

■ 

1 

Hn|«i,b«tu^ 
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Suite  de  la  TABLE  1 4.°  Routes  du  Géographe  \  la  Terre  Napoléon. 

= 

I." 

Campagne. 

X)GIQUES. 

B-    F- 

? 

■0 

1 
g" 

1 

1    ^ 

REM  A  RQUES. 

X 

î' 

"   0 

A 

ij 

fnl* 

1 

r 

(AI  Tiblu  i  [ni»  et  riaic 

Cld  «tSKll. 

;i 

>l 

iti 

< 

3î-<.  J 

#'}■-    J.  4 

1.  ,B 

18.  J  ,0 

' 

CJSO.SO.SSO.  Banfr,.n.,J- 
lluint   p.r    dcgr^  ;   tcin|ii 

A 

l 

' 

'7 

7 

JJ,IJ.IO 

♦  ijo.  43.ÏJ 

11  ,0 

.8. 3. 8 

' 

SO.  SSO.  SE.  ESE.  E.  Bit» 
irfa-fciblt  «  vuUblci  de 

■ 

1; 

î 

' 

>8 

8 

î».34.". 

*ii9.  Î7-   " 

11  ,0 

18. 3 ,0 

ENE.  NE.  NNE.  Joli  Tnii  «' 
b*n  rr.  p>r  jnln,  MV«  p!uk  ; 
rempt  ongiu,  écbin;  ciel 

' 

£«  ne  du  tl»  MoHOw. 

TABLE  .15.'   Routes  du  Géographe, 

DE  LA  Terre  Napoléon  au  port  Jackson,  en  passant  au  S.  de  la  Terre  de  Diémen. 

■'1 

'? 

*î4-'î..  3 

*i»9.  19.10. 

"3  .7 

>7.ii,o 

N.  B.«  f«i.  «  j.|j  fr.i  te»F. 

NO. 

i  inliu  Cl  pluviemi. 

10  ' 

10 

jj.jtf.  i. 

1*9.  4<. 'o. 

r3  .4 

17.11,3 

NO.  NE.NNO.O.OSO.SO. 

C.A 

J<>I)A4liibe«iicR.p.;d([ 

ncRO  diiu  k  MnDln. 

31 

" 

Î7-  7-;4. 

>3*.  J7.   0. 

1.  ,8 

.8..,o 

OSO.  Joli  fkb  par  gniuiO. 
homMe. 

i"  10' 

11 

11 

jB.^tf.  î. 

iji.  jj.ji. 

11  ,0 

18.3,0 

NO.HNO.  B»fr.l.i  iM.pi 

V 

r 

»j 

'î 

4o.î9-"ï. 

■»■  33->î- 

10  ,; 

»8. .  ,Q 

hiinlcl(itieli»ii(c<u. 
NNO.  y.ri  J.l(  iB  SO.  pttl-O. 

D 

Ml  fi^  i  l™e  In^pk  el 

fl>lbletu1c.oi.,b.un.p«. 

i 

M 

■4 

*4>.49.  »■ 

*.î4-;4-"- 

.0  .7 

.8.1,0 

NE.NNE.JollfiU..p.liift, 

pluïleut 
SE.  ton  f«i.;  ESE.  Joli  fiïi. 

ï 

1. 

>î 

■y 

*4i.4j.i7. 

•  .î4.  p.  .d. 

8.4 

,8.4.3 

■ 

clj>(Uir.u.;ien.p.e<H».i 

pluie  d.„l.m.1««. 

1 

>£ 

16 

4î.»..j8. 

134.  J9.36. 

7  A 

.8.3.3 

ESE.se.  Foil.le;SSE.J,U  fi. 

; 

c<p«lrli.i.,ci(ldui|t»; 

: 

bcB^p.. 

»7 

«7 

»4}M'.4o. 

♦  .37.      X.    i. 

8,0 

^8.3.0 

S.  SSO.  SO.  J<dlc  brl«  M. 
pkicklmufea.;  Bopc 
de  pl-ie. 

.18      ■ 

18 

*4î-43.  •■ 

«r,e.4...8. 

9  4 18. 1 ,3 

0S0.SO.  O.Jollft«,,r,lni 

0 

^s 

....|,     .. 

. 

...pluifc, 
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VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

Suiu  de  la  TABLE  ij.'  Routes  du  Géocraphî,                     | 

DE  LA  Terre  Napoléon  au  port  Jackson,  en  passant  au  S.  de  fa  Terre  de  Diémen.    H 

DATES. 

LATITUDES 
Sid. 

LONGITUDES 
OricDDles. 

OBSERVATIONS  MÉTÉOllOLOaQUES. 

n  z 

S    > 

!»     S 

2 

/î£-W/<  ffCt'^^- 

Il 

5 

1 

r 
1. 
? 

! 
5 

VEKTS, 

État  du  cid. 

[ 

[ 

Aux. 

.80». 

-t- 

>»a 

"? 

A4i'4)'  0" 

&'•»'!!')'' 

.0'.! 

iSfiU 

, 

0.  OMo.  g>»hI  rni.  r«  .;- 

'• 

, 

A8  h-^muiB.  n.4cU 

1 

ftlBiiniBKipluitKiirli 

Tem  de  Dic»P. 

Hir.fblInvcKintinIma; 

( 

î" 

10    «j 

Mj-"-»;- 

&H1,    S. 40. 

9  .<■ 

18.0,0 

■ 

(rtiiu  «  pluie.  SÏU.  SU. 

s 

' 

MeuillJ  d»»  b  b^ied.  lAïc^ 
ure,i«b.d.nuiiD. 

MoailU  Jn  r>  baie  de 

Foiblt;  bcu  Rmpi,  dcl 

=■ 

■." 

11 

rATenmre. 

9  .o 

.8.1,1 

_ 

muiciix. 
SO.tO.  NO.  SO.  P«it  6.1.. 

î 

^ 

ï 
.1 

g 

nui{<u)t. 

i 

II 

A4i-i9.». 

Ai4s.  J7.  »o. 

Il  ,0 

.8. 1 ,0 

8î',o 

0.  ONO.  NNO.  NO.    Briic 

p  ?" 

D  * 

, 

Rcmi,«-.rl7h.*i-«i«. 

roiNcetinipk;b.  tcinp.. 

»î 

4..«.o. 

■4«-  4>-   9 

Il  ,0 

.8.0,0 

94." 

uo.|«,d.lnu.g™..' 

/ 

An  jeur ,  en  Jn»   *e  t9l 

Schouicn. 

»4 

♦  4..S8.48. 

•  .4«.  i9.  0 

II  ,f 

.8.0,0 

9Ï," 

DNO.O.SO.S.jQU(brl»;S. 

3 

SË.P«iilni>;al»c:cicl 

HniCH.bcxiUn.ph 

NE. 

*î 

4..  9.  4 

144-  "9.   « 

Il  .) 

17.11,0 

,8.0 

ONO.  NO.  Briic  Igibic  >  N. 
NNO.  BcnM  briw  1    ba» 

A 

1 

S-JT- 

Et.T>e<kbFiCiTi%rRT- 

%6 

*4..  ...1 

»  .4<.  .4-  «• 

1.  , 

i7.io,î 

' 

■cmpt. 
NNa  N.  NO.  Bonne  btUt; 
icnipi  coumi  «  tainhk  i 

clML 

Uieir.canedellUM». 

J   . 

icbin  duu  k  Sud. 

»7 

*4i..;,.s 

*  i4<-  J».  « 

".! 

17.10,0 

■ 

NO.  ONO.  0.  Bon  Tnb  fu 

- 

16 

4..  «..4 

«  .4<.  44-  • 

Il  .; 

18. 1 ,0 

, 

SU.  Bot  ftiit  p>i  nUn;  dt 

nuïjta.. 

1 

' 

»9 

4..1Î..O 

.48.    3.   J 

,j 

.«•Î.S 

jl  ,o!sO.P»rilft.p.rp>in.ipl«k 

ciliac  I(  »ir. 

■  a 

î" 

4..J8.,. 

*  147.  ;«.  0 

Il  ,0 

18. 1 ,0,90,0 

dvc  j  NC.  ONO.    0.   SO 

■ 

•1 

" 

î' 

4...,.jj 

■47-  î>.47 

Il  .0 

.8.1, î 

98.0 

SO.  s.  SE.  E.  ENE.  Fublc  c 
»>i.bici  cltl*u.puipc- 

7-  ÎJ- 

(iic  pluie  pu  Imcn^Uu. 

'* 

'■" 

4i.»i.;j 

i4<-  J9.  S 

">  .i 

18.J.0 

( 

NE.  ENE.   NO.  NE.  ENE 

^ 

EnnedehctKOriCDOkii 

, 

f 

FciUo  et  tRt  -  nritblei 

It  Te™  it  DU»  M 

tmu  .«C  pl»c. 

'î 

* 

*4..4..  0 

•  ■47-    8.1J 

.o,„ 

.8..,! 

• 

Cilnc  i  ENE  NE  B»  f»l> 
p».Bftloi  (WHCIiniue 

X 

' 



«?•  4!'                                 <»•  jo' 

.)  01»™*»  tte .,  '-«°"»°  "«"«1--  -w*  «■•  •  S:  t       •**  N..  4  5;;  ,- 

m 

r.  iurfc  pont J=L cor.™                                                                     'T-  '!■                                         7°-     •■• 

IncHnaijou  moyeutte  du  deiut  aiguilles., )   «g,  48'  4[- 

■~™ 

—— ■  — 
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Suite  de /a  T  Ahh^  ij.'  Routes  du  Géographe, 
DE  LA  Terre  Napoléon  au  port  Jackson  ,  en  passant  au  S.  de  la  Terre  de  Diém«n.. 


DATES. 

LATITUDES 
Sud. 

?< 

1'^ 

An  X 

.801. 

■  4  3, 

4 

.4.'.i-4i- 

■;  ~ 

4..  9..S, 

16 

j 

)8.4i.  0, 

<7 

ti 

î«-)7-4J. 

18 

7 

}4.i).jï. 

'9 

« 

*)).+(.  0. 

.0 

9 

ÎJ-49-47- 

1, 

: 

))..«,  4,, 

"3 

la 

îj.M.jA 

>4 

'3 

Î4.  J-J'- 

*5 

■4 

j).47.i«. 

6 

'/ 

j,.4«..8. 

7 

■  « 

,j.3,.,8. 

8 

'7 

J4.  «.j.. 

9 

.8 

jî.jï.i« 

" 

«» 

AJj.41i-  «■ 

t." 

xo 

i»-47-4;- 

1  S 

zl 

Ajî.'lo.  0. 

LONGITUDES 
OlKmalej. 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 


VENTS, 

Eut  du  dd. 


•  '4r4r'  •!• 

*  148.  lis. 

♦  ijcjo. 

.J..  .«. 
«.;o.  .7. 

*  149.  î». 
.Jo.  J..44. 

»  •4>-  )4- 

149.  31.  j4. 

.49.  î«.4i 
149.  40.  < 

•  .49.  19.    . 
«.49.  18.  . 


7''"'. 


149. 


*'49-  i< 

•  149. 1, 

ii49-    ' 

âi49-    ' 
A.4!.  ;i.i8. 


E.ESE.SE-SSE.Gandrn 


S.G*ud  ftlUpalnlâlcI,  me 
UlHnl   pu  dcpct  ;    |niiii 

S.  SSU.  Joli  fiiU  par  |r>in 

S.  Sli.Biinftiliparininiivcc 
pluie  ;  clfl  nDt^cuir. 
%K  E.  Bonfrilipirn&lfli 

SË.S5E.S.BMfriii!fnlH, 

nlU»  CI  plal*  I  ciil  rnuf. 
S-  Don  fnli  ci  jcll  tr.  ;  fnliu , 

»&lit    et    pluie  1     nnpi 

Hmbrc.       ' 
S.  SSU.  Don  fnli  pu  imAlo  | 

(HiRI    R   pluk    pir   ii>Kf 

SSO.  SU.  Joli  fraù  ;  b.  KDqH , 

SO.'  SSO,     Banu    briw    pu 

bcIU  lui  tt  ui'i   le   ?tn 
pedl  (n\i  et  nriiblc. 
D.  SSO.  Pidi  Timiii  SE.  E. 
Ftdbie  btlMi  eilnc  pkl 

Et4E  6SO.  U.  Viiiiblt  ;  «If 
u«  lèric  pluie  ,  gil\t  e 

4*  t'E.  mD  SE.  ;  eicj  aua|. 

SSË.  SO.  USU.  Br 


ricini 


,ll;gn!ii.  Il  pluie; 


«.OSO-S.l'ciilfi'li.  calinii 


En  vae  dei  lefNt  de  len 


9°  j6' 
c.  48. 


llltetluN. 
Lci  csuniu  »H 


àjh.«' Jii, 
TDllei  1    ID  h.    ilu 
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VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 


TABLE,  16.' 

SÉJOUR  AU  PORT  Jackson.  (NouveiU-GaUes  et  Sud.) 

DATES. 

LATITUDES 

LONGITUDES 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQL 

E. 

.fl 

H 

f 

3 

S 

£ 

a 

s 

VENTS, 

£■ 

r 

REMARdUES. 

1-3 

|i 

S«]. 

Ori* 

nalei. 

1 

Et 

3 

3 

Eut  du  cief. 

X 

Anx. 

i8u. 

+ 

»" 

)  3: 

..j.« 

iîî-jo'j," 

A.48'49'*''' 

9V 

.8')'.8 

0SO.SQ.  P«ii  TciitibaB  taupi. 

^ 

s: 

A-    o-uHI.^  «   s.  a.  Sri». 

_   1- 

Cove,  i   IcBow   dt   Nnnl- 

10 ,0 

.8.4.0 

0.  SO.  Foibic  1  fxu.  Wixpi. 

3 

H«b.ur. 

s 

8.! 

.8.J4 

0.  SO.  Fôibk  ti  •a.AÙAt;  b.  »»pf. 

6 

', 

' 

N.  NNE.  NNO.  NO,    Ptiii    M^; 
Ed.i<  I.  «II. 

Nom  Dbuiwoln  ■  M  «nUi  m 

7 

9  .9 

.8...! 

0.  SSO.  SO.  P..  rttiu,  |BlM,  .T  prai. 

p 

8 

9.8 

i8.i$,o 

SSO.  OSO.  SO.  s.  SE.  Ptri.  (ni>  du. 

tanui.iF,iB,,l«u«up<lcptol.. 

«  ill  11  pil<. 

9 

9.8 

.' 

&SE.  Bsn  frilt  {ornAlu  ;p>iiu  1  plxif 
diBi  11  niih. 

Le  iBjuia,  Ucorrcncfr  X«- 
nOfir  (U  cririi  <k>u  te  pan,  cl 

i« 

V> 

ij  ,0 

, 

99*.o 

SSO.Vn  ihbi  «mpti  tnlu  iv« 

>  spM»  rtanhn  xrte  UGM- 

E- 

,duic. 

f/t^ ,  .pri>  ont  («pmd»  Ji 

,i 

J» 

0 
e 

■»  .î 

.8..,= 

88, î 

SO.  OSO.  For»  Mk  inéfili  1  tcmpi 

• 

«Di  «gnwcw  jonn. 

f> 

ir»i"'. 

" 

ij 

1," 

> 

II  .0 

.8.J.! 

1 

SO.  OSO.  Font  Mic  ;  ciel  RniTcn 

ï 

c 

«irpt  hnnûdc. 

1 

•î 

"? 

3 

■  1  .3 

.8.4,9 

98  ,î  OSO.  s.  SO.  Viri.1.1. ,  drf  e«wn , 

l 

>  ■ 

pl,J<. 

'4 

19  .* 

'. 

89,5  S.  SO.  PwqucalnxibouKinpi. 

ij 

.<,o 

, 

81  ,;  S.SO.  FtHi  fiiii  pu  riita  l^ftrcii 

A 

0 

"  -."•- 

lâ 

X 

'î  .0 

« 

87,0 

S.  OSO.  Fir  nAlu  1  uipi  nriiMi  ; 

ciel   IHIIIIU. 

'7 

1»  ,J 

É 

Î9'ï 

0.  NO.  N.  Fcdt  Inii;  ciel  ronrcrti 

-2 

.8 

.7,6 

• 

SÉ,o 

NO.  ONO.  BH»  JK^lcibKwIliid  l< 
-..t,«5i.ittb.un.p,d.p«i.9h. 

D 

'9 

Il   ,0 

' 

PS." 

SO.  OSO.  PiaiM  almt ,  tXI  c«.v 
Emut  ri"-' i<;»Ti<<><l>  nuit. 

C 

10' 

Il   ,. 

.7.11.1 

Sl.oOSO.   Fcill&aii;  b«u  Icmpi  ;  (i( 

,, 

..  ,8 

.8. . ,. 

9a.o 

OSO.  SO.  Fclllc  b'iH,  pii  n&lB, 

? 

buu  icmps. 

SI'' 

1»  .J 

.8.0.7 

Bo.r 

SO.  OSO,  JgLibriH,  Y»   nb\a 

1 

Lï  uuta,  «  *n  «bilM 

bc»u  BiniPi. 

dont  ligne  d-{p.luaj  ;  i  ■  h.  da 

*î 

■J  .) 

18.1,0 

Stf.î 

S.  SO.  Jolie  bilH;  4*'»ir,  olnc; 
ban  .«npi. 

1 

»4' 

•J  .8 

.8..,J 

87,0 

OSO.  0.    Joli  (Ma  i  11  >  Albli   k 

I.  1- 

U»-T,«.frC.»^.Wta- 

.Dlr  [  boo  »np.. 

Kt   d»u  S^nti^At.  pW  7 

16  ,1 

.8.4,. 

84,00»»;  l«-«n,p.i  ij,!,.  *.  «1,, 
soit. 

(n>huh.c>ci.eNt>K. 
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Smtedela  TABI^  i6.*  Séjour  au  port  Jackson..  (Nouvelle- Galles  du  Sud.) 

DATES.- 

UTITUDES 

LONGITUDBS 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 

REMARQUES. 

i~ 

■g  ^ 

f 

3 

i 

VENTS, 

f 

i« 

Sud. 

Orienttikï. 

1 

ï 

i 

s 

i-^ 

S-  îî" 

? 

S 

Ént  du  ciel. 

E 

2_ 

Aux 

.Bm. 

^ 

16  S 

■<:  ^ 

'f,' 

.8'.',, 

B^.J 

Cilnw;  lebmaillud  l'tti  dialpé  ce 

0 

^7! 

.,  ,8 

.8.4.4 

8î,o 

huUd  1  bnu  unpi. 
0.  5.F<>ible;l<n>|sv>poinn. 

^  i 

»8 

'7 

11  ,0 

■8-  J  ,J 

100,0 

SO.  S.   PitHi»  nl>«;  pl-I(  *l»i>- 

1 

duK, 

»9 

.8 

■ 

.«■.,î 

' 

Calme  ;  pclile  pluie  dani  11  nuiinie  1 
le  eiel  l'éelunil  le  »lr. 

s. 

jo 

'? 

9  -î 

.8... 5 
18.  i;8 

57." 

C.i«eibc.Bten,p,(eielpiir.  . 

0.  Prevqne  ulme  ;  l(  c>tl  I(  tényte  « 

^  . 

'f 

'• 

•*,• 

.8.1,0 

8.,« 

S.  OSO.  Pietqsc  cïUbc  ;  eiel  niM|:t<"> 

.i(uille,-«i'  ./   1/». 

î  1 

la 

CA 

II  ,î 

.8..,j 

S0.0 

0.  SO;  ESE.  Peu.  rnii ,  dcl  ii>»f. 

y 

Le  opènlDe  FunDlu.,    een- 

ET 

4 

»3 

0 

■■  .J 

.8. . ,. 

âi.o 

OSO.  0.  SO.  FeiW.  i  elel  niuieu.  j 
pctiB  pliûc  k  loir. 

(1  k  briek  le  £«^  A.J«.  e.t 

;■ 

>4 

> 
c 

10   ,! 

.8.  )  .6 

39,0 

a.  S.  Faible;  almci  del  Riitxtl  le 

a'? 

pour  «mlliiver  »>>  e^lmilM. 
Mt  câK>  lie  te  Naa«ellc-Hel- 

mitin;  Huinerrt  d>ni  le  SE.;  beiu 

< 

b»le. 

s 

s 

icmpi  diu  l'ipiti-mldl. 

6 

»/ 

■Î.S 

■8.  J  .4 

81.0 

OSO.  0,  Presque  oin»  ;  b.  innp*;  W 
eiel  »  eouvn  i  IVnWe  it  1.  niUL 

p 

? 

alS 

n 

..   ,■ 

.8.  ..7 

3<.o 

OSO.  NO.  Fi>tble;  be«  Mi«p<,  ei.l 

'^  ; 

8 

»7 

S 

'4  .f 

.8.1., 

87  .c 

NNE.  PrcHpie  ccrme;  bcu  ie«pi| 

^ 

z 

<!«.  TE. 

y 

>8 

!■  .4 

.7.11,7 

77." 

NO.  0.  Joli  fnl>;  ciel  u»  peu  «.- 

je«.;«l.i™d.n.rE. 

»9 

■4  ." 
II  ,J 

.8.0,, 

7Î.O 
80,0 

0.  ONO.  0.  Jrii  fr. .  p.T  riAb.  ;  eiel 

d»>  le  .SE. 
O.ONO.O.Bonfr.,p.i-&loiei.l 
eoHvtn  :  il  .'éeUinsil  un  pe»  |e  »lr  ; 
du.i.nul<,»IIIUTRttM>Ji>. 

• 

'* 

)■ 

"î  .0 

.8.Î.7 

8,,o 

0.  SO.  s.  Bon  («ta ,  p«  TiAki  impa- 

'3 

„ 

Il  .î 

.8.7,0 

>i,o 

sses.  SSE.  Pw  ftru.  nlWe,;  eiel 

A 

i'i 

uii|<iiu;  pluie  diu  U  lutlBie.    . 

■4 

14,6 

.8.4,î 

8j,o 

SO,  NO.  NNE.  Péril  fait;  eiel  csw- 

y 

ten;k(e,i>,  baonnpe. 

— _ 

'î 

3 

10  ,4 

.7.9,7 

97.° 

NE.  NNE.  0.  SO.  0.  P«  fcrto  1»- 
IUe<  i  pluie  d>n>  U  SMlMe  i  k  «ùr, 
éelilr.  Jâd.  le  NE.  _ 

D 

i<ï 

4 

■J  .! 

.7.  »  .7 

7J.O 

ONO.  N.  0.  Fir  Jbnu  nJiltt  ;  '  beiu 

'î 

'7 

j 

'4  .7 

«.I... 

7*,o 

NO.O.  PitfoitanftleiicklKitin; 



l,„ir.(el^d.«|-E.                                    1 
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VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 


Suite  de  la  TABLE  i6.'  Séjour  au  port  Jackson.,  (Nouyelk-Gailes  au  Sud.) 


ï% 


LATITUDES 
Sod. 


LONGITUDES 
OHcDUlei. 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 


VENTS, 
État  du  cief. 


REMARQUES. 


An  X. 
I 


x^ 


,8.  î  / 
.8.4.8 


OSO.O-  Plrritfoiclcl 


.  Proqnt  oint  1  S.  Bon  fnlt  1  km 

Knpl  ,  Ckl  BII*|C<U. 

.  SO.  S.  SSE.  Pu  feruj  lùru  1  bu. 
Kmpt,  ciil  miitniii  le  tnli,  ffiil 

plllic  filK. 

O.  SSO-  s.  Mi  fntt  i  lenpi  vuid>le 
ploie  par  (numllci. 
O.  SO.  S.  SE  B«i  fuii,  pM  imblti 


ONO.  50.  U  i'albk  1  EmuilUid   l< 


8-j.;î".» 


lS.I 

7-11,; 


Bidi. 

I.  E.  Prcq»  oLet  (I  p*>  titéa  ;  bnu 
Icmpi  t  état  la  oull ,   k»!  NMO, 
pai  imiui  ploie 
Calot  ■  0>  F«i^  )  bnu  fctnpL 

^4  ,0  D-  NO.  O.  Tant  biitt,  pur  i»6ki  »ro. 
ItBKi;  b«ii)(mp>i  l'ioii,  icliiif 


DSO.  U.  Cafint  1  bHB  ^mpt. 


ONa  E.  D.  Poil  fiali;  kau  umpi 
t  rapK»-ni4U  j  plafc. 
Bl  ,0  SU,  UNO.  FsiUc .  ciuuJf  pai  riAli 
par  tourbifiaiu;  b.  Itmpc  j  plui 


.7".' 

8...< 


.OiCalmc  ;  beau  Hiiipi;dani  l'aprii-midi 
n  Tiolcnl 4c  lONO. i  umbillon 

NO.  PruqDI  «tint  i  £.  O.  FgibUi 


NO.  E.  O.  Prcaquialmc  ;  b.  Bmpd 
NNO.  V.  E.  FBlbki  i  tean  Kin| 
Ï7  ,0  G^Ime  i  NO.  Foibit  ;  i  mltl .  paiiu 
le  mt,  idain  daw  l£.  i  b.  Kisp 


de  mindieuyuii  iw  w>  |U 
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Suiu^ la  TABLE  i6.'  Sèiox(r  au  port  Jackson.  (NouvtIU-GaUes  du  Sud.) 

DATES. 

LATITUDES 

Sui 

LONGITUDES 
Orientales. 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES.      | 

3 

1^ 

? 

f      ^                   VENTS.                     1    1   g   1     REAJARQUES. 

An  X 

.8„, 

1. 

-»- 

'rl"r 

./■.<. 

il 

'1 

.r^ 

-;-8 

il 

'7  .J 
10  ,« 

■  S»  .0 

il 

'4 

■i 

SÉJOUR  AU   POBT 

.4.8 
>7  -o 

il 

'7 
i8 

> 
O 

z 

■;  -7 
.8.0 

il 
i; 

■9 

.8,3 

il 

,o 

>4^ 

il 

st 

14  ,1 

il 

»î 

■4.* 

il 

■4 

.«S  ,0 

il 

'J 

IJ    .0 

il 

ï6 

i6  ,o 

•7 

-7.8 

if 
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VOYAGE  AUX 

TERRES  AUSTRALES 

' 

Suitt  de  U  TABLE  i6.' 

SÉJOUR  AU  PORT  Jackson.  {Nûui/cUe-Galles  du  Sud.}     1 

DATES. 

LATITUDES 
Sud. 

LONOTUDES 
Orienulci. 

OBSERVATIONS   MÉTtOROLOGIQUES. 

REMAR<IUES. 

0 
3-  "" 

1, 

' 

a: 
3 

VENTS. 

État  du  ciel. 

ï 

1 

An  X 

.801. 

H- 

»8  ? 

'ï  P 

.;'.! 

.7P81.6 

8!,'. 

0.  OSO-  NO.  Font  britt  [ar  nlâleti 

3 

4h.  <la.ai.,niiiu>diiiiH. 

19  ? 

"!   1 

■7  .î 

.s.  M 

&.= 

NNO.  Jslît  biiH  1 Ê.  Bon  <nli  ;  bcn 

'7 

.j  .< 

.8.  ■ .« 

!8,= 

NE.  Vtriiblcu  N.  pirroibCtliiuu 

d>n>  r.pr*,-irWJ.  NNE,  V.rUbl* 

i- 

au  NE.  JoUï  brÎK  Intfdc  i    bciu 

18 

.;>< 

.7-10.! 

H." 

0.  SO.  Bilw  cinbiDJc;!!  final  Is 

1 

P 

»lr;  b«u  «niF.. 

S 

■ 

'9 

17:  ,0 

17.11.J 

19 .0 

0.  Benne  bilK;  bou  Icnp*. 

3.î> 

l 

f 

'î  -î 

.!:o,, 

ï'.o 

ONO.  E.  jQ[i  fimù  »vi«l>lt  ;    b"» 

fr 

l 

10 

"■"[»■■ 

_ 

01 

.. .« 

.Î.J.8 

?!.° 

OSO.  V«i.bk  .u  NE.  J.ilt  bri« 

^ 

E- 

b*.>lW-p.jqu.lq«.  "".!«. 

»» 

0 
c 

•4.) 

.8..,) 

».,. 

Cilmii  NE.  Ji^l  Infi  i  »l>«c  |c  uir 
bnu  BDI». 

1 

An  XI 

^ 

±: 

* 

c 

•0  ^ 

.8.a.7 

T4.f 

NE.  N.  Pcllu  briH  in^pk)  S.  p» 

< 

s 

Anu  Aia;baulcmr<. 

>4 

•;  'î 

18.  1 ,7 

7Î.0 

OSO.  SSO.  Vn1J.lt  1  b«.  fi.li  ;  de 

il 

s 

«mfoli  pluX  <Uiu  r.prà>-ii>llL 

^ï 

>■ 

■i.8 

.8..,, 

90,0 

0.  SE.  V««bkî  «dblc  briKi  Um 

w  : 

4- 

4<S 

i 

.4.< 

>8.",! 

„. 

E>r;f<iuc  tilmc  1  d<l  cmiyçn, 

D 

»? 

z 

l<> 

.8...) 

7«.o 

E.  Petite  brix  j  b™.  «mju. 

• 

iH 

'«.5 

, 

NE.  BiJK  IntfiJc ,  ftltle  «  "friibld 

l^.u  «mp.. 

»!> 

.î,8 

■8.J.) 

«,.c 

SO,  S.  SE.  Frfbk  «  Wple  i   bo. 
Kinpt. 

p 

? 

io 

.«.J,ï 

9;.o 

0.  £.  V«N>lc  i  b«u  lenpe. 

1 

„ 

7  '^ 

.8.0., 

8tf,o 

SO.  NE.  PlHq«  almt  !  l™.  «mp.  1 

■ 

Lasailene  kCtatt,}^,  nHivd-. 

■1 

iÉh.  ./.J.  «lr.ï™™violw[d. 

Icn.cm.c.g.iUcpou.llr.l'vnda 

S 

blHmi;u   Je    liip^dition  ,  Cil 

S.  B«  r«il  pr  (bnci  nMd ,  >nD|llf 

Tenue   luiCLiid'hiil  mmilln  « 

fl 

unlooiridelxqaicui, 

„d.    .uprh    .!u    C,^„i>... 

Calmc^S.  FalMc  britcnrliblei  IK 

J 

baa  Kcnt». 

4 
$ 

>r  io 

■8-Î.J 

»«.<> 

b<m.i  b«.  icmpi. 
NE.FltitA.li.».l».iI«. 

L 

C 

6 

sssss 

•r  >j 

.8.;^ 

94.0 

NE.  ENE.  Jolie  briM  i»i(»lej  <»p> 

^^ 

OHBbn  «  ^uiieu. 

S 
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Suite  de  la  TABLE  l6.' 

SÉJOUR  AU 

PORT  Jackson.  (Nmvelie- 

Galles  du  Sud.) 

NS    MÉTÉOROLOGIQUES. 

?          ? 

1 

VENVS, 

1          ^ 

REMARQUES. 

S 

tiat  du  del. 

i.    1 

^    s 

Aa... 

' 

'î  < 

7   p 

.«V 

.SPo'.. 

».'.<> 

Clm.;  NE.  Foiblï  briH  1  d>ni  f  .prf                           ;' 

A  nnwH  .A  lu  TeBO  de  NO. 

«Idi.N.  B»il'ni.,p«nrilt.ici                           ; 

1 

WHO» ,  pluie  pu  snint.  A  ]  h. . 

Ibcrmomtirt  de  R.  piiode  iSi 

»«ir.NO.  ir*i-fi.it,eh.l™.  t^ 

i7defri..  UE.t[e.<p.i»inb. 

T 

ftiiii,  Mnpn.    U>  vtDUfoni                           ^ 

p«J.«.«...«mBte.(B[.H- 

3 

Al>  Duli,  SO,   lâiblebrixi  bc                           ; 

i6 

8 

■«,! 

.8. .  .1 

68,oNe.N.  vmibittiftiMti  dtioi                  . 

'7 

9 

■7  ." 

.8.4,. 

66.0NE.  V«iibkî  l«uKmp..  d.I.                           ; 

>8 

lO 

■7  .o 

<8. 1 ,8 

88  .0  BrlM  Dii  ■  feibte  du  NE.  1   Murtni  A  P       |       . 

1     c.lnK;b«uKn,p.. 

- 

'9 

it 

11  \o 

■S.orf 

54.;N.V>rt>bl(i'E.i»lni(fuinurvillcii 

0 

lt»>r.  brise  dus.  JoDAibibe» 

■crnpi.dtluitpennwK»!. 

lO 

'* 

>i  .! 

.8. , ,. 

»j.; 

S.  SE.  Foible  er  YoiUble  ;  Kinpt  •(>«. 

i. 

*' 

•J 

S 

>i  ,1 

i8.  >,< 

91  ,0E.ESE.iàUD«li,O.0SO.D<mfi«lii 

1 

'* 

'4 

5 
: 

>;  .0 

17.11.0 

60  ,0  0.  USO.  ONO.  Fors  triic  iDtpk,  pii 
1     .slït»;  bauKinpi. 

f    ^ 

»î 

ij 

► 

'.<■' 

.8.  «.7 

â;  ,0  Vent  v>H>bie  du  SO.  »  SE.1  ptxinl 

Unuit.alndbouionpi. 

-\ 

"4 

■  lî 

• 

» 

'       ESE.  SSE.  Foibk  tt  ntiiblt,  baa 

^ 

'ï 

'7 

5 
3 

'î  .« 

.8..,) 

94  fi  Bri»  nriiUo  de  l-fi.  in  NE,  FeUl  fr.  ; 

lâ 

i8 

- 

■«.; 

'«■J.i 

97  -O.BrtK  «ri»blï  CI  Iniftii  do  NE.  1  !■£.  ; 

3    0         . 

be«.™p^ 

'7 

'9 

nS  ,8 

i8.),« 

90  >0  U  vei»  d<  IX.  («NE.  JsU  r«Ui  ban 

■ 

>8 

lO 

z 

'7  .! 

.8.1.8 

89  ^  E.NE.  B«i  lnl>,  pir  nlilei  i  b.  Kn.^ 
A 1  h.  du  Mlr .  plHlc ,  icliin  «  nnn. 

»9 

»1 

i8  ,o 

.8.1. (i 

«»" 

E.  PrciqiK  alnci  ckTonviiK 

U  (oChtM  Aeuurlu  >  mU  lOu 

îo 

** 

'7  fi 

' 

' 

NE.  e.  Feibfc  et  viiiiUc  i  diiu  l> 

A.tJ       : 

mirehc  juiT-'i  BoBnï-B.T  ;  eUt 

1." 

»î  . 

■J  .» 

18.0., 

88,0 

NE. SE.  Ftibic  bd»i  abu  dui  U 

li|e  le  14  onobrc 

'i 

nuilj  bou  Kmpi. 

H 

i6  ,» 

18. .  ,1 

nfi 

Cdine;NNE.  Folbict  ttiio  ;    b*>i] 

D        "': 

*? 

»î 

'7.J 

.8.  ,  ,1 

8y.. 

NE.  Pecii  fnii  j  ONO.  Bon  A>i> ,  Jt» 
liBuiii  bautempi. 

4 

»« 

■8.) 

■7.7.7 

' 

UNO.  Bonne  brut ,  pu  Imti  nAiei  ; 

1      '• 

tcmpl  pilncili. 

; 

'7 

!«,! 

>8..,8 

tfî,<. 

Vmritbic  du  NO.  u  SO.  pit  tUin  i 

•  f ■ 

6 

■» 

.«  ,o 

.8.),o 

81  .c 

be»Nn>p«. 
NE.  Prtxiue  «Imci  E.  JoH  rnlt  i  bMu 

i    ; 

K«p.. 

7 

»9 

'!  .! 

.8.  j ., 

h  fi 

NE.  P«it  fi^  nri4blc  1  be»  «mpi. 
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VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 


Si/iu  de  lu  TABLE  1 6.*  SÉJOUR  ad  port  Jackson.  (NmvtIU-Galks  du  Sud.) 


UTITUDES 

SuJ. 


LONGITUDES 
Oriental». 


OBSERVATIONS    MÉTÉOROLOGIQUES, 
f 

1 
I. 


VENTS, 

État  du  ciel. 


REMARQUES. 


18- 4. î  90. 
i8.J,8  8,, 
18.  j  ,8,9t> , 

'8.4.058. 


,S.j,«V8, 

18... «77, 


Pctiu  l>riK  da  S.i  •bu  II  miii ,  e 
50.SE.PrctqB<RlinciliBuici 
NE,  i<A\  tnii  ;  Wui  Kmpi. 


pc4i<e  bHt«  du  NNË.;  bciu  icmfï. 

ONa  FoJUc  «  vmrtifalc  i  Eiuu  Kmpi 
A  g  h.  do  loir,  (nia  »«cepluiï  ;  le 
wnB  OH  H<aé  »•  S- 

NE.  Vtriiblc  à  l'ESE.  PkIk  bitoe 
boii  Kmpi.  A  1  hum  «prî»  midi 
Filn  dti  NO.  .ï«  pluie  ,  niv 
de  cgupi  da  niuKm.  Pcsdini  II 
gnJn  ,  Jcl  «nH  OUI  ftit  it  Imil  di 
csinpu  ,  Cl  wnt  cniujK  nMU  i 
1-E.,  faible  briu. 

SE.  E.  Joli  rnk  :  niiiblc  ;  cid  cou- 

Cilne  ;  polH  bilie  is  NE.  ;  boa  fiilj 
d4iu  b  noii  ;  bc»a  mnp«. 

C1I11M1  NE.  Bon(nl>i  jtlifiiiiifc. 
«nia. 

.  PcIUc  liriK  Iniplt  ;  i  II  nuit 
le  >  ftûf  U  du  S.  i  Kinp)  iDinhr 
ptuTinu  inc  quili|<ict  tmbcllla 

E.  ES&.  Pcdl  Aiti  ;  dcl  nnna. 

EC  IWm  trbc  latple  :  tcapi  tm 

S.  S9Ë.  VirUble  ,  joli  ftilt  |   Knpt 

ESE.  P«iD  briie;  cM  <«aT«R! 
■ni  11  nHk ,  pnxiiK  t^n». 
NE.  ESE.  PciîE  ftiii  nrbMe  1  ci«l 

Fedic  brUe  laigilc  ;  «npi  lomkrt 

,,duTl™ 

sa  Virtiblc  1  l'ESE.  ;  pn'» 
ip*  tduk  ;  peiuL  U  DUii,  1 
Kor  d-OSO,;  l'ipib-midi,  NE. 


W  rOhervatùrt  Ja  a 


LeB(h.  E.  p.  i^.  4t.  }i  /I. 

Dielloiùsa     II*  11'  11"  N 
ilUB     &.     6.    ■. 


utu  vidki  pour  (DTtii  du 
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TABLE 

17.'  Routes  des  corvettes  françoises  du  port  Jackson  à  l'île  King 

ET  DANS  LE  DÉTROIT  DE  BaSS. 

DATES. 

LATmjDES 

LONGITUDES 

OBSERVATIONS   MÉTÉOROLOGIQUES. 

D 

^ 

jj. 

1 

? 

?» 

1^ 

% 

i* 

; 

VENTS, 

g 

i"    ^ 

REMARQ.UES. 

S.9 

Su.1. 

Oricnold. 

1 

1 

^ 

1 

z 

r 

a"  '^ 

1 

ï 

État  da  cid. 

1 

An  XI. 

i8o>. 

-•- 

NE. 

■'? 

'«Z 

»Jj"il'  f 

.<8.48'J.- 

-J',5 

*,'.o 

1 

a  SO,  Fofbki  s.  -nAAM.  n 

*f 

/ 

SSE.B<»fr>i>inRir«on- 

^ 

3 

. 

p«;  ploie,  i«t.l»R»n- 

? 

■tm  dinmt  io  poiMtIc 

r 

l'horiH». 

S- 

18 

'9 

•  J)-47-'4- 

«149.17.JO. 

.J.8 

.8.J.0 

' 

Si  S£.-JaU  fM>i  SSE.  ESE. 
NE.   Folblc    britc)    Nmpi 

V    f 

' 

»9 

.0 

j«.  ;.  s. 

148.18.,,. 

'ï  'î 

.8..,, 

' 

NE.  NNE.N.Boa  faii;  Kmpi 

D 

8-44' 

i" 

*' 

*37-*P-»9- 
,B.j..4s. 

♦  i48.'!.)i. 

♦  148.46.j7. 

'î  -5 

.7.1  i,J 
.8.1,; 

98^0 

0SO.:SO.   Bm  ftil.ii™i« 
«unctcipilnci». 

50,  osas.  Prit  rr»i»jt«.p. 

7.  >o. 
9.    0. 

tifa-ilivie  qui  lùmiCBn  cictj- 

T) 

J     ' 

»î 

iî-î7-  7 

.47.J<.)9. 

.4.8 

.8.1.Î 

96. 0 

S,S$E.  E.  ne:  FaibLebriM 

—  ' 

9-     J- 

btunonptidcli»-!».. 

M 

Î9-Î4-" 

♦  i46.jo.,j. 

•ï  .1 

17.1 1,0 

99." 

NEi    V.rf»Wï    »  N,  Fsibit 

9.     1. 

briiej  alBH  ;  cltl  niuin"  ' 

phd.. 

4 

■( 

*î8.;7.  >. 

»  14!.  4844 

<î  .» 

17. 7 .0 

77'° 

SSO.  ENE.NE.  NE.Pn*iM 

• 

8.  Ï9- 

e.linï,O.Cn~iWilt™p. 

v 

«dTcn  ;  pluii  >boiid>nu. 

1 

J 

>« 

*j8.y7.  9. 

♦  14J-ÎÎ.Î4 

Il  ,> 

.7.<.« 

§ 

aONO-GnnJ  fi.il  j  ««.p. 

l 

« 

«ou««;«np«d.pl»i=. 

tf 

»7 

Î9-  «■•!. 

.4«.  7.". 

■î  ^ 

17.10,0 

51,0 

0SO.ONO.no.  0,SO.Joli 
fillli  tempi  tmnbniflhu- 
■nJdc 

L     . 

' 

7 

>9 

î8.,7.48. 

i4«.  ...,=, 

M  .; 

.8.0.; 

' 

OSO.  0.  Cnnd  ftii.  «  bon 
fnli;(nliuelfdalt. 

' 

8 

•9 

,8.5..-,. 

■  41!.  )«.!«. 

Il  ,0 

î8.a,o 

' 

O.Jaillnli«p(aift.iiibcn 
Koipl. 

<.  î8. 

9 

J» 

î9-)7-49- 

■4«..».s.. 

■  >  ^ 

ï8.),o 

' 

0.  ONO.  OSO.  0.  JoU  Inii 
p«i.fi.i.,cicl«unn;». 

pw  de  pluie. 

S.yj. 

/-Lt  >.«dJc*>il«,lKU>U>n|| 

dtl'aJniut. 

,0 

1.'' 

J9-))-4j 

i4«.>o.itf. 

ij  .0 

.8.1,0 

' 

OSO,  0.  OSO.  PniwbdM: 

7.40- 

(N.-.=S«- 

ii.di»i»D  .«y.  :=  69-  »' 

i. 

J9.»8.J9. 

i4<.   1,1.. 

rj  ,0 

18..,; 

' 

C^iU',ENE.NNE.  Briwirlt- 

Cfi 

8.  -5- 

iMtiniloi.    dt 

dit,  î  .Ijuillt     N.-,=«, 

.1 

) 

)9-'4."- 

144  J»..;. 

<4.«' 

.8..,; 

1)6.0 

NNE.  E.  SE.  SO.  Folblc  bUtc; 
OSO.  0.  Joli  biliib,tcnip. 

^i» 

7.  Jl. 

n 

N.-*=«. 

'J 

4 

Î9-47-5'- 

144.19.  4. 

"  -7 

18. 1 ,0 

OSO.  SO,  0.  JoU  &ii.j«lrf 
■■i»s«ixibcnltnp>. 

r 

«.  ÎS- 
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VOYAGE    AUX    TERRES    AUSTRALES. 


Suite  de  la  TABLE  17."  RouTES  DES  corvettes  françoises  du  port  Jackson 
À  l'île  King  et  dans  le  détroit  de  Bass. 


UTITUDES 
Sad. 


LONGITUDES 

Oriennies. 


OaSERVATlONS  -MÉTÉOROLOGIQUES. 


VENTS, 

Éai  du  cieL 


REMARQUES. 


40.  9.J4. 


i4j"4o';j'' 
141.14.  4. 


l8Pj'.7 


N.  B,\m  routes  du  \y  t 
corvette  It  GAgrapAe. 


■«■).) 


NE-ENE. 
-E.  Joli  rni 
ENE.  Bon   fnii  ;  SU.  Gnn<I 
P>ii>(iIa;joU(nii; 

£■     S 

SO.S.JallbriKib«>n  RDipi.  ?  ~    4-  ''^* 

.7  décembre  appardenaent  excluivcmati  k  U 

s.  SE.  PnJi  (niii  bnutcinpi, 
iSE.  Ptdi  fiiii  1  bau  nmpi. 

>u  (cmpl. 
bitK;Ei.  Km)». 

£.  ENE  ESE.  Joli  biUc  j  cit] 


laclln.  H 


0  " 

'•33 

. 

?■ 

g. 

: 

inphit  do  iUi  HiuMr. 


Ji  l'OisenaUin  dm  Gto 
graphe  sur  U  ndur  dtt 
Eiépktau. 


N.  B.  Le  d  décembre ,  à  9  heure;  du  totr ,  U  corvette  le  Naturaliiu  a  mis  » 
voilei  pour  retourner  eu  Traocc  ;  dJe  y  est  arrivée  ic  f-yûa  sunut. 


«39.4».  »o, 


39- '4ï' 
'39-34ÏÎ- 


141.  ..9.  4. 
14».  •j-4»- 


*'4»-J7-37- 
#  [4». «■■<!. 

«I4J.IJ.4Î- 
Ai4}.îJÎ7- 
*i4J-;6.3â. 


17.10 
17.9 

.7.8,1 


SE.-E.  N.OSO.  Jolie  brtii, 
idILIiHilt  pir  intemlla 
nlu  cl  pluik  le  laii. 


NNE.  NNO.O.  OSO.  Bu  Aili 
>«onci  n&La;fiil 

nipluJclciolr. 
O.  OSO.  Jqli  fnit  inipl  ;  cùl  A.  V 

[PJI  j  b«u  ttmpj.  I^i^^n 

OSO.  NO.  O.    Cniul  AiiiiD 
jmni  viokiu  ;  plnJe  ;  ruufci 
iptii  ;  Main  de  m 
poinlx  de  rboHum. 
SO.  o.  BonfnliiwcTi 
[dLiu  ïi^ulcctcrAle. 

O.  OSO.  Bon  rni)i  p 


gittni  fnqiiciu,inc  |i{Jc 


A  8  h.  du  inuiB  11  bmiH  )'i 
dJMipte  lollt*<Mir>,Allulqi 
lu  niufu  qui  cnivrolcntrii 


pcun  li  coniidtitfilc  que  l'on 
cSt  pu  croire  qu'il  pl< 

carTcne.  Cent  boonHiue  dun 
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LIVRE 

IV.     RÉSULTATS     GÉNtHAUX 

•5*3 

Suite  de  U  TABLE  1 7.*  Routes  des  corvettes  françoises  du  port  Jackson  {| 

À  l'île  King  et  dans  le  détroit  de  Bass. 

DATES. 

LATirin)ES 

LONGITUDES 

OBSEKVATIONS  MtTÉOROLOGIQUES. 

REMARQUES. 

r^ 

<f  3" 

i* 

r 

.5 

VENTS, 

1 

1 

1^ 

Siul. 

Ortennlei. 

3 

i 

S 

£■ 

i 

H 

3-  S- 

j_ 

? 

3 

Eut  du  cteL 

1 

Au  XI, 

■  Soi. 

-K 

p 
1 

NE. 

J" 

"5 

4j9"î'4i- 

*.4j..8'  0- 

,.',0 

,8'.  1.8 

SO.  OSO.Jolift.l.ip«.,« 
olBC  (ur  te  »ir;  dcl  ou.. 

' 

-r 

Sn..it>c»Kn.p.. 

^ 

1." 

*  jp.n.jo- 

».4..;«.43. 

..  ,! 

>7...'J 

tolmc;NE.F<>lbl<i£SE.J<><I 

»  : 

, 

2 

f~''i"'l-*i|-«"'P'-i'- 

!> 

*    n 

1)  •«» 

I9.ÎÎ.IO. 

,4=.  «  ,0. 

14  ,0 

.S...O 

SE.  ESE.  SSE.  S.  J>ll  AïK; 

L    1 

?■ 

14 

14  ,0 

.8...,, 

banunp.. 
S.SSO.  Fsiblt  1 55E.  Vcdl  fnis; 

4»    9' 

Kl.* 

S.SSE.J<,U.bid«ib..(n.pi.j          ° 

»î 

*4o.  9.J7. 

•  .4'.4i.j8- 

14  ,0 

.8. .  ,0 

5E.E.P«iifr.iF«K|utalmii'«     1 

! 

, 

0.  OSO.  PeiiilMi;iinipi 

^ 

bnuwiu. 

ai 

4..i!.;4 

i4..;4..). 

.4  .0 

.8. . ., 

SO.  0,  SSO.  JolicbiJK  Iniplc; 

4.    0. 

SSE.  P««)«  oJmtj    boa 

tunpi 

»7 

Î9-ÎÎ-Î* 

.4..  8.1,. 

.(  ,0.8..,. 

SSE.  E.  ENE.  NE.  Folil.  ti 

8.    I. 

1 

nrbbkibcumpi. 

■ 

TABL 

E  18.*  Route  des  corvettes  françoises  X  ia  Terre  Napoléon.  || 

T.."  Campagne. 

7 

>8 

40.14.Î1. 

141.31.»;. 

,C.6 

.7.8,, 

CNE.T'E.  0.  SO.  BiHUK  brUt  1 

p 

, 

Z 

M 

bni««pMU()cldcwrcn 

-î 

'1 

*9a 

)9J».;' 

.40.;,.  8. 

"  .! 

■8.J,. 

0SO.SSO.5.SSE.Pedt(ni>, 

f 

1 

j8.j,.  0. 

.38.45.  4. 

.4  .! 

.8./, 

SE.  Jolie  Mit  ibcHMipt. 

d«  vipnin  ,  finie  1  l-hMiun, 

9 

k  monde  1  boid  7  fgi  irampi; 
de  BMite  pan  en  croyui  Jb- 

10 

J' 

JM!-"'- 

*..37.4Q.»j. 

i<  ,0 

.8...! 

ESE.SE.S.J<ilKl.rlH*«llli- 

f" 

« 

/^np«rta   cp,.!.,    p<«». 

.Soj. 

SSO.f>«i>liii.i  b.  tuoft. 

k 

p««nl   <k   eâK.;  ncu   n. 

'■ 

1." 

î«4«-« 

,.)«.)..... 

■y  'î 

i8.°,o 

^E.    S.  SSE.    Fnbk  Iiri») 

<=    ;> 

* 

?™    "•"     ""H'.P"!'^"" 

fc- 

■ 
;  : 

pkulnn    heuKi  ,  yen   eu 

ra 

1 

3!-J>-'J. 

J3!.)J.>9. 

.4.! 

.8.  =  ,! 

S.SE.SO.S.Jotlfi>iiii«» 

».    H. 

""■""""""'" 

'î 

j 

j<.  4.14 

13  (.8.44. 

14  ,s 

»1î.4.o 

SSE.  SE.JalJ  ftili;.b.lmpf 

, 

dcl  nuiieiu. 

dedniii^crviLl.=xfij*  30' 

■4 
'î 

4 

!!-J9Si 

.34....... 

.33.  .5.30. 

.J  ,0 
rt  ,0 

18. 3 ,; 
.8. ,  .7 

5SE.  St.  Bonn»  briw  i  b.  «ml». 
SSE.se.  S.    JoU  lnli;.beui 

* 

__. 



ttmp,. 

ssss 
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VOYAGE  AUX 

TERRES    AUSTRALES, 

Suite  de  la  TABLE  1 8.'  RouTES  des   corvettes  françoises     | 

À    LA   Terre    Napoléon.     2.*  Campagne. 

DATES. 

LATITUDES 

U)NGITIIDES 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 

s- s. 

S 

f 

X 

? 

T3 

2 

S 

1. 

VENTS, 

1 

£. 
S 

1 

REMASaOES. 

L-? 

•B^ 

Sud. 

Orknulcs. 

1 

E.   ô- 

3    "" 

- 

État  du  cieL 

1 

jT    0 

An  XI 

,8«. 

-(- 

NO. 

"z. 

«^•J 

î;"4î''<i"iA'3n"''4'' 

i9',o 

17Pn',0 

Sf.o 

SSE.ESE.FBlbkbri«;NNE 

X 

Mosllli  l>ni  U  hU>  Bctp!*- 

1 

SSO.  Joli  r»i)  pu  nftlu 

villc,>...l'ÎI<D«ri>,ilL 

S 

§■ 

b«»«»p.. 

.■acmi.<b.«><D. 

'7  ' 

7' 

.«.8 

17.1  1,0 

S},» 

OSO.O.-NO.  BmmelirfMi* 

n&lci;lciii|aili*iiu. 

h 

i8 

8 

'î.î 

I7.IO.J 

D<.,o 

NO.  ONO.  O.SO.ONaj<.l. 

3 

ft.i,,p..p«n.;pluit 

'9 

9 

.«,0 

i7.ii,oW,(. 

NO.  SO.  OSO.  SSO.  JoU  fi-i»  ( 

1 

pluie  «sni». 

s 

ao 

10 

'Î.8 

.8..,7'8.,= 

SO.SSO.SSE.S.J.IifBl.1.»- 
g^  1  b.  Minpi  s  ciel  BiutewL 
SE.ESE,  SSE.F.U.Iebri«n 

l 

^ 

joi<r»b,b<»M«p>.cici 

,oI..di.«itp««JlcBn- 

pLiKrl.  g*«p»Fhi.Joplfc 

„ 

,, 

T.r 

.8.  j  ,0 

/ 

SSE.  ENE.  SSE,  Bon  (ni>  pu 

•S 

icUTïn«N.r««. 

1 

nf.la:  pcM  l»U  !•  »I>  j 

tHauuinpt. 

S 

»î 

'ï 

R 

'Î.S 

xi. .  ,0 

f 

C.lmciNO.NE.Felblïbri«j 

A 

D 

M 

'4 

,<,o 

.8, ,  .0 

/ 

S.  SSE.  SSO,  S.  P«it  (Bl*i 

D 

s 

bcu  «~pi. 

»î 

■  y 

'4.! 

.8..,. 

1 

SÏE.  SSO.  0.  N.  NE,  Foibtt 

" 

bitH  1  jolla  brtw  1  b.  Hmpi; 

s 

«l.k«irwn.Fj™wrt  M 

i 

niu|*iu  ;  f  cUin  fnipicu  ; 

jolie  briicd'ENE. 

i« 

id 

■    1 

.8,0 

17.11,0 

3i,o 

toicxidnuiiu^ 

3 

»7 

'7 

l 

•r-; 

18.  j  ,0 

3i.o 

ISE.S.50.SS0-PR!lftil»lc 

»l,Bimt,d.i:b.«nT». 

n 

i« 

>8 

s 

!(!.<. 

■«•I.S 

' 

SE.  E.  ESE.  Jolis  brtit.nl- 
mi»>nllc»l>,b«»<«>.p<. 

19 

'9 

& 

,8,0 

.8. ,  .0 

91,0 

ENE.  Jc.U«bflMib.»Dp<. 

î" 

« 

.»!} 

.8...0 

B9.0 

ENE.H.NaSS0.11»Bfi»li 
p«     nWu;   NE.     NNE. 

P™ve»lP.t;SO.  Pirn- 

■ 

AkiiioUftiKibanKAipi. 

1.'' 

31 

.«.0 

.8.!,» 

80,0 

SO.  SSO.  3.  Joli  Util ,  crimU- 

L 

*": 

nni  ptrinuml.  ;  b.  tempi. 

a  1" 

„ 

16.0 

.8.4,. 

j 

SSa  S.SSE-  SE.  Petii  Inli; 

; 

? 

bau  «<npi. 

■ 

i3,. 

18.  j  ,j 

81,0 

SE.  SSt.fo\bàiMit,fn^u 

• 

p«J=î™jb«,«mp,, 

4 

»4 

.8.; 

.8.),. 

8<î,o 

E.Pnaqut»lmr;SE.E.  JoH 

■ 



fnij  ;  bciu  Krnpi. 

" 

■Kam-n» 
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Suite  de  U  TABLE  18.'  Routes  des   corvettes  françoises          | 

À  LA  Terre  Napoléon.     2.°  Campa 

igne.                             1 

DATE5. 

UTITUDES 

LONGITUDES 

OBSERVATIONS  MÏTÉOROLOaQUES. 

s- S. 

1 

^ 

jj. 

r 

; 

l  S-l  3.  ÎT 

Siul. 

Oràoote. 

r 

! 

VENTS, 

Ëni  du  cid. 

j 

P  5 

i  ^ 

fi"    0 

2 

RE  M  AR  du  ES. 

An  XI.  1801. 

-t- 

NO. 

,       1 

11 V 

■S'i',! 

, 

ENE.  Boone  briK  ;  £SE-  NE.  P.  A 

? 

r 

'5 

Fgibtc  «  nHiblc;  hociUD 

s 

graphe  ,surlteap  Dc- 

J 

Uc    BougusvUk,    a, 

bnu»«»;baut(inp.. 

lamktJtrMtDtCTh. 

l'île  Dccrà. 

11  ,0 

.8. . .! 

8o',o 

NE.  ENE.  s.   Folblc  bri»  , 

i 



Uri™d.s....   ,j*«'rf' 

»7 

10    0 

»7.i  i,î 

88,0 

ttmp». 
NE.NNE.S.Jolkbri«,int- 

L™(inHleE.P.i».)).i)- 

^ 

Diclinalion. .     *'ii'o"NË. 

almu  1  buu  Kfflpi.  Liioir. 

ph.k>  hl.tad.wu  la 

pOi«,  d>  Ik-rhM. 

18 

,8,0 

.«.J." 

$ 

S.SSO.  jBlIt  brUc ,  hcnwmpl. 

»5 

'J  -f 

■8...! 

g    Cilmcibrltt  Mt-foiblcetf»- 
tiiUe  du  CSO.   u  SE.  d 
T4B/;b«a«n>pL 

V 

»<• .; 

»8.  »  ,y  70  ,o'3.S30.  SO.  IrOM  bclM  N  n- 

.a.i.»i,,.,T»  ..i-iS. 

c 

■prit  midi. 

" 

»■ 

'9  .î 

»8. 3^87^ 

SSE.  SE.  SSO.  Folblg  briK, 

'•44' 

b»<i«n>Ftidcl>uiic.u. 

1 

d.»«Û,-..' 

T* 

r," 

»);.j</.7- 

*i)j"i.'.l!" 

10 ,0 

.8.,.î,7.o 

iSB.  FoIUt    br(w;    jn^fu 

t       ' 

3? 

«■IwiS.  SSE.B»  (nl>i 

HOC  p»ni»  d*  m*  Dfcru. 

.1 

benunpi;cIilD>»|cuI. 

1 

l>l.'-ftvHa,itb.dum>Iln. 

ly 

«3f.;4.i8. 

«  1 34.  0. 16. 

iM 

.8..., 

« 

(Œ.   0.  SO.  ESB.  SSE.  E. 

Ib 

î       # 

^,  »»p.  bmm«.i   <fd 

«.*M,       idBk     OnSHMi 

Mai»  du.  k  SE. 

'♦ 

î 

«)«.  9.J.. 

*i)j.  4.   1. 

'7  .) 

»7-".o 

' 

ll(bmcipl.i>,«ect>(U. 

Nom  nvB  épnnré  Dnc  finn 

houlidiiSO.,i)uln<>ium  Ait 

'J 

4 

J4JÎ.19- 

*.)..iS.4-. 

.5^ 

.8.,., 

' 

0S0.SO.S.Gn™fft.l..int- 

tap««fttaj<!ki,.u.r™. 

■""'■ 

\6 

j 

•  3i-j'-5»- 

*.,...;.  ». 

.(.o 

.8.4,0 

' 

UO.  5SE.S.SE.  Fcliifnlti 
Kmp<c»vtrl»(nl.«b 

'7 

« 

»)..4j.î7. 

«.,..,...8. 

.(  .4 

.«■I.o 

' 

SE.SSE.  F«i<  A*it  «  bon  lnl>  I 
dclHHKnibciaunii». 

0 

7  « 

j..  5.  c 

iji.  1».   I. 

■  7  .0 

.8.4,0 

' 

SE.SSE.jBUrmii,purMc>; 
brkc  anbhrfe ,  p«r  i^lti  ) 
b*»Kn.p.. 

» 

MgoilUduiiibdtMai». 

'9 

s 

Au   mnilUigc  dus  J> 

'S  .■ 

.8.4^ 

• 

SSE.  SE.  BooMbriu;  b«B 

(..47- 

»(. 

9 

.«.J.8.J,! 
.7.«"8j.« 

' 

SSE.  S.  Ben»  briK;  b.  nmp>. 

SSE.  Bon  fail  p^mlUa;  bna 

dT" 

n 

1 



-- 

|_ 
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VOYAGE 

AUX  TERRES  AUSTRALES, 

TABLE   19.*  Routes  du  Géographe  à  la  Terre  de  Nuyts 

ET  À  LA  Terre  de  Leuwin.    Séjour  au  port  du  Roi- George. 

DATES. 

LATITUDES 

Sud. 

LONGITUDES 
Orienuks. 

^ 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOaQUES 

1     i 

REMARQUES. 

h 

0 

\ 

r. 

1 
1 

VENTS, 

f 

1 

1      « 

3-  "" 
P 

\ 

.1' 

État  da  cieL 

Ï 

S"    0 

An  XI. 

.8o>. 

-4- 

NO. 

S. 

■t- 

3"  4'4î' 

>J»"J»'J7- 

17  V 

■!')'.S 

' 

SS£.SE.B.Jolirr«(il.unF. 

App«lllét«li.)D'<t>iBi.,n 

lii.n»Kp«»kpMf<I.IUi. 

!».■• 

>}.53.»j. 

■  iS.V  9- 

■  <i  .8iB.4,p 

' 

e.  SE.  Jolie  briKilxnMmpt. 

G*ov. 

»4 

'ï 

îî-io.jo 

ii4.;o.48. 

.fi,cLff.j.o 

, 

ESË.SE.EB«,«brt«;bn. 

r'/ 

»î 

'4 

*jy.44..8. 

«i.).i4.i). 

itf  J»8.;,o 

' 

E.  ENE.ESE-E.se.  JoLbrix 
lnC|ik  1  ciel  niugnix:  plDit 

»« 

'î 

ÎÎ.JÏ.IC 

♦  HO.JI..J. 

17  ^18. .  ^  8,V 

SE.  ESE.  5SE.  S.  Ji^c  bri» 
in*pk;™,p,™,b«jplui. 

3    ' 

»7 

16 

jj.ia.^.. 

»it7.(7.   8. 

1(S  ^a8.»,J,8*^'sSE.S-ESE.SO..Ptd«:bri« 

g. 

aima  ;  ckl  COUT.  ;  b.  unpi 

>8 

'7 

3;.  ».  0. 

«117.18.   8. 

'ï  »J 

.8.,, 

1     5.  Folbl>briu,dd.««iRn 

L 

M«i01  dnk  pMAiRi- 

bouionp.. 

Ge«|t,k  i?*^*.,!?^ 

»9 

.8     *? 

A3Ï-  4-  7- 

A"J.}9-;9. 

17  ,0 

17.T1,Ï 

91  fi  ONO.  OSO.  Giu  J  rriti ,  pu 

J.    ]0. 

dsMlr 

nAI«:pl<.[<:i«n.p.bn«n 

ï« 

'9 

« 

( 

89  ,0  NO.O.OSO.Bonicbriiclbna 

X; 

ni>lciidelniu|nii;|nini 

1." 

*o 

IJ    ,0 

18.  j  ,0 

80,0 

OSO.SO.F<>ibUbriKitcmp> 

•< 

•  3 

c 

«-ïtntiHnbib 

• 

11 

S 

^6fi 

.».).• 

87^ 

SE.ESB.F>il>hbrii<iNi><pi 

A 

R 

4 

2 

bn»..îph.l.ii<«ft.;b.«n,p,] 

^ 

*î 

1 

•5  /> 

.8,0 

.8..,,8<,= 

E.ENe.FBrtcbrlwib.™p. 

••F 

ENE.BS£.PtilRbri«,bo»> 

J>  . 

s 

brb.,b*..Hmp.. 

J 

>4 

1: 

,6,0 

.7..  ,,0 

' 

ENE.   NNE.   N.  OSO,    Sa 
Faibki  !   bon  Aiii  1  Hmpi 

U«(i»lcE.F.i>).)t.  é. 

K«lm>ph.><1.»l.. 

6 

»; 

rj  ,0 

.8..,o 

80^ 

SO.  SSO.O.  SO.  B«  (nli, 

" 

-■"?•*  !»■-.•"«  P"-'- 

hcUaUuB..  «3.50.   e. 

7 

atf 

g 

15  ,0 

.8..,; 

87.0 

OSO.  SSO.  Bo.  ft^  0  p«* 

94 

rniii[mJH«  pluie. 

p 

8 

*7 

1 

■  9  ,0 

.8.4," 

88,. 

SE.ESE.  FoIblibilKiE.  j<ri 
rnli;ba<iKiBp>. 

1 

9 

18 

■7  .» 

.8..,; 

' 

NE.    E.    B«M    b>tM  ;    KDpJ 

'  S 

r 

1 

<.49- 

*<'«*-.^NO. 

,. 

S 

jy.  19.46 

»..;.;8.4,. 

17  ^ 

.8.0,. 

■ 

NO,O.SO.OSO.O.B<ni(iihi 
«n.pll|nlH,bnm.ci  pluie. 

7-  »■■ 

^p«^U  A.  pon    J»    Boé- 
Gwrp.Ui."  iHn.  itb. 

" 

'? 

)!.■>•  4 

tij.jj.  9. 

^%fl 

.8...0 

87  ,o;0-  SO.  s.  SO.  0.  B»  M. 

p«i.lW.l«-p.lp.to.M 

l-t.icmMI)l>«.ir. 

A 

j.  11. 

duWdB. 

ti 

î 

5,..!..j 

iir.ij.ïo. 

itf  .0 

18.  1  ,î  97  ,<.]0'  ONO.  OSO.  SG.  Jnii  rnll . 

tf.  4'. 

Lo  «Mnu    4u>  1>  ■ 

= 

SSE 

1             j     p.r..M„,»<l».H™- 

' 

SES 

S— ^--'"■" 
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5  «7 

Suite  de  la  TABLE  19.*  Routes  du  Géographe  à  la  Terre  de  Nuyts 

ET  À  LA  Terre  de  Leuwin.  SÉJoya  au  port  du  Roi-George. 

DATES. 

LATITUDES 

LONGITUDES 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 

s- 2. 
r  1- 

"ji 

■ 

? 

S? 

ts 

1.? 

Sud. 

Orienttte. 

\ 

! 

VENTS. 

1. 
g- 

?    2 

iïE^v4iîQf7£J. 

ES- 

3-  •»" 

Ént  du  ciel. 

g 

â 

|-  0 

3 

3 

■ 

p 

r 

±_ 

Z 

An  XI. 

,So,. 

-(- 

NO. 

"Î 

îJ-l4'4r 

».i4'..'j.- 

'5''.S 

.8'5l,o 

i«'^ 

SO.  5.F«lbkI>ilu;  (ttluo 

» 

pluie  1  ciel  mufcu.. 

■  48 

;>* 

•  J(..J.J7, 

»M).S«.4'. 

17,0 

.8.4.! 

ItMfi 

FruqutetlhK  ;  (ollo  vcnutdc 

« 

bouRmr.. 

■ 

'5 

;J.  ,.47. 

i.4.)..4,. 

'!  .1 

.8.4,0 

» 

NE.  ESE.  Jell  friti  ;  b.  «mpi  ; 

» 

r.pri.-n.idi ,  b»  rw>  i 

ImuiK  V>"<>' 

,  1 

.« 

JS.tS.fj. 

Il 4. .7.  5. 

•7.! 

.8. 1 ,0 

91  ,0 

E.  ENE.  Jgilc  brix)  olme; 

1^4' 

/ 

S.SSE.Jeli(™i.jb.ttnipii 

t 

dclirnl""' 

'7 
.3 

ÎJ.  4.J». 
î)-49-î7. 

1,5.48.  «. 

M  ..54.49. 

17  ,0 

.8... 7 
.8. 5 ,0 

H'° 

SSE.se  Bcpfnii;  icmptnu- 
SE.  SSE.  B»  frilt.  mdthun 

8.  *8. 

aTd 

ii»k»ir;I>e.uH:inph 

"> 

1» 

jj.»o.45. 

ii..4«..5. 

.!  ,5.8.5.0 

r 

ESE.ENE,N.NO.Joli(r«U 

!■ 

8.  10. 

Ar>ne»di>>il>h.)eJ.CWii- 

nuniiUni.v  leuir;ri( 

p.phe.  F<nd.nl  1.  «tl  du 

«H-iï-f'-vM-™!"- 

g 

(SU)  11  mit. 

ïa 

11      -5 

JJ-'J-J3. 

115.15.  7. 

.8,0.8.5,0 

> 

OSO.  Jslk  briK.IntcHiHH 

1 

tf.  j.. 

A  l'encre  ,    dcnnt    le     pon 

Le.hen..l.  iu.^«   .:.    eu 

'■ 

■' 

,..48.50. 

115.14.55. 

.7  .0  .8.  ;  ,5 

• 

SSE.SO.  Jolie  bri»,  fntchù- 
nnt».>le»li;b.ttn<p>. 

\ 

7.  »î. 

TABLE  20.*  Routes  des  corvettes  françoises  à  la  Terre  d'Édels 

et  à  la  Terre  d'Endracht.  2.'  Campagne.    ^ 

"  ?  ''î 

j..)..47. 

115.   ;.    6.16  ,8|.8.5.o 

S.  aSË-SSO.  B»/nliib«. 

4.  37- 

.,I.J 

Knip>. 

»9.  51.34. 

ni.St.j.. 

'7  .î 

.8.1.1 

S.SSO.B«ili.l>îb«.ioleinpi 

4.41. 

14 

'î 

.8.  0.,,. 

110.58.37. 

19  ,0 

.8.4.0 

SE.  SS&  Joli  6sU  ;  b«M  tempi 

j.  .1. 

'J 

itf 

>5.)4.". 

110.55.... 

.0  .0 

.8..,! 

SSE.  S.  SO.  Jetinui)  baB 
«inpi- 

L    P 

ï 

y.    0. 

NUri«,ie  li.de  »1<. 

i6 

.7     •> 

.5.5,.5o. 

1,1.  7.   é. 

.9  ,0 

.8..,! 

S.  SSO.  Petit  <Vibi  ban  ttmpi 

. 

% 

' 

'7 

.8 

Anmouili.8< 

dsiulabaieilej 

.0  <ï 

.8. 5 ,0 

5S0,S.Jdi(  brlH;b.ien.p. 

!■ 

' 

ïR 

•9 

Chkiu.Mariiu. 

.,  ,0 

.8. 5 ,0 

S.SE.SO.J»UIM.îb.i™pt 

1 

»9 

.<. 

».  ,0 

.8. 1 ,! 

S.  SSO.  Pethe  bciie;  b.  uiniH. 

' 

î° 

'■ 

.0  ,0 

.8..,o 

S.SSO.J<lirï>l>,ici><p>bni- 
mcu  «  humide. 

A 

S 

' 

....   ç 

_____ 

,,  ,o.8..,o 

*   |sSO.  Jo»  frii,  i  boa  «cmpi.'P      • 

E 

4.  41. 
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VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

Suite  de  h  TABLE  20.*  Routes  des  corvettes  françoises  à  la  Terre  d'Édels 

et  \  LA  Terre  d'Endracht.  i.'  Campagne. 

DATES. 

UTWUDES 

LONCITBDEI 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

'J 

1 

? 

S' 

? 

1 

s" 

▼  EMTS, 

g" 

s?  â 

i      E^ 

!■  0 

REi^ ARQUES. 

t-5 

tt 

Sud. 

OHentaks. 

1 

l- 

^ 

S 

s-  ^ 

1 

État  du  ckl. 

1 

1 

Abxi, 

.80,. 

+■ 

> 

NO. 

^  Cl 
4  " 

»3    3 

i5«i/;o- 

110» 4»' ij* 

'7''.; 

•8P3".o 

SE.  s.  JaiiM»  l»B(Ml; 

A» 

J 

4M*' 

AFV..<itUi7h-*i»*ri-.« 

fc«Bn.p.. 

r 

«J....17. 

.,..<.;o. 

MO.  r.  t 

.ll.a?.  .4. 

.8... 
iS.^,, 

SSO,  S.SO.  JpU  Aaiijbaa 

4-  '4- 

M«i»,  r»  !•  r»HF  '■ 

— ^ 

■ 

TABLE 

21."  Routes  pes  corvettes  trançoisis  à  la  Terre  de  Witt. 

2.*  Campagne.- 

1 

»7   • 

il. 31. 31, 

'    iri..î7.îo. 

11  fi 

■8.  ■ .( 

SBO.  J<dl  fMlt  ban  tsnpi. 

^ 

En™^d.opM«»«to 

tleidcRlvon. 

>o,)..S.. 

■  11.  19. 4t. 

'9,8 

.8..,; 

SSO.  SO.  BonM  httti  rnlB 

' 

briHi1>«.>niipi. 

7 

>8 

ao.  ifi.îj. 

i,j.j8..;. 

^î  .0 

18. 1  fi 

SSO.OSO.J<^irnl>.»>IU>- 

4-    J- 

8 

*9 

a«.i;.  ». 

■  14.10.1.. 

»î  J 

»8.*fi 

BO.  OSO.  0.  Pciir  rnk;  joli 

X 

» 

e>n»<i<r»tbipcid.D>m- 

0 

picr.  Mmîll*  i6  h.  i«'  il> 

Hll.bbrtxitalChL 

>oi>,  d.»  k  NE.  dei  Hk 

■ 

Dduntix. 

» 

J» 

io.>(r.4o. 

■  14.  !«..•. 

.4-8 

.8...J 

SO.O.ONO.OSaP«*fi.i., 

C 

»• 

Eonc  da  tic  Firuiicr.  Ap- 

ntliM(«>f««;b.u<np>. 

pareille  i£  h.  d.m.ilni  Dû  i 

g* 

r.n«i?;h.jo'd.  in«i. 

- 

> 

10 

J'- 

>o,  4.... 

ii;.4».;;. 

*î  ,» 

»8. 1  fi 

OSO.  PnitlhU;Se.B>iiftibt 

1 

4  5; 

Apr«cilUl«b.i,'^».<k.; 

E.NE.N.ONO.  P«iift«i( 

iBttit'an«>7h.<l>i»if. 

baaump.. 

fl 

M 

I.*' 

t,.;..i4. 

"J-î'-Sî- 

>4,7 

»9.*fi 

Bitec  MU*  «  lrt>-T»i>U>  du 

1 

r 

App.«l!lél6  1,.  dn—fa; 

m™H*ijh.dll«ri,. 

13 

*   >' 

19.50.13. 

ii«..3.4«. 

»J    ,B 

-8-J," 

0.  SO.  ONO.Fnîelwu.1»*^ 

f 

En  TM  dci  n«  <ka  Ton»». 

1 

vir!.J>le,b.l<.npt.UK>ir, 

: 

Apportlllé  i  6  k.  du  muitt 
>i>«iIlHiiol..daM>ir. 

'J 

) 

.,.4i.î.. 

■  .7.    3.14. 

ij  ,0 

.8. .  .y 

S.  JolJ  fnli  ;  dlnc  piU)  NNO. 
SO.FolMt  brlKihtemrfc 

w 

' 

Appanilli  i  éb.  dum.ti.> 

'4 

4 

.«.j..  ,. 

117.30.30. 

*î  .ï 

,8..,o 

SO.  SSE.   ESE.  Jolie  briKi 

#■ 

»lBi(;Nno.  O.pcïibiii: 

'î 

ï 

19.17.  0. 

1.8.   J.34. 

»î  ^ 

18. 1 ,0 

SO.SSOjBlrft.jESE.P«.T« 
cil»iiN.NNO.rHilft>ùi 

O.QA 

' 

bamtrnpt. 

X& 

tf 

.,.  4.4.. 

.i8.3,.i«. 

i6,«. 

.8..,» 

a!E.ESE.FgiU(b^ieilj>i. 

4.  »7- 

U  Cmétht  tayatt  U  ik» 

NNO.  N,  Pnll  ft.  ;  b.  iimpi. 

g 

'7 

7 

.8.;,.3,. 

119.  4.3e. 

»J  -î 

18. 1 ,« 

NO.  SSO.  SE  rHqnt  nin». 

1 

î.    8. 

Ltt4.j.B«7.»TU,-. 

OJ«i<ft.jSO.NEPmT.« 

— 

__u__ 

al»r;lwiitcn<pi. 

ss 

_™_ 

ibpolwdu  t«v. 
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i'? 


i. 

'  > 

,8'.,'„' 

. .  9"  1 1'  3  3" 

>!'.» 

.8Pi',o 

CMm*pl*<lSSB.IMirnb; 

3"J1' 

% 

SO.  0.  ONO.  vlrimblci  E. 

SE.  J>Uc  bri«  |«t  ri.».: 

% 

«n<F>  mgni,  ton.™»  a 

19 

9 

17.39. 17. 

..9.40.10. 

ly  .0 

18.0.1 

CilmtiSE.  E.   B«ni»  brin. 

1.  37. 

Ai.n.<»mvpc<,du>l.f.ull. 

HimcpU.:O.F«»l«b.lK; 

10 

10 

.7.. 8.4!. 

..9.3^.  9. 

ij  .0 

18. . .! 

SO.  S.  SE-  SO.  Ped.  fiiU; 

3.  13. 

En  ï«  d«  llk  Citnoi  II  dtt 

HiBpiaiHou. 

tlci  Lieepjdt.  Au  moAlIlace 

pcndinc  U  DU,-.. 

11 

II 

.«.41.  8. 

..9. 3,.  .8. 

lï  .s 

18.0.7 

SE  S.  jBlit  bdw;  SSO.  50. 

;) 

..  ;8. 

A,,.n,«ilWFp..d.,.,J„u:t 

FelbI.bri..ib«own.p.. 

" 

.i!..7..o. 

,.9.4.!.  48. 

14.! 

18. .  .0 

SSO.S.ESB.F«U.b.lK,fiiî- 

,.   .8. 

En  n*  <ki  SIci  ÊmJcUu.  Au 
nH™fll.FpeBdM.l.-uit 

Un.pl. 

»î 

'î 

».«....  i». 

♦  '.lo.    3.30. 

14.0 

18. .  ,0 

ENESE.OSO.FoiWïbrtKi 

L 

' 

ninw  piiInBmilu.Knp) 

. 

»4 

'4 

.«..7.17. 

,....,.47. 

■4." 

18.0,7 

SSO.SE-ESE.  S.Fnl.IW»l 

"•  54- 

*>""in.r -h*»"-- 

«taRO.FoibkbrU.ibcw 

^ 

Bnp.  î  M  ausm* 

»/ 

'î 

»,,.,o..8. 

*....37.4<. 

'4.0 

.8. .  ,0 

SE.  ^  Feu.  A...;   Bmp.".- 
b...!|nin,NnMTr.,feWn 

9 

1 

..4«: 

E-™e  Je[1IeCiir.«ilie..ie 
lHeAJéle. 

i<$ 

i« 

ij.  9.10. 

110.1..    6. 

14  .0 

.8...; 

NNE.  E.  N.  Brkc  rbible  ci  liij- 

1.  JJ. 

p.=  ,bauan.F.. 

'7 

'7 

.4.J<.i<i. 

.10.  .«.   i. 

•4.7 

,8. ,  ,0 

C«Imrpta.iuiqB'in.idl:SSa 

osapceifninjoufttiij 

St. 

».  49- 

>8 

.;....  ji. 

..,..,..8. 

1;  .0 

.8...0 

SO.  J«llc  bti»  l<»plti  OSO. 
Pedi  ritliibciuKinfi.  Le 

wir.wmpuinpm.loniitirt, 
(ehir,   «  pluie,   v™.  p., 

1.  18. 

Du  it  >a  st  itHI,  en  Toe  àc\ 
tla  4(  ■'■ichlptl  BoHpirle. 

»9 

'9 

i4.;7.j«. 

....4..  ,8. 

ij  .0 

.8. ,  .0 

fa(Icin&lei,<Ii0.iuNO. 
NO.  S.   OSO.  F6lbl«  hrl«  M 

1.    JO. 

7" 

„1«..  Le  «mp.,   <I'dK„d 

ongnu,  l'tti  tmbelli. 

) 

J° 

.0 

.4.37.14. 

.1...4.  .1. 

lï  .0 

.8...0 

OSO.  Bri«  (bible  etiniple; 

p 

• 

Mouffiil«K*i«!r  l.«le 

N^O.<k■î(<l>M.^e<l  remit 

nliM  i  ii*l  niugnu. 

■ 

min  vorlci  î  f  K.  la'dumHin. 

(."■ 

11 

.4..0.  .. 

.11.37.    S. 

lî  .0 

.8. .  ,0 

SaONaO.IVc«i"'»fn«( 

• 

■ 

V 

» 

Anncrepcniintlïniiit. 

"1 

j. 

14.  «.33. 

113.    0.4B. 

14  ,0 

.8.1.3 

b«.<«.p). 

SSO.SSË.NNO.Bri«liï*r.i 

; 

>.    8, 

A|-,„c«p.nd«.l.-ult 

ulniipUt;lMuilcmpi. 

)  ' 

M 

.3.;,.  .. 

iij.  8.  0. 

.4,8 

18.1,0 

S.OSO.ai'M>qMcJn«;b. 

1.4.. 

Mil  i  rinCR  u  NO.  it  l'ik 
Cuiinlillb.   JuiDit. 

^^ 

«npi. 

_ 
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Suite 

lie  la  TABLE   21.'   Routes  des  corvettes   françoises 

À  LA  Terre  de  Vitt.   2.°  .Campagne. 

DATES. 

UTITUDES 

LONGITUDES 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

S-  g. 

'^ 

? 

? 

5 

lî 

1 

VENTS, 

g" 

r 

r  0 

REMARQUES. 

S«J. 

Orientaiet. 

État  du  dd. 

§ 

1 

An  XI. 

■s.,. 

-t- 

NO. 

4^ 

■4  >. 

,,.)«■„- 

'■)*'4'>r 

■l'.J 

.8'.'.! 

Cilint  pbt)  fnîtbnr  li|CR  du 

.<•;»' 

Al'titat. 

.^ 

Au  mouillage  derant  l'île 

14  .» 

18,., 0 

NO.;bnaitinp.. 

y^ 

£<  TirnAiH  a«  KNt  (oilti 

Cauiai. 

hou  WBipi. 

V 

> 

6 

ï(S 

ij  ," 

18.1,0 

SSO.O.  Pn]<|ii(c>)iiici  btiu 
■cmpi. 

a' 

E 

1.  jj. 

7 

^7 

.j.je.  j. 

,.j..8.,y. 

14,8 

■8.1,! 

S.SSO.ESE.NNE.NE.P.ilie 

bli»ll><pl>ih(4UK>np,. 

\ 

'■  ;î- 

Mit»iumict>><l>.dai»- 

" 

Hskihurici)  mMiIIIc  i  S  h. 

8 

i8 

i)JJ." 

..).  24.  )4. 

ij  .e 

a8. 1 ,0 

CliMiSO.T™-fMb[ebri<e[ 

' 

AnwciUi  >«  h.  du  XBtini 
o<«ilUlth.ia'<l«Mic. 

5 

13 

.),...  e. 

1.;....).. 

'!  ,e 

18. 1 .0 

OSO.  Pctil  ftmii;  nlmcplili 
fbllH  venin  du  SO.  lu  NO.i 

c 

.».  i;. 

Ar«KN. 

TABLE 

22.°  Routes  des  corvettes  françoises  de  la  Nouvfi  i  f-Hollande  U 

À  Timor.  2.'  Campagne.                                            n 

3 

> 

1. 

'°| 

i»  3. 

.j.  0.  e. 

113.1t.  11. 

•4  ,!l>8.i.e 

00.  SO.  PediftmiUiJtdi 

w  p 

App«riim,h.«'d»mui. 

r- 

al>«tlbc»>cmp>. 

g 

(I  «il  It  ap  »  «M  ,w 

H 

Tlin^r. 

" 

'■"■ 

11.  7.19. 

iiî.10.10. 

1;  »* 

.8... 7 

SO.  S,  SF.  ESE.  P«ii  (mil; 

k».tcn>p.icl(lDUIipU>. 

1 

li 

'  a 

...  «.,;. 

iij.  7.11. 

■!  .i 

18..  ,„ 

E.ESE.ENË.SE,  Petit,  tri w 

A»  «acbcr  d.  »tc)I,  .po^ 

?■ 

Iniplc;    nJmc;    citi   nu- 

> 

U<i>td<TîiB«. 

'3 

î 

ir.ii  î7. 

.11.  ij.   8. 

■J  .! 

g 

18.  1  ,0  ESE.SE.NNE.SE.Filiifiiiti 

A.D 

U>i>Kn.pi,clcln>u(<ux. 

'4 

4 

■  O.II.J7. 

*,.i,4J.;). 

ij  .e 

»8.  1  .J 

N.  E.  ESE.  SE.  PtU<  fr>U  i 
ahM;I>«uwn>p<. 

'9 

1 

■; 

; 

,o..4.),. 

♦  lll.lj.iç. 

14.!  if..,; 

ESE.  NNE.  ESSE.  SE.  Pctii 

a 

Tn«n*It*i™i.*R«i;,B 

f»lic>)idi>nl.ib».«a>pt. 

1 

»umip«)0.|-îl.d«s™«. 

i6 

<ï 

*  S-î9-)7- 

*iio.jy.4,. 

14  .« 

l8.».0 

SE.ESE,  Ptii.fimI.iSO.NO. 

Moui1l<».l.>«IcdcC«.p.«| 

SE.  E.  FaibU  ci  viiiiUt  i 

1 

(Ile -Ho»!},  4  laki/id. 

b«-  „=.,,,. 

1 

«il. 

• 
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TABLE  zj.VDeuxième  séjour  à  Timor.                       | 

DATES. 

LATITUDE 
Snl. 

LONCITITDE 

OricDUJe. 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 

REMARdUES. 

1^ 

1^ 

1 

1 

VENTS, 

ÊUI  A<i  ciel. 

f 

r 

S" 

1 
3 

Anxi. 

,80,. 

+ 

■7  3 
.8  1 

'1 

A 19- S'  »• 

A.i.'.;'}i" 

.4',o 

.SP.'.o 

ClmtiN.MWE.  FolHtiE.SE. 
Jfli  (au  i  olmc  i  bon  Bmpi. 

0 

Au  noullbit  tBc  h  ndc  d(  Cnj—i 

(IkTi-H). 

■i  •) 

»8..,, 

E.  NE.  Pit»|a<a|n>ci  NE.  SE. 

1? 

»»  -î 

18. 1 ,0 

ColmtjE.  SE.  Foibl.;  olmclt 

■■ 

ïj  ,0 

18.  a. 0 

NO.  Fuit  fnli»  joli  Mit  1  SE. 
Joli  «nlj;«laMliiiuiti  baa 
«n.p..tWc««.t. 

ESE.E.  Joli  ft.i,îiD*li, ENE. 
n>i>bk»SE.DonrAi>i(icl 
»uï.n,™p«dciJoi.jç.lm. 

'i 

" 

■)  .= 

.8...  5 

ËSE.  Bo-fnfipu-n&lttiiicl 
nu.|«i>l  tcHIcmpi. 

£■ 

ï4 

? 

■)  .! 
.J.8 

SE.  Pïcl(  f™r,  d-.bord;  boni.»! 
1  nildl;  dlmt  [c  Kln  bcao 

ClBiejESE.  NE.  E.^  ESE. 
Joli  6.l.,«.UiM»l   le  »lt; 

3 

» 

• 

i6 

1 

.4,0 

18.  i  ,0 

E.SE.Jolift.l,ieJ„,;b.,c™p,, 

ClmciSE.  P<ii<  fnii.E.  NNE. 
Joli  lwi;SE.F«iifi<di,i><.» 

a 

1 

J> 

»7 

S 

.4,0 

»8. .  ,7 

SE.  E.  ESE.B»  S.[<;SE.P(>!i 
.  /nit  i  bciB  icmpi. 

28 

iî  ,' 

.8.»,î 

SE.    Joli  Ml,  olH  il.  fi. 
J.i<«r;k«»n»p.. 

F 

^9 

.4,0 
■J  ,S 

18.1^0 
»8. 1 ,« 

1.  «ir;   l«,  ««p.. 
OlmciESE.  B.n  M.;  olmt 

\ 

7 

.4  .0 

»8.»^ 

E.   NE.  NNO.  NO..  Joli  IWi, 
ci*t  n»cuii  boa  mri. 

•  i' 

.4,0 

.«,*,o 

N.  NNE.B.n  fei,  jE.*c*fnJ.  : 
btwKmpi. 

i. 

n 

J 

.4  ,0 

t8.  »  ,0 

ENE.  N.  NNO.  JoU  rsli  ;  ENE. 
FcUirraii;  ciel  Bu^iii;bau 

* 

4 

11  ,0 

i8.* ,  0 

ENE.E.  N.  NE.  E.  Joli  fn>>  ; 
ESE.Pfli.Ml.;  cidn-Fuj.; 
fMt  >b*nJ»>c  le  »<r. 

î 

3j 

'1  ■< 

18. 1 ,0 

E5E.  Bon/i>i>;IxH>>»if«. 
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Sulie  de  la  TABLE  ij.'  Deuxième  séjour  à  Timor.              | 

DATES. 

LATITUDE 

LONGITUM 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUE 

^  XL 

'^ 

3! 

3 

S 

ft 
■^•5 

? 

VENTS, 

[ 

?  * 

REMARQUES. 

l-ï 

Sud. 

OicDiafe. 

.  5- 

r 

État  du  ci<}. 

!■ 

! 

ÎT   0 

A.  XI. 

iScj. 

-»- 

'l 

"f 

* 

• 

SE.  ENB.  *M  fM>  i*r  nblB . 

7% 

»7 

"<■,; 

.8P<',î 

E.SE.J<ilirni>cll><n>A>lt|>«t 

ih^HUtaniUnnIi,  aime 

S* 

pl..;cie!n««rt. 

8 

iS 

1 

»*  .j 

ift.l.o 

£.ESE.P«iirnitli>^itt(l 

c.w 

9 

»9 

1»  ,j 

.8.1. s 

C>lmc  1  E.  VaririilD  n  SB. 

i: 

r    ' 

1 

Jent  brbc  |nr  riiCa  j  dcl 

! 

lO 

î» 

»î  .) 

18.1.0 

SE.r«i>tkiK;cltl«iufn>. 

JÏ.».P«.Up«l*-J.«. 

A.D 

H 

4e  1-E.  ll-ENE-:  ploie  )« 

L 

«,<,UuW.  N.> 

1 

tnWnUHialmchnuil. 

p 

II 

J' 

ï4.o 

18.1.0 

Ciln»;E.^V«U).lt,  jolie 

pcnd.o>  i.  «uit. 

ri 

1," 

ïj  .0 

18.1,0 

ENE.5E.SSE.V.r!.U<,p»l> 

'J 

. 

ij  ,0 

18. .  ,7 

ENE.Viiiable  luNNE.  FMIt 
fiili;   bna  imiWi  olax 

• 

po^Mkr,.!.. 

TAB 

LE    24."    ROUTES'DES    CORVETTES    FRANÇOISES   DE    TiMOR          ] 

À  LA  Terre  de  Witt. 

_^                             1 

.4^ 

ï    ^ 

»...  ^.i. 

*iï..    4.  ïj. 

»».7 

18. .  .5 

NO. 

Ponl  ;je  Timor   1  ».    h.  li 

1- 

HlilL 

1; 

,n»I  &TCUr  .a  SSE.;  dcl 

niim(cii<;bnaKinpi. 

'ï 

4 

.0.44.18. 

l»o.  jj.    î. 

ïj  ,0 

.8.1,9 

ESE.  Joli    fW«:SË.  S.  ESE. 
ENE.N.SO.SE.F«[.i«  » 

' 

p 

•olfil,  Ë£E.  E.  Bon  Aili; 

■^ 

l««  >rn.p.. 

itf 

; 

<i.j».ii. 

110.19.1». 

JJ    .0 

a8.  i.,D 

Ë.J*)trhUib.«.ttmH. 

0 
L 

\    "M»' 

'7 

6 

»i.»j.i7. 

1»<J.  IJ.  JO. 

11   ,9 

18.1.Ï 

ENE.  Jolie  briK  Inigile  (  pe- 

!    '■  44- 

•M(brtR..fc<Hicmp<. 

•  8 

7 

<,.  ..4S. 

1*0. 17.19. 

»»    .î 

i8.i,ï 

E.  BSE.  SB.  FOH  rniii  ben 

i. 

i    0.  ij. 

'9 

8 

ij.  16.17. 

1.0.40.  î. 

Il    ,0 

18. 1  ,î 

S.  SSE.  5.  SSa  Jolie  liriic  « 

1.    9. 

ibihlc  briH,  b«u  vaift. 

" 

9 

.;.    ,.    (. 

MI.JJ.JI-. 

11    ,0 

iS.i.f 

SSO.  SO.  Petit  friii!  nlmej 
5.Jftlitbriieibcuitnn|<i. 

0.  JJ. 

*' 

10 

.;.    ...7. 
T. .(4. 4.. 

..3.  M.;i. 

1.4.  9.  7. 

IJ    ,0 

.8. 1 ,3 
i8.i,î 

SSO.  Joli  II.I.  et  petl<fnii, 

Tiriablot  bamempi. 
OSO.SO.  SSO.  Jolk  bil>«el 

I.  13. 

pïtitïbrtKit.llM.fi.Kn,p.. 
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SH 


TABLE  2}.'  Routes  bis  corvwtes  fbançoises  à  la  Terre  de  ITitt. 
3.'  Campagne. 


H 


LATITUDES 
Sud. 


.a.jt.,8. 

.4.  4.4 

tJJ9î' 

14. .9. 5;. 

14.  6.1t. 

.4,14.19. 

ij.ji. 
.j.  8.17. 

1J.11S.J;, 
*.>,■;.  7, 


LONGITUDES 

Oricnoln. 


«i.4-î4'»9' 
*■»;■    Î'J9- 

i*5.a8.48. 
iij.;î.4*. 
,.j.,8..7. 
.»5.îtf.j*. 
m;.  17.4;. 
i«f.»j.   j. 

iaâ.;8,i8. 
.17.    8.J0. 

»»7.jtf,;tt. 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 


VENTS, 

Eut  du  ciel. 


k;    pctli  fnlt,  cDmlK 

iK  la  tair  ;  boa  Kinf4. 

CahnciSO.MO.Fnichcum- 

liiblc  1  NNa  NNE.  PcUt 

ftibj  Ih  nuir,  ulinc:b«ii 

O.  ONO.  50.  SSE.  ESE.  NO. 


NO.  O.  Sœ.  f£.  JdU  fnli  ) 

biinri.:nolJi>»Di  uDpnl 

SE.  Jall  ftah  inc|>lj  iirti 
i)<llSE.e.P«itrniiiala>e 
b  aail  ;  bcH  tempt. 

C*bBe;aO.»E.eaiit.;  ESE. 
SO.  SE.  Praii«  ciliac  i  ban 

SSE.  ESE'  Bon  fai,,r'trm~ 
lie  iAUMm 

«E.  SSE.  Bn  fnb  i  51 
JdII  rail  lolpl;  ban 

SE.  Bon  fnli    pir  nftitt  |  i 
inMl,ESE.NE.E.Folbl( 
ttriabi*  -,  btAu  tEinp*. 

ESe.  E.  NE.  JsU  fnii  ;  ip 
Dridl.N.  O.  OSO.  Tr. 
kiUc-.i 

ES&  ENE.  PcUl  rnfii  almi 
1  midi  1  le  »ii  fbibit  bri» 
du  N.  ui  NNO.;  b.  Moipi. 

NNOi  SO.  Ml  (nb  ;  h  («t 
hIom  i  NO.  MNO.  NNE. 
•  ■i«,)i>U  InliiNNO.S. 
SSO.  SSE.  pllil  fr.  mMt  4< 

Oku:  SSE.  S£.E.JoUlnU 
<*  poil  Inij  1  ip)^  nUi , 
«Iém  et  lettre  biiK  Ml- 


,  cijnu  pht 


Cilmi  !  S.  SSE.  SE.  Jdi  tnlt , 
pcdiAtliii  mMi,alinc  )N. 
NO.  osa  PcUl  faU;  £. 
ENE.  NNE.Fi>ibk  et  nrù.  1 


KEMAXQUCS. 


Kth 

d»«rt. 

.  ml)  i  lucre 

du 

l'ES.d 

Mil» 

«undie 

t]h.dlia»d.; 

mw 

U*>7b 

Ju  Miidiu  le 

Mi* 

«U*<ril*lllh.dM>»tllL 

Ap|<U(il»l;li.ni»[n;IMy)1IJ 
'  ilh.daHtirdiBi'O.dcl'ik 
FtKHr,  i  J  Lnet  de  dliaiKe. 


ApptrdlKi^h.p'miiniift' 
l'>iKiilioh.diiioitlpi 
diiniHe  de  leini  c'ui  n 

de  la  NovrclU-KsHude. 
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VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

SuitedelaTA^tE  25.'  RoUTES  DES  CORVETTES  FRANÇOISES  À  LA  TeRRE  DE  "WlTT.|| 

3.'  Campagne.                                                       || 

DATES. 

LATITUDES 

LONClrUDES 

OBSniVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 

ïl 

"^ 

33 

? 

d 

0 

fi' 

VENTS, 

g' 

î 

f  î 

REMARQUES. 

if 

r 

SaJ. 

OriCDUlu. 

1 

Eut  du  ciel. 

ï 

i 

1    = 
.s-  0 

An  XI. 

.80J. 

-H 

, 

7 

f! 

,.-   ,',■• 

♦  ii/'4o'iî'' 

"'.5 

.8-',, 

NË.NNE.ENE.ESE.NNO. 

D  : 

« 

Al.mili.pCTd°<I<T«Icrà<o 

?■ 

j4rfif«l.np«i.fi.:r.pro. 

1^ 

niidl,SO.Benri.tij(.li(T.i 

piil  notic  dernier  rclntmcnc 

h 

■uapHdvcdiu. 

■^ 

S.  ESE.  ENEJoll  fr.  inêpl, 

1 

£.A| 

E 

8 

17 

11.10.17. 

..7."-î8. 

"   -J 

.8..., 

ESE.E.ENE.E.NE.PcStfi. 
«io]irr.,RHlIu»ii<lcHlr, 

Î 

.  • 

» 

fnini  (  l'hsriKWiplDJclt 

1 

9 

>8 

lo.i;.  7. 

i»7.  ÎI..4. 

*'   '" 

.8..,! 

E.SE,SSE.  Banfr.J.,c>i»i» 
«mniplulilenudD. 

' 

TABLE    26.'  Routes   des   corvettes   françoises 

AU  Nord  de  la  Terre  d'Arnheim. 

10 

19 ,_ 

*  9.48.39. 

*ii7.  jo.  jo. 

11    ,0 

.8.. ,  0 

SE.SSE.ESE.ltei.rf4i.ni.li 

3 

S. 

fb>>iclcl»uv»t. 

. 

Il  ^' 

J°' 

9.4J-ÎÎ. 

*.ï7.4f.î». 

»0    ,J 

.8. .  ,0 

SS.ES£.SE.S-BonM>p.r 

t 

nfilc     In^jiki  ,     »»p. 

Xi 

,.J«. ... 

*t,7.«.ï4. 

10  .j 

.!..,; 

S.5SE.  SE.B.<iM>«fni>d 

»uv.  j  ft«.  pl^K    pr..^ 

? 

COnilBIHlIt. 

*i 

4 

S.40.1). 

i»7.   ï-4'î- 

19  .0 

.8. .  ,J 

SSE.SE.ESE.SE.Bi>ii(raie( 
•<mp.«r.:plBlclcn»>li>. 

If 

1    > 

NE. 

14 

J 

j.)!.;.. 

i»8,.  fi.  j. 

'9  .; 

.8.J.O 

S.SSE.SE.M>  fr.al»nlT. 
tnipi  ;  Il  »1t,  SE.  Fciii  fi.l 

eid  nuiieux. 

^î  l 

»•    0' 

tj 

4 

9.44.10. 

..8.4J.  .. 

19  ,0 

.8..,; 

CE-firiuln^lcRciInxiI* 

': 

m>tln.  joli  6.11  pirnAkii 

SSE.  SE.    Joli    fnif  |  <Jtl 

nup»- 

16 

S 

8,«.48. 

119.41.14. 

10  .8 

.8.,,, 

SE.SSE.SE.J>lifi.U.pMrt- 

0  ; 

«7 

6 

8.  ,8,4,. 

ijo.    0.  )1. 

10  ,7 

.8..^ 

SE.  s.  SE,  SSE.  SE.  JbU  (ni*  1 

1.  ï7. 

18 

7 

8..<;.,j. 

.131.    9.J9. 

io  ,0 

.!..,o 

SE.SSE.se.  J'.U'nhitcaFt 

Aie  h.  J«»i[.ml>n>r»t 



— r- 

^ -— ^ 

ssss= 

pcwf  l'llJ«Fnn«. 
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TABLE  27. 

'   Retour  des  corvettes  françoises  à  l'Ile-de-Fbance. 

DATES. 

LATITUOES 
Sud. 

LONGITUDES 

Otimia. 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOCIQL'ES. 

0 

S-  s- 

—  n 

i  '^ 

*     2 

REMARQUES. 

1^ 

0 
-^1 

? 
■ 

^' 

VENTS, 

Eut  du  defc 

r  î 

An  XI. 

>8o,. 

4- 

?      : 

NE. 

19  g. 

8   ^ 

,'.o'44" 

Ç.4..   ï. 
i..r,.;S. 

IJO'J/JJ" 

1*  ,0 

SE.  ESE.  Bon  fnli  Cl  isli  Inii  i 
ciel  nuiicH,. 

ESE.FBne  briK  Inrple  j  lempj 

«uvertigniwc. plaie. 
EESE.JoJirm>;bai.ICR.p.. 

^i-  i 

I-    0' 

p./        : 

ti 

" 

10.»;.  0. 

..j.    fc  4- 

"  .7 

-8.>,î 

ESE.  E.SE.  ESE.  Jelffi.).; 

NO.' 

A  6  h.  en  vue  de  Ii  ejie  SE.  de 

'3 

'■ 

.<.,■«..(. 

l»i.     6.\6. 

"'° 

«8..,o 

E5E.E.FelirA.betjolir>>li; 
be.««mp.. 

■> 

0.    JO. 

En  vue  de  lacSte  de  Timoi,  et 
cniulledeceilede  R«i>ie. 

'4 

'î 

io.»;.j5. 

..0.4).;). 

"  ,4 

.8.>,, 

ESE.ENE.E.ESE.SE.  Pcti. 
ft.il  tijetifi.!.. 

' 

Triven*  le  dtlroit  de  Rottic 
d.n>  1.  nuiinée  ;  i  midi  .   1. 
poinle  Oecid.  de  Itle  C.tnbl 
■«u.te.t«i..u  «..)•£. 

...  ...4. 

..8.  j..,4. 
II  S.  j8.  6. 

.8.î,o 

SE.ESESE.Jolirniielpeiii 
fraij  j  bon  Km  pi. 

SE.  ESE  B.  Jdi  faii;  beaa 

lempi. 

1     f 

•■■ 

DoBbli  nie  Sivu  lu  S.,  i^ 
licun  de  «iiiuct. 

»7 

16 

'3'JÎ-ï4- 

..4.  )8.47- 

>•  .î 

18.., 7 

E.ESILSE.E.J°lirniUelpeiiI 
r.)ii;butiiemp.. 

«  r   ï 

i8 

'7 

....0.;;. 

....  .7.50. 

11  ,7 

>8..,j 

E.B»i>frti9e<jslift.U;b«ii 

iciiip». 

l   '-■ 

'■  "■ 

*9 

>8 

i«..7-4!l. 

■'".  .).)=. 

»*  .î 

.8...; 

ESE.    E.    Bonxe   briu  1  ctel 
pluie  r.prb-midi. 

' 

}° 

'9 

i..)o.4;. 

.07.  39.  7. 

"'  .î 

.8..,o 

E.  Boniicl.riKctiol[/r»iipii 
ri^jb-utcmp.. 

• 

..      0, 

"i 

ïo 

.■.j8.4!. 
i..4,..j. 

.oj.  .ï.  I.^. 
ici.  47. ;9. 

»8...3 

E.JaUfiiitii>é|di  b.teiiip>. 

E.  SE  ESE.  Joli  Inij  CI  boD 

InbiteiDriiiuitaK. 

V 

0.    0. 

NE. 

j.f 

1* 

ij.ij.  0. 

...o.  ...4). 

»8. .  ,5 

E.  JshlMiidéiilieiclimi- 
geajr. 

1.    *. 

4 

■J 

■4 

■î-4!.  ». 
».4.  8,)«. 

58.    ,.;,. 
*  9«.  47-  îî. 

11  ,7 

.8...0 
.8.o,ï 

E.  )eli  fnit  cl  petit  Itîii  ;  plaie 
Upm-nildiinaiiuii.Eœ. 
SSE  NO.    MNE.  (bible  > 
«mft  i  f»»  ,  ,4uie    ei 

N.  NNE.  E  SE.  SSE.  S.  V^ 
ri.ble  et.  Ibree  i  ber  fr>i.  « 
JDll  rr^ ,  I  luultc  pind  fnUi 
leiiipi  ignJnl;  pluie; nftkj. 

' 

liCintriMAit  UMtftcioiie 

™,,.tne«,on.piu.rcjol„. 

D 

si\ 

« 

"J 

»i4..4.)<. 

,4.  .).... 

Ji  ,0 

.8.>.o 

SSE.GiindftUip.rft™.™- 
Iilu;sr.in.i  pluie, «nip. 
«mbre. 

A 

iuiqu-«.  7  "»■•"«  *.ne«- 
elmlTcmeM  «liei  du  Cft- 
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VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

1        Suite  de  la  TABLE  17.*  Retour  dis  corvettes  françoises 

À  l'Ile-de-France. 

1 

DATES. 

3 

REMAJtQUES. 

S.  ô" 
3 

An  XI. 

,!oj. 

7  J 

8  1 

,4',o'  j" 

jfja'sS- 
88.  tf.  4tf. 

■o'.J 
ao,J 

aSfali 
.8.  a,, 

SSE-Bei>(nlip«nAle)iKmr> 

iSrdn.:ph.l<. 
SE.  G»»l  fnb  p*r  nfiilH-, 

pluJC. 

c 

9 

aS 

1j.39.a8. 

84.4j.;o. 

10  ,0 

.8.)» 

SE,  ESE.  SSE.  fci  ft.U  ^ 

NO." 

" 

»9 

t«..8,4,. 

8..  ,..,4. 

ao  ,0 

a8.4.o 

SE.  Bo>>fHJ>«JD[<Ai(.Ini. 
g.l;ad>iu.|cuxik:»iT<<- 

f 

i 

»«  jo' 

„ 

.«.,8., 4. 
..7.47.J4- 

78.    4.  .7. 

74.  J4.    a. 

ip  ,0 

i8.;,7 

aa.j,o 

ESE.SSE.se,  Joli  (Vi  11  ;<M 
«»(>»,  plult  p«t«t- 

SE,ESB.  Vw  k»fnUr«mpi 

BUV«,;g«tM  et  pluie. 

L 

1 

L 

? 

'1 

> 

.8.jo.4a. 

71.   18.  It. 

1S.O 

.«.4.0 

E.  E5E.  B»  fi.1. ,  KXf  1 
r>i«!pWt>icn..dn. 

14 

a    1 
r- 

19.atf.48. 

«8.    0. ,,. 

19  ,a 

.«•4.S 

E.SE.E.>uA>k(tjAlfi>Ki 

tf.  jfi. 

'S 

.0.  8.,o. 

«,.  .,..8. 

■9  .3 

a8.4,o 

E.ESI.SE.  Joli  AibibWB 

0 

6.  j8. 

16 

10.  j.  0. 

tfa.  a8.  a4. 

19  ,0 

.«.>,o 

ESE.  ^  S.  SSE.se.  Cid  ■»- 
|H.;pU*lcnir. 

Si 

AtkJflHlr.nlllaReJripi 
diu  le  N.  «=•  0. 

'7 

i,.4e.44. 

j8.  47,4j. 
*  !«.  ;..  0. 
A  îî.    "5.30. 

19  .0 

a».»,. 

;iH.p>-iiBMI.$E  ESE.SE.Bu 
A.lilii<l>liEtaiut>plidt. 

Amldi.&fili'oaûe^Hw 

'9 

7 

Aao.   8.J0. 

' 

■ 

r 

Airiri  1  nic-di'FniKC  ,  (i 
Uncii. 

»h  m  ptogrts  de  I>  géographie .  soit  ï  ceux  de  U  physique  eu  de  1*  navigation.  La  traversée  de  la  corvette  le  Géagr^tir ,  de 
rifc-de-Fraoce  en  France ,  n'ofînni  aucun  fait  de  ce  genre ,  il  m'a  pvu  convenable  de  terminer  ici  le  tableau  des  routes  de  ce 
bàtimem. 
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S.   2. 

ROUTES  PARTICULIÈRES  de  la  covŒm  LE NATURAUSTE , 
et  principales  Oèservatiom  physi^es  et  métioroîo^ques  fuites  à  borà 
de  ce  bâbmcra. 

Quoique  le  Naturaliste  ait  été  souvent  séparé  de  sa  conserve 
pendant  le  voyage ,  je  n'ai  pas  cru  devoir,  cependant,  donner  ia  to- 
talité de  ses  routes  ;  je  me  suis  borné  à  celles  qui  ont  été  employées 
dans  la  construction  de  nos  cartes;  les  autres  n'oflBroient  qu'un 
foible  intérêt ,  et  je  les  ai  omises  pour  éviter  des  longueurs 
inutiles.  La  rédaction  des  tables  qui  les  contiennent  est,  au  reste, 
tout-à-fait  semblable  à  celle  des  tables  qui  précèdent  ;  à  l'exception, 
toutefois ,  de  la  colonne  de  l'hygromètre ,  qui  a  été  supprimée,  parce 
qu'il  n'exiitoit  point  d'instnmient  de  ce  genre  sur  le  Naturaliste. 


TABLES 
DB  ROUTES. 
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VOYAGE 

AUX  TERRES  AUSTRALES, 

TABLE  28.*  Routes  du  Naturaliste  I  la 

Terre  d'Édels. 

■     DATES. 

LATITUDES 

LONGITUDES 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOaQUE 

s. 

7 

t 

?y 

in 

Sud. 

Orienolcs. 

f 

VENTS. 

î 

s. 

1 

?    3 

REMARQUES. 

5.  s- 

f 

État  da  dd. 

5"   0 

An  IX. 

>8oi. 

~ 

NO. 

App.rrilléii>l..^'*.™d. 

'  i 

d(  U  rtdcdel-acRoodei. 

.8  p. 

*Î'°49'Î9" 

*")•">'«" 

,4',8 

.SPji.o 

NE.  ENE.  UNE.  ESE.  SE.  Jolt 

p  b 

«          {   DânowttîoninuniUÛ,!»!! 

frùi  :  Kmpi  ncbuleux  ci  pir 

ji'^S'it"  dt  liiinJc  &.ct 

jmni. 

,ïï'.,'40"dtl.,»0>i™i. 

to 

a? 

,,.,..,«. 

A"').    J.Ji. 

.;  fi 

.8.3.0 

5SE.S.SSE.S£.£N£.J«Urnli 

l<ni»ii.,<i.iu><cp«iirni.i 

' 

Eo  vue  dr  <-ii<  Uncclia  ci  du 
cenlinciil    de     U   NmikIIc- 
Hollinde. 

" 

î» 

«,0.48.... 

A  ri..  4.-48. 

,6  fi 

.8.J.0 

ENE.  N.  NNE.  NNO,   J.>U 
fnts  Cl  bgn  fimit  pir  nliki  ) 

«n.piJiriJnilï.Mt. 

i 

4-4?' 

11 

£ 

J0.39.Î9. 

A....  J4.... 

.6  ,0 

.8..,! 

NO.  OSO,  0.    ONO.    pMil 

' 

En  VDC  de  Itic  BoalIu^B  ei 
du  caaiiiiedl  voiiln. 

'} 

,     n" 

JI.IO.   0. 

*....  .7.,<. 

...i.o 

.8..,o 

NO.  NNO,  JiKE.  NNO.  N. 

A  a 

J.  11. 

W.l«n,p.cou«n. 

'4 

î 

♦  )..JM"- 

«....  ...1,. 

la  ,0 

■7.7.= 

N.NNO.N.ONO.O.  Crud 
fnli  pu  nHleti  (nlujn 

ploie. 

9 

; 

' 

ij 

4 

J..    ..  0. 

.,.,..8.35. 

.4  ,0 

.7.. 0.0 

0.0«Q.SO.Cn«lfiill«Ix>n 
fr.!.  pu  „«c.  j  «mp.  i 
F.i«. 

H 

iiS 

î 

Jl.    1.   0. 

.....      O.jS. 

16,0 

.8...0 

0.  NNO  J40.0N0.  JoU  fbltj 
1(  Hli.tHiptmfaiUdn 
NO.  1  leoipi  DuigciK. 

'7 

6 

30.3'.  0. 

A....  3;.î<. 

>6  fi 

.8..,o 

NO.  N.  0.  ONO.  NO.  Joli 

7.  15, 

fnl>  F.r  nr.E«;  tcmp.  i 

h 

riiiui  piuJc. 

>8 

7 

»3o.,..47. 

»...,  ...;é. 

'!  fi 

.8.0,0 

NO,  ONO.  0.  OSO.  Bonfnli 
(t  joli  fntt  i  nrJa;jiuni  ; 
plaie. 

" 

7.  19. 

■9 

e 

19.a4.40. 

A....4..J8. 

17  fi 

.».;.o 

OSO.SQ.SSO.SE.J<.Hrf.fsj 

1 

* 

•  i>  «.u'i.rciii  rnû;  (ioi 

y 

j-  jo' .  «  |-«npli«de  oecw 

10 

9 

.8.î,.,<. 

A....44.J4. 

.J  .0 

»8-;.c 

SSO.  OSO.  E5£.E.ENE.E$E. 
Pull  Aiti;  ban  umpb 

A 

7-    <■■ 

!•   .,'^cd^l,„WNO. 
<c1Jtquel'Dn>»(«tEeicil> 

moyenne  de.  d™. 

■■ 

.0 

.8.,u43. 

A....  .0.  .7. 

:6fi 

.8.J.0 

ESE,  E«E.EeE.  Ptiiifnbi 

A 

î. /4. 

" 

'■ 

.7.4..  0. 

A.....  .93). 

.7.0 

»8.i,5 

E,ENE.*I,  NNE.  Joli  fni.» 
pclit  Tnls  ;  b»u  umpi. 

• 

Î.48.. 

EnvucatUpoinieRoBiecde 

^î 

».7.j8..<,. 

Aiio.  S9.i<. 

'7  .î 

»8.O,0 

NE.  NNE.  N,  NNO.  O.  SO. 
BoiiA>i>)sr>ln.«pliik. 

^ 
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Suite  de  la  TABLE  28.'  RoUTES 

DU  Naturaliste 

À  LA  Terre  d'Édels.      1 

DATES. 

C 

LATITUDES 

LONGITUDES 

^ 

?c. 

Cl 

[ 

ARQUES. 

Il 

'^  ^ 

Su<L 

3  " 

î_ 

S 

An  IX. 

tSoi. 

-H 

'*2 

'i  ^ 

#»;-,î',7- 

♦  .,=•4»'    .- 

-/.■ 

%. 

*S 

'4 

*i7.;o.4o. 

Ami.   m. 4.. 

■  6  ,< 

' 

16 

'î 

17.   a.    0. 

Am.     ;.". 

'7  .7 

»8.  )  ,0 

OSO.SO.SSO.P«i.fr^ij»ll 

1 

1  '■*'■ 

DcpoixiiuIKJoiin.lueou- 

" 

ïir<.n(DimlloJ»n,l.S™f. 

»7 

■  6 

*J.  40.40. 

Ano.  ji.   0. 

rtf  ,0 

.8. ,  .0 

SE.  ESE.  E.  SSO.  SSE.  JbU 

«.4=. 

Enïu,<I.nicDirtk.H.itigh., 

18 

'7 

'î-»7-  °- 

A 1 10.  4«-  •-. 

^ 

f^Uiboutcmpi. 
SE.  ESE.  S.  J<di  A*i>i  peut 

-# 

Mouille  iUluie  de.  ChicT.!- 

D.îf  n 

InùkHJribciiiwnpi. 

1 

Mlrin.,  le  17  joilIcliS  h. 
d»  toir. 

TABLE  29.'  SÉJOUR  DU  Naturaliste  à  la  baie  de 

s  Chiens -Marins.       1 

1 

NO. 

»9 

<8  *» 

ij.iS.  9.    A 110. 47.  19. 

# 

*        Cat>y  ;  N.  KNt>.  Pccit  fnii  ^ 

« 

Laiinule  moyen  n<  conclue  Je 

bciuMmpi;   le  loll.   fliin 

E. 

»lcl1  ob.c«é.l  j  bord. 

T 

Dini   U    ioumce    du   >8 
ii.ill«,.n.c!unséJ(moull- 

3° 

'9 

'î  .0 

ï8. .  ,7 

0.  OSO.  Joli  fui)  ;  Mmpi  i 

(«in,  .v«  pluie. 
O.SSO.ONO.S,SSO.ESE.Bon 

c 

lige. 

J 

0 

fni)  pir   nfilci  1    horiLOn 

j, 

g 

'4  .» 

iS.J.O 

gni;Kmpl  ignin.. 
ESE.SE.SS£.JoJ>fni>;Uiu 

s     • 

a. 

g 

i 

)   ^ 

i» 

E 

' 

» 

ESE.SSE.SE,jDlîrnii!b«u 

l      ' 

4 

^î 

D 

c6  ,8 

>8-î.J 

ESE,Joli(V.i.;imWiESE.« 

n 

L     , 

G 

«mp.. 

î 

H 

1 

.7  .8 

»8.î,o 

SE.ESE,Jolir«iiiiffliJi.SO. 

I. 

prticiyc  nlmt  1  b«u  icmps. 

6 

ïj 

I 

» 

Calmrpli.!  NE.  SO.  O.Ptiii 

0.P 

s 

rni>icl(JiùbBl<iL<. 

7 

ifi 

1 

ig  ,0 

.8...} 

0.  Ptiilftiii;NE.  Jolilnijj 
bukuii^Iuicleioir. 

8 

»7 

ï8. .  .î 

E.S5E.SO.  Joiifnis;  Kmpi 
r>u.«ni(~i=l.v«pl»i.:. 

' 

i 
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VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 


Suite  de  la  TABLE  29  .*  SÉJOUR  DU  Na  turaliste  À  LA  BAIE  DES  Chiens-Marins. 

DATES. 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 

^   s-S- 

LATITXIDES 

LONGITUDES 

H 

S 

-0 

~  ? 

? 

n 

1 

VENTS, 

g 

a 

?  3 

REMARQUES. 

f  3" 

Sud. 

Orienala. 

g 

g.  s- 

1 

État  An  del. 

1 

i 

Aiirx. 

1801, 

-4- 

n 

NO. 

i. 

1» 

.9  p 

.«'.0 

iSPj'.î 

SO.  5E.5SE.  MlMiktHl 

J. 

> 

.rf.o 

>8.  î  ,tf 

ESE.ENE.  PnHrnb;  pruqiH 

A  a 

..  ^ 

j» 

f 

-CJ 

a8.i^ 

C.lm*;N.  NO.  Pflii  r™ti; 
OSO.SO.  BnfnUpufiinu 

'* 

ji  ** 

' 

' 

SO.  S.  Bon  fi^i  pw  nAki  ; 
SSO.Joll6«ii[SO.  S.SSE. 
»mp.iF.i«««plui.. 

Ch.,^<k»-iHV- 

'j 

1." 

^' 

• 

' 

ESE.  S.  Fuit  fnù)  «la»  i 
l«.  «mp,. 

» 

''4 

't 

.6,6 

18.  £^ 

SE.  Fcd>  («Il  )  «In»  i  SSE. 

Jolifnli;  bauHEinpf. 

ij 

î  ^ 

».j.j<-4"- 

*iii.     1.50. 

.6^ 

î8.;/) 

SSE.SE.£SE.A.Mir>*i>,E, 
ESE.  S.  se.   Fttil  Int» 

Ch»<ti<U«>UU|*. 

Uh  Nmpi. 

0 

i(ï 

4  •> 

»;-3»-3î- 

Aiir.    8. 30. 

t 

f 

SSE.  P«I>6iii;c^iH)50, 

1 

E         ' 

CtaH*-»— -S"*?— 

O.ONO.  Peti.fl.il  f  kc» 

r 

t.rpnel«  Je  U  i«ç.* 

î 

Pix». 

•7 

ï 

> 

, 

(. 

ONO.N^F«hfitli;ptaqu* 

1 

« 

L««d*l.rt»tt.Ji««l', 

£" 

cJrnejbc^KBpt 

i 

.8 

tf 

S 

' 

• 

NO.F6lbk;SO.SSZ.B<.i.ftiJ.! 
S.  SSC  Petit  fnJi  ;  b.KiDFl, 

"  f 

'9 

7 

E 

'7  .» 

.8.î^ 

5SE.P«ItflH.;al«ll«o 
•cmpj.Uxrir.  OSO.   SO. 
pu  Ufjn.  n&k.  i  Itmp. 

A 

Ir-iiU. 

10 

s 

5 

' 

ï8.j^ 

SO.SS0.Eœ.SS0.  F«JI  fimlit 
K«F.H>E«i>;k»i..ola>c 

11 

9 

P 

» 

■' 

SE.P«liA*i>;lmldi,c>hH: 
loair.SSO.elS.Jiilllhtl; 

3 

ddau^K». 

»î 

10 

1 

.tf^ 

.8.  5  ,0 

S.SSE.JalJrnti:del>>*H«-. 

SE.S.SSE.  JoUfi»U«  petit 

fl.il  i  bnn  tuipt. 

• 

»4 

,j 

f 

.8.  î  .0 

SSE.  ESE.  S.  Pedi  fimlt  ;  joU 

»î 

'' 

1 

itf  ,r 

>8.i-.î 

fnli  i  b«u  t«,p,. 
SSE.  SE.  S.  SSO.  P«tltf«l.i 

D.ï 

-ï 

S.SSE.Jollfrd.,l»nfl.U. 

1 

1; 

bus  tenpi  1  del  niwfou. 

u« 

'4 

1 

■(  .ï 

18.  s  ,0 

SSE.  Joli  fnliei  bon  flikp» 

nftlsi  bwntmi». 

1 

*7 

ij 

* 

' 

SSE.Se.BM6.tip»»aia 

L 

b«u,e.|«. 

b=s= 

■T 

T" 
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Suiu  de  la  TABLE  29.*  Séjour  du  Naturaliste  à  la  baie  des  Chiens^Marins. 


LONGITUDES 
OricDoki. 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 


Eut  dn  cJel. 


REMARQUES. 


An  IX. 
H 


SE.  E5E.  SE.  Bon  lUi ,  ioli 

fhti  CI  pcdi  fnli  j  b.  ttatps. 
SE.  E.  SE.  ENE.  Petit  rbJi  i 

bciu  Bnipi. 
NE.  N.  NO.  O.  Pisiii  ftali 

bcH  tcnpi. 
O,  osa  Peut  fntl  I SO.  Banr 
'     ferUiiinMI,  nlmcilcioi 

pcitle  ftûehcur  d<  tilL.  ^  bci 


E.  SSO.  S.  ENE.  NE.  Pu 
Aiiii  SO.JsNfnb^Mni» 
«>ycn   dm   h  iMtinK , 

SO.  S.  SE.  Fctll  fait  foxp'. 
inidi;S.  SO.  Joli  fnlt  ;  bo> 


J.  SSE,  SO.  s.  Idl^nit  : 
3.  S.  SSO.  JaU  fiill  i  tCDpt 


D.JaUrnbibaul 
3.  un  raU  :  iHmu  1 


.  Bon  foi,  1  aime  i  midi  ; 
OSO.  SSO.  Folblt  i  b»u 

SO.  OSO.  Fait  ItiU  ;  buo 

SU.  OSO.  o.  Petit  fnlt  !  OSO. 


-4  l'iAservimire  Jv  Nain- 


LutlIiHlc  s...    3}' Jl'^  ; 
Lenfinil«E.P.iii.  i^  j; 
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VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

TABLE  30.'  Traversée  du  Naturaliste  de  la  baie           | 

DES  Chiens-Marins  à  Timor. 

"- 

LATITUDES 

LONGITUDES 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 

E*    r 

T 

?   . 

? 

1* 

0 

Sud.    - 

OricDuIcs. 

■  VENTS, 

l 

1 

REMARQC/ES. 

S-  S" 
An  IX. 

3.  S" 

Eut  du  cid. 

1 

1  § 

.80.. 

-*- 

NO. 

'7    T1 

4gi 

A^S'i*'  0" 

AllO-Jp'    0* 

16' ,0 

.8r,U 

SO.SSO.B«il>mup«tnAIcii 

( 

a^ 

S.  Joli  ff.  i  wmpt  pw  »™ini  i 

ç 

M«i«i.o.bdu»«i«. 

s 

ll.«l.n.Wlik.oir. 

■al 

ij.»7,,34. 

110.1).    J. 

'9  .0 

.8.j,o 

S.  SE-Jolif«i>i$.SSE.  Bon 
fni.  i  cJïi  na.p:ux. 

i 

;"  J' 

i  mMi  6'. 

'9 

« 

xo.4y.26. 

1  .0.  40.  2*. 

.8  ,j 

.8,4,0 

SSE.  SE.  Bon  IrnU  j  ESC  Joli 
fnii  j  bnu  itmpi. 

' 

10 

7 

.8.j;.  0. 

111.J1.1J. 

'P  'î 

.8,1,0 

ESE,Si;E.SE.B«i.l™,  in.UU- 

(Oir  i  à  minuii ,  utne  pliil. 

f 

/ 

" 

8 

'7-îî-  «- 

IIJ.  39.47. 

10  ,0 

.8,  j  ,0 

CïlmïiSiE.F»ibl.bri«ibBB 

•  - 

' 

" 

9 

.7.  4.  0. 

113.30.    7. 

10  ,7 

.8,.,o 

Kmpi. 
Ctim^iSSE.  S.  SE. Ptli.fi»!., 
nntllHuii  le  toiri  b,  Hmpi, 

D.îî 

J.  0. 

»3    , 

10 

.fi.ïj.  0. 

..4.19.11. 

11  .3 

.8,3,0 

SE.  Viriiblc  lu  SSE.  i  ftcu|iic 
«In»!  l«iu  «n-I* 

3.  Jo. 

M 

" 

rj.jï.  0. 

llj.jo.  17. 

II  ,0 

18.J.O 

^.SSE.  Petit  fnû;  SSE.  Joli 
M,;U  «il  bon  feU;  i 
niinlil,  pciil  jnll  ib.Kmpi. 

s 

1.  JJ. 

»î 

'" 

14.J0.  c. 

.17.13.30. 

""° 

»8*J.» 

SE.ESE,SE.Joll-fi.l.i  WBtlt 
nuipu. 

1 

1.  49. 

îC 

'J 

ij.   7.  0. 

1.8.  4.3J. 

»i  .9 

18.1.J 

SE.  ESE.  Bw.  ft-i.,  ™ui« 
ioliritli;kaaK>np(. 

1. 30. 

»7 

'4 

.1.54.  o- 

..8.19.J4. 

"  •' 

i8.i,j 

E,  ESË.  SE.  Joli  f™jl«.u 

Kinpl. 

* 

18 

'î 

♦  10-17.  °- 

A  1.8. 48.  0. 

.«  ,4 

i8.i,e 

SE.ESE.se.  JoU  (hJiibuu 

Kltipi. 

c 

1.  0. 

AD>iA<mt*>li*iui*5SO.i< 
Nouvan-Sivu.i  ifaiHi<Ti 
n>illadtdl.ni«; 

'9 

16 

lO-lJ.IÏ. 

Ai>9-'*ï-'ï- 

t»  .5 

18.., î 

œ.ENE.ESE.  E.  FoitkbriK  J 

t 

1. 30. 

Puit  d>H  k  JéB«t  ipil  KpUI 

SE-Jolffnfitbc«i«inp.. 

(Ile  Stvu  <9c  l-nc     Bai». 

î"». 

'7 

9.;i.  0. 

i»o.    ».    7. 

..,,8 

i8.»,o 

SE.  ESE.  P«i.  (ni.  :  «ni.. 
midi ,  «Ime  ,  SE.  S.  SSE. 
P*iiift»lijbnuKinpi. 

' 

Noui  ï  .wtu  muW  u  A» 

cgnnmioutdnNMd. 

.". 

18 

9.|i.  0 

»  ,8 

18... J 

SE.  E.  PtrilfnltiNO.ONO. 
S.  PiMqut  aime  j  SE.  SSE. 

0.  J. 

1 

F»iilnii)beiuKinpi. 

'9 

10.17.  «- 

IID.  10.  10. 

»»  .) 

.8.1.J 

SE.  ENE.  ESE,  ENE.  NE. 

p     ; 

0.     0. 

; 

Pr«qucc.lmcil=.oi,SSE. 

NE. 

SE.  joiifrais)  bHu  Kinpi. 

10 

10.11.  0 

«  110. j8.  0, 

>i  ,8 

18. 1 ,0 

S£.ESE.Jolirni«t»iii™,£ 

0.    J. 

En  «e  ta  WfoiS..  S1.-K. 

3    E- 

oTJiDOr. 

? 

pl«;UNO.SO.SE.Prw|>>c 
c.lm«jNOJolifnl.,lc»ir 
ciliiu. 

4 

., 

Ato.  8.48 

Aiii.ij.ie. 

« 

( 

E.  ESE.  SE.  NE.  SSO.  SE. 

* 

MtnrilU  diBi  li  baie  di  Ow- 

ENE.  £.  F«t>  {tti$  i  buK 

p.-,,  ».  I-îk  <!<  Tu..r,  - 

«n.p.. 

un.bcund>»it. 

1 
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TABLE  31."  Routes  DU  Naturaliste  dans  le  détroit 
DE  Banks  et  dans  celui  de  Bass.   i."  Campagne. 


U>NG1TUDES 
Oricnialei, 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 

VENTS, 
Élu  du  ciel. 


Anx. 


44.»  8'.(" 

40.*;.  o. 
A4<>.4'.4«. 

40.),.  e. 


A  i4<»»©'  o' 

.44.  •«.4.. 
ii4<.  4.14. 

'4MJ,}<, 


iSFjl,. 


4o.4'>.". 

40.41.4., 
A4».<!.  «. 
A4o.j9.;o. 


I4J.  ).  )6. 

A,4J.,,.,8. 
ii4S,i4.i.. 
iHW).4». 


.8.J, 


SO.  SO.  Bon  (nii  I  jidi 
S.SE.ENE.Pcltirr*li;tpià 
mliU ,  NE.  N,  NNO.  NO.O. 
Joli  frtl»  ;  bcui  Icmpl. 

I.  OSO.  SO.  o.  Bon  fnit  ;  le 
•sli ,  SE.  SSO.  Pctiifnitcl 
iolt  rnii  i  cM  nupiut. 

SO.  S.  SE,  Ban  fnii  ;  I  1> 
pOinttifiijcmc.pRI^,  calmt; 
k  Mir,  NNE,  N.  Jirilt  bif»; 


N-  NO.  Bhi  rnli  i  SSO.  ESE. 

NE.P(tilln(iiN,NO. 
fr.  i  ipii*  iBldi,ONO.  O. 
Pt(ltliili,it»IIU»ntle 

piducUeminibauici 

Cdinl  pRSipu  HHU  k  jtumit; 
Ut*ta  lnSt\taai  du  MME, 
i  l'E.  i  ban  lempt. 


SE.  ESE.  Boa  Irtii,  pir  fiatet 


ESE.  E,  ESE.  Dm  ftw  Cl  joli 
fnit  ;  dd  eoiiTCn  ;  bariun 
fr«i;fnlu  Ar<(ucnt;icRipi 

ongeux,  tDooerfC  t  pluJc. 

ESE.  SE.  E.  ENE,  ESE.  Bon 

^liciqttdqucfbtl  jolj  frmllj 

vJci  niugviv  ;  fT«iDi  par  In' 

ESE,  E,  Bm  fnia  n  jrfî  fni>  1 

ckl  niUEn]E;>k  nult^givn 

.mpluk. 
ENE.  E.  SE.  ENE,  ESE.  ]oU 

fnli  i  ciel  onageui  ^  |n1iu  cl 

pluie  pkEJdtcTvkiLs. 
SE.  ENE.  FDibk  1  nint  pki  1 

ONO.  OSO.  NOTO.  Joli 

Inii  i  k  Hli ,  S.  SSO,  SE. 

Pmi  fait  i  dcl  nud 


1  an  peu  (une;  M.  Bu~ 

i  que  9'  ff'. 
A  «  ï.  <Ib  »lr ,  ippircillc  ( 
mil  i  b  upc  I  ifrit  mi 
pcnln  deux  tncn)    dont  Itl 

M.  Hahiuh  >  m.uït  .mIi 
mcnl  8-  *)'  de  déelinil.0 
p.r1-in.plJiode  o«K. 

iMunji  itm   le  dlmll  d 


Yyy 
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VOYAGE   AUX  TERRES   AUSTRALES, 


1  ' 

TABLE 

^î.'  Suite  des  Routes  du   Naturaliste  dans  le  détroit  de  Banks 

HT  DANS  CELUI  DE  Bass.    I."  Campagne. 

DATES. 

LATITUDES 
Sud. 

LONGITUDES 

OrienUfes. 

OBSERVATIONS  HiTÉOROLOGIQUES. 

0 

s-  S" 

g    > 
s-  0 

REMARQUES. 

h 

1^ 
3  •«" 

} 

VENTS, 

État  du  ciel. 

J 

1 

1- 
1 

Aux. 

.8... 

-+- 

NE. 

'9 

A4o-4j'i-' 
4..4...8, 

At4fi-io'ii'' 
Ai4<.".4>. 

•  J'.J 
1;  ,0 

i8P.8'o 
18.8,0 

SSE.  s.  E.  NE.  ESE.  7MAa 
«mp.. 

Pit.qual<nc;  ftitchcundï 
BiukipoifitidcI'tuHluin; 

boUK-ipI. 

i 

9.,»' 
10.     6. 

EancdclUtSn... 

A7h.da»lr.miiMa« 
.up.^d.nkS«. 

., 

ï     .5 
î 

»4o.4i.  0. 

4".4!'4- 

A 
dCTmi  i-i 

»  ■4J.4J.  "4. 
14J.30.  11. 

'4  ,7 
'7.7 

ae.8,0 
18.  6  .0 

SË.>l£NE.il*>pri>-inidi, 
vciit  p<ni  fnU  d<  l'E.  *ii 
NNE.;bt«ioi.p.. 

N,ESE.ENE.P«iif«i.il»aii 

E.ESE.ENE.£N.PcU.f~i.l 
bt.a«,„p.. 

9.41. 
8.;.. 

App>rtiaii«h.i/idi>iw>i, 
p<»"ps™i«™a'**^ 

«i«aci«niiriii«tud.Mb. 

L'.»pli«.d.    «d«  .  J-« 
8-  jV,  «  l'unpIiuJc  «m. 

•  ; 

>i 

4 

' 

' 

N.    NNO.    NNE.    N.   NO. 
Pn^qululincncilnc;  bcu 

! 

10.      0. 

•s  ■ 

5 

■ 

' 

Cilmei  ENE.    ESE.    NNE. 
Foibit  brix  ;   <»i  nuifcux. 

' 

i« 

£ 

»4o.4...<. 

*  i}j,  M.  »9. 

■  4  ,= 

18.  .  ,0 

Cltl>c«fellu>cnKlduN.  i 

f 

'' 

App.rcilli  p«.  n™  «^' 
d.,.,„kp«,Wu™. 

■7 
,8 

7 
8 

»4o.;o.45. 

»i44.j8..j. 
A 144.   «-î». 

■ 

î8. ,  ,0 

S.  SE.  ESE.  Jolifi.i>i  itmps 
«u«,r;  plui<  d.n.  lïpr... 
■nldi. 

ESE.ENE.E.]olirniietb>ii 
Mi;cklniu(.u,  ttmp. 

"  : 

8.  jS. 

■9 

9 

,8.47.  o. 

A. 4J.  ■■.'«. 

' 

17.1 1,0 

ESE.  NNE.  J>lirr>U;l  midi, 
oint  pUi  ;  fnîchna  du 
SSE..uS.fl*tE:iim,p. 
«uvcn«  pkk  k  milin, 
«uuicU.uRmpi. 

j8.„.  o. 

Ai4".S8..8. 

C4[n.<  1  p<U>ci  ftichcun  d( 

diin:T<>»p«m.d.».pU> 

pRll  fnU  ;  k«a  mpi;  k 
.Bi>,  iciitn  d.«  l.  NE.; 

c    ; 

8.  îj. 
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II 

Suite  de  la  TABLE  32.°   Routes  du  Naturaliste  dans  le  détroit      jj 

DE  Banks  et  dans  celui  de  Bass. 

i/'  Campagne. 

DATES.    . 

LATITUDES 
Sld. 

LONGITUDES 
OrientalM. 

■  observations  mètèorolc 

QQUES. 

s-  s- 

ÎT    r 

II 

REMARQUES. 

1^ 

fl 

[ 

.1 

VENTS, 

État  da  ciel. 

i; 

r 

i. 
1 

Aux. 

<8o>. 

-h 

ne. 

1 

1 

j8-jî'4,- 

A. 4)-  ?''4- 

'■ 

' 

Fnltl™.  duSSO-ilCln- 

8'    <■ 

' 

?- 

58;;,.   0. 

^■4..H.   «. 

' 

' 

Pciit  ftili  iu  OSO.NKO.  NO. 

pluk;  (e  loli,  étlùn  iitsii- 

Mncd>wUN£. . 

A    ? 

7.  .4. 

»3 

'J 

Aj«.4(.  0. 

A.4J.  7.j«. 

' 

' 

S.SSO.  Boninlip.,  riic^; 
JD[irr«.lc»i>;tHnuH«»- 

■? 

7.  .4- 

»4 

'4 

Aj8.4'-1»- 

A'4J.   ».  0. 

' 

ï8f4i.o 

S.SO.F«liftil.«IUbkbrti(i 
l'tpiii-mùli.alnic  I  buu 

1 

8.  .0. 

*6   ' 

lâ 

i)8.j<..8. 
J8.4,.  .. 

Aî4'.!!.i8. 
A.4<.j8.M. 

. 

«8.,.o 

CdmejESE.SE.E.Ji>lili.j 
NE.  E.  EPJE.  B«n(«Uii«Ii 

W 

r 

8.    0. 

7.    1. 

D 

|»7 

'7 

J8.4...7- 

AI4J.  ■".  0. 

,)'.. 

18.  î  ,0 

ENE.  NE    Pca.fi«.iONO. 
NO.OSO,  Bgi.fr.jaSO. 
Jali  fiiil  ;  b«il  RRIpl. 

p 

7.  ir. 

AS  h,  du  »l>,  >■{•(•>  roDK 
pour  le  Port  JhIciqp. 

ï8 

18 

*Î9-  7-î>- 

*.'4J.;î-44. 

' 

î8.  j  ,0 

SO.SGO.  PcUifnb:  dii»  I> 

0  1 

7.  ,4. 

19 

'9 

Î,..4..C 

A"44.  ï7-»4. 

■ 

i8.o.,o 

N.  NE.  HO.NE,0,  SO,Jeli 
ftiù  ;     bliu    tcnju   1    Ilcl 

1 

7.   JO. 

Ail  b.  ifn  iiHlin  .  double  k 
une  licai  de  dbtance. 

3° 

"° 

Î7-Î7-  "• 

A.4<-4».  ». 

' 

ï7-  9 .« 

se.  NO.  ONO.  ose.  NO. 

Gni.dfni.<ib(,nrr.iBinp> 

7..«. 

A6li.<liiiDir,ca  vHduap 
Hne. 

■yyy  z 
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TABLES 
DE  ROUTES. 


Si6  VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

S-  3- 

ROUTES  PARTICUUÈRES.DE  lA  goélette  LE  CÂSUARINA; 
et  principales  Observations  physi^es  et  météorolog^ues  faites  à 
bord  de  ce  bâtiment. 

J'ai  réduit  les  routes  particulières  du  Casaarina  à  celles  qu'il 
a  courues  dans  le  détroit  de  Bass,  aux  iles  Humer,  à  la  Terre 
Napoléon  et  à  la  Terre  de  Nuyts.  Les  autres ,  n'étant  pas  d'un 
intérêt  assez  majeur  pour  trouver  place  ici,  ont  été  supprimées, 

La  disposition  de  ces  tables  ne  diffère  des  précédentes  qu'en  ce 
qu'elles  n'ont  point  les  colonnes  du  thermomètre,  du  baromètre 
et  de  la  déclinaison  de  la  boussole. 
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TABLE  33.'  Routes  du  Casuarina  dans  le  détroit  ï>é  Bass  {| 

ET   AUX   ÎLES    HUNTER. 

DATES. 

LATITUDES 

LONGITUDES 

OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOCaQUES. 

REMARQ.UES. 

0 

f*- 

VENTS, 

f 

1 

B 

Soi. 

Orlenulu. 

Éttt  du  Ciel. 

1 

1 

An  XI 

<8oi. 

n 

ci 

? 

;î 

„■  l8'  J," 

,i6'   l'.o- 
*'44-49-M. 

NE.  Joli  Ml  i  cUx  U  nidii  dcl  nuim. 

I>i»^e  almct  fidcbeun  Twiiblei)  5S£. 
SSO.  Pttit  IhU  iSO.  OSO.  Bon  ft. ,  tt«p. 

Eb  ne  d<  Il  pinlt  N.  da  n*)  Fumen». 

/j 

•J 

*jp.   ...     0. 

♦  144.3/- "». 

OSO.  Bm  fnuci  foU  ft^  )  °i'l  ""F»- 

A>oh.dawlrputtil'0.>UHni«lBi.,-e< 
de  piem  de  lllet  du  Coia^e-Min  ;  lei 

'4 

•4»-  .4-  4>- 

*.44.  8.48. 
*. 41,57- «• 

$0.  S.  SSE.  Jotl  Ml  i  H  jourcdmei  E.  ENE. 
ENE.ONO.OSO.MO.SO.B«li>l>iicinpi 

lp.lUipl.tt. 

A  «  b.  du  DutlB ,  dtonmn  un  n«  de  met» 
qui  iti  dutt  IX.  ei  pw  U  lidiade  de  U  p.r 
deS.del'HeKj.^ 

MonilU  dmai  me  Kl^  1 7  h.  du  »lr. 

\6 
'7 

7  *? 

39-  U-    «■ 
»4«.    4-  ;8. 

.4».  8.»7. 
*i4».4'S.   4- 

C«kMilmi<ll,SSO.«S.F«l<A.Kt  b<» 

■empt. 
Cime  Cl  rnkliean  du  S.  w  SS£.  >  étal  DU>- 

? 

Au  wmllbt*  <■»>)>  UiedetÉliphuint 
nie  Kln^  AppuellK  1 1  h.  q>.t,  .Udl  p«.r 
■llerwilaHuBier.A7h.du  »!>■■»  a 

>8 

A4*-  17-  "S- 

Ai4»-"J-'3. 

CilliO  1  SSO.  5.  JoU  Ihil  I    Hinp  COOTcrl  ; 
l«l»»F». 

0  f 

f 

"9 

»4».  ■4-  38. 

*.4».4«»."î. 

SSO.  OSO.  s.  Boa  fnii  ei  joU  fiii  ;  leiapi 

^F 

i 

MoaUlt  i  j  h.  du  Mil  dut  IT.  du  evUi». 
dnn.iurl-îleflmtaB. 

10 

M        4» 

40.  1;.  40. 
*4<>.  40.  je. 

'4»-39.»4- 
«141.18. 18. 

S.  OSO.  SO.  Boa  fnli  1  joU  rnlt  «  pctii  (nl>i 

bnuBoipt 

ENE.  J<4i  A>i< ,  bea  M.  n  SnBd  fnta  p*r 
~liJ«;Kn,p.»a«nipl.Jelc«i,. 

ir 

A  r.Mre  din.  |-E.  du  ap  Kénadien.  App- 
■eilJt  k  1  h.  ipctt  midi  i  >nautlU  diu  ta  bile 
Coalool.,  >ui I-ile Tlute HimuDoek,  1  6 h. 
)o'  du  «ir. 

Hnita  ■«  mlee  )  4  b.  du  ■nUB. 

>î 

«4..  '!■  st. 
•  4..  10.  J». 

*t4a.*|{.    0. 
♦  r4»-»3-»4. 

ENE.  NNB.  Joli  inli  i  NNO.  ONO.  Pcdl 
tril>le»li:plak. 

SO.  OSO.Folbkbriiexprit  miai.aliat)  \e 

A  ne  de  ta  cJie  OeddeRtak  de  i*  T«m  de 
DlimcB ,  depsU  le  I)  jaiqu-M>i4  dfeonb. 

>4 

*4».  !!■  i«. 

*i4»."4-4;- 

NE.  ONO.  OSO.  Bi»  ft-  =r  gnod  ft.  ;  Kmpt 
p»  p.!»  ,  plaie,  l«  nuce.  m  er.be» 
tKCuHitmKenIme. 

»y 

»4».  3)-  4;. 

#i4*.'fi.j4- 

OSO.  ONO.  NO.  Bon  fnH  pu  nftiet  ;  ciel 

A.S 

ïiS 

♦  40.  4î.  14. 

*.4>.  J.   6- 

Q.NO.OSO.Benfnbelinndlïili  pun- 

£de<itta,F<lF>ln.,  pluie  etirllr. 

D.Jp 

'7 

&4».  >î-  3"- 

Ai4».3'-"'- 

OSO.  SO.  0.  ONO.  Cnad  A>U;  impi  1 

_^ 

E.  ne  de.  fla  Hu>wr. 

_ 

S^SS 

r>iu  ;  piaJe  IWqiienK. 

s 

Digitized  by 


Google 


i38 


VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 


SuUtdiU  TABLE  32.^  Routes  dd  Casvarina  dans  le  détroit  de  Bass  | 

ET    AUX    ÎLES    HUNTER. 

1 

DATES. 

LATITUDES 

LONGITUDES 

OBSERVATIONS  MÉTÉOftOLOGK 

iUE5. 

? 

E  S"  a.  T 

VENTS, 

1 

1 

REAfARQUES. 

Sud. 

Orientales. 

Eut  du  ciel. 

i" 

1 

3 

? 

_L 

._L 

An  XI. 

,8a>. 

s. 

>8  ^ 

'JO-* 

A4°"  J»'  »»" 

A^aM-î'î'" 

OSO.  SO.  B«n  ftui  tt  {nui  Iraiii  uiFi  • 

\ 

■'1 

A4».  5«-  5<>- 

AI4.M7-J4- 

|»in>  ;  pl-i». 
SO.OSO.  SO.  Gnnd  fiaijj  Kmpi  iininii 
plui<;  ir«t- 

î» 

1.!*** 
"  -e 

A4o,  3S.  j9. 
A4o-  39'    4' 

A 14»- 43-  7- 
Ai4«.4'-J4- 

SO.  Joli  (rai.  ;  «Imc  M  pclit  fnii  i  b.  Knip». 
Cime  i  SNfi.  NB.  P«il  Ih .  j^i  fi.  1  TH-rù- 

^ 

A  l-xicit  <!>»  ru.  ducip  Biwhc 

Ëchmî  iiir  li  ubli  i  ;  h.  du  i«r;  nmli  >  B« 

T      l 

Diîdi .  E.  Bon  Ali.  ;  ckl  cgavcrtill>  nuii. 

z 

p.tiH  plui.. 

l'cDDte  Je  II  biiï  BsHJbnier  i  lo  b.  inaia. 

'} 

»j  *» 

A4o.  jo.  41. 

Ai4:»-49-»«- 

ESB,  E.  Joli  r«ii|  i  midi,  almt  i  SO.  OSO. 

SSO.  loliri>>>)l>«u»>npi. 

wrleubtel?  b,  Jb  »iri  remi.  i  fl«  p. 

I 

.4  ** 

4"-  37-  5Î- 

A"4*-ï'-»4- 

SSO.S.Poi.fBi.i«j™r,abn.;.pri.midi, 
MO.  0.  SSO  Pcdi  Inii,  beu  Hmpi. 

L 

'    à 

Il  nuric  ,  uni:  iltml-hcBre  iprà  ,  dini  11»- 

j.iérwc«iioiu<iu«i.. 

4 

>; 

*4o.  ".  18. 

♦  14».  JJ.JO. 

Aïwt  itjaur.HlineiENE.  E.  J.Li  fnh; 

• 

1 

App.«illt  à  *  h.  d»  m.IlB.o  &i.  «»,e  p-ur 

ipr«imi<ll,NE.PniK  fiitchnri  1  liinit. 

nkKinJ. 

aime  i  bail  Rnpi  ;  brame  k  teir. 

î 

*« 

A  3  9-  J«-    «• 

Ai+i.   «.   *. 

OSO.£O.SSO.J*liIt.,pciHft.liml<li,aln*i 
S.  SSO.  Ben  fi.  :  l>  nuil,  «II»  j  !..  K-pt 

meulU  duu  b  l»lt  del  ÉUphMU ,  nr  rflc 
ltiB,,à7b.d.«,r. 

tf 

.7   *? 

Al'iDcrell'ilbrme. 

Cilnc;O.OSO.SO.ENE.?ttilfiiliilcH>ii, 

Arl»«llli    p«r  ™llKr  /.  <»«r.v«r  » 

ENE.  BenfiiiiKltlnuitou. 

.7 

18 

«40.  »<S.  34. 

♦  i4i.»8.;4. 

ENE.NE.Gru<!fi.nboi>fi.iln)W,atn»i 

F.i,  »«.,.  d,  »»BV,  „«  /,  Wv*'. 

ONO.  OSO.  Joli  fiili  ;  «mp  bnuMii.  « 

FOUI  «urtiidKil-Ik  Décret. 

cM  «ui-m. 

8 

»5 

39-  ;9.  i»- 

.40.  J9.  8. 

SO.SSO.  S.  SE.  Jrii  li»il  i  bMU  Bmp.. 

P.  A 

TABLE  34.'   Routes  du  Casuàrina  à  l 

A  Terre  Napoléon      1 

ET  À  LA  Terre  de  Nuti 

5.                                                                    1 

,80,. 

10  z 

10^ 

AJÏ-  4J-     <f 

A  ■W.3*-44- 

SO.  S.  SE.  Jeli  /ni.  i  btJiu  ttmpt. 

P        ■ 

J- 

S 

i.     ■■ 

Hw  ndK  du»  k  lolfc  J«irhi«. 

Il  5' 

î4-  J3-    «f- 

ijj.  47-^8. 

ESB.  SE.  SSE.  S.Jall  fi^  ti  bon  Mt  1  b«M 

[■  ^ 

En    nt    dn   Ctia    Oricnoto    la    |<rik 

i«ip>. 

lo^phiH. 

" 

j4.  17.     j. 

■35- 47-   «■ 

ESH.  SSE.  S.  Joli  fiiii  ;  btu  tttaji. 

■a 

ij 

♦  î4-  '7-  '4. 

♦  «JS^J-*-. 

Crfoc  :  &SE.  SSO.  Joli  lni>  i  «bue  !•  <n.ii, 

A, 

ï4 

34-  ^-  Î7- 

.jï.4<S.4«. 

boa  ump.. 
S.  SO.  Joli  fimii;  ban  fnil  1  olmt  ;  b.  matt. 

~D~ 

P      : 

iUiphiK. 

'! 

j4.  J».    8. 

rîJ.4*.jo. 

<U.p«éir.«|;c. 

1    ; 
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Suite  de  la  TABLE  34*  RouTES  DU   Casvarinà   à 

1.A  Terre  NapoUon   | 

ET  À  LA  Terre  de  Nuits. 

DATES. 

LATITUDES 

Sud. 

LONGITUDES 

OHuttlei. 

OBSERVATIONS  MÉitOROLOGlQ 

;es 

î 
1 

REMARQUES. 

0 

a.  S- 

VENTS, 

£m.  àa  ckl. 

f 

An  XI 

,8oj. 

18 

*  Jî'     «'  S»' 

*ijy"jo'jo" 

0.  OSO.  SSO.  BoD  fhit  i  el*l  nutit». 

3 

■7?' 
iS 

3Î-      8.  4î. 
*Jt.    1;.    10. 

■  3;j«-  ». 

'3Î-   7-40- 

SSO.  Joli  ftil.  :  S.  Fciii  frai.  ;  SO.  SSE.  ESE. 
J«lifiili;bMuiinip>. 

SE.  ENE  ESE  E  JoU  fnii  ;  beau  têopt. 

E„nt4t\,t6KSmiiêU  ptcqulle  Cm^ 
baiéti.  ;  puii  eninr  lei  Un  Vaubau  (  g  1.. 

"9 

'9 

j4.  J9.  14. 
j4.  »i.  4<i- 

*<î4-Jo-ï}- 
*.j4.ji.    j. 

E.  ENE.  NNE.  ENE.  JoU  fnlt  et  pclii  liili  ^ 
edmcltiolii  bAnempi. 

SO.  i  NNO.ONO.  NNO.  P.iit  (t..  ,m<iue 
nlme;  Itprfwnidi , ESE  S.  b«  fni.; 

\ 

Arenb<:cdu|dftBonar.R«.                       | 

En  vue  dca  titn  Oriciwkt  du  fiilt  Bena- 
pam. 

,." 

'■ 

3j.  j8.  15. 

Aiîï.»î.3â- 

S.  SE.  SO.  S.  Bon  fni.i  beau  lemp.. 

^1 

m 

a  1 

r 

" 

*jï.  4»-    •■ 

*.jî.»9.ij. 

SSE.  S.  SSO.  S.  Joli  fAb  ,  beau  Icnipi. 

A  l>eiiM>nii{  Norf  du  |«ire  Borapste. 

^î 

î»-  Si-  M- 

*>îy.)î.  31. 

S.  SSE.  SSO.  JoU  fi».  Cl  p«l.  fnii  le  m>>>  i 
beau  b-mpi. 

• 

* 

B«.ap..«. 

4 

■4 

j).     I.  ji. 

•  jj.iS.  .2. 

SSE.  S.  SO.  Presque  eiime  ;  SSO.  JoU  fiù.  ; 
entuitccilmeg  beau  icnpi. 

r 

y 

»; 

jj.  1;.  i6. 

IJJ.W.   Jfi. 

SSO.S.P«ilfni.  etealmej  leaoi.SSO.S. 
SSE.  Bon  iTili  ;  beau  lemp.. 

P.S 

i 

6 

7 

'7 

jj.  40.44. 
34-  'o-  44. 

.JJ.  4-  «J. 
♦-.34.   <.'3. 

ClinCiS,SO.OSO.SEESE.S^,SSO.ESE 
NE.  Peii.  mil  e<  joli  fnli  ;  beau  lemp.. 

NNE.  NO.  ONO.SSe.f£.&  B«  M.  ti 

'jourraliicidliuateua. 

U  ,pti.eDct  dei  venu  Je  NO.  nm  a  »- 
breni  atlumii  ni  la  cGie  pu  lu  laBYte*. 

Jl 

8 
9 

>8 

34-  3Ï-  14- 

*34-  4tf-    ^• 

J4-  Î9-  3°- 

3S.  .8.  ». 

♦  .33.1..4fi. 

♦  '3J-4Î-    9- 
#:34.io.j(;. 
*i)4.ti.î4. 

s.  SSE  Joli  r..,  (Id  nu>|cui  ;  Iciin ,  Mal» 

dan.  1. SE. ..le  NO.  . 
E.  ENE  SSE.  SSO.  S  Feii.  fnû  a  joli  fnii  ; 

beau  ««p., 
S.  SE  PrCHiue  calme  el  cdmc  plai;  SSO, 

SSE.  SSO.  SE.  Joli  fiait  .<  pelil  fni.. 
ESE  SSB.SE.  Foible  bHie  1 1  midi ,  «Ime  1  le 

loir.  l^(ire.rcaiehcn»aBS.  i  l'ESE-ibeau 

c 

} 

■ 
: 

En  vue  de)  îlo  de  Liobcn. 
Dau  le  F«R  ^kampafnx. 

'J 

4 

3Î-  3'-  >'■ 
*îî.  ,i.  19. 

'34- 38.57. 
*.33-»8-'«- 

Calme  plaii  au  jou.,  SE.SSO.SO.Joli  ftaU; 

•  midi.SSE.S.  SE.  ENE  Bon  f»i>. 

NE.  Bon  fnii  1  au  jour ,  calme  ;  eiuuhc  SSO. 
S  SE  Joli  ftaii  1  E.  ENE  ESE.  E.  ftlblc 
bri»;  NE.  Joli  ht\>:  ckl  eounrt  ;  (tbln 
dani  l'E  et  le  SE  ;  hotiuin  (i»  ;  ploie. 

>■ 

En  vue  de  nie  Deerè.  i  manauvrl  po.1  tailiei 
{■épecJudevuedanaleSO. 
En  «e  de.  ikl  L.plaot, 
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Suite  de  la  TABLE  34.'  Routes  du  Casvarina  À  LA  Terre  Napoléon 
ET  i  LA  Terre  de  Nuits. 


LATITUDES 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOaQUES. 
État  <iu  cki. 


Olmc  ;  so.  SSO.  SSE.  SE.  J->ll  fi 
p[ui<»nt<niK;ic;S.SSO.Ben<i 


.8.4' 
14.  14. 
44.  j. 
8.  3< 

;;.  î9- 
îv  48. 


■  JC40..8. 


*ii4. 


.0.  .4. 
j.  9^ 
14.  »8. 
ÎJ-  7- 


SSO.  S0.5.SSE.Bi>i>rnii:Kmpti  iraioi  : 
5.  SE.  SSE.  Joli  ti.  et  ban  h.  ;  del  BiB(m. 
SE.  E5E.  SSE.  SE.  Bod  (ait  M  ^od  biil 
SE.  ESE.SE-Pditfnh  lamtjiii  «uniKbai 
SE.  SSE.  Ban  A>il  :  (Ici  DUHOB. 

SE.  SE.  Bob  trOt  «  jdi  htit  ;  ciel 

(CUÏ. 

SE.  ESE.  Bm  fniti  ciel  «DatCR)  inipi 
E.  ENE.  Ban  It^  |  tàd  niat/iau 
ENE.Ne.  E.GniiJln!>  «bonfidi;  dtl 


Dicaimn  [et  ilei  da  VMru. 


En  ni«  dct  îici  ilu  Ccefi^bc  s  da  e 


tpvifa  11  Kne  i  «  h.  d.  aiuhti  mbUI 
dini  le  pgn  da  Htl-G«iit|B  i  use  hoc  1 
demie  du  toir. 
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CHAPITRE  il. 

Positions  géographiques  des  principaux  Points 
déterminés  pendant  le  voyage. 


Les  Tables  contenues  dans  ce  chapitre  ne  sont  qu'un  extrait 
-du  recueil  général  des  positions  géographiques  qui  ont  été  fixées 
pendant  le  voyage  aux  Terres  Australes  :  il  suffisoit  de  rapporter 
les  plus  importantes ,  pour  ne  point  étendre  inutilement  ce 
tableau. 

La  disposition  que  fai  adoptée  est  simple ,  et  n'a  pas  besoin 
tfexplication. 
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VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES, 

TABLE  1."  Positions  déterminées  à  la  Terre  de  Diémen.     H 

INDICATION 

DES   POINTS 
dont  la  posilioQ  i  éfc  iaie. 

Z 

"S 

1 

LATITUDt 
Snd. 

LONGITUDES, 
*      i  l'Est  de  Paris, 

REMARQUES. 

«n^eiri.. 

ata^ 

OpSuJOuoi 

■• 

4>-  J)'  " 

'    '«•  44'  4e' 

ïccnt  iM.Ml>  mMpTfatnilexinodc 

nR^.<c«-aF,<4,'fd'4,''.  i»«™ 

1  4,-lclVAi«oi„»inaT.,|»»i>cà»- 

f  mlnUaii  ne  minB  pu  U  mine  «fine* 
\  q»  k.  p.écM«H. 

Ile  Mevitone 

■• 

4>44.    7 

.44-   ;.   •■ 

OpSuJ 

>■ 

4J-  j8.  J4 

.44.  J4.  48. 

9-  )8.  .9. 

Jaemveati  fraapiiiesj 

+ 

4J.    e.  5J 

.4J.    s.  4!- 

9.40.   ... 

Presqu'île 

c-pPin» 

5- 

41-  .J 

5' 

.4!.  4».  );. 

9.  4J.  .4. 

U.tn^  FriM  lu  kl  oMi  d«  Dt>TH- 

c.pH.iir 

<. 

4J..8 

J' 

.45.  49-  .9- 

9.  4j.  .7. 

Prejqu^ 
F«re«kr 

C»p  SuniHe 

7- 
9- 

4'-  J9 
4'.  JJ 
4'.  J" 

4e 
3! 

'4f-  49-    *• 
.4Î.  48.  .«. 
.4;.  4<.  .>. 

9.  4).  ■«. 
9-  4J.  .4- 
9-  4î.    y. 

Ui  ana  Je  DMTMCunAVZ    ifieiiiii 
p.»»H".«-«-I>-'.<i~*~l- 

CpFrfdMd-Heiidfil.... 
dp  P«J-Um«»n, 

... 

.4'.  4< 

î 

.4!.  47.  J'- 

9.  4î.  .e. 

• 

IkJtrk. 

apPéron 

M. 

4>.  4« 

J» 

'4J.  J4.  Î7. 

9.  4î.  j8. 

Cp  Boulluijer 

... 

4'.î4 

y4 

.4;.  si.  J«. 

9-  4j.  ;4. 

Pbloie  AUng*. 

■î- 

4..  4. 

j. 

.45-  Ï4.  40. 

9.  43-  39- 

IkSdKOen... 

Cap  Sonnent 

■4. 

41.  Il 

.. 

.48.    9.  30. 

9-  44-  s8. 

PreapTI» 
ri<ïti«<...,. 

C^O'S''»*' 

CproroHer 

4..  .8 
4..  .. 

î» 

.4«.  .0.    e. 
.4<.  .8.  je. 

9.  4j'.  se. 
9.  4!-  .4- 

C.pT«i.,iifc 

'7- 

4..    « 

î« 

.4«.  .9.  4». 

9.  4;.  .9. 

OpLtKii 

.1. 

4..  i< 

î" 

.4<.  ij.  je. 

9-  44.  !4. 

Pràie  Sùnt-Piincl. 

.9. 

4..  4i    o 

.4«.  ...  je. 

9.  44.  41!. 

Ile  M««on«d/miù.^ 

"■ 

4...J.    8 

.4«.  .«.  48. 

9-  4î.    7- 
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Smte  delà  TABLE  i/*  Positions  déiïrminées  à  la  Terre  de  Diémen. 


INDICATION 

DES     POINTS 
dont  la  position  est  fiz^. 


LITITUDCS 

Sud. 


LONGITUDES, 
A  l'Est  de  Paris, 


cndegri). 


iresHuatcr 


Op  Snnte-HilèiK 

dp  Eddystoac 

Cap  du  Nftturdlite 

lie  Svno  fmilù»J 

Cap  Portbnd 

Ile  "WatThcnx  (foimiN.J . 

Circnlar-Head. 

Cap  Élie 

Cap  Guyton 

Cap  Buache 

Cap  Bertlioud 

Cap  Rochon 

IleThrec-HummocVPteiA'^ 

Cq>  AdauoD 

Cip  Kéraudren 

lie  ^batrosscs  fp^uN.). 


4''   '9'  Jo" 
4'-    7-4J 
40.  ji.  4tf. 
40.4a 
4«.  4»-  »7- 

40.  44-  y 

40.  44.  i8. 
40.  4..  i; 
4»-  IS-  4' 
4».  4«-  "4- 
*>•  »;•  ij. 
40.  itf. 
40.  »9. 
40.  .;.  )8. 

40.   ÏJ.  JO. 


i4iî"  1/  8" 
14a.  16.  46. 
'if-  !■  Si- 
US.  s,,  ij. 
•il-  49-  ><• 
i4(.  )a.  !.. 

i4J.  ij.  ". 
141.  ss.  .1. 
14*.  54.  .. 
14».  47.  jo. 
:4'.  î<.  î». 
14..  jo.  .7. 
i4>.  47-  '8. 
14..  4«.  !'- 
i4<.  î8.  7- 
14..  j..  J4. 


9"  4!' 
9.4;. 
9-44. 
9-  4î. 
9.4i. 
9- 4'. 
9.  y. 
9.  j 
9-  ) 
9-  î 
9-  3< 
9-  ) 
9-  î 
9-  J 
9.  j. 
9.  J. 


L^dRide  pltc  n,  la  lUc  du  Capil 

FUN.!.!,  (mklitc  CD  iSoo. 
La  lonptudo  y  oïlaAjuic  de  14}'  aj'  0* 

'IX.daP. 


W.  Pumias  place  l(  BiliicB  di  cmatk  >  tnr 
aa  eane  de  it»,  p«  «o*  a/  S.,  et 


TABLE  2.'  Positions  déterminées  dans  tE  détroit  de  Bass. 


UeXJDg.. 


Cip  Ban«n 

lie  PibemànafptàuS.EJ. 

Le  Coin  de  Mire  fmilwt). . 

Le  CôoefmUitMj 

Promoiitoire  de  Wildon  j^m.*! 
jw; 

Rocher  des  Élépfcuu  ^ffJam.."^ 

Cap  Bonplvid,'. ..... 

Cap  d'Anvjlle 


40.  16.  40. 

4..  a9.    o. 

J9-  J3-     "• 

«k  i?.  >!• 

».  '".  ';• 

Î9.  49-  î». 

4..  ...  ij. 

Î9-  i'-  4«. 


14^.  an.  je. 

.4<.     I.  19. 

'44-  J4.  J. 

144.  .!.  J7. 

144-  a».  ■!. 

14a.    7.  a. 

141.  44.  a;. 

.41.  4a.  o. 


LutEoidc   pilK   IIU   11 
FuNDHI,  publlic  en  iSou. 

L>  laiitiid(  cii  priic  lurli  nru  du  Cipi 
Fumiii  pabUlt  si  iBoo.  L>  [onj^Hdc 
y  cttiDdlc{uccdt  1^*13' e"  iTE.  de  p. 
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VOYAGE    AUX    TERRES   AUSTRALES, 


TABLE  .3.'  PositioNs  déterminées  à  la  Terre  Napoléon, 


INDICATION 

DES    POINTS 
dont  [a  position  est  filée. 


LATITUDES 


LONGITUDES 
k  l'Est  de  Paris, 


en  degtii. 


REMARCiUES^ 


Cap  Richelieu .  ; 

Ile  de»  An^ok  ("  milieu  J  , 

Cap  Desaix 

Ile  Fourcroy. 

Cap  Montaigne 

Cap  BélidoF 

Cap  BoufBer: 

Cap  BufS>a .,,.  ^ 

Cap  li,?tm^ .^..■. 

Cap  Bemouilli. >. 

Cap  Fermât 

Cap  Caflârdli 

Cap  MoIIien 

Cap  d'AIembert 

Cap  Sané ■..,.,. 

Cap  Caniheaume 

.(  'Cap  Bor4a. 

.  Vendôme 

Cap  Delambre 

Cap  Éiiza , 

Cap  fienhier 

Ile  Lanbadère ., 

Ile  Dalberg^mtffflr/.., 

Cap  CoudoTCec 

Cap  Lafonuiiifr. 

Cap  Condillac 

ne  Volney  f  milieu  J .... 
dp  Méchain. ..,,.,., 


j8.  t6. 


Î7'  î8.     9. 
iS-  ifi-  M- 

jj.  aé 

n-  3-' 


'!■ 

19. 

»7- 

'7- 

.8. 

.4. 

6. 

'î- 

Î4- 

la. 

'• 

9- 

i°- 

.     8. 

H- 

.    6. 

18. 

■     S- 

■  £. 

•  .  *- 

j8- 

■   i- 

... 

.   0. 

4"- 

•  >7- 

3- 

a- 

14 

.  ,. 

*4- 

.  ;8. 

8. 

■  ;8. 

'. 

•  y?- 

47- 

.   .. 

S- 

.   ,. 

J.- 

•  !}■ 

4P- 

.  s8.  48. 

•  !«■ 

19. 

''dir  akumiain ,  t 
du  cip  Dclunbrt ,  É« 
<[(l*liIudtSi»f,  Cl 
nulc  Orinuak. 
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LIVRE  IV. 

RÉSULTATS   GÉNÉRAUX, 

sa 

Suiu  de  la  TABLE  -Ç  Positions  déterminées  à  la 

Terre  Napoléon. 

INDICATION 

DES    POINTS 
dont  la  poshion  est  îo-it. 

Z 

LATITUDES 
Sud. 

LONGIT 
À  l'Est  de 

endegr«a. 

UDES 
P»B.I, 

en  tempi. 

REMARQUES. 

Cp  Ubnle 

."■ 

J4"  i4'  !■" 

■3J"  J9'14" 

'  sr  î8- 

lloBcnhler.... 

Ile  Mirago  (-,;».; 

74- 

;,.   .e.     e. 

'34.    7-  3e. 

•  s<.  î». 

Mt\>mi:(naUu)..,.'.... 

7!- 

î4.  j8.  jo. 

'J4 

8.    0 

•  !«.  î'. 

PortChunpsgny 

Ik  Upaf,  fmilaj 

7«- 

,4.44.    0. 

'J3 

45.    e 

B.  ÎJ.    e. 

Lonitludt  dcuKuiF. 

UuCuiiut.... 

Ile  Monimortncy^iB/iwty. . 
Ile  Vûbdie  Cmil^J 

77- 
78- 

î(.  "o.  )«. 
„.  .«,  44- 

'ÎJ 
'J3 

4J.    « 
J9.    0 

8.  î;.    0. 
î.  Î4.  î«. 

Cap  Turenne 

7»- 

j,.    8.  'c 

'JJ 

4J.  4e 

B.  ;;.    J. 

c.pv.«|«ii. ■... 

Se. 

35.    î-  »»• 

'JJ 

.1.  jli 

S.  îî.  .«. 

Ile  Caywtifmtlitii} 

8i. 

ÎJ-    4-  -4. 

'JJ 

'7-  4! 

B.  Si.  11. 

C(p  h  Tonr-d'Auyergne.. . 

8i. 

î4-  4e.  je. 

'J' 

;..  .0 

B.  ji.  aï. 

•    ■■■ 

Ile  le  Gtai&fmlinJ 

8). 

i4.  Si-  !'. 

'3' 

ÎJ.  »e 

B.  J..4.. 

IIctLaplacc... 

Ile  la  Caille  ('»tti«/ 

84. 

,4.  !o.  .4. 

•3» 

j«.  .; 

B.  îo.  aï. 

apduVMnn 

8;. 

ÎJ-  47.  4". 

■3' 

,7.  ,8 

».  ie.  a9. 

Cap  Cattti 

8S. 

J>.  u-  3». 

'3> 

aj.    0 

«■49.48. 

IIeMeyroiii.et^™&;.  .. 

87. 

3i-';«.  «. 

'3' 

0,  a. 

B.  48.  «a. 

LoB,imdc  <j«>»n. 

UcsJMmc.... 

Ile  kniïlM^fmlauJ.'., 

88. 

ÎJ.  44-  >o. 

'3* 

,.  4e 

1.  48.  Î9. 

■ 

Ile  Morio 

89. 

33-  îî.    »■ 

'3* 

aj.    0 

8.  49.  î». 

Cap  Femel 

90. 

3..';4.  ■0. 

'3' 

4J.  'Î 

B.  4«.  ;j. 

Ile  Cmin  (milwij 

9'. 

j..  4j.  j«. 

'3' 

Î7.  4î 

B.  4<.  J,. 

Cap  Lavdsier 

91. 

31.  je.  4e. 

'J' 

,c.    l 

B.  4fi.    e. 

S»ii«-FMnçoii. . 

Ile  TMeYTmifmHitu) 

Ile  WxMonfmilieuJ 

94- 

;..  î4.  j». 
J".  jS.'  'S- 

'je 

49.    e 
49.     e 

B.  43-  '<. 
B.  4î.  '«. 

Ile  TtiA\m(mil!tyJ 

9Î- 

î>.  4e.     e. 

'30 

49.  ae 

».  4î.  .7. 

.       Ile. 

Ile  ToienBe^au/i»; 

,«. 

J".  'S-  je. 

'î' 

,8.4. 

».  i,.  ,;. 

Saint-Pierre,... 

Ile  Richelieu  ^maV.; 

97. 

î".  •!■  •!■ 

'3' 

ao.  aA 

».  4!.  .'. 

Ile  Engine  f^iœJV.; 

IleÉlfea^mK,; 

,8. 
99- 

!'■  "■    '■ 

'J> 

'J' 

«.4e 

f.  4,.  ae. 
■  44-  "7- 

Ini'i/icJt  dfmKuK 

II«  du  Géographe 

Be  EaebK  du  Bocage  (,n&u) 
Cap  Vl.om,e.... 

,0,. 

,..  ,4.,.. 
ja.  .0.  )„. 

'je 
'J' 

îi.    e 
aa.    6 

î.  4J.  '4- 
S.  4i.  a8. 

1 
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VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES; 


Suite  de  la  TABLE  5.*  Positions  déterminées  a  la  Tehhe  Napoléon. 


INDICATION    • 

DES    POINTS 
dont  la  position  a  été  fizéi. 


LATITUDES 


LONGITUDES 
k  l'Est  de  Pahis, 


D  degré». 


SEJUAKdUES. 


Labonnloiinait.. 


Cap  Malouci 

Cap  Maosard 


JO.      7.     10. 

199.  }tt.  }& 


8.  40.  ^ 


TABLE  4.'  Positions  détehmikées  à  la  Terre  de  Nuyts. 


Port  ) 

du  Roi-George.. \ 


[  Observatoire   Aa 
I       Fronfoisej 


.;.  ,8.    6. 


IS-    4- 4'- 


Locutu  icDtirraMCAmAVXiaii 


TABLE  5.'  PosrrioKS  déterminées  à  la  Terre  de  Leuwin. 


BaiedaGàign^he 


lie* 
Loub- Napoléon. 


Cap  GosseUin 

Cap  Hamelin 

Tache  bUncherenur^uaU*. 

Pointe  Frcydoet. 

Cap  da  Naturaline. . . . 
Pointe  du  Cuwrina . . 
Cap  Bouvard, . . .  ^. . , 
Cap  firm...... ..... 


Rhrlire  des  Cjrgnei  {emhoÊi' 
thart) 

4e  R.<»taat(aipff-J,. 

lleBoacbe/nàlOT/... 


4.  ;o. 
27.  .4a. 
.8.  .4. 


.    4.  }'• 

.  ;8.  47- 


.  28. 


ij.  aé.  a8. 
■J.  9.  4- 
ij.  19-  J*. 


I-  ï«. 


7.  ÎJ.  4«. 
7.  î».  i6. 

7'  ij.  '». 


j»  ««nu  <[•  DinTUCUTEin  da 
pour  Im  pmjttop  d£  a  ^p  .  qu'oa  ■« 
p««  kre  J'em^ialtf  SuJ-Eii  de  I11( 
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TABLE  6.'  Positions  BÉTERMiMiis  À  la  Tehbe  d'Édel*. 

INDICATION 

DES  roiNTS 

dont  la  position  a  éti  ixé^ 

2 

r 

LATITUDES 

a* 

LONCITUDES 
Ji  L'EfiT  DK  Paris, 

adcgrfi.     1  aln.1». 

ej*.4JÎCC££ 

UcUncdin^aiU»; 

m8. 

■)=•»'     »• 

..,•    9-  )o" 

7'  J.'  î«- 

!«(«**««-. 

Riinte  Rouge 

119. 

.7.  4..  l«. 

....  4=.    0. 

7.  .«;  40. 

Pointe  Eiurp^e. ..  ; 

"- 

.«.    <.4j. 

....  4..  37- 

7.  ...  J.. 

Lwiln»lcrf«M.K. 

TABLE  y.'  Positions  déterminées  à  la  Terre  d'Enpracht.      I 

1 

Vc  DIrct 
Huiigl»... 

Cap  ie  nnscriprfoii 

.... 

.j.  .9.  .;. 

....  4..  ... 

7.  ...  4.. 

S- 

CpLesaear. 

.... 

.j.  39.  .1. 

.......  J7. 

7.  .4.  4,. 

g 

Péron 

Obienratoire  do  NasnTaiiat.. 

..). 

.;•  )!■    !• 

....  ,4.  J7. 

7.  .4.  ^9. 

? 

PbinietoHwiB-Fcuidj.  .;. 

..4. 

■;■  '9-  «• 

....  .4.  J.. 

7.  .4.  î8. 

^ 

CpCorier 

.4.  .;.  4«. 

....    J.  «■ 

7.  .4.  .«. 

... 

.4.  48.  î«- 

....  ;j.  )«. 

7.  .,.  4». 

apMnm 

..7. 

.'■  Î7.    7. 

....  i7-  «■ 

7.  .7.  5.: 

TABLE  8.*  Positions  déterminées  à  la  Terre  de  Vitt.       h 

Ite<I«IUn>IL.. 

neBeuJèresCnittw; 

..8. 

...  ,4.  .0. 

....  ...  .;. 

7.  .9.  .9. 

LuUatf  ^muMM. 

Be  RodIy,'«a«; 

..9. 

...  .4.  J». 

....4<.  î». 

7.    ).    «. 

Cap  Poirre 

ijp. 

.0.  J..  JO. 

..J.    ..  j«. 

7.  î..    .. 

c-pi>"P«r 

.j.. 

...  4..     0. 

..,.8.4.. 

7-  )■■  J5- 

Arehipei 
it  Dmpin. 

Ile  du  Romarta/'MÏW;... 
CapBrugttièrei 

'53- 

».  .8.  .;. 
.0.  .;.    «. 

.,4.    9.  J.U 
..4....  ». 

7.  î<.  î8. 
7-  i7-  -S- 

Be  UgmAnfmOkn) 

.)<- 

«».  .J.    0. 

■•4..^.  J<.. 

7-  )?■  )»• 

Ile  Ddtnibre  ^m&«; 

■«• 

«...9.    «. 

••*■  n-   -■ 

7.  j8.  jt 

Be  bczow  ^mA«; 

■><. 

-.  ,«.    .. 

<^.«J-  •■ 

7-j5.  jm. 

fie  Picard  ^m««; 

.J7- 

~.  Î7-  ■«• 

.,4.4».  .^ 

7-  »•  ■.- 

OaTmilia... 

neDepich^Mf&.; 

.,«. 

= 

"■  »■  "• 

..J.  .|.  jfc 

7-  4*.  ry- 
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VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES,- 


Suite  de  la  TABLE  8.'  Positions  déterminées  à  la  Terre  de  Witt. 


I NDICATION 

DES   POINTS 
dont  la  position  a  ixh  £zée> 


LATITUDES 

Sud. 


LONGITUDES 
A  l'Est  de  Paris, 


n  degrés. 


REMA^QVES. 


Kei  Lacépède . 


Iles  de 
l  riostinu... 


La  jduiNard  ( miitu)... 

Cap  Larrey 

Cap  Kiraadrea 

Ue  Bedoui  (mUitu) 

Cap  Jaubeit 

Cap  Bosnit 

Cap  Utoucbe-Trérille.. 

Cap  Villaret 

Ile  Gantheaume  ( milieu J . 

Cap  fioileau 

Cap  Benholet 

lie  Camot  (miiieu) 

La  plus  Est  fmUiai  j 

Cap  Lévcque. 

Ile  Fnyctaet^ milieu  J  , . . 

Ile  Colbert  (milieu) 

Ile  lAtxaic\( milieu). . .  . 

Ile  Jussieu /'mijltni^ 

Ue  Suflrenf  milieu) 

Ile  Berthier  (militu) 

Ile  Livoïàiei (milieu),... 

Ile  Laplacef*  mt/ira^ 

Ile  îAaD^( milieu)...,.. 
Ile  Condillac  (mSieu)., 

Ile  Cassini  (milieu)^ 

Cap  Cbateaurenaad.. , . . 
Cap  Voltaire. ,  .:...... 

LapltuEij ; 


9'-îj'  4?" 
ï8- 


37. 

îï-  48. 
47-  ' 
44.  j, 
44.50. 


7^  4ï'  Î9' 
4<S.  î 
47-  I 
4tf. 

4- 
49. 


ï8- 
jB, 
ïj.  10. 
59 
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Suite  de  la  TABLE  8.'  Positions  déterminées  à  la  Terre  de  Witt. 


INDICATION 

DES    POINTS 
dont  la  position  a  iik  fïiée. 


LATITUDES 


LONGITUDES 
À  l'Est  de  Pabis, 


Cap  Rulhièr«. 

Montagne  ilu  Caniarina . 

Ile  Péron^/ï/iwi; 

Cap  Fourcroy 

Cap  Helvéthu 


ij"  ;i'  jrf" 
.4.  11.  o. 
-j.     5.;.. 


15.  10.    o. 

17.  }9.  40. 
»7.  4'-  '8. 


n  bon  peint  it  iccennoluuiH. 


8.     JO.     JÇ. 

8.  jo.  4î. 


TABLE  9.'  Positions  déterminées  à  la  Nouvelle-Galles  i>\i  Sud. 
(  Comté  de  Cumberland.  ) 


nr 


Entrée  du  port 

I  Outcr-South-head  ( Mau  dts 
signaux) 


l  Pointe  Banelong    ou  pointe 
Cattle .  Sydney  -  cove  (à 

l'oiteri/aioin     dm    amittla 
Françtats) ■ 


Î3-  49-  43- 
îj.  ;i.    4. 


148.  rj.  19. 
-48.  ï».  ;B. 


TABLE    10.'   Positions    déterminées    dans  le  grand 
archipel  d'Asie. 


Cup  Sud 

FortConcordia,  baie  de  Cou' 
pang  (  à  Vttseniaisire  Jet 
am-ettis  FrançoituJ  ...... 

He  Simîo  (cap  Nord) 

He  Cambi  (milittt) 

Ile  Douro  (militu) 

Nou¥eaQ-Sa»u  (piton  del'O.). 


i-  57- 
i-    3- 


tmt  la  lonjiliiilE  ik  Cou 


t   iC  DERTHICAn-EAVX  è. 
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5jo  VOYAGE  AUX  T£RRES  AUSTRALES; 

CHAPITRE  III. 

Tables  des  Marées  observées  pendant 
le  voyage. 

J'ai  divisé  en  deux  séries  nos  observations  des  marées  :  dans 
ia  première  sont  comprises  toutes  celles  qui  ont  été  faites  à  terre  ; 
dans  la  seconde  «e  trouvent  les  résuluts  obtenus  au  mouillage. 
Quelques  mots  suffiront  à  l'explication. 

S.   I."  ■ 
Marées  observées  à   terre. 

Les  tables  qui  appartiennent  à  cette  série,  n'ont  pas  constam- 
ment la  même  forme;  la  différence  provient  de  la  manière  dont 
quelques-unes  des  observations  ont  été  faites,  ce  qui  n'a  pas  tou- 
jours permis  d'en  tirer  les  mêmes  conséquences. 

Les  colonnes  des  dates  contiennent  le  double  style  décadaire  et 
grégorien. 

Celle  des  fuures  donne  l'instant  où  les  observations  ont  été  &ites. 

Dans  la  colonne  intitulée  Marées  observées,  B  signifie  basse  mer, 
et  H  haute  mer. 

La  distance  i  un  point  fixe  est  l'intervalle  qui  a  été  trouvé  entre 
la  surface  de  la  mer  et  le  zéro  de  l'échelle  d'observation. 

Le  montant  de  l'eau  est  la  différence  de  niveau  entre  une  haute 
mer  et  la  basse  mer  voisine.  Ces  résultats  ont  été  observés  tantôt 
en  pieds ,  et  tantôt  en  mètres  ;  mais  ils  ont  été  réduits  de  manière 
à  avoir  toujours  le  montant  dé  l'eau  exprimé  à-la-fois  par  ces 
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deux  mesures.  Les  réductions  ont  été  faites  en  nombres  ronds , 
ce  qui  est  d'une  exactitude  suffisante. 

Age  de  la  lune.  On  sait  <fu'on  appelfe  premier  jour  de  la  lune 
celui  où  la  nouvelle  lune  arrive  avant  midi;  quand  la  nouvelle  lune 
arrive  après  midi,  c'est  alors  le  lendemain  qui  est  le  premier  jour 
de  la  lune. 

Phases  de  la  lune.  •  signifie  nouvelle  lune,  c  premier  qua^tier, 
o  pleine  lune,  et  a  dernier  quartier.  LTieure  qui  accompagne 
ces  signes  indique  l'instant  de  la  phase  pour  le  méridien  de  l'ob- 
servateur. 

Apsides.  .^=:^ogée;  /'ziz  périgée. 

Étaélissement  conclu.  Je  nomme  établissement  du  port  l'heure  à 
laquelle  la  pleine  mer  doit  avoir  lieu  à  l'instant  de  la  nouvelle  et 
pleine  lune,  et  non  pas  simplement  le  Jûur  de  la  nouvelle  et  pleine 
lune. 

Il  est  très-rare  de  pouvoir  observer  directement  l'établissement 
d'un  port;  mais  au  moyen  des  tables  de  correction  connues  ',  on 
ramène  l'observation  de  Ja  haute  mer  à  ce  qu'elle  auroit  dû  être 
pour  donner  l'établissement. 

Quelques-uns  de  nos  journaux  contenoient,  non  pas  l'heure  de 
fcbservation  de  la  haute  mer,  mais  l'établissement  lui-même  ;  j'ai 
transcrit  ces  résultats  tels  que  je  les  ai  trouvés. 

J'entends  par  yents  régnons,  ceux  qui  dominoient  pendant  que 
les  observations  ont  eu  lieu. 

La  colonne  des  remarques  comprend  les  divers  fiiîts  qui  n'avoient 
pu  trouver  place  ailleurs. 

*  II  existe  plusieurs  tables  de  ce  genre  ;  rente  et  l'emploi  moins  commode  ;  peut-être 

celle  dont  j'ai  fait  usage  est  due  à  BotJGUER  est-elle  plus  exacte  dans  la  théorie  ;  mats, 

et  à  LA  Caille;  on  la  trouve  dans  presque  dans  la  pratique,  cette  extrême  exactitude 

tous  les  traités  de  navigation.  &ERNOUILLI  est  encore  bien  loin  de  k  trouver  dans  I» 

en  »  donné.  n>e  dont  la  forme  est  diffé-  obiervatioiu. 
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TABLE  I."  Marées  observées  à  l'emifouchure  de  la 

rivière  de  l'A'rguade,  dans  U  port  Nord-  Ouest  du                   ■        o     -     -  Snd 
caTud  Dentrecasteaux ;  par  M.  Bernjer.                      Positionj  ^^^^  ^^J    ^^  ^^  ^  ^^  p^^ 

DATES. 

S 
m" 

MONTANT 

CIRCONSTANCES 

> 

VENTS 

> 

â 

■^ 

HEURES. 

0 

g 

, 

&■ 

^ 

g  « 

REMARQUES. 

O 

r  5 

■7? 

R  É  G  N  A  N  s. 

7^ 

î 

< 

^ 

1- 

B- 

i^ 

r 

2 

•4 

AdX. 

,8oi. 

sr 

r 

ï   -B 

lï   u. 

7^  jo'  imtJD. 

B. 

Presque  calme.     /  Le  17  jin.in,  u  met  fiil  huM  i  II 

^ 

"* 

" 

6  h,  |d'  du  nniJDi  ipifa  noir  baliK 

o.  30.  soir. . 
7.    0.  soir.  . 

H. 
S. 

0 ,70. 

0 

1 

> 

9- ,4' 

dl    quftquci   pauïGI,    elle    iFmsDia 
trouva  plui  ïliïfï  d-un  pied  et  demi 

< 

îtf' 

7.  )©.  matÎD. 

B. 

»  .«f- 

». 

«"■"'    -^   l-l"!^    p«ee^    Ce. 
pric^ciu,  JMdiRiii  M.   Bebhiim 

iS,  /o,  soir.  . 

H. 
B. 

»,«;. 

i 

.0.  ;4. 

E.  NE.  Bcm  frais, 
p«-»files. 

/   i  ne  plu.  eo-tio-er  iû  «tte  «pie, 
Inttrd,  puitquc  la  gnudeur  el  l'heure 

7 

»7 

»î- 

matin. 

(ce  de  te  qw   1«  tua  cmleni  plu 

p.r    d-.uitei    ebinele.,   «n  r«- 
iKniiic  11    plui   reculée    d'ut  pon 

d'une  peijie  ilvi^.  (Vtfti  Ut.  11, 

TABLE  2.'  Marées  oSservées  dans  le  port  Nord-Ouest 

du  canal  Dentrecasteaux,  au  point  oti  étoit  mouillée  la 

corvette  le  Naturaliste  ;  par  M.  Hameun.                  Pwitionj  ^_*"^  ^^J'  ^  ^*J  ^^  j*  p^^ 

'4  a 

H. 

7P  t.r« 

•  4^  ^3' 

? 

-h    B' 

Calme;  frticheur 

11  pinlît.dItM.KjiMiini,  (taeduu 

g 

a- 

lei  fnndu  mt  rcet  d'cquinne ,  la  mer 

r 

ro 

mon^r  de  lo  pied,. 

lO       . 

9 

..  30.  loir.  . 

H. 

"  .»7- 

i-    "■ 

7- 

C  11. jo. 

8.    4P   NO.  0.  S.  NE. 

plu.  Ii>rte.<[u.eelle.  de  i^r.  Hy. 

soir. 

Pm<,ue  calme  et 

deux  rplriel  en   Sf  bculti. 

calme  pUt. 

■ 
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TABLE  3.'  Marées  ohmées  au  N.  O.  du  Gros- 

Momi,  dans  la  mVm  du  Nord  du  canal  Dentre- 

casteaux;  par  M.  Henri  Freycnet.                      p»i«»!  I^;-.  f^l  %  >^;lt  P„.. 

DATES. 

HEURES. 

S 
n" 

• 

MONTANT 

CIRCONSTANCES 

S 
2 

VENTS 

B  É  G  N  A  N  S. 

REMARQITES, 

s- 

s 

i 

S 

t 

s 
î 

> 

■S 
8- 

> 

Adx. 

1801. 

T, 

ÎT 

RÉSUMÉ 

lO»-  jo'  joir.. 

e 

g 

IQ. 

*3 

«"    »,' 

Presque  calme. 

— — >^ 

4  f 

J.     0.  matin. 

B. 

g. 

1 

10. 

f 

Presque     calme  ; 

Monunr  it   l'«u  obien^  •!•  4  '  1 

pied.  (1-,,  i  1-61. 

II.  ij.  nutin. 

e- 

? 

0 

^ 

».       JO. 

fortes  rafales. 

;.  îo.  soir.  . 

B. 

§■ 

1 

■î 

11.  40.  soir.  . 

H. 

-, 

- 

H 

8.    ,4. 

J 

»ï 

|.  4j,  matin. 

B. 

i 

».. 

p 

Presque  calme. 

TABLE  4.'  Marées  otservées  au  S.  O,  du  Gros- 

Morne,  dans  la  rivière  du  Nord  du  canal  Dentre- 

casteaux;  par  M.  Henri  Freycinet.                      '«I""!  t^™;  *^,  *\  ^'i,  p^. 

"■- 

... 

0''  ij'  matin. 

H. 

rV. 

JP    oP- 

^ 

, 

8^  a7' 

ENE.  Bon  frais. 

S 

fe 

3 

par  rafales. 

7 

*7 

' 

' 

' 

■ 

ÏJ- 

3  10''  4î' 
matin. 

' 

' 

•TABLE  5.'  Marées  observées  dans  le  port  de 

Frederick- Hendrik;  par  MM.  HENRI  Frey- 

CINET   et  BernIFR                                                                    P«Woi.   d.    lU.lt.     4..  ;.'  jo- SoJ. 
CINET   et  DERNIER.                                                              IVncri.  du  po,i.  1  Ung.  ,4t.  4j.  ,;.  E.J.Prfi. 

.." 

.0 

6*^    0'  matin. 

B. 

"« 

18. 

, 

ÎT 

4 

Folles  veui«. 

71 

S 

— 

poinu  du  pmi,  ne  iDi»  pu  ti*.- 

i  4 

0.  jo.  joir.  . 

H. 

- 

■J 

io. 

£ 

■H-  "' 

ENE.  Petit  frais. 

S 

c- 

s- 

11 

î 

»4 

».  10.  (oir.  . 

1 

" 

T) 

ic.     je. 

SSO.  Bon  frais. 

r 

»J 

9.  )o.  matin. 

1- 

1 

»J- 

j.,',«- 

^ 

NE.    N.    Foibie 
brise. 

. 
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TABLE  6.*    Marées  observées  sur  U  rocher 

des  Eléphans  (île  King,  dcU-oit  de  BassJ  ;  par 

m.bers.er.                        ^-H'c,.:::.%'°:r>,^. 

DATES, 

HEURES. 

S 
se 

MONTANT 

CIRCONSTANCES 

VENTS 

XE  M  ARQUES. 

S- 

1 

n 

„ 

> 

&• 

2 
s 

s. 

< 

t 
P 

1 

r 

.r=' 

î 

H 

R  É  C  N  A  N  5. 

An  XI. 

'9    -ri 
f 

iBoi. 

Midi 

H. 
B. 
H. 

' 

'S- 
\6. 

2 

i 

s' 

11.   y;. 

5S0.Foibic  brise. 
SSO.Foiblc  brise. 
SE.  Bomie  bri». 

u  inanani   i.  l'an  g.',  pgiu  M 

tf-,; 

'  soir.  . 
soir.. 

7-    o 

soir.  . 

B. 

' 

Q 

y 

. 

SE.  Bonne  brise. 

" 

" 

'•  4ï 

soif.  . 

H. 
H. 

' 

'7- 

1 

n.      J. 

ESE.  Jolie  brbe. 
OSO.  Joli  frais. 

RÉSUMÉ. 

*' 

'J 

' 

■tiuluu 11b.   iV. 

>î 

'4 

].  30 

matin. 
soir.. 

B. 
H. 

' 

19. 

.1.    4,. 

0.  Petit  frais. 

NE,  Bon  frais. 

i4 

'i 

matin, 
loir. . 

B. 
H. 

j 

"• 

.1.   4î. 

NNE.  Bon  frais. 
OSO.  Bon  frais. 

!<; 

.0.  40 
4.  40 

matin, 
soir.. 

B. 

, 

^.l. 

A. 

0.  Joli  frais, 
OSO.  Joli  frais. 

i6 

'7 

M.       ï 

matin. 

B. 

, 

11. 

J  j"i.' 

, 

OSO.  Grand  frais. 

»7 

i8 

■  r.  jj 

nu  tin. 

B. 

> 

ij. 

iolr. 

- 

OSO.  Bon  frais. 

i" 

*' 

..     0 

soir.  . 
soir.  . 

B. 
H. 

' 

iiî. 

4.   49. 

OSO.  JoU  frais. 
OSO.  Jo«  frais. 

2 

»î 

7.  ïo 

8.  ; 

nutin. 

H. 

H. 

'7' 
18. 

ï.    *o. 
4.  44- 

ESE.  Joli  frais. 
SE.  Joli  frai.. 

»î 

S3B 

' 

ï= 

•  7.  * 
mado. 

' 

' 
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TABLE  j'   Marées  observées  dans  le  port 

1 

Western  (détroit  de  Bass  )  ;  par  M.  MiLlus.  ' 

Polition  de  filet  Laih.     jS»  jj'  0-  Sod. 
aux  Angloh.    1  Long.  .4;.     j.  „.  E.  de  P»ro. 

DATES. 

S 

3S 

MONTANT 

CIRCOINSTANCES 

h' 

•5 

.¥ 

m 

> 

■ 

1 

? 

VENTS 

l 

■< 

S 

3 

1 

S- 

S-  5 

t 

B  £  G  N  A  N  s. 

DEMARQUES. 

_ 

.S 

H 

Anx. 

.8... 

"P 

'? 

M»   ,,•„.*,. 

H. 

> 

' 

£ 

. 

7' 

0'. 

NNE.  Joli  frais. 

H«K    «,=r    obMrv»    d,n,    I4    p™ 

■° 

,. 

1.  jo,    ou 
a.    o.  loir.  . 

'-.79. 

jc  6ro 

7 

C  10''  6' 
matin. 

> 

8. 
8. 

'S- 
44- 

SO.  Petii  frais. 

Ht-K  B>.r  obKrr*.  d.n.  1.  Win 
d.  lOuoL 
U  niiiin..Ji.M.M.uui,pi™,n 

•Icpuii  1  juiqu'i  1  mlllci|arheuKi' 

?■ 

l«o  l-itcH  J(  tf  I7  pitdl  d.»  lu, 
nurta  ordimira ,  nui.  it  pimit  T". 

. 

menur  d'une  douuiac  de  fiei^ 

TABLE  8.'   Marées  observées  dans  la  baie 

1 

Murât  (Terre  NofoUon) ;  f  or  M.  Bernier. 

P«itio»  du  cap  (  Util,     ji»  10'  JO"  Sud.               n 
ViTonnc.          1  Long,  .j,.  »,.     6.  E.  de  Pari). 

An  XI. 

i8oj. 

ÏT 

S- 

... 

'»3 

8  il 

i"*  4J'  wir. . 

H. 

0-.97. 

3P    oF" 

' 

1 

0» 

i6- 

S.  Bonne  brise. 

op  Viv-onot. 
Le  miiiaDi  de  l'tn ,  qui  cm  de  j 

plcdi  d.n.   U,  muH$  CTdinàm , 

f 

?■ 

,-iUH    d*   4  i    I  fiali   du.   iH 
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TABLE  9.'  Marées  observées  au  port  du 
Roi-George  (Terre  de  NuytsJjparM.  Baudin, 
Commandant  de  l'expédition. 


pMJiion  de  notre!  Laih.     jî"     3'  jo"  Sud, 
observatoire.      |  Long.   nj.  38.     6.  E.  de  Paris. 


MONTANT  DE  L'EAU 


eu  pieds. 


CIRCONSTANCES 


OBSERVATIONS. 


REMARQUES. 


7  «  8. 


Pendant  le  jour  et  io] 
la  nouvelle  luoe. 


uii  Ici  fen  imjuli*«i;  an  ■  m,  i  pluiicun  Kpiij«,  U  ; 
r  biisc  à<ax  fùH  itm  IVipuc  de  6  hcuru.  CJki  dt  \- 
,t  plut  fublci.  Je  n'ii  pu  àienwnir  lur  quel  p»ini  co  ob 


TABLE   IO.'  Marées  observées  à  la  baie  du 
Géographe  (Terre  de  Leuwin) ;  par  MM,  Ha-      ^^.^(^  ^^         ^^^^    ^^.  ^^,  ^^,  ^^^ 

MELIN^PlCaVET,  et  H  Y  A.'""  BOUGAINVILLE.         du  Naturaliste.  |  Long.  ..a.  39.  48.  E.  de  Piiis. 


Dans  les  marées  ord.' 


Dmi  les  grandes  marée:!. 

Ixirs^e  le   flot  est  ac- 
compagné de  lôris  vea  ts 


lu  op  du  Nitunliitc  ,  la  counni  (sni  I 
c  juiini  an  SO. 

fti,  it\t  paiiiK  ia  CuuoiliH  .  <*  Hal  pone 

M.  Hahiuh   p*nK  que  li 


;tnc  met  d<dl  iroir  lieu  dini  U  lob  i  >i  f>-4<>' 
Il  pleine  luK!  mil  «ne  opliir»  s'en 


TABLE  I  I.'  Marées  observées  à  l'île  Rottnest;  o      .  cj 

position  du  cap  I  Latit.     31"  S"    47    ^''■ 
par  MM.H.iMELIN  et  LOVISFrEYCINET.  Nord  de  nie.  j  Long.  ..j.     9.    4.  E.dePTii. 


Midi, 
à-peu-près. 


MON  TANT 


4  piedi. 


IRCONSTANCES 


C  7.    »7' 
O  3"  JÔ' 


8"    / 


VENTS 

R  i  G  N  A  N  s.' 


OSO.  Bon  frais , 
par  grains. 


REMARQUtS. 


L'heure  de  L»  liiuie  mtrn'i  p"  f»"*- 
Mrvie  eucltmerl.  à  ciUK  it  lilml' 
On  (  liWiï*  ion  nareei  en  >«  hCm" 
Le  Hm  eeuit  »  NNO.  «  q-xll"- 
ka  >u  NO.  1  le  juani  SSt  S.  <i 
SO.  :  iie$I  tri»-violeBi  iw  1= 


té  du  S.  penlm  " 
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TABLE  12.*  Marées  observées  sur  la  presqu'île 
Péron  (baie  des  Chiens-Marins); par  MM.  Ha- 
MELIN  et  Hansonnet. 


Posinoa  Je  la  poime  (  I^tit.     îj"  19'  4J"  SaA. 
Ad  Uauts-Fon<lj.     |  Long.  m.  14.  ji,  £.  de  Paris. 


Da  1} 
au  p 
Août. 


CIRCONSTANCES 
du 

■OHSEBVATIONS, 


4  il  ;  piedt. 
8  ./.. 


Dam  {«  marées  ordi 

D aires. 
Dans    les   nouvelles  c' 

p  Ici  Des  luaes. 
Le   jour    de    la  plein* 


REMARQUES. 


L'eirmi  m  Iheort  de  rinbliiHntiii  ne  peut  aller  •  i^iu  de  ij 

minutei.  (Voy,  ;^.  «,,) 
LiiWrmctieit;  h.  j/^  i  msnKr  «  >  dnccndre  ci  luivsiliTcc 

UKi  <lc  r^gulirili  cette  pCriode. 
Ca  obtemtieni  oni  éié   fùici,  [sr  M.  RjiMaHKiT,  inr  la  cSie 


poinlc  du  Htgu-FiHidt. 

Le  Bm  portoll  lU  N,  iv«  ;  mitlet  I 

.en><hlen.en.  *g.lc. 


TABLE  1 3."  Marées  observées  sur  l'île  Dirck- 
Hartig/is  (  baie  des  Chiens  -  Marins  )  ;  par 
MM.  HAMELm.  Ransonset  et  Heir.ssos.    "HZnt^:.^  1 1::  Z  ;::  ;rE.1;  p.* 


Oi>servi   sur  la  côte 
Nord  de  l'ile. 


Observé  sur  ta  cât< 
Orientale  de  l'île,  pa 
îj"  jii'  de  Urimde. 


Observé  sur  la  côte 
Oricnulc  de  Pile  entre 
aj"  jâ'  te  latitude  et 

le  cap  RansonneL 


M.  Hamelim  ,  • 


M.  Rahsohhet  unre  <|u  ctu  qui  «ii  obsnvt  ivini  lui ,  nr 
la  piTiïe  du  cotes  de  DIrck - Harrif hs  ra^roehée  da  large,  ont 
mut'  ieox   nurHi    ta    a^  heviet .   miii  d'spe  duitc  lotple. 

M.  Radiohhit  n'a  traîna  nir  la  cou  Orlcnlile  ile  Itk  qu'une 
Fliuitan  Ail,  H  t  M  torprii  «  cmtiaiTtHf  par  dct  infenop- 

nnognde;  Jei  venu  qui  longlnicni  ilori  inciilcincnt  a  de  psinu 
diffèrcni  de  l'boritwi ,  lui  Dni  paru  occuicnncr  cci  dcnnienuiu. 


Bbbi) 
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TABLE  14°  Marées  otservies  sur  la  cêtt  Est 

de  l'île  Bemitr  (haie  des  Chiens-Marins)  ;  par     _  PwîtkM  (W    (^3111.    14»  48'  }«-  Sud. 
MM.  Berkier  ,  Breton  et  Sàint-Cricq..     1^^^'"  ''''(  ung.  ..».;>.)«■  e-  *  i^*. 

DATES. 

MONTANT  DE  L'UU     1 

eu  mètres. 

..  pieJi. 

des 

OBSERVATIONS. 

«£^.4«eC£J'. 

Amx. 

.80.. 

DuS 

au   19 
Mta.» 

Di.,7 
Jai» 

BU   8 

luIJkt 

D..-,44 

ï  8  pieds. 

>aiK  {es  miréei  «rifi- 

U  KM  ii«"  "  NNO.  B  NO. .  «  1.  j—1  dân.  k  M.1  «PPM* .  .ï«  "»  >:■» 
511J,  di»  10.  MMitoui,  UI  d'un  mille  1  un  nlll<  '<  disJ. 

»9 

.8 
Juillet 

DM  ,87 

Dt  1;  k 
,!  pied.. 

Lotwjoe  les  grandes  ma- 
rées sont  favorUée»  pw 
Ict  venu  du  Urge. 

Ccnc  .b,m«ion.  s-l  «'  J«  ".  S«UT-C«ie«,  .  M  ftlt.  ™  r«rf-hi 
M*ridio«l=  d.  lilP  d.  D.m  1   «p.nd.n.  .  1  «M.  dd  p™  de  dl>t.»  .«< 
«ddîfc«ni.B«"i".i»l<™P«"l'l*  "PP*""  i  ««  d.n,ii«.  M.  S..«- 

™  ".ù  1.  H»,.  ,  «U  U  ..   P.1"  >«   *—  1--"'-  "  «"  i»* 
diinU»  dn  «■* 

TABLE  15.=  Marées  obscrrées  sur  lîU  Depuch        ^^  ^     ^^   ^^  ^^,  „,  ^ 

(  Terre  de  Witt);  par  M.  Ronsard.                ,aii.u  k  1*.  i  u.g.  .  .j.  .  j.  ;••  e.  *  ft*. 

DATES. 

HEURES. 

MONTANT 

CIRCONSTAMCES 

H 

7 

VENTS 

R  É  G  N  A  N  s. 

REMARQUES. 

1 

1 

{ 

i- 

1 

> 

g- 

- 
r 

s 

S- 

V 

■r 

AqIx. 
8     , 

Midi 

H. 

d-je 

.op.* 

'7- 

i- 

1 

.,^4' 

ONO.  OSO.  Jofi 
frais. 

L>    mer  pinli   dcnir  iOna  *•  t 

moindre  uMiuk»  dso»  (Vit- 
M.  w  «  rt-prt»  U  TOk  d» 

Ln  <«a<u  ,  Jh  M.  IUm»W, 
«i  Int  irenfc»  4.  IX  i  ro.   B 
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TABLE  î  6.'  Ai  AXÉES  ^servéei  à  Sydney-cort, 

.      ,                          .,      „                                         Poikion  de  U  pointe  (Util,     j 
au  port  Jackson;  par  M.  DERNIER.                           Bindong.         [Long,  ù 

. 

j-j.'ii'.S.Sud. 

1.  48.  J»  ,o,E.(Je Parti. 

■     DATES. 

S 

MONTANT 

CIRCONSTANCES 

» 

§2 

"S 

"'"■'*" 

l.^AiltEB. 

•4 

VENTS 

RiCMANS. 

sr 

? 
1 

S 

î 

SEVRES. 

0 
< 

i- 

î 

S; 

> 

î 

S 

2 

REMARQUES. 

AnX. 
1} 

.80.. 

9''  50'  mitin. 

H. 

r 

A. 

8"*/ 

SO.  Fdx»  nEJcfc 

> 

P 

4-  ; 

loir. 

fl. 

■  •.75- 

îP  81- 

■s: 

SSE.  Ji>lifal»pr™- 
fiiJu. 

8- 

.0.  to 

»tr. 

..;«. 

a 

«.  î8. 

ÎSE-Wifaii. 

•4 

* 

10.  îï 

4-  4î 

muia. 
soir. 

H. 
B. 

o,8j. 
■  ,<8. 

=  ,8j. 

^-    7:- 

4- 

• 

8.  %6. 

SO.  Faible  bnn. 
HO.  FoJblibriK. 

'S 

ï    ■ 

"•    J 

"«"■• 

H. 

«,«8. 

o.Sf. 

»■    7:- 

î- 

■s 

8.  ïj. 

NE.  v.fi.b!«  «  sa 

P»lcN.inâlci. 

J.    JO 

Mir. 

'  .!;■ 

0.78. 

»,    jr. 

1 

H0.O.P.ri..ftli!i. 

i£ 

4 

"•4î 

raatiii. 
soir. 

B. 

»  .7Î- 
.  .J«. 

0  .8.. 

»,    6. 

6. 

S.J4- 

M.  Pu -Mo. 
0.  pKnfifet. 

'7 

î 

0.  i3 
6.4c 

matin, 
wir. 

B. 
H. 
B. 

.  ,<S. 
1  ,&. 

0  .9Î- 
»,8;. 

M.      7'.. 

7- 

8.  jj. 

MO.  P*rr>n«  nfilw. 
O.P>rAneinUti. 
0.  P.r*bric'nftlÔ. 

i8 

6 

7.    0 
1.  1; 
7-,  >7 

„„._ 

B. 
H. 
B. 

'  .ÎJ- 
..j8. 

0   ,94. 

0  .70: 

».       9I. 

8. 

8.49- 

OSO.  P»  riiin. 
a  Ptr  rliéd. 
0.  Pwriife.. 

'9 

7 
8 
9 

7.40 

8.  10 
8..; 
î.  10 
9-  'S 

9.  10 
4.  10 

;.  10 

matin. 

soir. 

nutin. 

«»ir. 

soit. 

nuiin. 

joir. 

matio. 

wir. 

B. 
H. 
B. 
B. 
H. 
B. 
B. 
H. 
B. 
H. 

0.73- 

•  *• 

*  .Î9- 
0  .7Î- 

,  .si. 

..«7. 

.  .«4. 
0  .î!)- 

.,8.. 

0  ,7î. 

<.,8«. 
.,8». 

..8,. 

1  ,oî. 

».    6. 

ï-      77 

»•    si- 

1.    9. 
J.    0. 
J-     î- 

7- 
II, 

C    il  4'' 
J!,'d«nia- 

lÎD. 

8.  Î9. 

8.  iS. 

8.    9. 
7.  ji. 

0.  P«Hi.t  alm. 
S.F<»«l>c«. 

S.  Jolie  briH. 

0.  PnfH  >^«. 

SO.  S.  F««  bH«. 

C>'laK. 

Ol  Pcoq»  cdoK. 

SSO.  S.  FiiiK  bri». 

S.  FombriM. 

$E.Jolirnis(t»li«l 

1  ,IJ. 

5,     6. 

-cs.;s;i=i 

.ltc.n.iir.. 

Bbbb 
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Suiu  de  la  TABLE   16.'  Marées  olsméts  à  Sydniy-covt ,  au  fort  Jackson  ; 

par  M.  BerNIER. 

DATES. 

X 

MONTANT 

CIRCONSTANCES 

% 

62 

"'  '■^'^'^ 

1.UNAI1I(. 

> 

VENTS 

RÉGNA  NS, 

f 

f 

HEURES. 

1 

< 

a- 

S 
l 

> 

"B 
S; 

S- 
r  3 

f 

9    ' 
S    S 

REMARQUES. 

% 

P 

Aiï. 

tSoi. 

m''    ï'  imiiD. 

B. 

i-.yi. 

'J- 

C>3mt. 

if.ïj. 

jr^P.!. 

f 

6.  10 

»oir. 

H. 

"  Â9- 

7'' 40' 

HZ-ftitMi. 

>4    ■ 

„ 

7.   10 

matia. 

H, 

0.58. 

.4. 

8.  .7. 

ONO.  Foibk. 

0.  »4 

7.    S 

»ir. 
sok. 

H. 

.,87. 
0  ,}7- 

".89. 

1    .JO. 

î.    9. 

4-    77- 

7.  jï. 

SO.  FoiWï. 

0.  Pmqu  nlmc. 

»J 

■î 

7-  îî 
1.  40 

mît. 

H. 
B. 

",8f. 
.  .88. 

'S- 

8.  ir. 

0.  ToiUt. 
Cdnc. 

RÉSUMÉ. 

8.    0 

»ir. 

H. 

0  ,16. 

8.    7. 

10.  p<i  l(  N. 

Flupindemunab- 
.crv«  .    oiA  mut. 

xi 

'4 

8.  ,0 

tlUtiB. 

H. 

°.7)- 

.  ..4. 

}.     S. 

,6. 

0    à   c- 
ïi'dum.- 

p. 

8.  J9. 

N.  Pioqucolmt. 

1.  jo 

loir. 

B. 

.  .87. 

dn. 

£.P<dt(brl>e. 

KfViC *.     *. 

1  .«4- 

J.    oj. 

8.;; 

Mir. 

H. 

0  ,.j. 

t.  è6. 

NNO.  PcAAlil. 

Dffinwx. >'iiVl 

■7 

>; 

9-40 

raidn. 

H. 

<..«!. 

j.  8;. 

'7- 

8.;,. 

Citw. 

"^ 

î-  '1 

Mir. 

B. 

.  Ji«. 

CPtUMbrlM. 

.  .«.. 

9.  4î 

toir. 

H. 

0  ,ij. 

e.  ,8. 

NNO.  Pedifiiù. 

.8 

i<$ 

10.  JO 

matiii. 

H. 

»  .Î7- 

'  .»«. 

>8. 

9.    ;. 

0.  Plaçai». 

4.    0 

Mit, 

B. 

.  .8j. 

J.    lO;. 

NO.  VtolcH«.n&lo. 

■•^ 

'  M- 

4.     9- 

10.  îî 

Mir. 

H. 

0  ,19. 

8.  4î- 

0.  PniKht*. 

»9 

'7 

4.  5» 

mnin. 
Mir. 

H. 
B. 

0  .4i 
'  .7Î. 

1  .»7. 

i.„. 

19. 

8.Ï0. 

SO.N6.  P.IB&I». 

30 

.8 

0,  10 

Mir. 

H. 

0  ,îi. 

1    10 

J.      9. 

î.    4t- 

10. 

8.  ;B. 

Cilmc.        . 

j.  40 

Mir. 

B. 

I  ,Si. 

. 

J-    4:- 

LeioioÛi, 

Clmt. 

,  (I 

19 

1.    0 

UÀt. 

H. 

0  .SI- 

il. 

3ij''i8' 

8.  J9. 

E.  Foibit. 

Fnitf 



•— 

dttioir. 

Digitized  by 


Google 


LIVRE  IV. 

Résulta  ts 

c 

iNÉBAUX, 

56. 

1     - 

TABLE  17.°  Marées  observées  à  l'embouchure 

de  la  rivière  de  Coupang  (ik  Timor  );  par 

MM.   BERNIER    et   HAJUELIN.                                          Conir*..     |u.g. .. 

o«    9'îî-SuJ. 

1.  ij.  ...E.<kP.rij. 

CIRCONSTANCES 

m  LIAI) 

'■'"'■""*■ 

2 

s- 

s- 

H-EOBES. 

ô 

R 

g 

^ 

S- 

>■ 

8    ^ 

REM/IPQUES. 

1 

n 

fn 

1 

î 

F 

H 

1 

s 

HÉGNANt. 

■R 

An  IX. 

.80.. 

ïi  5* 

8SP 

i^  10'  idr. 

B. 

llPiP- 

l-.tfo. 

8P   oP- 

0. 

du  soir.  ^ 

r 

Oln... 

"t 

" 

ïo 

m«in. 

H. 

4 

'■ 

^/;. 

8.    ». 

■• 

1 

SE.  Bon  fat,. 

; 

ÎJ 

soir. 

'* 

4 

, 

> 

ESE.  Bon  Tnli. 

»ï 

10 

6 

»J 

nudn. 

'* 

'■ 

*  ,r7- 

7.   M. 

*■ 

" 

4* 

MÎT. 

4 

•• 

1  .£8. 

8.    j. 

M.    JO. 

Ptap-nJcrn^ok 

6 

3" 

wir. 

B. 

- 

î- 

ENE.  B«  rnii. 

Fiuptii»  mitée  ob- 

"4 

" 

7 

'ï 

matîn. 

Mît. 

B. 
H. 

4 

6. 
4 

»  .79- 

8.    1. 

8.    7. 

î- 

ÎT 

II.     JO. 

ENE.  Bin  fnli. 
ENE.  Bon  f>.i). 

DiKxiK*. B7  8N 

>î 

7 

3" 
40 

Mit. 

B. 
H. 

4 

7 

1  ,70. 

B.    4. 
8.    ». 

4- 

1 

E.  Joli  f>tl.. 
E.  Jaltfnlt 

16 

'J 

7 

4î 

matii.. 

B. 

11.    •) 

ï. 

y 

ESE.  P«i,  (nu. 

38 

'; 

' 

■■ 

' 

7- 

(hiloir. 

AnX. 

«dcM-KutlUK. 

i'S- 

"î 

,..  4j.  matin. 

H. 

• 

»  .9>- 

%r.^ 

°a:r.s': 

li.  3J. 

SE,  rcii  fHij 

ifrvi,  du  «t  (.ffidcr,  que  lu 

s 

3 

(»»{<.  que  clin  du  j«.r.- 

« 
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^62        VOYAGE  AUX  TERRES  AUSTRALES. 

S.    2. 
Marées   observées  av  mûvillace. 

Qu  AN  D  les  circonstances  n*ônt  pas  permis  d'observer  les  marées 
à  terre ,  on  s'est  contenté  de  les  observer  en  rade.  On  a  noté  alors 
la  direction  du  courant ,  le  maximum  de  sa  vîtesse ,  l'instant  de  la 
mer  étale,  et  quelquefois  le  montant  de  J'eau. 

Par  direction  du  courant,  j'entends  l'air  de  vent  vers  lequel  le  cou- 
rant se  dirige ,  lorsqu'il  est  dans  toute  sa  force. 

Le  maximum  de  vitesse  a  été  mesuré  avec  le  loch ,  par  les 
moyens  ordinaires;  le  nombre  qui  l'exprime  indiïjue-l'espace  que 
le  courant  auroit  pu  parcourir  pendant  une  heure ,  si  cette  vîtesse 
eût  été  uniforme.  Mais  cette  condition  n'a  jamais  eu  lieu;  la 
vîtesse  est  parvenue  à  son  maximum  par  degrés  >  elle  est  dimi- 
nuée par  degrés  aussi  :  il  eût  été  curieux  d'observer  les  lois  de 
ces  variations >  qui  ont  offert  des  anomalies  singulières;  j'ai  cité  les 
plus  remarquables. 

Il  m'a  paru  utile  de  donner  l'instant  où  le  courant  avoit  atteint 
son  maximum  ;  on  verra  qu'il  n'est  pas  toujours  également  éloigné 
de  l'époque  de  la  mer  étale,  c'est-à-dire,  du  moment  où  la  vîtesse  du 
courant  étoit  zéro. 

Cette  époque  de  la  mer  étale  n'a  pas  toujours  été  non  plus  celle 
de  la  haute  ou  de  la  basse  mer;  lorsqu'il  m'a  paru  certain  que  ces 
deux  instans  avoient  été  identiques  >  j'en  ai  fait  la  remarque. 

Le  montant  de  l'eau  est  le  résultat  d'observations  l^tes  avec  la 
sonde,  moyen  qui,  par  lui-même,  ne  comporte  pas  une  extrême 
rigueur.  Plusieurs  causes  accidentelles  doivent  encore  nuire  à 
l'exactitude  de  ce  genre  d'observations.  D'abord  il  est  rare  qu'on 
puisse  sonder  exactement  à  l'instant  précis  de  la  haute  et  de  la 
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Basse  mer ,  et  d'autant  moins  que  la  plus  grande  ou  la  plus  petite 
ascension  de  l'eau  ne  répond  pas  toujours  à  l'instant  de  la  mer 
étale,  ainsi  que  nous  en  avons  fait, plus  haut,  la  remarque.  D'une 
autre  part,  l'cvitage  du  navire  empêche  presque  toujours  que  la 
sonde  soit  prise  exactement  au  même  point  où  l'on  a  pris  la 
sonde  précédente  ;  on  suppose  tacitement  que  cette  circonstance 
ne  peut  qu'affecter  légèrement  les  résultats  ;  l'expérience  prouve 
que  cette  supposition  doit  être  souvent  fautive. 

J'ai  désigné  dans  une  colonne  particulière  le  lieu  où  les  obser^ 
valions  ont  été  faites;  maïs  cette  indication  étant  vague,  je  l'ai" 
précisée  en  donnant  la  latinide  et  la  longitude  de  notre  mouillage^ 

Les  mêmes  signes  employés  dans  les  tables  précédentes  ont  servi 
ici  à  désigner  les  phases  de  la  lune.  Dans  les  colonnes  des  heures,  s 
désigne  les  heiures  du  soir  et  m  celles  du  matin. 

Je  n'ai  pas  indiqué  sur  les  ubleaux  contenus  dans  ce  second 
paragraphe  le  nom  des  observateurs  ;  tous  les  officiers  de  l'expédition 
y  ont  une  part  égale ,  les  résultats  étant  consignés  dans  les  tables 
de  loch ,  tenues  à  bord  de  chacun  àts  bâtimens. 

Lorsque  deux  de  nos  corvettes  ont  observé  à -la -fois  en  un 
même  mouillage,  je  n'ai  donné  qu'un  seul  résultat  pour  éviter  la 
prolixité  ;  mais  j'en  ai  toujours  comparé  les  observations ,  entre  les- 
quelles d'ailleurs  il  s'est  rarement  trouvé  des  différences.  Quand 
il  y  a  eu  incertitude  ,  j'ai  pris  un  terme  moyen  entre  les  résultats, 
ou  j'ai  donné  la  préférence,  aux  observations  qui  m'ont  paru  avoir 
été  faites  avec  le  plus  de  soin. 
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TABLE   I."     COURANS  de  la  Marée  oismés  à  l'anm,à 

éord  de  la  corvette 

le  Naturaliste,  dans  le  détroit  de  Banks. 

DATES. 

LIEUX 
OBSERVATIONS. 

POSITJONS  tâOCRAPHIQ.' 

0 
r  ô 

HEURES 

du 

HEURES 

de 

la  mer 

éule. 

S 

REMARQVU. 

•g. 

5- 

Sud. 

Aux. 

,8... 

miH«< 

''  ? 

'°? 

De»ant  Tile  Swan  (dé- 
troit de  Banb  ). 

4-J9'  o" 

,4i»«'j«- 

ESE. 

1,8. 

/     C, 

,0»  ,0'  a. 

"I- 

" 

O. 

ESE. 

ifi. 

I. 30.111 

tf.îo.m 

4.   o.m. 
10.   o.m. 

c 

O. 

M- 

1.    0,  s. 

4.  )o.  a. 

ESE. 

».ï- 

s.  ,0.  a 

11.    0.  a. 

U  «m  .  fnîcW  H  «m- 

" 

■•■ 

O. 

ESE. 

..«. 

8.   o.m 

!•   f-m. 
II.   o.m. 

oicni  d<  Il  nuRC 

O. 

M- 

■ 

4- 4!-  !• 

ESE 

»>î. 

7-V-  *■ 

ta.   0.   a. 

" 

•î 

O. 

ESE 

ï.tf. 

j.  o.m. 
8.  o..» 

î.   o.m. 
L.jo.m 

O. 

^.6- 

..jo.  a. 

J.  JO.  a. 

r 

ESE. 

'.J- 

t.    0.  S 

ii.jo.  a. 

-: 

•> 

'4 

O. 

ESE. 

4.  o.m. 
4.    0.  a. 

d.   o.m. 
II.  JO.  a. 

a 
0 

.0 

î' 

Devant  )'H«  Swon  (dé- 
trait  de  Bajilil. 

4o.j8.jo. 

.4;.s8.ao. 

E. 

M- 

10.  JO.  a. 

? 

1 

'1 

O. 
O. 

EUE. 

1,0. 

Incertaine 

J.  jo.m. 
J.  jo.m. 

r 

tUI    mille    lie  rftBK  '•F'- 

De>a,>t  l'Ile  Waterbtne 
li  l'O.  du  détroit  de 
Bails). 

40. 4S.  .4- 

.4J.JO.... 

O. 

9.   o.m. 

Midijo'. 

«. 

1  h.  jat^i  ^h-ita^ 

NNE. 

"■• 

j.   0.  a. 

. 

1 

f 

11.4;.  a. 

• 

Le  cauul  eu  »  CiiUc  ■  <!■'<' 
aidJflfeil.  J.«i.it  1* 
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.  TABLE   2.'.  Cour  ANS  de  la  Marée  observés 
le  Casuarîna,  aux  îles  HunUr  ( 


à  l'ancre  ,  à  bord  de  la  goélette  - 
détroit  de  B/usJ. 


OBSEBVATIONS. 


'"a 


Dans  le  canal  Pérou. 


Daiu  r£.  du  cap  lUrau- 
dren. 


Au  S.  de  l'ile  Three 
Hummocl. 


Au    S.  de  r9«  Three- 
HuramocL 


Dans  rO.  du  capBuache. 
DamleSË.del'aePetii. 


Dam    le   SE.   de    l'île 
Three-Hnimnocl, 


Daiu  la  baie  Raiponnet. 


POSITIONS  CEOCRAPHlq. 


4(.-a<'j<* 


40,  î9.  4- 


14».  4J-  7- 
i4>.4'-J4- 


141.49.  i<ï. 


4'- 1;'  : 
7.  4î.  : 
j.  Ï0.11 


4.  jo.  s. 
Incertaine 
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TABLE   3.'  CaURANS  de  la  Marée  observés  à  bord  de  la  goélette 

le  Casuarina, 

dans  le  golfe  Joséphine  (Terre  Napoléon). 

-    " 

DATES. 

POSITIONS  GÉOGRAPBIQ.'I 

:^ 

LIEUX 

du 

lEURES 
de 

g 

REMARQUES. 

s- 

7r 

V 

y 

S*  ç 

1. 

J. 

£ 

OBSERVATIONS. 

ii  0 

3- 

z 

!■ 

Aixi.i.S^j. 

millo 

A  l'OSO.  de  U  pointe 

Î4°ÎJ'4Ï" 

IJJ'JI'IO" 

NNO. 

o.î. 

4''>î'm. 

Sl-jo'm. 

5- 

R 

r 

S' 

Dam  la  baie  Carohne. 

i4.  .4,  ,0. 

.)!.4<.;o. 

■ 

' 

' 

6.  i).  .. 

»î 

sso. 

•=''7- 

11.  ij.  i. 

NNE. 

0,6. 

4.    o.m. 

7.  jo.ra. 

SSO. 

°.s- 

9.4S.m. 

7.    i.  ,. 

14 

'4 

Au  S.  Je  la  pointe  Do- 
rothée. 

Î4....as. 

,);.44.jo. 

NNO. 

0,9. 

î-    *>■»»• 

1.  jo.m. 
(i.  jo.m. 

Au  NNE.  de  la  pointe 
Graffignjr. 

H-"7-'=- 

■J!-4>-'!- 

'. 

' 

' 

8.    0.  s. 
7.    0.  I. 
Mlmàt. 

r 

* 

17 

17 

Au  SE.   dn  cap  la  Ro- 

j;. la.    0. 

ijï.jo.  10. 

oso. 

0,(). 

5.  JO.    I. 

1 

che  foucaul  t. 

î8 

,8 

E. 

0,7. 

4.  i;.m. 

;.jo.ni. 

u 
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a,  (^nj  /!r  golfi 

Bonaparte  (Terre  Napoléon). 

En  face  de  la  baie  Vol- 

5a.4li.JO. 

'îî- J'.4î- 

9.  ij.  ï. 

taire. 

n- 

■i»- 

Dans  1-E.  du  cap  Demie 

DaujI-ENE.ducipU- 
fontalne. 

ja.jo.    5. 
;a.;;.jo. 

.jj)..4o- 
•3!-î4-  «■ 

N. 

M- 

J.  jo.m. 

8.  o.in. 

9.  }o.  i. 

•. 

4 

■< 

Dans  rESE.  du  àip  U- 
iônuinc. 

î»-;9-îî 

.;;.)..■;. 

N. 

M- 

^.   o.m. 

7.4o.m. 

Da.sleSE.docapMo- 

îî-    ï-4î 

.ÎS..8,jo. 

NNE. 

i,t. 

A  .;.  >, 

9.  ij.  >. 

S 

"J 

Dans  le   SE.   du  cap 

>i-   8-45 

')!■  9-4! 

■ 

« 

' 

7.   o.nt 

7 

"7 

Dan,    le   SE.    du    cap 
iVlably. 

ÎJ.JO.  Jo 

|)4.,<.4J 

' 

' 

' 

..JO.tt.. 
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is 

OBSERVATIONS. 
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HEURES 

du 
de  vitesse. 

HEURES 

de 
la  mer 
étale.. 

S 

i 

H 
B 

c 

g 

REMARQUES. 

1 

LariTunai 

Anix 

'4 

1.6 

>8 
?' 

iSoi. 

'J 
■4 

'! 
lâ 

'7 

•iiriii. 

f 

c. 

7  11.  u.'  wil'ieitim  Jd  ri- 

VRXtMT»  J.     u  fMtto,  « 

dtji  mOBli    d-UD  plld     «> 
deuil       . 

du  eoDnni  Mil  •cdkmui 
Buie(Dci> 

Dins  le   NO.  k  l'ile 

Colben. 
D.ra  le   NO.   des  Iles 

M.rei. 

■4" 47'  !°" 

i4.>4.i>. 

1.1.14.);. 

N. 
SSE. 
NNE. 
SSO. 

NNE. 
NNE. 

SO. 

NE. 

SO. 

NE. 

i,J. 
M- 

'.J- 

'.5- 
1,6. 

i.î- 

10,  jo.  1. 

(,.     0.  t. 
6.    o.m. 

4.   «.  m. 
» 

7-î«-  »■ 

7.  e.  t. 
1.    o.m. 

8.  o.m. 
..îj.ro. 

4. 
î- 

Du»  le  NNO.  des  Ile. 
Montalivet. 

.4.  «.4». 

iii.49.aî. 

DsDsI'O.del-ileCasiiai. 

D.BS   le  NO.    de   TOe 
Caiiini. 

Dans  l'O.  des  bonts  des 
Hokihimes. 

iJ.ÎJ.aj. 
tj.49.    e. 
1J.17.   «. 

115.    7.  )0. 
iij.  ij.ij. 

11)..;.  0. 

D«iï  PO.  des  bancs  des 
HoMuiles. 

13. 17.' je. 

iij.  17.J0. 
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114.41.;=. 

SSE 
ENE. 

M-, 

5.     O.ï. 

J.   crti. 
^.  ij.m. 

. 

c. 

Dans  le  NNE.  de  file 
Depuch. 

.o.,.!.48. 

fi;.a;.;;. 
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DATES. 

LIEUX 
des 

OBSERVATIONS. 

POSITIONS  GÉOGHAPHIQ.» 

HEURES 

du 
de  vitesse. 

HEURES 

i, 

kmo 

ç 

1 
s 

REMARQUES. 

1 

'    Sud. 

Cientiln. 

AnXT. 

.8o,. 

.illn 

•f 

î  > 

Dans  ['ENE.  i».  cap  Ké 
nudren. 

I/JÔ'     o" 

n7»>4'  0" 

NE. 

.,0. 

j"  0'   s. 

Mi»». 

'• 

Cm  riienrc  de  It  pleiae  laer. 

4' 

ITansleN.dcibancsdu 
PlanaiKS. 

19-37.    °- 

«r7.41i.jo. 

E. 

a.i. 

9.    0.  s. 

It.     O.S. 

' 

0. 

Ceidccunntdajiuut. 

Ç'eiil-heoRdelibunEDCT. 

Flclne.«r. 

PIcfEKmer. 

i6 

D.mfeSO.ducapMiï. 
Enf^ccdclabueDcMuIr 

,8.J7.îO. 

m8.;7.   c. 

SE. 
SE.' 

a,i>. 
■-Î- 

9.  .0.  ï. 
9.    0.  s. 

î- 

»7 
i3 

7 
8 

(.   o.m. 

, 

Bu»  mer. 
C«T«>t  de  Hm. 
Pkint  mer. 

DansroSO.  ducapU- 
touche-Tréyiiie. 

.a.a7.  «. 

.19.  ifi.   p. 

SSE. 

9.  •-  s. 

■ 

Dans  KO.  du  cap  Huy- 

geiM. 

-T^jS.aj. 

119.  37.ÎJ. 

SE. 
NO. 

'•7- 

8:    0.   s. 

Mfauit. 

'i 

AuNNO.dacapBoikau 

'7-»7-4î- 

..9.4..   0. 

SE. 

>.i- 

,.   e.  s. 

1 ..  ;o.  !. 
j.  o.m. 

■; 

Bu»  m». 

L>vïleiKdWa»mnE,.IuJiiHt 

dedeuimilleiigheamdii 
Mir..«m»m>i  iHi^'iml- 

inqu'i   ,    1,B«,   d«    m.Ete 
[El  >vril},elk>  M  .<«,- 

nmltoiu  du    bruti.^,  k 
h>u<eBe>«dli»irlie.le 
iiu'hl.iiheuetdi.Enuj.. 

D»ns  rOSO.   des.  2« 
Lvxp^  (  ï  Ëàrd  do 

>«.;;.  40: 

..9.41.»;. 

4 

so. 

"■ 

9.    ».   s. 

■••■ 

■■ 

■■ 

Dans  le  NNO.  da  îles 
Lacepède  (à  bord  du 

Cdsitariaa  ). 

itf.JO.JO. 

..9.48.  ao. 

0. 

..0. 

,.,..„: 

■ 

I>.pui.î1..Ej'pl«p.lil..,o' 
du  mtlin,  ItvtEeueduav- 
nn<n'>pudiml°«]ellrt'e.i 

^j 

,j 

Dans  te  NO.   des  îles 

lâ.  iS.4«. 

Mj.ja.,*. 

NO. 

".t. 

j.    o.m. 

lacntatotf 

Èmériau. 

'  pcu-rr^iniinuil[lcitivf«)}.|| 

>                                                                                                «            Il 

'     '^ 

■!^~"^~" 
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AnN.doîlcsÉmériau, 


Dapt  rO.  du  cap  Lé- 


Dans  rO.  de  l'île  CaOk- 


AnN.desilesMaret. 


DaiuIeNO.<kl'îleCai- 


POSITIONS  GÉOCRAPMIQ. 


i.  r8.4o. 


ONO. 
E. 


HEURES 

de 
lamei 


7-4;-  i- 
I.  i^.m. 


4''jo'in. 


REMARQUES. 


C'en  k  finuiBiib  flau 


twuK  «  de  II  buic  ) 
Tiit-giude  IfnfuUiili  dtai  la 
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à  bord  du  Géographe  et  du  Casuarina. 


,80,, 


D>m  le  NO.   Je  rik 
Cuiinl  (  à    bord    du 


LIEUX 

du 

OBSEBVITJONS. 


D«u  le  NE.   de  rîle 
Cusini    (  à  bord    du 


POSITIONS  GÉOCRAPHIQ.' 


J'J4')o 


NNE. 
SO. 


4''  o'm. 


HEunES 

de 

hmer 

éule. 


7.(0. 
<.,4j;  i 

^.  o.  I. 

8.  o.ia 


j.;o.i 
5.ii. 


4.   o.». 
7.  o. 
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_  408 , 3  ,  la  longitude  de  X  ;  Use^  la  longitude  X. 

....  19,  x;  lisez  x'. 

-  424  >  21  >  C3p  du  Sud  ;  liseï  cap  Sud. 

— 4}^»  3^)  3"  S*"'  ^c*  Trials;  ajoutent  par  29*  lo'  de  latitude. 

-  4î9j !<•  >  Occidentale;  /ij*ç  Orientale. 

-  473'  l'g"c  dernière,  62»  26';  liseï  61"  34'. 

-  477  j  colonne  des  remarques ,  lig,  20 ,  pi.  ;  lise^  pluie. 

»  j  14 1  I      idem  ■  — lig.     7  ,  après  ces  mots ,  Terre  JVapoléon  i  ajoutez  : 

il  ne  rejoignît  le  Géographe  qu'au  port  du  Koi- 
George. 
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Page     jlj ,  I   ■  ..iw..  idem        •    •      Ug.  if ,  le  Géographe  et  le  Casuorina  lont  parti*; 

lisez,  le  Géographe  est  parti. 
^•m—  j  1 6  ,     ■     ..     .1  îdan     ■--..  ■     lig.     6  ,  après  ce»  mots  :  à  ^  du  soir  /  afoutez  t  où 

Ton  s'est  réuni  avec  le  Casuarina. 

ÎÎ3  ,  idem lig,     7  ,  »ep  ;  lise^  sept. 

■■■'■■  '  568 ,  ligne  a ,  après  ces  mots  :  à  bord  du  Géographe  ;  afoaiez  :  et  du  Casaarhix. 


CORRECTIONS    POUR  L'ATLAS. 

le  N.*  6 ,  (plan  particnlier  du  port  Dalrymple)  dam  le  titre,  Ifgne  $  :  assujetti  aux 
observations  faites  à  bord  des  corvettes  Fran^oises  ;  lise^,  assujetti  aux 
remarques  faites  à  bord  du  grand  canot  du  Naturaliste. 

-  id.  — ~  le  cercle  de  U  position  du  midi  du  19  mars  (près  Waterhouse)  n'est 
pas  gravé. 

■  N."     8  ,  dans  la  baie  Ranionnet  ;  ajoute^  une  j;  à  la  position  du  midi  24  décembre. 

■  N.*  lâ>  les  mots  cap  Sully  à  écrire;  consultez  la  planche  N.*  10  par  34*  ■O'  ^^ 

latitude. 
.  N.o  18,  Iles  de  Montenotte;  ajoutez  '"  lettres  P.  D. 

■  id. cap  des  Adieux  ;  ajoute^  les  lettres  P.  D. 

.  N.*  ii,  les  mots  'lUt d'Arcolt  à  écrire;  consultez  la  planche  N.*  27  par  ij*  de 

latitude.  ■ 

.  id.  ~—~-  les  mots  î/r  Simâô  k  écrire;   consultez  la  planche  N.°  31   par   10"  ij' 

de  latitude. 

■  N.°  26,  les  mots  tanct  des  Baleines,  à  écrire;  consultez  la  ^anche  N.*.a4  pat 

119'  4°'  ^^  longitude. 
.  id.  -  ■!  I  i  la  position  du  midi  29  avril;  ajoute^  une  %. 

.  id.  à  la  position  de  midi  ii^~~i(>  avril  ;  ajoute^  une  £. 

>  N."  39 ,  sur  le  plan  du  Comté  de  Cumbeiiand ,  i  la  place  de  la  seconde  Ile  à 

rentrée  de  Bfoken-fiay>  il  iâut  un  banc- 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


GooqIc 


OQle 


r 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


